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THEMISTOCLE 

JAnaiffance  de  Themiftocle  étoit  A,JJJÇ'"f/!'Ç, 
1  trop  obscure  pour  fecvic  à  fa  repu-  fiuxn. 
i  cation ,  car  il  étoit  fils  de  Néocles, 
J]  un  des   moins  confidérables  Ci- 
H  toyens  d'Athènes  ,  du  bourg  de 
Phrear ,  de  la  Tijbu  l,éontide.  On  prétend  même 

La  «Mjfaitce    de  TTiemiflacU  &  qui  tire  fcs  moindres  adionj 

itoit  tnp  otfcure  poKr  fin/ir  i /k  de  robfcurité  où  elles  feraient 

ripHtatim.  ]    Or  l'écUt  de  la  cnfevclics ,  s'il  croit  de  bas  lieu. 

luiiTance  eft  un  flambeau  qui  é*  Duhurg  tU  PhrtAr^diUTriht 

plaire  toute  la  vie  d'un  homme  ^  IMwtidt.}  Ce  bourg  étoitTurlç 

Tome  II  A 
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que  du  côté  de  fa  mère  il  étoit  étranger  j  &  Ton 
le  fonde  fur  ce  paffage  :  Je  fuis  Ahrotonon ,  jemme 
Thraciene  y  mais  je  me  glorifie  d'avoir  donné  le  jour 
au  grand  Themijiocle  pour  lejalut  des  Grecs.  Il  eft  vrai 
que  Phanias  écrit  que  la  mère  de  Themiftocle 
étoit  de  Carie ,  &  non  pas  de  Thrâce ,  &  il  la  nom- 
me Euterpe^  &  non  pas  Ahrotonon.  Et  Neanthes  , 


rivage  de  la  mer  près  du  Piréc,' 
&  on  lui  avoit  donné  ce  nom 
d'un  puits  remarquable  par  cette 
fînguÉtrité:  ceux  qui  avoient  été 
exilez  pour  quelque  meurtre  in- 
volontaire ,  &  qui ,  avant  que 
d'être  rappeliez ,  ctoient  accufez 
d*en  avoir  commis  volontaùre- 
ment  un  nouveau,  dévoient  aller 
fe  juftifier  devant  des  Juges  affis 

Ïrcs  de  ce  puits  y  mais  comme  des 
annis  ne  pouvoient  pas  mettre 
le  pied  dans  l'Attique ,  fcqùe  ce- 
pendant il  n'étoit  jufte  ni  cle  UiC" 
1er  un  nouveau  crime  impuni ,  ni 
de  k  punir  (ans  entendre  le  cou- 
pable,on  trouva  ce  milieu  de  faire 
venir  les  accufez,  &  onlcurper- 
snettoit  de  parler  à  leurs  juees  lan^ 
Sortir  du  yaidêaii  r  ^ii^^  i^  ft  fc-» 
meièntcâene ,  Se  ùvts  violer  leuK 
Ban ,  ils  iatisfaifbient  à  la  pieté  & 
à  la  Juftice.  Il  eft  parlé  de  ce  Tri- 
bunal du  puits  dans  rOraifoii  de 
Demofthene  contre  Ariftocrate.il 
eft  appelle  JiKaç-ie^o»  »  çp^atT?:?. 

On  prétend  mime  ijue  du  cott 
it  fa  mère  il  mit  étranger.  ]  Le 
Crée  dit  nothus  ^iafiardjk  il  faut 
expliquer  ce  teime ,  qui  ne  figni- 
fie  pas  feulement  celui  qui  étoit 
ne  horsde  légitime  snairi^gé^snais 


cclui,tjui  avoit  un  père  &  unemc- 
ic*  étrangers  ,  mioiquc  mariez 
dans^toutes  les  formes.  Caryftius 
dans  le  1 1 1 .  livre  de  fcs  Commen- 
taircs  avoit  écrit  qu'un  Orateur^ 
nommé  Ariftophon  ,  avoit  fait 
une  Loi  fous  l'Archonte Eudide, 
jQgf  tout  citoyen  ni  JUnne  mère  r- 
trangere [croit  bâtard ,  &  par  con- 
fequent  qu'il  ne  pourroit  hériter 
des  biens  du  père.  Le  Poète  Cal- 
lias  joiia  cnfuite  cet  Afiftophon 
dans  une  de  fes  pièces^  oùillui 
reprochoit  les  bâtards  qu'il  avoit 
de  fa  courtifatie  Chloris. 

Je  fuis  Ahrotonon ^femmeTIjra^ 
ciene,  J  Ce  font  deux  vers  dtt 
Poëte  AmphicrKes  dans  &m  ou- 
vrage des  hommes  illuftres.  Mais 
aalieu  de  &^^,  le  vers  demande 
^u'on  life  i- p^ïv^r*,  comme  M.  Sal* 
vini  Pa  fort  bien  vu.  Dans  wn  raa- 
nufcrit  on  lit  cts  vers  de  cette  ma- 
nière ,  cS^'Tttv»  epSfriTfli  ybVê^iit  >♦- 
va;  y  &:c.- 

Et  Neamher,  JCeft  Neanthej: 
de  Cyfîque  ,  Orateur  &  Hifto^ 
rien  ,  diiciplc  de  Miltfius  ,  qui 
Tavoit  été  d'Ifocrate.  Il  avoit  fatr 
rhiftoire  des  Grecs  ^  un  tiai^  des 
înitrations ,  où  il  expfiquoitles  t»- 
Ages  de  la  fupcirftition  ^ayensie)l 
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pour  le  confirmer ,  ajoute  le  nom  de  la  ville  où 
elle  étoit  née  ,  car  il  écrit  qu'elle  étoit  d'Ha- 
licarnalTe  >  c'éft  pourquoi  tous  les  habitans  illegi-  Ufrdt  »»  '"S- 
timcs ,  c*eft-à  -dire ,  qui  n'étoient  pas  Athéniens  îw^^'^w/IÎ 
de  père  ôc  de  mère ,  étant  obligez  de  s'afTembler  ^'^^***'*  ^**'" 
pour  leurs  fêtes  ôc  pour  leurs  exercices  a  Cyno- 
iarges ,  qui  eft  un  li^u  de  Paleftre  hors  des  portes 
de  la  ville ,  confacré  à  Hercule ,  parce  qu'Hercule 
n'étoit  pas  de  race  divine  des  deux  côte2,&  qu'il 
avoit  une  mère  mortelle ,  Themiftocle  perfuada 
à  quelques  jeunes  gens  des  plus  grandies  Maifons 
de  defcendre  à  Cynofàrges  &  de  s'exercer  avec 
luii  Ôc  par-là  il  femble  avoir  adroitement  effacé   /^*^j£* 
la  difterence  qui  ctoit  entre  i^  véritables  Ci-  fiotu, 
toyens  6c  les  Citoyens  bâtards ,  ou  métifs.  Ce- 
pendant il  eft  certain  qu'il  étoit  de  la  Maifon 
des  Lycome^ens  >  car  la  Chapelle  de  cette  Fa« 

On  cit€  auflî  de  lui  un  traite  des  thus  h  Ecclefiam  DtiHpjue  adde- 
Lhres  )  &  un  autre  des  hommes  cimamgenerationem.  Deateroft.i^. 
iUnJbrs.  Il  y  a  dans  Iféc  une  Loi  toute 
Tous  les  habitans  illégitimes^  fimbiable  ,  qui  défend  aux  bâ- 
e^efl-à-dire  e/ui  tCétoient  pas  jlthi-  tards  de  l'un  &  dç  l'autre  fexc  de 
niens  de  père  &  de  mère  ^  {tant  fe  trouver  aux  facrificcs  &  aux  * 
Migez.  de  s'ajfèmhler^  &c.  ]  C'é-  cérémonies  rcligicufcs  de  leurs  fa- 
toit  une  coutume  très-belle&très-  milles. 

louable  pour  empêcher  que  ces        ^  Cynofarges.  ]  C^étoît   une 

dïoycfts,  nez  d*ane  mereétran-  grande  enceinte,  un  parc  où  il  y 

gère  ,  nt  cor rompiflent  par  des  avoit  des  autels  confacrcz  à  Her- 

mœurs  barbares  &  vicicufes  les  cule  ,  à  Hcbe  ,  à  Alcmene  &  à 

véritables  Athéniens.  CVft  par  la  Jolaus. 

même  raifon  que  Dieu  avoit  dé-        De  la  maifon  des  Ly comédiens.  ) 

fendu  à  fon  peuple  de  recevoir  On  appelloit  ainfi  une  certaine 

des  bâtards  dans  {es  aflemblées  famille  d'Athènes,  qui  avoit  Tm- 

IbJbnneUes  :  Non  tngnMetftrNo-  tendance  des  cérémonies  ôc  des 

A  ij 


enfante  ietht^ 
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mille  dans  le  bourg  de  Phlye ,  ayant  été  Srffli^e 

parles  Barbares,  Themiftocle k rebâtit  6e torna 

de  tableaux ,  comme  le  rapporte  Simonide. 

On  convient  que  dès  fon  enfance  il  étoit  entre- 

n^cu.  prenant  &  hardi,  qail  avoir  un  fens  droit  ,  & 

qu'il  étoit  naturellement  ponc  aux  grandes  cho- 
fcs  &  à  la  Politique*r  car  à  ù:s  jours  de  congé  te 
à  (ts  heures  de  divertiffement  on  ne  k  voyoia 
^mais  perdre  (on  temps  à  jouer ,.  ou  à  ne  rien; 
Élire  comme  les  autres  enfansjmais  on  le  trou- 
voit  toûjotirs.  méditant  &  compofiint  en  lui^^nc- 
me  quelques,  graves  difcours  pour  accu^r  oui 
pour  défendre  quelqu'un  de  (es  camarades jauffii 
ion  Maître  d'école  lui  difoit  fouvent  :  Mm  fils  y 
tu  ne  firas  jamais  rien  de  fetit  ',  il  faut  nécejfmement 
4fte  tu  fois  ûu  un  mrand  bien  ,  our  un  ^and  mal.  En: 
effet  toutes  les  fciences  qui  n€  tendent,  qu'à 
former  les  mœurs ,  ou  qu'on  ne  cherche  que  pour 
ouelque  pkifir  honnête ,  ou  pour  la  bonne  grâce 
reniement ,  il  les  apprenoit  avec  lenteur  „  &  fàn& 

làcrifîbes  <]u'on  faifoitàCerésêC.  Dans  le  bourg  de  Phlye.  JC'é- 

.     aux  grandes  Déefles ,  te  pour  k^  toit  un  bourg  de  la  Tribu  Cecro— 

quelIclePoëte  Mufèe  avoitcom-  pide,  ainH  nommé  d'un  oertain> 

poférhymne,  «ju'on  ychantoit.  Phlyus,  fils  de  la  Terre, 

Paufanias  en  parle  en  deux  ou  //  les  Afipremit  avec  leuteur^  &" 

trois  endroits  ae  lès  ouvrages  ,.&  fans  faire  panître  fu'ily  eût  4N-- 

il  ne  £iut  rien  changer  à  ce  nom.  euae  tucliuMian.]  Ce  n'cft  pas< 

CarU  Chapelle  de  cettefamille.  ].  que  Tbemiftoele   méprifàe  cesi 

C'éft-à-dÏK, l'enceinte  facrée  où.  fciences  qui  font  fi  aeceflkiresà^ 

cette  famille  faifoitfes initiations,  un  honnête  homme,,  mais  il  ne: 

St  célëbroit  fès  myftéres.  C'eft^  lesaimoit  pas  tant  que  ceux  qui' 

cette  même  ChapcÛe  quePauià-  les  re^rdant  comme  lcur<ler<i^ 

sias  appelle  Tj^^m  AuKOfvJiit,  oiae  on ,  s'y  ancçtcnt;,^  &  enfonç 
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ùite  parokre  qu'il  y  eût  aucune  mclbâtion  t 

au  lieu  que  Ci  Ton  difoit  quelque  cho^  qui  pûc 

nourrir  &  ais^iiiemer  la  prudence ,  &  rendre 

propre  au  maniement  des  aiFaires  d'Etat ,  il  l'ë- 

coutoit  avec  une  attention  àc  avec  une  application 

au-deli  de  fon  âee  >  6c  fe  l'apprôprioit  comme  fe 

confiant  en  Ton  heureux  naturel ,  &  ne  defefpe- 

rant  pas  de  le  mettre  en  pratique.  De-la  vint 

que  k>ng-tenis  après  «tant  raillé  dans  une  affem'- 

blée  par  des  gens  qui  paroifToient  mieux  inft r uits 

que  lui  dans  ce  qu'on  appelle  urbanité ,  &  dans' 

tout  ce  qui  fait  Fàgrcment  du  commerce  de  la; 

vie  civile ,  il  repoulu  ces  railleries  par  des  paf  oles^ 

trop  fortes  &^op  hautaines  :  Je  ne  fiai ,.  dit-il ,.     '^gtma  a 

ni  accorder  Lt  j^e ,.  ni  toucher  te  fpdterion  >  mais  qu'on  l^J'^eUeS- 

me  donne  une  viHe,  quelque  fetite  &*  quelque  inconnue  2jj|«**««*»''<^' 

qu'elle  puijfe  ère  ,  je  fçattrai  U  rendre  ^mde ,  <st  lui 

acquérir  un  grand. nom, 

Stefîmbrotus  veut  pourtant  qu'il  ait  été  difci- 
ple  d'Anaxagore  ,  &  qu'il,  ait  étudié  la  Phyfique- 

ttoute  leur  occuparion ,  ce  qlie  M  maximes  propres  p6ûr  s*cn fcrvîr,' 

^auroit  jamais  faire  un  homme  île  dotitantpoim  que  fon  heur  eux 

qui  fe  dcitine  à  l'Etat,&  qui  veut  naturel  n'obligeât  les  Athéniens  à 

être  utilb  à  fa  patrie.  D'ailleUrs  lui  fournir  les occafîoris de  les  met* 

Thcmiftocle  étoit  trop  boliillant  trc  en  pratique.  C'eft  pourquoi  y 

Jour  s*accomnïoderdt  l'étude  dcf  pouréclaircîrlc  texte  J'ai  cru  dc- 
€es  fciencés ,  qm  eft  toujours  tro{>  ^vôir  ajôûtêf  ;  &  ne  défefpirant fds- 
fente)  ces  ibrtesdè  naturels  im-7fir/^i  mettre  un  jànr  en ffati^He. 

pctueux  ne  peuvent  être  idftruitsf  Sufimbrôtus  ]  rtâtit  de  l'iflc  de 

que  par  fadion.  Thafos.  H  aVoît  vu  Pcriclès,  &r 

Etfe  t^ offrùfmit  c'eimme  feten-  avoit  fait  un  livre  qui  avoit  pour 

$émt  en  fin  heureux  natttreli]  J^ttc  de  ThemiJficte'^T%ficydide&,' 

&'eft*à-dire  q^i'U-fe  rendeit  ces  F^mlni 

A  ui 
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fous  MelifTus  \  mais  il  n'a  pas  pris  garde  d^afletf 
près  au  tems.  Car  lorfque  Pericîes,  beaucoup 
plus  jeune  que  Themiftocle ,  aflicgeoit  Samos , 
MelifTus  la  cléfendoit ,  &  Anaxagore  vivoit  avetf 
Pericles.  Il  vaut  donc  mieux  fuivrç  ceux  qui  au 
fent  que  Themiftocle  s'attacha  a  Mnefiphilus  \t 
n'^eft  connu  que  p^r  Phreanen.,  Ce  Mneliphilu*  necoïc  ni  un  Ora^ 

tet  endroit  4fi  P(tf* 

t4rfui^  Mais  il  n^afas  fris  garde  itaf-  n'y  avoir  point  de  mouvement  ^ 

pz  frts  MU  tffKps ,  car  hrfjae  Pe-  mak  qu'il  lembloit  y  en  avoir,&  U 

ficUs ,  btaHCOHf  fins  jeune  <]ue  The-  cnfcignoit  qu'il  ne  ËtUoit  jamais 

fnifiùcle.  ]  L*objedion  que  Plu-  parier  dcsDieux,parccjgtfon  n*en 
earque  fait  à  StefimbtotUs ,  peut 


être  mife  dans  un  pliw  grand  jour, 
en  difant  qu'Anaxagore  naquit 
la  première  année  de  rOlympiadc 
LXX.  que  Themiftocle  gagna  k 
bataille  de  Saiamine  la  première 
année  de  TOIympiade  L  X  X  V, 
&  que  Meliffus  défendit  Samos 
contre  Pericles  la  dernière  année 
de  rOlympiade  LXXXfV. 
qui  eft  à  peu  près  le  tems  qu'il 
commença  à  fleurir.  U  ne  fe  peut 
donc  que  Themiftocle  ait  étudié 
Bi  (bus  Anaxagore  ,  qui  n'kvoit 
que  20.  ans  lorique  ce  Général  ga- 
na  la  bataille  de  Saiamine ,  ni 
bus  Meliftîis ,  qui  ne  commença 
à  fleurir  que  trente-fix  ans  après 
le  gain  de  cette  même  bataille  : 
cela  eft  fi  clair  qu'on  n'a  pas  be- 
foin  d'autres  preuves, 

Melijfus  U  défendait.  )  Ce  uT 
tiflos  était  de  Samos ,  &  il  avott 
été  difciple  de  Parmenide.  U 
foûtenoit  que  l'univers  étoit  \mf 
muablc, immobile, toujours  un  ^ 
toujours  femblable  à  lui-même, 
^  toujours  rempli; il  difojtqu'i^ 


f< 


avoit  aucune  connoiftance  (ure« 
Ces  fpeculations  abftraites  ne  fai- 
foientpas  toute  fon occupation, 
il  s'attacha  extrêmement  à  la  po^ 
litkjue ,  ic  y  réiiflit  fî  bien  ,  que 
les  Samicns  ifWonncrent  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Il  avoit 
cette  charge  quand  Pericles  afCé^ 
gca  &  prit  Samos  la  dernière  an-, 
née  de  l'Olympiade  LXXXIV. 

//  vaut  dmc  mieux  fuivre  ceu» 
qui  difent  cfue  TTyemiflocle  s^attéi^ 
chm  a  Atnefiphitus.)  Je  ne  me  fou- 
viens  point  d'avoir  rien  lu  ailleurs 
touchant  ce  Mnefiphilus ,  &  c'eft 
une  choie  aflezfurprenante^qu'un 
homme,  qui  avoit  été  (i  habile 
dans  l'art  qui  enfcignc  à  gouver- 
ner les  Etats  ,  &  qui  avoit  eu 
pour  difciple  Themiftocle  déjà 
avancé  dans  le  gouvernement  d© 
la  République ,  (bit  entièrement 
inconnu.  Il  n\:n  efl  parlé  que 
dans  cet  endroit  4e  Plutarque  , 
qui  l'appelle  Phrearîen  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Athénien  du  bourg  4^ 
Phre^r« 
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teur,  ni  uit  âc  ces  Philofbphes  qu*on  appelîoît 
Phyfkiens'i  mais  il  i*applî^o2t  uniquement  à  l'é- 
fude  qui  portoit  alors  le  nom  de  fagefle ,  &  ^ui 

îi'ctoit  autre  chofe  que  la  fcience  qui  enfeigne     __  ^ 

i  bien  couvemer  ,  &  qui  rend  la  prudence  vi-  '"/«if»''»  *  f «- 

"  o  /««  •^      1  T  ttrner  Ut  Etats, 

gourcme  fie  agiuante,  &  il  s*yattachoit  comme  hoitfiuu  lonwu 
a  une  itdtt  établie  par  $olon ,  ôc  qui  avoit  paffé  *  ""^  ^  * 
de  main  en  main  jufqu'a  4ui,  "Ceux  qui  vinrent 


Zm  fiitnci   fui 


Mais  ïl  fapfîiqHfit  fêm^Hement 
^  r étude  qui  fortuit  dors  le  nom  eie 
fagejfe.  ]  Car  les  premiers  fcgcs 
étoicnt  proprement  de  grands 
Politiques  ,  qui  s*attachoient  1 
donner  «des  règles  &  des  préceptes 
]pottr  le  gouvernement  des  Etats. 
Thaïes  rut  le  premier  qui  pou{& 
les  fpeculations  aU'<lc]à  des  cho- 
fcs  d'ufagc ,  &  qui  renonçant  à 
la  Politfque ,  s'attacha  à  la  Phy- 
fique.  Tous  les  autres  ,  comme 
dit  Plutarque  dans  k  vie  de  So- 
fon,  n'aequifentcettc  réputation 
de  fagefle  que  par  leur  grandcba- 
bilctedansla  fcience  qui  traittedu 
gouvernement  des  Etats. 

Et  il  sy  attachoit  comme  à  urte 
fiBe  établie  far  Solon.  )  Piu- 
tarque  a  égara  à  ce  qu'il  a  écrit 
dans  la  vie  de  Solon  tome  pre- 
mier :  Pour  ce  qui  eft  de  la  Pbilofo- 
fhie ,  a  V exemple  des  Sages  de  ce 
temS'la  ^  il  cultiva  particulière' 
ment  cette  Partie  de  la  Morale  qui 
traitte  de  la"  Politique  j  car  pour  la 
Fhyfique  il  j  et  oit  très  -fimfle  & 
très  '  grojfier.  Solon  avoit  donc 
trouvé  cette  fcdc  ^i:)z  établie 
par  les  Sages  de  fon  tems  >  mai^ 


comme  il  fut  le  premier  Legifla- 
teur  qui  s'y  attachasse  qui  ta  por- 
ta à  un  très-haut  degré  de  perfe-' 
Sàùvi  Se  de  reputation^MneHphi- 
lus  l^sn  regardent  juftement  conv* 
me  k  Fondateur  &  Is  Chef. 

Et  qui  a^oi^  fa0  de  maiii  en 
main  jufqu^^k  lui.  )  Pendant  Tef- 
pace  de  cent  ou  de  iiz- vingts  ans^ 

Ceux  qui  vinrent  en  fuite  la  mê- 
lèrent ofvec  Fart  de  la  déclamation 
&  de  la  difpute.  )  C'eft  ce  que 
Plutarque  entend  par  J>KtÊinKcei< 
nx^otêç  8c  non  pas  l*art  de  la 
Ptaidoh'ie  ;  car  les  Sophifèes  n*c* 
toient  pas  des  Orateurs ,  des  Ad« 
vocats ,  dont  la  profcflîon  n'a  rien 
que  de  noble  &  dlionnêtc  ',  mais 
c^étoientdesdéclamateurs  Se  des 
difputeurs ,  gens  moitié  Rhéteurs 
ic  moitié  Philolbphes,  qui  s *exer- 
çoient  fur  -  tout  dans  le  genre  dé- 
môhftratif ,  qui^r  comme  dit  Cice- 
ren,  eft  le  domaine  des  Sophiftes , 
plus  propre  à  la  pompe  ,  qu'eau 
confibat,  tout  confacré  aux  gym- 
nafes  &  à  la  pale(lre/&  banni  du 
barrea»  à  caufê  du  mépris  qu'01% 
avoit  pour  lui.  ^odproptium  So* 
flfifiàrum  f^mfa  qukm  fugna  af- 


/ 
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*»?«*'**  *'  ^*  ^'^^^  ^^  mêlèrent  avec  l'art  de  la  déclamation  it 

de  la  difpute ,  8c  la  firent  palTer  de  Taâion  aiuc  pa« 
rôles  toutes  nues  »  c'eft  pourquoi,  au  lieu  de  Saffs  , 
ils  furent  appeliez  5o/»/>/)?«»  Il  eft  vrai  que  Themi- 
flocle  fe  mêloit  déjà  du  gouvernement  de  la 
Republique ,  iorfqu'il  fréquenta  Mnefîphilus! 
jnntp  A»  nh».  Dans  les  premiers  bouillons  de  (à  jeunefTe^d  fîic 
jj^.rf^;,t,«>  inégale  peuarrcté,  comme  ne  fuivant  aue  Tim- 

petuoflté  de  Ton  natuirel  ^  qui  n'étoit  réglé  ni  par 


1 

tiHi  tymnafiis  &fédefir£  dicattm^ 
ffretum  &  pulfum  foro.  Orator  ad 
M.  Brutum.  Plutarque  dit  fort 
bien  que  eeux  qui  vinrent  après 
Mne(iphila$  ^  commencèrent  i 
corrompre  cette  feâ:c  de  Sagçs 
inftituce  &  fuivie  par  Solon.  £n« 
pflfct  Protagoras  ,  qui  llorifloit 
vers  rOlympiadc  84 ,  fut  le  prc- 
mier  à  qui  on  donna  le  nom  de 
Sophifte.  Et  voici  le  portrait  qu'en 
a  fait  Diogcne  Lacrce  :  //  tnfii- 
tua  y  dit- il  ^  Us  difpHtespM^Hes^ 
miUlefophiffw  4  la  pfjilofiphie  ^ 
fe  mettant  pefé  en  Peine  dufens  & 
de  la  penfee,  il  Mfputa  contre  des 
mots ,  &  établit  ce  genre  fupetfi- 
çiel  de  difpMte ,  ^fti  efi  en  vogne  pre- 
fentement  comme  Timon  le  dit  en 
ces  termes  :  trot  agoras ,  cet  honsm^ 
mêlé ,  efui  fçait  très^bien  Part  de 
la  difpute.  Quand  Timon  appelle 
Protagpras  homme  mêlé ,  il  veut 
dire  qu'il  ctoit  moitié  dédamar 
teur  &  moitié  Philofophe.  Cefitt 
le  premier^  continue  Diogeoc ,  cfui 
changea  la  manière  de  Socrate^  &c. 
Cette  race  de  Sophiftes  ne  venoit 
^ue  de  luître^^uand  Platon  yint 


au  monde  \  il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  qu'ils  foient  fi  fouvent 
jouez  dans  les  écrits.  Que  ne 
devoit  pasfaire  Platon  pour  ven- 
ger Socrate  ,  &  quels  efforts  U 
yrayç  Philofophie  n'étoit  -  elle 
pas  obligée  de  faire  pour  étouffée 
ces  monftres^  qui  l'ont  toujours 
déshonorée ,  &  qui  Tont  prefque 
entièrement  profçrite^maMieurea^ 
fement  elle  n'a  pu  en  venir  à  bout; 

Et  la  firent  paf[er  de  VaSion  aux 
paroles  toutes  nues.  ]  Non  lèule* 
ment  aux  paroles  toutes  niies^' 
mais  aux  paroles  toutes  pleine^ 
demenfonge&  d'erreur.  Qn  peuç 
voir  Je  Diajfogue  de  Platon  »  qui  a 
pour  titre  te  ^ophijle ^oà  il  cnhif, 
voir  admirablc^çat  le  ridicule  6c 
lafauffeté. 

Qui  n'ftoit  réglé  ni  par  la  raifon 
ni  Par  l'éducation.  )  Car  il  aypiç 
toujours  été  ennemi  de  toute 
forte  d'étode^&con^meditThu- 
pydide  a  //  n^avoit  cultivé  les  dom 
de  la  nature  par  aucunf  doSrine  ^ 
ni  pendant  fa  jeunejjfè  ^  ni  depuis 
qu^ilfut  44tts  le  gouvernements 


la 
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la  raifon  ni  par  T^ducation  ^  te  qui  produifoit 
•en  lui  des  cnangemens  de  mœurs  trcs-prompts 
•d'une  extrémité  à  Tautre^^  le  pouflbit  le  plus 
Souvent  a  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mau- 
vak ,  comme  il  l'avoua  lui-même  dans  la  fuite, 
en  difànt  ^  les  potdains  les  plus  dsffciles  C^  les  fins 
fou^ieux  deviennent  les  meilleurs  chevaux ,  lorjquilsjont 
don^tex,  tSt  drejjhi  par  un  Ecs^er  habile. 

Le  conte  qu'on  ajoute  à  cela  ,  qu'il  fut  dcs- 
iiérité  par  fon  père  y  ic  que  fa  mère  vaincue  par 
Ja  douleur  de  voir  la  vie  honteufe  de  ion  nls , 
fe  fit  mourir  volontairement  ,  me  paroît  très- 
faux.  Il  efi  même  démenti  par  nés  Auteurs 
mieux  informez ,  qui  écrivent  que  J[bnpere  vou* 
lant  le  dçtourner  des  afïaires  de  la  République^ 
lui  montra  de  vieilles  galères  jettées  Se  a>bandon«- 
nées  fur  le  rivage  •  ©our  lui  faire  entendre  que  '"zrmftudê  im 
le  peuple  en  ule  de  même  avec  les  conducteurs ,  iuiPHit/ênj. 
quand  il  n'en  tire  plus  aucun  {èrvice.  Quoi  qu'il 
fin  foit ,  il  paroît  que  Themiftocle  s'appliqua  de 
bonne  heure  &  très-foxtement  aux  affaires^Sc  qu'il 


Et  le  foujfoit  fe  flfts'foHvent  jt 
tùHt  ce  qi/il  y  AVoit  de  fins  ma»-- 
vais,  )  Car  ces  pâtures  fortes  pout 
fent  .dès  le  commenccn^cnt  plu- 
ficurs  chofes  étranges  &mauvai- 
fes ,  comme  les  terres  Içs  plus  vi- 
goureuf  es  poufTcnt  des  broffailles 
fc  quantité  de  plantes  fauyages , 
fans  jàn^ais  fe  rcpofer.  Mais  enfin 
Tage  &  Inexpérience ,  comnjc  au- 
tfct  de  façons ,  viennent  aider.  & 
/ayorifer  la  raifon  &  la  vertu. 

Tomf  II. 


Themiftocle  étolt  tellement  por- 
té à  ce  gu'il  Y  avoit  de  plas  mau« 
vais ,  qif  Idonienée  a  écrit  qu'un 
beau  m^tin  il  attella  à  un  chac 
quatre  coujrtifanes  nues ,  &  fe  fit 
traîner  tout  au  travers  du  Céra- 
mique au  milieu  du  peuple  qui 
étett  affcmblé  ,  &  cela  dans  uni 
temps  où  les  Athéniens  ne  con-^ 
noinbient  encore  ni  la  débauche 
de  vin ,  ni  celle  dçs  cqurtlfannes» 
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fut  d'abord  poflèdé  d'ua  G.  violent  défirde^Ioire^ 
que  des  le  commenGement,pouriâtisfaif  e  fon  am- 
bition y  &  pour  t€nir  le  premier  rang,ilheurta  au-- 
dacieufèment  les  premiers  &  les  pluspuiiTans  de 
la  ville,  &  s'attira  leur  inimitié  i  il  {è  brouilla  fiir* 
çout  avec  Ariftide ,,  qui  lui  étok  opppfé  en  tout. 
Il  eft  vrai  que  la  naine  qu'à  est  pour  ce  der* 
nier,  venoit  de  plus  loin, -&  d'une  cauiè  puérile 
&c  légère  >  car  ils  avoieno  tous  deux  aimé  le  beau 
^*ZSti!r«,Mm  ScefiTcus,:  qui  étoit  de  Teos  ,.  comme  l'écrit 
nl^cS!'"""  Arifton  le  Philofophe.  De  cette  jaloufic  naquit 
a£^*"^^'^^'  ^*  dilTenfion  qui,  dura  toujours  entre  eux  furie 

gouvernement  de  la  République.  Il  y  a  pourtant 
ûeu  de  croire  que- la  di&rence  de  leur  vie  &  de^ 
(eursmœurs  augmentoit  encore  cette  oppofîtion 
Se  cet  éloignement..  Car  Ariftide  étoit  d'un  na-- 
turel  fort  doux  &  d'une  vgrtu  &  d'une  probité 
çonfommée  v  il  ne  cHerchoit  dans  fbn  miniftére 
ni:  là  faveur  du  peuple,, ni  {k  propre  gloire  ,4iiais' 
il  alloit  toujours  a  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur ,, 
de_plus  fur  Se  de  plus  jufte^  au  lieu  que  The-- 

Car  ils  avtient  tciu  deux  aim-'      jirifion  le  Philàfofhe.  )  Arifton 
le  beauStefileiu  qui  étoit  dé  iTieoti}:  de  Ccos ,  Philoibpne  Peripateti- 
Ce  ne  peac  êtrrceScefîleusdÔHt    cien  qui  aroit  écrit  une  btftoùe  ' 
il  eft  parlé  dans  Tfauddidé ,  SC    amoiireufè  ,  où  il  avoit  ramafii 
qui  fut  tuél  la  bataille  de  Màra-    toutes  lés  avan  turcs  femblables 
thon.  Car ,  outre  qu'il  étoit  Âthi^    qu'àvoit   produites  Tanionr.  U' 
sien,  il  avoit  à  ce  combat  un-  avoit  traité  cette  matière  à  l^rai- 
poummandement  confidérablc , S('  tation  defi>n maître  Ariftote,  qtd' 
étoit  beaucoup  pins  vieux  qu'A-    avoit  fait  auifi  une  hiftoire  ainou> 
riftidè  &  que  Themiftode  :  c'«ft    reufe;  Cleatchus  fbtti  dé  la  mêf 
pent-êore  çeliù  dont  il  eft  jpxli   me  école ,  lliivic  vatH  cet«x«M^ 
<UBsieiLadtcsdèPjytton»  {tjiè.' 


CéHfêMitê  âé 


San  miitfmi 
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mHIbocle  ctok  remuant  j&  inquiet ,  pouiToit  le 
peuple  a  beaucoup  d'eiureprifes ,  &  introduifbit 
»e  grandes  npuveautezî  c'eft  pourquoi  Ariftide 
ctoit  Çoxxvtm.  forcé  de  le  contredire ,  &:  de  s'op- 
pofer  à  lui  pour  empêcher  jfon  ^randiflementj 
car  Themiftocle  ctok  fi  enflammé  du  défir  de 
glloire ,  fi  pai&onné  pour  les  grands  exploits ,  &:  ii 
•plein  d'ambition,  (ju'^am  encore  jeune  lorfquc 
hi  bataille  de  Marathon  fùi:  donnée  contr»  les 
Ixaxbares,  comme  on  oélébroit  par-tout  la  yaleur 
&  la  conduite  de  Miltiade ,  qui  l'ayoit  gagnée  ^ 
on  le  voyoit  le  phis  fouvent  «renfermé  en  lui»- 
même  tout  penfif ,  il  paifoit  les  nuits  entières 
iàns  fermer  rcpil,  il  ne  jfe  trouvoit  plus  aux  îq- 
fims  publics  comme  à  fon  ordinaire.)  &  lorFque 
fes  amis ,  étonnez  de  ce  changement,  lui  en  de- 
mandoiènt  la  raison ,  il  leur  ripondoit  que  ieipro-  ^^  ^,  f^,  ^^^ 
phées  de  Aiiîbiade  ne  le  Uiffoient  pas.  dormir.  Aufli  penr  ?•'•'"  ^«Z*»'"^ 
jdam:  que  tous  les  autres  Athéniens  ne  doutoienf 
pas  que  la  àé^SikQ  àos  Barbares  a  cette  iourn^e 
de  ivîaraithon ,  ne  (at  la  fin  de  la  guerre ,  The- 
miftocle au  contraire   penfoi^  qu'elle  étoit  le  ^*f^*f^^' 


Tonr  empêcher  fin  tigraniif- 
fement ,  ]  qu'il  regardoic  comme 
ttès- dangereux  pourlaRcpub^i- 
tjuc. 

S^etant  encore  fort  jeune  letf- 
4jHe  la  bataitk  de  Marathon  fut 
donnée.  ]  La  •  féconde  annéij  de 
l'Olympiade  LXXII. 
'  Il  ne  fi  trouva  f  lus  aux  fifiins 
ytAties,'\.T)iXi.%  le  tçxte  au^eude 


«'•Rtf ,  fiflitu  ptAtict ,  quelques 
manufcrits  oiit  tv*»;  ^  lieux  fu- 
iiics  ;  j'aime  micuxla  leçon  re- 
çuc. 

Themiftocle  an  contraire penfo'it 
âfu^elle  étoit  le  coTnmenceinent  ^  & 
comme  le  fignal  ds  plus  grands 
comtats.]Car  il  ne  jdoutoit  pas  que 
Darius  pe  comprît  .enfin  que  jle 
fcttl  lœyen  de  v^nir  i  bout  dft 


,1  T  H  E  M  rs  T  O  C  LX. 

commencement&comraele  fignalrde  plus  grantfîp 
combats  ,  aufquels  il  fe  difpofoit  toujours  lui** 
même  pour  le  faluc  de  la  Grèce ,  &  y  préparoit 
de  bonne  heure  fes  citoyens,. prévoyant  deloia 
ce  qui  devoit  arriver.. 

Pour  cet  effet  ,.la  première  chofe  qu'il  fit  d'à». 

bord,  fut  que  les  Athéniens  ayant  accoutumé 

de  diftribuer  entre  eux  tous  les  revenus  qu'ils  ti- 

roi«nt  des  mines  d'argent ,  quiétoient  dans  un 

tMrhm,  m*n-  Heu  de  l'Attiquc  appelle  Laurium  ^il  eut  feulle 

Pi"!fapC^S'  courage  depropoferau  peuple  d'abolir  ces  diftri» 

r4dtSHHium       butions  y  &  d'employer  cet  argent  à  bâtir  des 

vaiiTeaux  à  trois  rangs  de  rames  pour  faire  là 
lEiinê.,.  jpprh  guerre  aux  Esinctes,  alors  redoutablesà toute  la 

éi  Part  di  rire*.     5^  „      i  /»  il  I  i 

Grèce  >  &:  les.  maîtres  de.  la  mer  par  le  grand 

vtmu dtifirct,  nombre  de  leurs  vaiiTeaux  i  ce  fut  par-là  qu'il 

3S2"«/""''"  vint  a  bout  de  les   perfuader  ,.  non  pas.  en  les. 

Grecs  ,  c'étoit  de  lès  attaquer  a  acHcter  le  bien  de  l'Etat  par 

vigoufeufemcnt  par  mer  ,   qui  fes  pertes  particulières.  Ce  feid 

étoit  leur  endroit  foible.  exemplfe  fait  voir  qu'une  àts  plus 

Trivcyam  de  loin  ce  éjuL  devait  grandes   rcfloiirces    d'un  Etat-^ 

arriver,  )  Pcrfonne  n'a  jamais  pré-  c'cft  l'emploi  utile  de  fes  finances, 

va    plus  furement  que  Tbemi-  j4ux  Eginetes  ^  dor$  redeutéJ>lèt 

ftocle  oe  qui  devoit  arriver^  auffî  à  tonte  U  Grèce ,  &  les  Mditres  de 

Thucidide  lui- donne  cet  éloge:  lumer  J^ar  le  grand  nombre^de  leurs 

m  mktZfovni  }^vn^9jMw£eAsr9i  ii"  vaijfeaux,  }  Il  paroît   pourtant 

uaç-k*  par  Thiftoire  ancienne  qu'avant 

//  eut  feid  leceurage  de  frttpofêr  rèxpedition  de  Xerxes ,  les  Egi-- 

,m  f  enfle  dt abolir   ces  diffribn^  netes.n'avoient  que  très -peu  de 

eiom.\ïl falloit  en  effet  bien- du  vaiffcaux ,  encore  n'étort-cc  qre- 

.  couragç  pour  ofer  faire  cette  pro-  de  très  petits  vaiflcauic ,  qui .  n'a** 

pofition .  te  peuple  ne  iàcrifîc  pas  voient  que  cînquantCTameurs. 

volontiers  fes  intérêts  partiçuliecs  Et  ce  fit  par-là  qu^il  vint  a  iotti' 

ai'utilité^ublicjpe^  &n'aimepa$  de  les  feffnader  ,  non^as  ess- Ihj 
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menaçant  de  Darius  &  des^  Periès ,  car  ik  ctoiient  c«»im»«i  n*. 
d«ja  bien  loin  ,  &  on  ne  cr^gnoit  <jue  roiole-  aux  Athéniens  d* 
f[^ï\t  mi'ils  revinfletit  >  mais  en  réveillant  l^ur  wtfrA***îfliw«. 

aflimQuté  &  leur  ancienne  jaloufîe  €ontre  Egine , 
i>ouf  les  porter  à  faire  ces  préparatifs.  Car  de 
cec  argent  on  bâtit  cent  galères  qui  combatticent 
contre  Xerxes  >  &  dès  ce  moment-là  en  tour- 
iaant  &  conduifant  peu  à  peu  (sl  République  du 
côté  de  la  Marine  ,  &  en  Jui  faisant  voir  que 
ar  terre  elle  ne  pouvoir  pas  même  refîfier  à 
es  égaux,  au  lieu  que  par  fès  forces  maritimes 
elle  leroit  en  état ,  non  feulement  de  repoufref 
les  Barbares  ^  mais  de  s'afTujetrii  la  Grèce  entière  ^ 


l 


mnafam  de  Ûanus  &  des  fer^  porter  à  s'appliquer  à  la  Marine; 

fes.  ]  Thucydide  affûre  pounanc  afin  d'être  en  état  de  réfîfter  \ 

^u'U  le  fcrvit  de  ces  deux  raifons ,  un'Prince  qui  vcnoit  les  att^iqucr 

&  de  la  guerre  Qu'ils  arvoientcon^  avec  une  dottc  de  plus  demîlle: 

tre  les  Eginetcs  ,  &  du  retbur  du  vailTeaux^Plutarque  a  mieux  aimé 

Roi  de  Perfc  ,  qu'on  craignoit.  foivre  Hérodote  ,  qui  dit  feule- 

utunaU%  Bifuçr^KK^^  ïni^v  A'j}4tN*  ment^ueThemiftocle  obligea  le9 

itt4ç  'ïï^ifdiiituKài)  Jt/uM  T&  fiapC^dt»  Athéniens  à J>âtir  deux  cent  galé-^ 

^8ç$9J^}UfXH  *»r*c.  Et  Platon"  dan^  res  pour  faite  Ja^guerse  aux  £gi- 

le  troifiéme  liv.  àcs  Loix ,  mar-  netcs ,  liv.  vu.  fed.  144. 

que  expreffement  que  tous  les^  Et  eri  canduijant  peH>  à  pen  fa 

jours  on  rcccvoit  des  nouvelles  à  Républi^uâ  dn  coté- Je  la  marine.  ] 

Athènes  des  grands  préparatifs  Jufqu'à  Themiftocle  les  Athé- 

que  Darius  failbit  contre  twsi  \  niens  .ne  s*étoient  preique  pa^ 

que  Darius'  étant  morr^  ils  fçu-  appliquez  à  la  Marine  ^  ils  n'a« 

rent  que  fon  fils  Xerxes  avoir  hé-  voient  que  des  vailTeaux  de  char- 

rite  de  fon  tefTentiment ,  &  qu*il  ge  \  ceux  ou'ils  bârirent  même 

fc  préparoit  à  venir  exécuter  les  par  le  conleil  de  Themiftocle , 

grands  dedèins  de  fon  pcre,  ce  n'étoient  pas  tous  couverts,  mai» 

qui  les  jettoit  dans  une  terribte  en  peu  detems  ils  s'y  rendirent 

eonfternation.  Quelle  apparence  très-habiles.  On'  peurvoirce  qui' 

donc  que  Themiftocle  ne  fe  fer-  a  été  remarqué  fur  la  vie  de  Ther 


yk.  pas  de  cette  â»yeur  poujr Jcs  fée , pag.  3  5.  tom.  u 

B  iij, 


u       tHtuïsro  C  LE^ 

de  bonnes  troupes  de  terre ,  comme  dit  Platon  ; 
il  en  fit  des  matelots  &  des  troupes  de  mer , 
5c  s'attira  ce  reproche  ,  qu'il  avoit  arraché  aux 
Athéniens  la  pique  &  le  bouclier  pour  les  réduire 
au  banc  &  à  la  rame  î  fon  avis  miSme  pafla  malgré 
les  efforts  de  Miltiade  qui  s'y  oppofpit ,  comme 
jie  rapporte  Stefichorev 

Que  fi  par  ce  eeftfeil  H  corrompit  la  fimpUcit4 


'  DtbormeitroHfesdetem^com-' 
me  dit  Platon ,  il  en  fit  des  mate- 
lots &  des  troupes  ae  mer.  ]  Pki- 
tarque  tourne  est  éloge  ce  que 
Platon  dit  comme  un  Mâmc,  Car 
îi  dit  crûment  dans  le  IV.  iiv.  des 
J-oix  ,  pag.  70^.  die  bons  foldats 
de  terre  pefamment'  armez,  ^  &  ^fd 
attendoient  V  ennemi  de  pied  firme  ^ 
Themifioch  en  avoit  fait  des  ma* 
pelots  accoHtwnez.  à  la  moindre  ait 
larme  de  s*enfusr  dans  leurs  vaif^ 
[taux ,  &  d^en  defcendre  de  mê- 
me fans  croire  faire  rien  de  bon- 
teux  ,  n^ofant  pas  sexpofer  i  la, 
mort  en  fofdeisant  le  ehac  de  f$n^ 
nemi. 

Maigri  les  efforts  de  Miltiade 
fui  sy  oppofoit.  ]  Cette  oppofi- 


4es  Perles ,  qui  avec  une  flotte  de 
plus  de  mille  vaifleaux  ^  avoienc 
eiKore  une  nombceufe  armée  de 
terre. 

Quefi  parce  eonfeil  il  corrompis 
la /implicite  &  la  pureté  delaké^ 
publique ,  c'efi  une  queflion  de  Phi^ 
lofovhie  trof  profonde  pour  Phiftoi^ 
re.]  Plutarqu^e  ne  pouvoit  pat 
s'empccher  de  parler  ici  du  rer 
ptocne  qu'on  avoit  fait  à  Thc- 
miftode ,  qu^en  rendant  les  Athéf 
niffis  hommes  de  mer,  il  avoit 
corrompu  la  République  -y  mais 
il  n'a  eu  garde  de  s'engager  i 
trader  cette  queftion ,  moins ,  à 
mon  avis  par  rcfpcift  pour  l'Hi? 
ftoire  ,  que  pour  épargner  £on 
Héros  à  qui  la  déciiîonn'auroit 


tion  de  Miltiade  n'étoit  pas  mal    peut-être   pas  été  trop  favora» 
fondées  car  outre  les  inconvc-    d1«.  Ariftote  dans  le  Vll.liv.de 


niens^  qu'il  prévoyôit,&qu^ilnc 
manquoit  pas  de  reprefenter  tds 
qu'ils  font  dans  Platon,  il  remon*- 
trcit  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
avoit  qu'un  peuple  tout  neuf  aux 
combats  de  mer ,  &  qui  n'était 
en  état  d'armer  que  dès  petits 
vaiffeaux ,  pût  réfiftcràunepuîf- 
jCmce  auflî  formidaye  que  jpçUc. 


ies  Politiques  a  fait  un  Chapitre 
où  il  «i^amine  fi  le  voifinage  de 
la  mer  &  les  forces  markimcs  ibnt 
utiles  aux  villes  bien  policées ,  Sf 
&r  les  fecours ,  les  comjnoditea^ 
&  l'abondance ,  que  les  Citoyens 
en  tirent ,  il  concjud  qu'elles  font 
très-utiles  ,  pourvu  qu'i)n  évito 
h  corniption  des  oueors  qui  eft 
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KS 


4c  ïa  pureté  cle  la  République  y  e*:eft  ufte  que-  crand^quemon 
Itit»!  de  PhiloiapliK  trop  protonde  pouf  i  ht- me«t  rf«  n^^^^/^- 
'ftdire>mais  <jue  pour  cette  fois  la  Grèce  ait  dû  ^^' 


le  fruit  ordinaire  du  commerce 
dli'on  a  avec  les  étrahgcfis.  Cette 
ikàfioti  ne  xlontie  pas  eAtiérè- 
•«nant  gain  de  caufe  à  Tliemifto- 
de  3  mais  peut-être  que  Téxtrc- 
mî^  ,où  U  ville  d^ Athènes  étoit 
rcdttitc  <çiànd  il  donna  ^c  oon- 
fcil,faitun  cas  particulier  qu'on 
ne  doit  pas  ^ct  par  Itô  voyc^ 
ordinaires  y  la  néceffité  aiitorife 
tt  qui  feroit  peut-Être  blâma- 
ble dànis  la  profperité.  C'étoit  à 
Themiiloclè  3  diiu-t'on,  à  £iiiyet 
tsL  ville  y  Se  c'étdt  à  ceux  qui 
gouvernèrent  aprè^  lui  ^  à  pré- 
venir les  inconveniens  qui  pou- 
voient  arriver  du  cbangemient 

Îu^ilavolt  introduit.  C'cftàquoi 
^laton  répond  dans  fon  IV.  liv. 
des  Loix  y  où  il  traite  le  même 
ibjet  qu'Ariftote.  Il  fait  p^urlcar 
dans  ce  Dialogue  un  Athénien^ 
dn  Candiot  &  un  Laccdériionien. 
Ile  Candiot  pour  loiier  cette  ae- 
tion  dé  Thèmiftocle^.dit  que  tous 
lès  peuples  de  Cretè  régardoient 
%t  gain  de  la  bataille  navak  de 
Salamine  comme  IHinique  caufe 
<lù  falut  des  Grecs.  L'Athénien" 
jrépond  que  beaucoup  de  Grecs 
Se  dé  Barbares  la  xegarddent  de 
ittême  3  mais  que  le  Lacédémô- 
.  liien&iui  étoientperiuadeai'qtte 
U  bataille  dé   Marathon  dvoit 
commencé  le  iàlut  de  la  Grece^ 
8£  que  celte   de  Platées  l^voh: 


tre'aWient  rendu  l^s  Grecs  meil- 
leurs ,  mais  que  les  l>atailles  na- 
vales de  Sahraine  &  d'Artemife 
aVoicntfait  tout  le  contraire.  Ôr 
quand  il  s*agit  d'uhe  bonne  po- 
litique ,  on  regarde  lur-toùt  à  la 
nature  du  pays  St  zàx  loix  quiy 
font  établies.  Car  de  fe  titcrd'un 
dan«rpre{cnt,ce-n'irft>^cê 
qu'il  y  a  dé  plus  confidèrablei  0e 
qui  mérite  toute  Tatteation  d'un; 
homme  d'Ëtat^.c^eft  de  voir  fi 
les  moyens  qpt'il  cboiût^rendèont  • 
(espet^lèsau^ixuis  qu'ils  puiC- 
fent  être  pendant  qu'ils  fubfifte- 
ront*  Et  il  pofe  en  Eût  que  dès  le 
tttnfs  dé  Theiibe  ^  lès  Athéniens 
auroient  été  pla$  heureux  de  con- 
tinuer de  payer  à  Minos  le  tribut 
de  iept  jeunes  garçons ,  Se  d'au^- 
tanr  de  jeunte  nlles  ^  que  d'avoir  ' 

renfla  à  équiper/ des  vaifTeaux  8^ 
s'appliquer  à.  la  Marine.  En 
voilà  alTez  pour  ceux  qui  vou-- 
dront  approfbndirh  matière  ^  Se 
examiner  les  bieh»  &les  maux 
que  k  nnfra  faits  aox  Athpéniefis* 
Si  Platofta  Tatfon ,  Athènes  au^a 
eii  la  même  fortune  que  Rome« 
L'Àfie  vaincue  aura  toujours 
'Miti&fesvainqifeuY^.Mais  je  dou- 
te fort  que  lespcAttîques  en  cor' 
^vicnnenti  Quandon-  a  iGiaré  une 
Ville  on>pcut  travailler  lia  rtn* 
àrc  ûgCytasâs  il  n*etk  plus  teins  ; 


r 


*<  i 
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fbn  falut  à  la  mer ,  &  que  {qs  vailTeaux  ayent 
remis  fur  pied  la  ville  d'Athènes ,  qui  étoit  en- 
ciérement  abbattue  y  c'eft  ce  qui  paroît  par  mille 
preuves,  &c  fur^toi^par  le  defe{poir  de  Xerxes^ 
qui  d^atord  après  la  défaite  de  Ces  vaiiTeaux^ 
prit  la  fuite ,  comme  ne  pouvant  plus  tenir  tcte 
aux  Athéniens ,  quoique  ion  armée  de  terre  fût 
.encore  entière,  &  qu'elle  n'eût  reçu  aucun 
cchec  i  &  s'il  |aiiïa  Mardonius ,  ce  fut  à  mon  ^vis^ 


Qm   imt    entièrement  éAbat- 
iHe.'\   C'étoit  dcquoi   Miltiadc 
ne  tomboic  pas  d'accord,  il  pré- 
tendoic  au'cllc  pouvoit  fc  ibûtc- 
.  iiir  par  les  troupes  4e  terre  ,  Se 
4}u'eile  ne  devoir  pas  abandon- 
ner aux  Barbares  fes  murailles  & 
fes  Dieux.  Auffî  Themiftocle  a- 
jt'il  été  blâmé  d'avoir  abai^on- 
né  fa  ville ,  comme  cela  paroît 
par  cet  endroit  de  Ciceron ,  qui 
icrivanjt  à  Atticus  &c  parlant  de 
Pompée  qui  avoit  quitté  Rome, 
dit,Epift.XL  liv.  yil.VHfemm 
refinqnas }  ergo  idem  fi  Galli  veni- 
rem.Nifnefi  /$n<]mt ,  infdrietibus 
refpiihliç4\  ^  in  am.&  foeis.  Fe- 
€it  idem  Themifiocles  ^flutlHm  enim 
.  Mtif4f  Béitbm4  ferre  nrbs  tma  non 
fùter^.  Ai  idem  Pericles  noà  fecit 
finnum  fere  pofi  ejuinqudgefimum. 
Ci0npr£termctm4  ml  teneret.  No- 
firi  êlim,  urbe  reliqud  €étfu^>Mr' 
'  €em  ime»  tenuernnt.  J^i  jém- 
idenner  l'a  vHle  f„  v^Hil'^imdQnfte' 
.  rin.  dent  de  mime  fi  les  Ganlins 
,  r^^mcni»  La  ville ,  dit-H ,  ne  eon- 
fifie  point  dans  fifs  mHrailUs.  Non^ 
nf^s  eUe  çenfifte  dans  fes  autels  & 


dans  fes  foyers.  TT^emifloele^  afeJki' 
i?il  yfitlamime  chofe  y  car  une  ville 
feide  ne  fowvoit  pas  fontenir  cette 
inondation  de  barbares.  Mais  Te* 
ricles  ne  fuivit  pas  cet  exemple 
environ  50.  ans  après  ^  lorftjuHl  ne 
lui  refioit  plus  que  les  murailles^ 
Et  nos  ancêtres  y  apris  avoir  perdu 
Rente ,  ne  s*abanaonnerent  pas  à 
cedifefpoir^  &  conferverent  encore 
le  C  apitoie.  Mais  quoiqu'en  dU 
lent  ces  grands  politiques  ^  01^ 
trouvera  ix)âjours  qu'il  vautmieux 
conferver  la  ville  en  l'abandon- 
nant ,  que  de  la  perdre  en  s'opin 
niâtrant  à  y  demeurer. 

Et  fur-tout  par  le  difefpoir  de 
Xerxes  qui  d^ abord  après  la  défais 
\U  de  fes  vaiffeoHX  prit  la  fuite.  ] 
Thucydide  a  fourni  cette  preuve 
à  Plutarque  ,  car  il  écrit  la  mêh 
me  (choiedans  fon  premier  livre  ; 
-mais  cette  pixuye  me  paroît  fbi- 
Jble^  on  .ne  peut  lien  condui- 
re de  ia  précipitation  avcqglede 
ce  Rot  barbare.  Si  la  défaite  de 
ics  vaiâeaux  lui  fit  prendre  la 
fuite ,  la  défaite  de  fon  armée  de 
tcrxe  oe  Taurûit  j>as  pluaraduri. 
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bien  plus  dans  le  defiein  d'arrêter  les  Grecs  j  quc-^ 
dans  Tempérance  de  les  vaincre. 

Quelques   Auteurs  écrivent  qu'il   travailla     J>*nt^eiu-M 
toute  la  vie  a  amailer  de  i  argent  par  un  elpnt  de  vmiiuu  à  »m<i^tr 
libéralité  &  de  magnificence  >  car  comme  il  ai-  *'*******' 
moit  à  faire  de  pompeux  facrifices ,  de  i  recevoir 
i^lendidement  les  étrangers ,  il  avoir  befoin  de . 
beaucoup  de  bien  pour  fournit  à  ces,  dépenfes   • 
cxcelïives.  Mais  les  autres  :  l'a^cufent  d'une  mef-     ,,  ^.  ^.^« 
quinerie  &:  d'une  avarice  loraiae>  juiqu'a  luire-  emtmcu 
^rocher  qu'il  en  voyoit  vendre  au  marché  les  pre- 
iens  qu'on  lui  faifoit.Un  JQur  il  demanda  un  jeune 
poulain  i  Philides  xjui  avoiç  de?  haras,  &  en  ayant 
çté  refufé  ^  il  le  menaça  ^ue  bien-tU  il  ferait  ae  ffr  , 

maifon  un  fécond  cheval  de  Troye  ,  lui  donnant  a  en- 
tendre par  cette  énigme  qu'il  lui  fuiciteroit  des 
prpcez  &ç  des  querelles  avec  fes  parens  ^  {qs 
aniis.  Ce.  qu*il  y  a  de  certain ,  c'eft;  q;j.*il  n'y  avoit 
ppinf  d'^tmbition  pareille  à  la  fiçnne  î  car  étant 

Quelc/Hes  jouteurs  écrivent  qn^il  bien  de   l'apparence  que  cette 

iravayU  tout f  fa  vie  ^  ama^^r  de  ^a^anoe  de  Tiiemiftoclc  çtoir*i'a* 

iW^empar  m  efp4t  Je  Ulfif4(ifd  v^itiçe  gruîlept^e  d'un  politique 

&  de  magnificence,  ]  Ces  i(Vuteurs  ambitieux  ^Jq^i  am^^fie  de  V^-gcht 

vouloiehtcacher  fousçes  fpedeu3(  pour  avoir  dans  Toccafion  les 

prétextes  le  yice  de  Themiftocle  tonds  né;çeflairçs*  au  fuçcez  de  £ps 

qui  ètoit  iL'ayi^rice  &c  un  amouf  irr^uids delTcins.                     :   ,.. 

Uns  qojrnes  Mur  rargcnt..tli  na  _^  Que,  hiea-tapj^  ferait  de  fa  mak-^ 

faM^4W:A^Ç^e,y^L^v.d'Heç^^^  ion  w^fecm4  cheval  -^  Troyf.x 

dote.  Mai&d'un  aqtrc côtc,ifoni*  Ç'/çft-i-diire  3'  qu'il.  rçî|ipliroit  ,ljt 

ment  accorder  (cette  prétei;(\uc  rnaiibn  d'ennemis  qui paureroipnt 

avarice  avec  les  largefTes  qu'il  enfin  fa  ruine  ^  comme  le  cheva^ 

faifoit  lorfq^'il  s'agiflpit  de  i'in^  de.bois  étoit  plein  ^e.Çreçs-qut 

jçfêt  de  la  République?  Jl  y\  ^ç^gfr^fl*  Jroy.fe,  , /;  .,,,,,i,^ 

TQmll  •  C 
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mtrmmie^  vtu*  «icoïc  jeiïfie  &  peu  connu ,  il  pria  on  joueur  ^t 
muritinu  du^ fo^  jyj g  nomiïîé  Epiclcs  ,  natif  aHermione ,  qui 
«w  Arg»ucut,  ctoit  fort  etbiHe  des  Athéniens ,  de  venir  tenir 
/•W&7ÎW.    fon  école  éàns  (à  maifôn ,  afin  d'attirer  tous  les 

ullflùm^  y°^^  ^^^  ^^  beaucoup  de  monde  i  &  dans  un 

voyage  ou-il  fe  pour  affilier  aux  Jeux  Olympi- 

<jues,  il  le  picqua  d'égaler  ou  defurpaffermcme 

cimn ,  fils  d»  Cimon  daiM  la-^mptuofité  de  ù.  table  »  dans  h. 

iu^iiiutiuiu.      magnificence  de  les  pavitlons ,  &  dans  k  ricJieiie 

du  reÛe  de  fon  train  de  de  fon  équipage,  ce  qui 
ne  plot  pas  auxGrecs^qui  trouvoient  que  ce  grand 
éclat  convenort  à  Cimon  ,  qui  étoit  jeune  &  de 

€Mi^untrà>  S'^*î^  Mâifon  i  mais  que  Themiftocle  qui  n'étoit 
é*fréf*mtti»H.     t>as  encore  connu,  ne  devoit  paflêr  que  pour  un 

prefomptueux ,  de  s'élever  ainli  au-deilus  de  £bn 

état  &  de  (à  â^rtune. 
u  férit  Ut  jYMk      II  fit  les  frais  d'une  Tragédie  avec  tant  de  ma-i 
imt^upùtf  gnificdace ,  qu'il  remporta  Icprix  \  cette  forte  de 

combat  étant  dqa  ators  recnerché  avec  beau- 

coup  d'empf  efiement  &  de  fàfte ,  &  il  fut  fi  char- 

n  pria  wr/oMur  ek  lyre ,  nammi  ici  le  jugement  que  les  Athénien^ 

Eftieies.  ]  Ces  joîteuts  <le  lyre  é-  faiibknt^ceux  quiprenoientun 

«oieDtlbrteftnnez,non-ièulénieiit  voi  qui  ne  convenoit  ni  i  leitf 

chez  les  Grecs  »  vaiàs  ibffi  chet  iMiflàiice,tliâlear£brtutie. 

ies  Barbttcs)  «Tutoient  des  getrt  Cette  firtt  Acemtéa  itMt  dèt* 

graves  qui  ne  £r1>Qrnoieiit  fus  \  t«n  reehenbé  éivee  hetuketip  été»» 

chaitter  de  â  jéûcr  de  k  Ijrrej  fr^enunt  &  de  ft^e.  ]  Abcs  il 

ils  Ce  «liaient  atiflâ  des  amites  tfj  âYOÎtoise  'peu  de  teinps  que 

4^£t2C ,  comnte  cdt  parole  pat  la  Tragédie  conunenoiût  â  fi; 

mSle  exemples  ^  rHiAoice  a»  perfèAionner  ,  &  les  Aiàénîenc 

€icntie.  avoient  un  £  grand  gaût  pouc 

MmstpteThemifioeUjiimtflteii  et  fpedade  ,  que  dans  les  jeux 

|p4r  «M*»  cmm»  )  Nous  voyons  ^afc  ks  Magiflzats  &  lcs|iliu  nt 


tion  i  ThçmPéçtg  du  iomg  de  PJm^rfommffoitiesfraii 
du  chttûTy  Phrymchm  Jtait  amamrdt  U  Tr^du  ,&^  T9wrfi9tHMt 
^dimmms^f^^pm  i  cependîuit,il  itoii:  ùxt  agréa-  ^•'^^  ^h¥^*^ 
ble  au  peuple  y  ca^t  parce  c^'ii  oommoit  tous  les 
idtoïenscfetacu  par  jieiirnDia  iansje  fecoorsde  per- 
(bmie^  que  parce  ^e  4ans  tous  Leurs  dîâere&4s  à 
étpit  leur  ArUtre  {ans  al^:^l;!e^^^  aulC  r^ 

poa4it-il  au  Pocre  Simoaide  de  Cluo  ^  qui  lui  de- 

dieS'Citojrcnsdonnoientaupeti--  <k>DCCe  prix  tiois^tis  tpmèsavoit 

pie  «  ils  ne  pouvoient  lui  faire  an  gagné  la  oataiBe  <ie  Salanime. 
piusgr^ni)  nljtifir,  que  de  le  re-        Ati^  réfoné^-iL  ]  Il  7  aici  ao 

^gaier  des  plus  belles  Tragédies  jtexte  une  £tute  évidente  ^  £rwif 

àvecle  plus  de  magmHcence.  Ce-  9n^  ^  ce  qui  ne  peut  avoir  aucun 

la  çauibieanetrès-gtaodeémuk-  iens  ^  ni$^a)oufter  a^eci'infiniciF 

tÎG^  entre  eux  ^  .chacun  tâchant  ivaUf  qui  ioit.  Il  faut  corriger 

de  furpaflèr  ^es  rivaux ,  non  feu-  comme  M.  Salvini  mçi  ^an  ^tc 

lement  par  la  cichefle  dcS  habitf  ^  mettre  une  virgule  avant  mç%. 
8c  par  la  magnificence  des  déco-        Ah  Foete  S'monide  de  Chio.  | 

rations  &  de  toute  la  fcene  ^  mais  Ceft  une  faute  de  copifte.  Plu* 

âu/fî  parla  beauté  des  Tragédies^  tarque  avoit  écrit  am  Pehe  Simo* 

ic  par  le  mérite  du  Poëte  de  qui  nide  de  Ce$s  ,  car  Sinfionideétoit 

on  les  achetoit.  J^ai  expliqué  ce»  de  Ceos  ,  Ifle  de  la  mer  Egée  ;  ' 

4a  plus  au  long  fur  la  poétique  c*eft  pourquoi  Horace  a  appelle  ' 

d'Ariftote.  ies  lamentat^ns  Ceét  mwterM  ne^ 

Phrynichm  hM  jftufemr  de  U  nié.  Outre  ces  lamentations  qui 

7Vvi^<ifir.]Phrynichus  Poëte  jora-  étaient  un  Pôëme,  où  il  déploroit 

glque^  difcipte  de  Theipis ,  8c  les  malheurs  arrivez  à  piuiîeurs 

contemporain  d'Efchyle.  Il  fut  le  perfonnes ,  il  avmt  dédit  en  vers 

1  premier  qui  mit  àcs  femmes  f^r  les  batailles  de  Marathon  &  de  Si* 
e  théâtre.  Ses  princip;|les  pièces  lamine,  il  avoit . Êiit  auffi  des  Ble- 
uirent Aâxon^  Alcefte  &  les.Da-  des  &  des  Odes.  Il  fut  fort  aimé 
naxdes.  4e  Paufanias  ,  Roi  de  Lacédémot 
Et  AdiméMus  Archanu.)  La  ^e^  &  d^Hieron ,  Roi  de  Sicile; 
dernière  année  de  IfOlympiade  &  Platon  lui  a  £iit  encore  plus 
LXXV.  Themîftocle  remporta  dlionneâr  que  la  faveur  de  ces 
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•jjiattdoit  quërfcjue  chofe  id'injufte  pendatit  qti'î! 

,,/7^  y/^^^y-^^/etàic  Archonte  rCom^w  ne  ferok  fas  bon  Poète, 

^'^^fsî^nlZ      fi  tu  foi  fois  des  vers  contre  tes  règles  de  h  Poefie  y  fe  ne 

yèroispas  non  plus  bvn  MagiflrMy  fi  fe  t^accordois  quet-- 
que^^ace  contre  les  Loïx.  Une  autre  fois^  il  àiiUx>it  iç 
*mêhle  Simonidé^  &  lur  foûteftoit  qu'ilavôitperAi 
4t  ^T"^^'  ^*/'  ■  ^  /?«^  de  déchirer ,  comme  itfaifoit  par  fis  vers ,  ks  Co^ 
^•nt.  -rinthiens  qui  hahitoientune  fi^andeO^fipmJJantê  ville, 

&  de&farre  peindre  y  lin  tjttiefoitfi  Uid. 

•*  -  -  Sv^\i}^QxiQt  étant-fén?  ta^tn^mt^  y  &  {on  cr4- 
iifstit  iannir    d^it  auprès  du  peuple  fort  accru ,  il  opprima  Ari- 

ftid^  par  ùi  facîiion ,  &  le  fit  bannir  du  ban  dé  J'O- 

ftracifme.  Sur  Les  nouvelles;  du  retour  desMedes- 

.  contre  les  Grecs  ^  les  Athéniens  s'étant  aflemblez- 

"pour  délibérer  quel  Général  ils  dévoient  élire ,  & 

tous  les  plus,  confidérables  étonnez  du  péril ,  re* 

Rois ,  car  il  Ta  appelle  Divirt ,  Tannée  dé  cet  Archontat  avec 

epitHctequi  nous  Fait  encore  air-  l'âge  de  Thcmifloclè  ?  Il  feroit 

jourd'hui  juger  de  fon  mcrite.  Il  encore  plus  difficile  de  l'accorder 

mourut  la  première  année  de  TO-  avec  ce  que  Plutarquc  lui-même 

lympiadeLXXVlII.  âge  de  près  a  écrit  ailleurs,  queThemiftocrc 

>              de  quatre-vingt  dix  ans.  Il  en  jiifqu'à  la  bataille  de  Marathon^ 

avoit  donc  près  de  quatre-vingts  mena  une  vie  très-débordéc,  & 

-qiiand  il  décrivit  la  bataille  He  qu'il  n*y  eut  que  l'honneur  qiic 

Salamine.  Miltiade  acquit  dans, cette  jouïr- 

Pendant  tpi^il  itoit  Archonte^^  nce^  auî  le  réveilla  &quileretî- 

La  troifiétrc  année   de  l'Olym-  rade  les  infâmes  débaucha  s.  He*- 

piade  LXXI.  deux  ou  trois  ans  rodote  écrit  en  propres  termes 

avant  la  bataille  de  Marathon,  que  Themiftoclc  ne  yenoit  que* 

Il   falloit  c[ûe  Themiftoclc  fût  d'çtre  place    dans  les  premiers- 

alor^fort  jeune  ",4naîs  je  croirois  rangs  quand  Xences  partit  pour- 

que  Plutarque  s*ell  trompé,  &  la  Grece^  Comment  ctoit  il  donc 

;quc  ce  Themiftocle  Archonte  eft  jjrcmier  Archcnie  deux  ans  avaac 

.un  autre  que  celui  dont  il  écrit  là  bataille  de  Marathott?. 

là.  vie.  Car  comment  accordée 
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'  tkm^ant  a  cei  honneur ,  Epkydës ,  Ûé  à'Ejî^hé- 

■taidè^.  Orateur  d'une  éloquence  fort  véhémente, 

mais  homme  de  peu  de  courage  y  &  qui  n'étoic 

pas  à  répreuve  de  l'argent ,  fe  prefenta  pour  dc- 

mande#  cette  Charge ,  &  il  y  avoit  bien  de  Tap- 

parencé  qu'il  l'obtiendroit  par  la  voye  desfufFra- 

•ges.  Themiftode  donc  ,  de  peur  que  la  conduite 

de  cette  guerre  veftant  à  tomber  en  de  fi  indignes 

mains  n'cAtraînât  la  t uine  entière  de»  affaires ,     ,^  «av,^  "^ 

•prit'  le  parti  de  rach«tet  à  beaux  deniers  compi-  ^'«^•tk. 

tans  l'ambition  de  cette  ame  vénale. 

On  iou^aufli  avec  juftice  c&  qu'il  lit  à  llnter-  c*  fu'ajtt  à  rh^ 
prete^quf  avoit  accompagné  lesAmbaiTadeurs  que  l'IpZirs  *!b,^Zt 
le  Roi  de  Perfe  envoyoit  pour  demander  l'eau  &  *  '"'-'*• 
ia  terreaux  Grecs  >  car  par  un- Décret  du  peuple  il  &il'S'JI'f/JmZ 

dti  Kiiit  it  Ferfh- 

Et  il  y  avoit  bien  Je  V apparence  Attéftiçns,  parce  qu'il  fc  (buv©- 
fftCil  V obtiendrait  par  la  voye  des  noitquc  ceux  q^ie  ion  peçc  Da- 
juffràgès,)  Caïf  châcufî  ctàigtiintf  rius' y  avoit  envoyez  dans  fc  prè- 
le péril,  il  He  doutôit  pas  qu'ils  nriere  guerre.,  avoicnt  été  fort 
ne  fufTent  tous  ravis  de  Faire  tom-  maf  reçus*  Les  Athéniens  les 
î)er  fur  Epicydcs  une  charge  /î  pe-  avoient  jcttcz  dans  des  puits ,  en 
^nte  &  fi  difficile,  feuir  difanf,  Voilà  la  terre  &  Veau 

N'entraînât    Ca    ruine   entière  €[He   vous  PoHve^  porter^  à  votre 

des  affaires  Je TEtaf.^  Etparfon  mattre.lR.  faut  donc  que  Plutar- 

jpeu  de  courage  ,  &  encore  plus  que  parle  ici  des  premiers  A  m- 

j)ar   fon   avarice  ,  'car  il  étoit  \  baladeurs ,  de  ceux  de  Darius  ^ 

craindre  que  cette  ame  vénale  ne  mais  c'en  toujours  la  même  dif- 

fc  taillât  corxomprc  par  Tordes  lïculté    dont    j*ai    déjà     parl^. 

Ferfès.  Comment  accorder  cette  aâioii 

Oh  loue  aulfi  avec  juflice    ce  avec  fa  gtande  jculieffc  dcThe- 

4jpé*ilfr  a  V Interprète  ,  cjui  avait  miftôcle? 
accompagné   les  j^mbajfadeurs:  )        Tour  demander  Veau  &  la  terre 

H-rodote    aflure     que    Xcrycs  aux  Athéniens.  )  Cétoit  là  for- 

xî*cnvoya  point  d^AmbafTndeun  mille  ordinaire  its  Rois  xlc  Pef- 

item*ancler  la  terre  &  l'eau  aux  fe^  quand  ils  vouloient  quedeip 

C  ii| 
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le  fit  prendre  &  cDOuiamner  4  more  »  fur  ce^ott 
avoic  eu  l'audace  de  faire  iervir  la  Langue  Gre<> 
que  à  expliquer  les  ordres  d'un  Barbare^ 

On  ne  vante  pasî  moins  la  féverité  dont  11  uia 
envers  Archmiusde  la  ville  de  Zèle  ^  qui  fur  fo9 
jrapporc  fut  noté  d'kifkmie  avec  fis  enl&ns  &  toute 
Ùl  poftéricéji^  parce  qu^îl  ayoit  apporté  aux  Grecs 
Tor  des  Medes.  Mais  la  plus  grande  &  k  plus 
louable  de  tomes  fes  aâioais»  c'eit  d'avoir  aflbupt 
les  guerres  îneeftioes  des<jr ecs^^c  réconcilié  leurs 
villes  ^  en  leur  per^adant  de  fufpeadre  leurs  ini<- 
mitiez  i  çAu£t  de  cette  guêtre  «  a  quoi  Ton  pré« 
tend  que  Cliileus  d'Arcadie  le  Servit  trcs-ucilc- 
ment. 

Dès  le  moment  quH  «eut  été  élu  Général^ 
il  tacha  d'obliger  les  Athéniens  à  monter  fiir 
mer  ^  leur  remontrant  qu'ils  dévoient  quitter  leur 
ville  9  &  aller  fur  leurs  vaiileaux  le  plus  loin 


peuples  le  rendi  (Tenta  eux  &  de- 
vinuent  leurs  fujets}  ils  leur  en- 
voyoîent  dem»ider  U  terre  8c 
Veau,  (feft-i-dire  ^  une  endcrt 
fujetcion  défi? née  par  le  lenonce- 
ment  i  ces  ocuxcbofeslînécef» 
JDdres  à  la  vie. 

Arthmim  de  ZeU.]  Zelc  étoit 
«ne  ville  de  rAGe  mineure^  en* 
tre  la  Cappadoce  &  le  Pant  £u« 
zin.  Ji  ne  but  pas  la  confondre 
avec  une  autre  ville  qui  étoit  dans 
la  Troade ,  car  ceUe-ci  s*appel- 
loit  Zélée  Se  non  pas  Zélé.  Il  fat 
toit  donc  que  cet  Arthmius  Rt 
un  Afi^û^uc  éubU  i  AtbéMs. 


Eccelaparoît  mani&ftement pat 
un  pailage  d'^fchifie^  dans  iba 
Oraiibn  contre  Ctefîphon.  Cet 
Orateur  dit  aux  Athéniens  ,  pm 
fcn  falbéi  ftiArthmifis  Jk  Zde 
qfil  s^étoit  ww»  étaUir  a  uithi- 
nés ,  &  ^ivecjequel  tes  jithimem 
étvoient  cmtmBi  pëtljauement  U 
JroifJthofpitatiti^nefHt  cmi4an^ 
ni  M  mortfarvds  dncetrts  pour  avoir 
portion  Grèce  t^ardes  A£e(Us^  mais 
m  fe  çmtems  de  te  bannir  k  Jfom 
de  trom^/fon-fenlement  de  UviBe^ 
meus  de  tmHi  tes  terres  de  ta  dur 
mmaeian  des  Jlthiniens.  N'ameKr 
w»s  dfincpoimdc  bcnte^  fù^Cj. 
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dtfit  te  pourroit  âc  h.  Gitct ,  aa-devanc  de  la 
fiôtxê  des  Batbares  ;  mais  le  peuple  s*etam  op-  ^,  p*«pt*  »'*/• 
pok  a  cet  avis  ^  il  meaa  une  groiie  ar meea  Arte- 
ini(è  âve<:  les  Lacédémoniens  pour  couvrir  la 
TTheffâlie ,  ^^  ne  paroiifoir  pas  encore  avoir  em- 
braffë  le  paru  des  Medes.  Mais  après  qu'ils  &> 
rent  revenus  de  H  fans  rien  faire ,  &  que  \&&  TheA 
faliens  s'étant  enfin  déclarez  pour  le  Roi  de 
Perfe ,  l'exemple  de  leur  désertion  eut  été,  (uivi 
de  tout  le  pajs/u^u'i  la  Beotie,  les  Athéniens 
commencèrent  ak>rsi  gower  l*avis  de  Themifto- 
de  qui  lent  confeilloit  de  combattre  par  mer  >  i  4^*^  ^^ 
ils  fenvoyent  doiK  avec  des  vaifièaux  a  Artemi- 
iè  pour  garderie  DétroicLàcous  les  autres  Grecs, 
d'un  commun  accord ,  voulurent  céder  aux  La- 
cédénK^niens  ,  &  déférer  l'honnoir  du  Com- 
mandement 2  leur  Chef  £urybiade  «  mats  les 
Athéniens  teâi^îeiem:  d*obéïr ,  &  prétendoient  ^^  ^tK^Mn» 
^uc  le  Commandement  leijr  étoit  dû ,  parce  JT^^JJ** 
qu'ils  ic»]rni&ient  eux-ièuls  plus  de  vaiifeaujc  que  

-  il  mnu  mie  gnffè  drmée  %  Ar-  amiî  les  Theflàlicns  abandonnez, 

temfe.)  Dans  ce  preniiet  voyage  iè  livrcxau:  anx  Badiares.  Voi- 

iln'aflapasàArtenùfe,  iiembar-  fi  comme  le  taoootc  Hérodote. 

^aa  Gax  lXiiri|>e  ime  armée  de  Dans  k  fuite  Plutarqve  marque 

«ene  compare  de  dix  mille  hom-  ptrfiàtement  la  iitaation  d'Attc- 

mes ,  dcKendit  an  port  de  l'A-  «âfe. 

chaîe ,  &  isnc  lo-caviderie  des       p4rcf  ftUs  fmni/iiem  mx- 

Theflàliens  ,  vpi  le  ioignit  «  il  /itdsflu$  3e  vMJftémx  ^tmuUt 

campa  entre  feMont-Olyn^ac  jintm  Gnet  enfaïAU.  ;  <:eb  pa* 

le  Mont-OHà  ^  mais  jryant  appns  «oiSt  par  le  dénombfemeet  qu'ea 

^ue  Xetses  ^toit  entié  ^ns  la  fiùt  Hérodote  attcommencemeitt 

Theffaiie  par  la  Macédoine  A-  Âa  VQI.  Ixr.  car  il  4it  ^  lec 

'feùeare ,  tl  camcaa  &m  ^tmée  ,  At|ifaicnsi'oumi/&icBt lajjaife 


Th$miftock, 
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crMi*  aHitH  4$  tous  les    autres  Grecs  enfemble.  Themiftôckh 

voyant  le  danger  où  l'on  s'expofoit  par  cette  diC 
fenfion ,  céda  lui-même  toute  l'autorité  à  Eu— 
rybiade,&  appaifa  les  Athéniens,  en  leur  promet-, 
tant  que  s'ils  (e  portoient  en  vaillans  hommes  î^* 
cette  guerre,  tous  les  autres  Grecs  leur  cederoienc  ' 
enfuite  volontairement  la  prééminence ,  &  fè-  • 
roient  gloire  4e  leur  obéïr,  En. quoi  il.femble 
4Voir  été  la  principale  caufe  ,  de  du  iàlut  de»; 
Çrecs  en  général ,  &  de  la  gloire  que  les  Athé- . 
niens  acquirent  en  particulier  d'avoir  fçu  vain- 
'    ç,tt  par  leur  courasç  leur$  ei^nenù^ ,  &  par  jeuc. 
déférence  leurs  Alliez. 

La  flptte  des  Barbares  étant  venu  jetter  l'ancre; 
aux  Aphetes ,  Eurybiade ,  étonné  d'avoir  en  tçte 


»  -> 


fpaux,&q\ic  tous  les  autres  Grecs 
enfcnible  en  fourniiloient  151. 
mais  de  c^s  151.  il  y  en  avoir  20. 
qui  appartenoient  aux  Athéniens 
ic  qu'ils  avoient  prêtez*  aux 
Chalcidiens  ,  ainfî  les  Athéniens 
en  fourniflbient  14.7.  &  les  au- 
tres 131; 

ThtmifiocU  doncvoyiantledart-i 
ger  QÎi  Von  s*expofoitparcene  dif» 
fenfion.  ]  Hérodote  aflure  qu'eue 
auroit  entraîné  la  perte  de  la 
Grèce  ,  car  tous  les  Confedcrcz 
avoient  prôtcfté  gulls  fe  retire- 
roient ,  fi  Ton  ne  donnoit  le  cbm* 
mandement  à  un  Lacédémonien, 

ToHs  les  antres  Grecs  leur  eidt* 
roient  enfuite  volontairement  la 
friiminence  ^  &feroient  gtoîire  de 

fenr  (^{ir^]  Thçmiftoclc Momctc 


toit  cela  trc^  légèrement  v  mait 
il  ne  cherchoit  qu'à  amufer  les 
Athéniens,  Bien  loin  que  les  La«l 
cédémonien^  cedaflent  dans  la 
fuite  cette  prééminence ,  il  fallut 
que  les  Athéniens  cuffcnt  recours^ 
à  la  rufe  pour  la  recouvrer.  Ils 
prirent  pour  prétexte  l'orgiieilde 
Paulanias. 

En  efUoi  il  femble  avmr  été  la. 
principale  caufi,  ]  Voilà  deu» 
granas  avantages  que  Themifto-s 
cle  tira  de  (à  déférence ,  en  cédatiit 
fi  à  propos  le  commandemehji 
aux  Lacedémoniens.,  Un  politlir. 
que  gagne  fouvènt  plus  en  cédanti 
qu'en  1^  roidiflant. 

j4hx  ^phetes.  ]  C'étoit  uno 
ville  mairitime  fur  la  côte  de. U 

va 


»    _  r         -  .'  .t    (  '       \      t 
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IBfi  fi  gfand  nombre  devaiHèauZ)  6s.  d'apprendre 

Encore  qu'il  y  en  avoir  deux  cènr  autres  qui  al- 

loient  par  le§  derrières  de  Tlfle  de  Sciàthus  pour 

îès  enfermer,  voulut- fans  ipcrdre  de  ifems^eça- 

.gnçr  le  dedans  de  la  Grèce ,  lôt  côtoyer  le  PeicN 

ponefè ,  afin  que  l'armée  de  terre  pût  feeouiir 

.celle  de  mer ,  perfuadé  que  la  flotte  des  ennemis 

létoit  inyincible.LesBubéens  avertis  dece  delTein  ,   . 

£c  craignant  que  les  Grecs  ne  les  abàndonnafleht  j 

Jfirent  parler  fous  main  à  Themiftocle  par  un 

homme ,  npmmé  Pelagon ,  qu'ils  lui  envoyèrent 

avec  une  grofle  fomme  d'argent    Themiftocle 

ayant  reçu  cet  argent ,  le  donna  ià  Eurybiade  ; 

comme  l'écrit  Hérodote  i  mai?  un  Athénien ,  ap? 

pelle  Architeles ,  quiétok  Capitaine  du  vaifTeau  »"*/»*■  *^'yz«» 

îàcré ,  &  qui  n'ayoit  pajs  de  quoi  payer  fès  mate^ 

•  * 

Thetmaicus.  Elle  fut  ainfi  nom-  de  trente  talens,  trente  mille  écu$, 

mec,  parce  que  ce  fut  de  là  que  que   les  Eubéeos  envoyèrent  i 

partirent  les  Argonautes.  Themiftocle,  U  n'en  domjia  que  i 

J^i  alloiem  par  Içs  derrières  de  cinq  à  Eurybîadc,  &  trois  au  Ca- 

Plfie  de  Sciatms  four  les  enfer-  j^itaine  des  Corinthiens  ^  nommé 

mer. .]  Ces  deux  cent  vaifTeaux  A^dûpante,  de  qu'il  garda  le  refte 

dévoient  aller  faire  je  tour  de  pour  lui. 
i-Eubée ,  le  long  de  Capharée  &         Capitaine  du  VâijfeaH  facri.) 

de  Geracfte^  tic  entrer  (uns  l'Ei}-  Qn  appeiloit  ainfi  le  vaifTeau  que 

ripe.  De  cette  manière  la  flotte  les  Athéniens  envoypient  tous  le$ 

des  Grecs  qui  ctoit  à  Attemtfç,  ans  à  Delos  pour  faire  des  facri- 

auroit  étç  enveIoppée«.  fices  à  Apollon  ,  ficTon  prétend 

Themifi(9çlfi  ayant  refft  cet  ar^  que  c'ctoit  le  même  fur  lequel 

^ent  Je  donna  à  Ewjhiade^cQm-  Thèfée  avoit  rilçné  en  Crète  les 

nte  tient  Hérodote.  ]  Plutarque  quatorze  jeunes  enfans  que  les 

met  la  chofe  en  beau  pour  l'hon-  Athéniens  pay oient  de  tribut  i 

ne.ur  de  Themiftocle,  car  ce  n'efl:  Minos^  Platon  danslecommeav 

p(U  iûnfi  qu'Hérodote  l'écrit ,  au  ccraentdu  Phedon. 
pntrsûrc^ilditfbnpeUemçnt^uç  .     ♦ 
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lt)ts.,.s'oppo{bit  i  ùsdtSJdm  &  VGuïoicqu*oïft*cii 

retournât  £àns.  différer  y  c'eft  pourquoi  Thetni- 

ûocle  excita  contre  lui  Tes  citoyens  ^.déjîi;  affez  ir« 

citez,. de  {brce  que  fe jectant dans  (on  vaiiTeau^ils» 

lui.  enlevèrent  Con  fouper ,  &  pendant  qu'Aîchi^ 

t«Ie&  étonné  de  cette  infblence  yôc  fort  indigné 

de  cetaâront^iè  préparoità  en  porter  {es«plaintes^ 

jiSStfiTfot   Themifibcle  lui  envoya  (m  l'heure  même'  dit 
retenir  un  capiui'  pain  ôc  dc  la  viandc  dansun  pannier,  au  fonds  du-- 

ne dé  vaipeau  î»*   *•        i  .1  i  '         ^  1        /-       t-  •• 

vcidottfe  rttirtr.    Quel  it  avoit  mis  un  talent ,.  &  lui  fit  dire  qu'il-- 
Muu.écus;.    fôupât  ce  foir-lâ  à  {on  aifè  ,.&  que  le  lendemanv 

il.  eut  à.  contenter  fes.  matelots ,,  qu'autrement  il' 
le.  décrieroit  auprc»des  Athéniens  y.  &  le  denon— 
eeroit  comme  un  traître  qui  avoit  reçu  del'ar- 
gent:des€nnemisi  Cette  particubrité  eft  racontée^ 
par  Phanias  de  Lefbos. 

Les  divers  combats  qui  furent  donner  alor*< 
dans,  ce  détroit  contre  lés  vaifTeaux^  des  Barbares' 
iie  contribuèrent  pas  beaucoup  à  la  décifion  de: 
vkuiBé  tAf  cette  guerre  >-  mais  ce  fut  un  eflai  d'une  orès-- 
.  iHMu\*ndLtt^u  grande  utilité  pour  les  Grecs ,  en  ce  qu'il  les  con-- 
'"vitiuté dont  tUe  vainquit  par  leur  propre  expérience  au  milieu- 
ffit$»mrUt  Grtct.  dcs  plus grands<langers,.que  hI  le  grand  nom- 
bre des  vaifleaux,  ni  les  pompeufesôc  magnifi- 
ques décorations  de  leurs  proues,  ni  ks  cris  in* 
fblens,  ni  les  chants,  de  vidbir^  des  Barbares  ^ 

%es  divers  cùmbÀtscfui^  furent  d*Alcib'iadé  fit  dès  merveilles  au  ? 

donnez,  alors'  dans  ce  détroit.  ]  Il  dernier.  Il  avok  armé 'à  fes  de- 

y  eut  trois  cxMnbats  pendant  trois  pens  un  vaiiTeau  monté  dé  déiHt^ 

jçors .  cûofecutifs  \\  CJinias  père  cens' hommes J. 
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fl'oht  rien  de  formidable  pour  des  hommes  qui 
iTçayenc  en  venir  aux  mains ,  &:  qui  ont  le  cou- 
rage de  combattre  de  pied  ferme  ,  &  qu'il  leur 
fit  voir  que  méprifant  toute  cette  vaine  monC. 
tre ,  il  faut  aller  droit  à  l'ennemi ,  le  faifir  corps 
à  corps ,  ôc  ne  lâcher  jamais  prife:  AulTi  Pindare  , 
connoillànt  bien  cet  avantage  ,  iemble  n'avoir 
pas  mal  dit  en  parlant  de  cette  bataille  d'Arte- 
mife  ,iesfls  des  Athéniens  ont  jefté  h  glorieux  fon^  rfnltfS  *d^ 
jjUmens  de  la  liberté  de  U  Grèce.   '  En  effet  le  com-  '"'^i*  r**  »  ^*> 
mencement  de  la  vidoire,  ç*eft  la  hardiefle  &^*^ 
l'intrépidité. 

Le  lieu  appelle  Artemife  eft  la  côte  Septen- 
Itripnale  de  flfle  d'Eubée,  au-deifus  delà  ville 
d'Hiftiée,  vis-à-vis  de  l'ancienne  ville  d'Olyzon 
«[ui  iétoit  fous  l'obeiflance  de  PhiJoâ:ete  j  elle  a 
|in  petit  Temple  cpnfacré  à  Diane ,  fous  le  opm 

Ofitjetté les  glorieux  findemens  à -vis  ,  comme  Virgile  a  dit  con- 

^Je  U  lib$né  de  la  Grèce.  ]  Car  tra  ^  en  parlant  de  Cartfaage; 

cette  batiLiUe  d'Arthcmife  fut  en  Carthago  ftaliam  contra ,  car  en - 

^ffct  le  commencement,  &  com-  tre  la  côte  d' Artemife  &  la  ville 

jnc  le  prélude  de  ia  viftoire  que  dXîlyfon^  il  ^  a  tout  le  Sinui  Pe- 

IcsGrccs  remportèrent  enfuite  fur  iâffeicus ,   &  toute  U  Magncfic  ^ 

les  '  Pexfes  à  la  bataille  de  Sala-  ju^u'à  la  cote  de  U  iher  ^t  Ma** 

Inine.  cedoine. 

Au-deffksdeUvïBe  JtHijiiée.]  Qui   étoH'foHS  l*  obéi  fanée  ât 

C'ctoit  une  ville  maritime  de  ThitoStete.  ]  li  a  égard  à  ce  paf- 

l'Eubécfous  le  itiontTclethriûs^  Cigfe  d'ttomefc     oui  daijs  le  fii- 

près  de  Tembouchurc  du  fleiivc  condliyr<* dçi'Illiade , dit,  PW/er-; 

Callââ*  Elle  ctoit  fituée  fur  tm  ^ttt    'epd  timt  y arf attentent  tiik 

focber.  Elle  fut  enfuite  nbmmée  de  Fore  ,  étcit  a  la  tite  àeifeii^ 

pfVjKJviUe  de  Montagne,  flet  dtf  JMethone ,  deThawnacie  ^ 

f^is-à'Vis  de  l'ancienne  ville  de,  Meliboie   &    de   VEfcarvie 

ii^^Wff-îBlutarqucditiclvisi  'ÛljKo'Hr  -    ''"     :- '  i  -^  '   H 

pij 
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de  Diane  mentales  Ce  Temple  eft  environné  J'ate 
bois  enfermé  de  colomnes  de  marbre  blanc  ,  qui- 
étant  frotté  avec  la  main  rend  non-feulement 
l'odeur  de  (àffran  y  mais,  en  prend  encore  la  coo- 
leur.  Sur  une  de  ces  colomnes  on  lit  cette  infcrir' 
ptionen  Vers  Elçgiaques  :  Les  Athéniens  y^^s  avoir 
vainctt  dans  un  comhat  navd  fur  cette  mer ,  les  innom-» 
hrahles  nations  de  Uterre  d'AJte  y  ont  confacré  à  Uehafte 
Diane  ces  trophées,  monument  étemel  de  l'entière  défai'* 
te  des  Medes..  Et  l'on  montre  entore  fur  la  côte  un 
endroit ,  qui  ,;dans  un  efpace  d'Une  atfez  grande 
circonférence  près  du  rivage ,  rend  de  fon  fond 
une  pouflier«  ce^dreufe  Se  noire ,  comme  fi  elle 
étoit  brûlée.  Oa  croit  que  c'eft  laque  les  debri» 
des  vaiffeaux  &  les  morts  furent  brûlez.' 
ixtnmpyiis,?»/-  Lcs  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  paffé  aux  Ther- 
^^^!,ZTTu  mopyles  étant  arrivées  à  Artemile  ,.  &  les  Grec«. 

Ce  Temple  eft  environné  d'un  aâion ,  qui ,  bien  qu*cllt  ne  rc*  • 

bois.  ]  Dans  le  lieu  appelle  Dry-  garde  pas  diredcmcnt  Tbemifto- 

mus,^  àcauiè  de  ce  bois.  Strabon  de  ,  ne  laiflfe  pas  d'àugmentei 

liv.  IX.  l'éclat  de  £t  vie  ,    en  rendant 

/'.Les.  nouvtlUs  de  ce  tjni  s'étoit  Xerxes    plus    formidable,   au» 

pajfé.  aux  Thermopyl.es  ététnt  ênf^  Grecs. 

rivées  i.  jêrtemiff^  },  Le;  dçrnicr       jinsc  Thermepyles.  ]  On  a|>pd« 

combat  des  Thermopyles^oùXerr  toit  aind  un  paflàge  fort  etroic 

;[e&  força  les  paflagecdes  monta-  fur ui^e  montagne  entre  k  Mont 

gnes  qpi  étoient  gardez  par  les  Oera  au  couchant  Se  là  mer  aa 

.Lac(diémQniecs.ksThefi>iens&  levant,  vis-à^vis  du  Sinus Malîa^ 

les  Thébains.  fut  donne  le  mê-  eus.  On  lui  avoît  donné  ce  nom 

mç,  jqvitqwe  la  bataille  d'Artcmi-  de  Thermopylcs  -,  comme  qui  di* 

fk^  &  la  nouvelle  en  fut  portée  à  toit  les  portes  des  bains  ckoHéle^ 

Themiftocle   par   un-  Athénien  parce  qu'il*  y  avoir  là  des  eaui 

nomm^  Abronyque.   Plutarque  chaudes  ,  une  forte  muraille  avec: 

psCiTe  trop  légèrement  {vif,ççWf  des  portes  que  les  peu^s  <k)|^ 
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iyant  appris  que  Leortidas  avoit  été  tué ,  &  que 
Xerxes  étoit  maître  des  pafl&ges  par  terre  y  fe  re- 
tirèrent au-dedans  de  la  Greee.  Dans  cette  retraite  ^  -*"  *''*''*  '''  ** 

kn    ir    .  J       .      I  '       •     r  M        ,  Gw**,  par  t'Eun- 

s  Athéniens,  dont  le  courage  etoit  tort  eieve  pe,  pour  couvr« 

S  grandes  actions  qu  ils  avoient  laites  dans  pAttique. 
ce  combat ,  choifirent  l'arriere-garde.  Thcmifto- 
cle  paiTant  par  les  lieux  où  il  ialloit  néceflairemehc 
que  les  ennemis-  abordaflent  pour  s'y  rafraîchir , 
prit  de  grand,€s  pierresqu'il  trouva  par  hazard  fus 
'  le  rivage,&  d'autres  encore  qu'il  fit  porter  &  pla- 
cer lui-même  dans  les  lieux  où  l'abri  étoit  le 
plus  commode ,  &  où  il  falloitque  les  vaifleaux 
allàiTehc  faire  de  l'eau  ,  &  y  grava  en  groffés  let- 
ttes  ces  paroles ,  qu'il  adreUoit  aux  Ioniens  i  Pett^ 
pies  d'ionie  ,  rtmver-^om   de  notve  coté ,  reprenez  le  ^  Stf^^'me  i» 
parti  de  njos  pères ,  qut  n  expojent  kur  lue  que  pour  k 
puintiende  liôtre  Uhertéy  ou  ^  fi  cela  'vous  efi  impojjiblef 
au  moins  faites  aux  Perfès  dam  la  nuUe  h  plus  de  mal 
que  'UouspourreT^ ,  C^  jette^,  le  dejôrdre  dans  leur  armée. 
Par  là  il  e/pef  oit ,  ou  attirer  les  loniens^ou  \&s  ren^ 
dre  fufpeârs  aux  Barbares. 

Cependant  Xerxes  étoitentré  par  k  haut  dt  la^ 

*  *  . 

Fhocîdc  avoient  faites  pour' cm-  Car  ces  Ioniens  étoient-  une  co- 

Scchct  lès  Thêflaliens  de  faire  ibnie  d" Athènes, 
es  courfes  dans  leur  pays..  Par  /à  U  efperâh  oh  attittrlei 

Peu  fies  ilonie  towmezyoims  de  Uniem.  \  C'cil  ce  qu'Hcrodott 

notre  coté.  ]  Plutarque  ne  rap-  donne  comme  une   conjeâurc 

porte  ici  que^  le  fcns  de  ce  que  qtf il  fait* 
Themiftdcle  écrivit  fur  ces  pier-        Par  le  haut  deht  Bori'de  dans  ta '■ 

res ,  Hérodote  le  rapporte  plus  au  Phocidi.  ]  Les  peuples  de  la  Do<^ 

longf  liv;  VHI.  ride  ar oient  embrafle  le  parti  * 

Rf§rem>^l9  parti  de  VQifercs.]  Xerxes, 


de  l'A-  lement  en  devoir  de  les  fecourir ,  quoique  les 

chaïc  &  de  tout  le     .    i    /     .  i  rr  •  i>   Il  •  •    r 

efe.         Athéniens  les  eullenjc  priez  d  aller  par  terre  jul- 
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r 

Doride  dans  la  Phocide  ,  brtjlant  &  faccageant 
,    ^       .les  villes  des  Phociens ,  les  Grecs  rie  fe  mirent  nul- 

Z^s  Grttt  ,  les        ■      ••      ■  •  .        .  f 

Peuples 
chaïc  & 

peiopone/c.         Athéniens  Jles  eulienjc  priez  dauer  p; 

ques  dans  la  Beotie  pour  couvrir  l'Attique  contre 
l'inyaGon  des  Barbares ,  comme  la  flotte  Atl\ér 
nienne  les  aypit  garantis  du  mime  danger  ^  en 
allant  au  détroit  d'Artemife  pour  fermer T'eniriée 
del'Euripe  à  la  flotte  des  ennemis  j  mais  perjÇbnne  ^ 
ne  leur  prétoit  l'orejUe  j  tous  les  yeux  étoient 
tournez  vers  le  Peloponefe,&  l'on  ne  penfoit  qu'a 
aflembler  toujces  les  forces  de  la  Grèce  au-dedan? 
de  l'Ifthme  s  qu'on  prjétendoit  fermer  d'une  gro/fe 
vipuitUnurd*  muraille  depuis  une  merjufqu'âl'aujcre.I^esAthjé- 

ftiu à Athéntt,     njens rurenp  tort  irritez  aune  li  lacne  delertipn^ 

^  fort  abattus  &  découragez  de  fe  voir  aban- 
donnez  de  cette  manière  •,  car  de  combattre  feul^ 
contre  tant  de  milliers  d'hommes ,  c'étoit  à  quoi 
il  ne  falloir  pas  feulement  penfer.  En  cet  état  il 
p'y  avoit  qu'un  feuj  parti  à  prendre ,  d'abandon- 
ner  leur  yille  &  de  s'embarquer  »  mais  c'eft  à 
quoi  le  peuple  pe  vouloir  nullement  entendre, 
comme  ne  fe  fouciant  plus  de  vaincre  ,  &  ne 
voyant  aucun  moyen  de  fe  fauver  après  avoir 
abandpnné  les  Temples  de  leurs  Dieux  ôc  les  tom? 
beaux  de  leurs  ancêtres, 

-   BriiUpt  &  faccageant  les  vil-  ifirs'U  Pelaponefe.  ]  C'cft-à-dire  » 

les  des  Phociens.  ]  Us  brûlèrent  que  tous  les  peuples  du  Pelopo- 

tputes  lf$  villes  qui  étpient  fur  le  nefe  ne  foogepient  qu*à  fauycr 

^uye  Cephife.  leur  pays  en  abandonnant  |tO)fC 

Tm  le$  ye^x  keifnt  toHrrtes^  le  i:citç,l^crodot,VilI.  49, 


.  Thcmiftocle  voyant  doric  ^epaf  toutes  les 
faifons  humaines  il  ne  pourroit  faire  confencir 
le' peuple  àibn  delïèirt  y  eut  recours  aune  machi-* 
lie  y  comme  dafts  \csr  Tragédies  ^  lprj(<|ue  le  nœud 
cft  trop  enibarraflë  >:  &  leur  donna  des  prodiges 
&  des  oracles.  Poux  prodige ,?  il  profita  habne-  .-^^^{/S*  *  ^«^' 
ment  de  l'occafîdn  que  lui  ïournie  le  dragon  de 
Minerve  y  qui  {êmWoit  avoir  difoaru  ces  jours-là^ 
êc  avoir  quitte  le  lieu  iaincy.  &  il  ie  fer  vit  adroi- 
tement des  oblations  qu'on  lui  faifoiE  chaque 
jîour^  qu'on  trouva  ^ toutes  entières.'  LesPrctres  y 
emboucnez  par  Themiftoclc  y  alloîenc  difent  par- 
itiile  peuple^  que  la  Déeffe  avoit  quitté  la  ville  ^ 
êc  qu'elle  leur  montroit  elle-même  le  chemin^ 
de  la  mer.'  D'un  autre  côté  il  les  gagnoit-  par  le- 

Eut  récâHTS  iWè  machine ^com"       Etfc  fervit  adroitement  des  obla^ 

me  dans  les  Tragédies ,  lorfifue  le  fions     ^i^on    hi   faifoit   chaque 

fïomd  efi   tréf  eiftbartafé.  ]  Car  joat)  Hctodotc  dit  qu'oit  ne  lès 

Ibrfqu'àucime   puiflancè  humarî-  faifoit  cfue  tous  les  mois. «Ces 

ne  ne*  peut  dîricmefice  nœud,  il-  oblatiotis  ctoicnt  dé  la  farine  dc-^ 

feut  neceflàitement avoir  recours  trempée  avec  du  miel, 
a  Utie  rrtachirie  ,  cf*eft-à'»-dîrc ^  à         Et qiion trouva touter entières.)^ 

quelque  Divinité,  c'cft  pourquoi  Au  lieu  que  lès  autres  jours  on' 

Horace  a  dit  dans  fon  aït'poëtii  trouvoit  qu'elles  étoicnt  confu- 

•  €[ixt\net  Deus  intèrjii^nifidignus  irices. 
T^indice  nodus  incideriti  GnrdeZs^        Les  Prêtres  enéoHcbetpar  The^ 

^oUs  bien  d'employer  four  le  dé^  mi^îcle.]  Hérodote  dit  que  dé- 

nohëmertt  lefecofer/  et  fin  Dieu  ,  /"  toit  la  Prêfrefle  de  Minerve  ,  &' 

tè  nœud  ne  mérite  qk'itn  Dieu  vien^  cela   cft  plus  vraifemblâbic.  Il* 

ne  le  dénouer:  Amiot  a  fort  mal  n'y  avoit  qrfe   la  Prêtreffe  qui 

traduit  cet  endrbit  qu'il  n'a  not  pur  avertir  dé  ce  qui  fe  palToit'^ 

lêment  entendu.  dans  le  Temple.  Mais  furie  rap- 

Le   àrhgoH  de  Hdiner^e.  ]  Le  port  de  laPrêtrcflcT^cmiftoole  fe 

dragon  ctoit  k  gardien  de  k  ci-  fervit  faris  doute  dtirtïiniftere des' 

tadeilc  ,  it  étcfît  nourri  dans  fc  autrtsPrêtits  pour  faire  cbnfentir 

t<mpJ.edtMiiwrvei'  lêSîAthéfticnsaceqa'ilVouloil^'. 
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moyen  ck  l'Oracle  de  la  Pythie  qui  leur  comman; 
doit  de  i^  fauver  dans  des  murailles  de  bois  >  car 
il  leur  foûtenoit  que  ces  murailles  de  bois  ne 
(ignifioient  autre  cnofç  que  des  vaifleaux  \  &  que 
par  cette  mêmeraifon  le  Dieuavoit  appelle  dans 
^et  Oracle  Salamim  divine ,  ôc  apn  pas  maihewreup^ 


Qiy  leur  çomm/frt doit  de  ÇefaH- 
Kfer  dans  des  mHr4i!Us  de  bois.^ 
Cet  oracle  eft  rapporté  tout  dû 
long  parJrtcrodotCjliv.  VIL  fcâ;. 
1 4 1 .  la  Pythie  Icijr  dit ,  le  fmjfant 
Jupiter  accorde  a  P allas  uni  mU" 
yaiUe  de  bois^  qui  fera  imprenable  , 
&  {jui  V9HS  foHvera  vous  &  vos 
enfans. 

Car  il  leur  foktenoii  ^ue  ces  met- 
railles  de  boif  ne  fignifioient  autre 
chofe  que  des  vaiJjeoHx,  ]  On  dif- 

£uta  trcs4ong-tcras  fur  Icvcrita- 
Ic  fens  de  cet  oracle.  Et  je  vou- 
drois  bien  que  quelqu'un  eût 
rapporté  les  différentes  explica- 
tions qu'on  lui  donna^nous  n'en 
fçavons  qu'nne  ,  outre  celle  de 
'Themiftodc  ,  &  qui  n'étoit  pas 
iàns  quelque  apparence  de  rai« 
lbn,c*eft  celle  des  vieilles  gens,qui 
foûtenoient  que  par  cette  mu- 
raille de  bois  ,  oui  feule  devoit 
être  imprenable,  leDieuenten- 
doit  lacitadelle  d*Athénes,  &  ils 
fondoient  ce  fentiment  fur  ce 
qu'ils  fe  fouveuoient  qu'ancien - 
Bernent  cette  citadelle  étoit  en- 
vironnée d'une  paliffade ,  qui  é- 
toit  la  muraille  de  bois,  dont  ^ 
leur  avis  l'oracle  vouloit  parler. 

Et  que  par  cette  raifon ,  le  Die¥ 
fvoit  appelle  dans  cet  OracU ,  Sék 


lof^ine^  divine  (^  nofi  pas  mal-- 
heureufe.  ]  Si  Hérodote  ne  nouf 
avoit  confervé  ce  point  d'Hiftoî- 
ré  ,  fct  endroit  4^  Plutarque  ne 
pourroit  être  entendu ,  &  c'eft  ï 
mon  avis  un  grand  défaut  dans 
un  Hiftorien  ^  qui  doit  écrire  de 
n^ûniere  que  tout  ce  qu'il  dit^ibit 
dan^  (on  jpur,  &  s'explique  de 
fpi -ipênie ,  fins  qu'on  ait  befoia 
d'aucun  fecours  étranger.  Voici 
le  fens  de  l'Enigme.  La  Pythie 
avoit  fini  l'Oracle  par  ces  deux 
Vers  .• 
Cl  df I»  ^ohofùç  ^  >lm\Ai  /i  Cu  ivMrtf 

Qtniiencp 
Divine  S  al  aminé  tu  perdras  au0 
les  enfans  des  femmes ,  foit  que  Ce* 
resfi  Mfpetfe ,  foit  qu'elle  fe  raf 
femble.  Ces  4cux  Vers  confon-  • 
doicBt    ceux  qui    foûtenoient;  * 
comme  Themiftoçle ,  que  par  ces 
murailles  de  bois  il  &lioit  entent 
dre  des  vaifleaux ,  car  on  les  pre- 
«Qit  pour  une  menace  qu'ils  fè- 
rpiient  battus  fur  mer  à  Salamioe. 
Themiftoçle  fut  le  fcul  qui  apper- 
çut  l'abfurdité  4c  cette  explica- 
tion ^  &  qjii  fit  voîr  que  fi  Apol- 
}on  ej^t  voulu  dire  que  Salamine 
£croit  périr  les  Athéniens ,  jamais 

fOKUnÇ 
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comme  une  Ifle  qui  donnerok  .fon  nom  a  une 
grande  fortune  qui  leur  devoir  arriver.  Son  avis 
ayant  donc  été  reçu ,  il  dreflà  ce  décret ,  fl«'d» 
mettnit  la  'ville  d'Athènes  feus  la  froteâion  C^fiuve-. 
garde  de  Minerve  ,  Patrone  des  Athéniens  i  que  tous 
ceux  qui  étoiemen  état  de  farter  les  armes  ,monteroient 
fir  les  vaijjèaux  ,&  que  chacun  pourvoiroit  comme  il 
fournit  au  faim  &  à  ùjureté  de  Ja  femme ,  de  fes  en* 
Jans  (T  dejès  efilaves. 

Ce  décret  ayant  été  approuvé  ,  la  plupart 
firent  paflèr  leurs  pères  &  leurs  mères  qui  étoient 
âgez ,  avec  leurs  femmes  6c  leurs  cnfans  dans  la   lye*^»* ,  vtoe  t» 

Q,        ,      __  \   \       rr^  •  1  TArtoUit  itmt  l» 

ville  de  Trezene ,  ou  les  Trezemens  les  reçurent  ?,/,/><.«/» ,  %  r ««- 
avec  beaucoup  de  génçrorité&  d'humanité  i  car  ,^2/;,°'**' '*- 


yl  n'auroit  dit ,  divine  S  domine  ^ 
mais  qu'il  auroit  dit ,  au  contrai- 
ffc,  mdheHrei$fe  S  domine  \  qj|e  cet- 
f  c  menace  legardpit  Jics  ennemis , 
te  qucpar  conftquftnt  ces  cnfans 
des  femmes.étx)ient  lesPerfes^que 
f  Oracjie  appeiloit  de  ce  nom , 
prfétns  des  femmes ,  pourmar<}ucr 
leur  lâcheté* 

.  Sen  dvis  ajant  denc  kirepe.  ) 
]L'avis  de  Themiftocle  Tonporca 
fi  hautcn>ent  fur  l'ayis  iconteaire 
que  lc$  ^théfâens  nefe  contetite- 
f  ent  MS  4c  lapider  Cyriîlus  qui 
étoît  l'Auteur  de  ce  dernier  avis, 
leur  an^mpfité  pa(&  lufi^œs  aux 
femmes  qui  lapidcxent  de  même. 
la  femme  de  ce  malbe.ureux  Ora- 
teur* Car  les  Athwiens  ne  cher- 
çl^iept  pas  un  Orateur,  ou  un 
fintrû  qui  les  plongeât  dans  une 
lervitude  heureufç  &  tranquille , 


mais  ils  dédûgnoient  même  de 
vivre  s*ils  ne  pouvoient  confervec 
la  vie  avec  la  gloire  &la  liberté, 
C'eft  une  circonftance  que  De- 
mofthene  employé  très-iieureuiè- 
mcnp  dans  ion  oraifon  pour  la 
ççMiropae, 

fii^en  mettroit  U  ville  JtAthe-^, 
m f  fins  la  preteSien  &fanve£drT 
de  de  Minerve.  )  C'étoit  pour 
faire  voir  qu'ils  ne  croyoientpas 
abandonner  la  ville  aux  ennemis, 
&  qu'ils  étoient  perfuaflez  que 
Minerve  étoit  aflez  pui (Tante 
pour  la  défendre  contre  eux  fans 
\t  fccQurs  ài^  hommes.  Mais  (î 
Minerve  pouvoir fauverlcur  ville, 
ne  pouvpit-ellè  pas  les  (auvec 
auffi?  Ils  lui  confient  leur  ville  ^ 
&  ne  veulent  pas  lui  confier  leuj^ 
peifonnçs.  Plai£uiteimagination( 


h 
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chir^tt  ia  ilj  grenc  ordonner  qu'ils  (êroient  nourris  aux  dé' 

MUidtnt  fidfi-  pens  du  public ,  &  leurallignerent  à  chacun  deux 
t»bmtrefagf,t.An.  ^j^^ig^  ^^^  j^^j. .  jj^  permirent  outre  cela  aux. 

trfitïnriJ^'  enfàns  de  prendre  des  fruits  par  tout ,  &  éta- 
blirent encore  un  fonds  pour  le  payement  de  ceux 
qui  leur  enfèiignoient  les  lettres.  L'Auteur  de  ce- 
décret  s'appelloit  Nicagoras. 

Les  Athéniens  n'ayant,  point  alors  de  denierr 

publics ,  Ariftote  écrit  que  le  Sénat  de  l'Areo- 

flwft  ir*gmt$ ,  page  fournit  huit  draemes  i  chaque  foldat ,  & 

que  par  ce  moyen  il  tut  la  pnncipale  caule  de 
l'armement  de  la  flotte  y  mais  Clidemus  afTûre 
que  cet  argent  fut  trouvé  par  un  ftratageme  de 
Themiflocle  ,  car  il  dit  que  les  Athéniens  étant 
L'Egidt ,  t'étoit  defcendus  au  Pirée,  l'Egide  de  Minerve  fut  per- 

eMÙ!!jL4%lr4t.  due ,  &  ne  parut  plus  avec  là  ftatuë  de  la  Déefle  y 

&  que  Themiftocle  fàifant  femblant  de  la  cher- 
cher ,  foiiiUa  par  tout  ^  &  prouva  quantité  d'ar-^ 
gent  caché  parmi  les  hardes ,  &  que  cet  argent 
ayant  été  mis  en  commun  y  l'armée  eut  abon- 
damment dequoi  £iirç  toutes  les  provifions  ne- 
ceflàires. 
xmisrrumm       Quaud  toute  la  ville  vint  à  s'embarquer  ^  ce 

tsjhr  hTsuSH  fpedacle  donna  aux  uns  de  la  compaffion  &  aux 


Et  imhlhtnt  tnetn  un  fmds 
fwrh  féiyement  de  ceux^lewr 
tufeiffioiem  ta  Uttns.  )  Jamais 
les  Grecs  n'ouUioicDt  l'éduca» 
ùon  des  enfans. 

Ltt  jitbinient  n'aj^mit  pthrt 
dên  de  ietiim  fiéUcs.)  Car  ût 


VfiAcot  employé  tout  Targent 
^'ilsdrcHeiit  des  mines  de  Lan» 
rium  ,  ï  bâôr  les  vaifTeaux. 

Clideimu  é^kn,  )  Ciidemtts 
Hiftorien  Grec  qui  avoir  &ittti0 
Hiftoire  Attique ,  Sc  un  enité  de$ 
pfêom  inefpenu^ 
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autres  de  l'admiration  pour  la  fermeté  &  le  cou-^ 
rage  de  ceshommes  qui  renvoy oient  ailleurs  leurs 
pères  &  leurs  mères»  6c  qui ,  (ans  être  ébranlez 
par  leurs  gemiâêmens ,  ni  par  les  tendres  em- 
braiTemens  de  leurs  enfàns  &  de  leurs  femmes  » 
paiïbient  avep  tant  de  refblution  à  Salamine. 
.£t  ce  qui  augmentoit  infiniment  la  compalfion  ^ 
^'étoit  un  grand  nombre  de  Citoyens  qu'on  étpit 
forcé  de  laiÛer  U  a  caufè  de  "leur  eictréme  vieil- 
leiTe  )  mais  parmi  tant  de  (ùjets  de  triftefle  &  de 
pitié ,  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'être  encore 
touché  de  attendri  de  voir  les  animaux  domefti- 
ques  courir  avec  des  hurlemens  &  avec  des  re- 
grets inBnis  autour  de  leurs  maîtres  qui  s'embar- 
quoient.  Entre  tous  les  autres  on  remarqua  le  ^dtutu»  citm 
chien  de  Xantippe,  père  de  Pericles,  lequel  ne/#»2Sï*  '**' 
pouvant  fupporter  de  (&  voir  abandonné  de  {on 
maître,  fe  jetta àla  mer  6c  nagea  toujours  près 
de  fôn  vaifleau ,  jufqu'à  ce  qu'il  aborda  prelque 
fans  force  a  Salamine^  &mourut,incontinent{ur 
Je  rivage }  on  montre  encore  aujourd'hui  dans 
le  mçme  lieu  iin  endroit  qu'on  appelle  CynoC- 
ièma  /la/httitttre  dn  Chien ,  où  l'on  prétend  qu'il 
lut  enterre, 
«    Voili  une  des  grandes  avions  de  Themifto-r 

Vtt  gr*nd  mmbr0  Je  Citayent  voulurent  demeurer  par  religion; 

^V»  hoit  forcé  de  laiffir  k  ca$t(»  ic  ce  fut  la  plupart  de  ^ux  <\yA 

de  itur  extrême  vUiSe£i,  )  Outre  par  les  murailles  de  bois  ,  dont 

(es  vieiUaxds .  qu'on  ne  put  em-  pajjoit  l'Oracle  ,  avoieat  entçpr 

mena  à  caule  de  kur  viciJleflè,  du  la  citadelle. 
i|  jr  çn  eut  pluficurs  autres  qu) 

Eij 
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clej  comme  auffi  ce  qu'il  fit  au  fujet  d'Ariftide  s 
lorfque  s'appercevant  que  les  Athéniens  étoient 
fort  fâchez  de  Ion  abfencci  &  {bupiroient  après 
fon  retour  dans  la  crainte  que  la  colère  &  la  ven- 
geance venant  à  le  jetter  dans  le  parti  des  Barba- 
res ,  il  ne  ruinât  entièrement  les  affaires  de  la 
République ,  car  par  les  brigues  deThemiftocle , 
il  avoit  été  banni  du  ban  de  l'Oftraciime  quel- 
que tems  avant  la  guerre  ,  il  fit  ce  décret  quUl 
tyttrttdtihtmi'  ttoittcrinh  a  tous  ceux  qui  rC étaient  bannis  qu'à  tems  ^ 
ÎTJi/'Z-i/^^dt  de  revenir  <2?*  ek  faire  &  dire  ofvec  les  autres  Citoyens 
/tmxii.  j^^  çg  ^*^  jugeraient  à  fro^s  ^ur  k  Jàha  de  U 

Grèce, 

£urvbiade  qui  avoit  été  élu  Général  de  la  âotte 
xuryhud*  tMxi  ^  caufc  de  la  dienité  de  Sparte ,  mais  qui  d*ail- 

t  feu  d*  teurage,  r      •     t  *'      J  *J  ^  I    • 

leurs  etoit  homme  de  peu  de  courage ,  vouloit 
partir  à  toute  force  &  fe  retirer  vers  l'Iilhme 
où  étoit  aflemblée  l'armée  de  terre  des  Pelopo- 
neGens  i  mais  Themiftocle  s'y  oppofa ,  &  fon 
rapporte  quelques  réponfes  qu*il  ht  en  cette  oc- 
xafiîon,  &  qui  (ont  dignes  de  remarque  j  Eury- 
cm  ÀMu  ettjeuM  bîade  lui  ayant  dit ,  m  châtie  ceux  qui  je  lèvent  fins 


i 


Ewyhiade  en6  4voit  été  élu 
i3énérd  de  la  flotte  4  cat^  de  U 
dignité  de  Sparte ,  mais  qui  etaH- 
leurs  étoit  htmme  de  peu  deeoura- 
e. }  11  fût  élu  Général  à  Caufe  de 
dignité  de  Sparte  ,  quoi()u'il 
tie  fut  bas  du  iàng  Royal.  Mais 
^u'il  fut  homme  de  peu  de  cou- 
rage, c*eft  ce  qui  iie  parut  poior, 
«u  contraire  les  Spartiates ,  peu 


î 


flatteurs ,  donnèrent  le  prix  de  la 
valeur  à  Eurybiade,  &  celui  de 
la  ÛgefTê  &dé  là  fjriH^ce  3  ils  |e 
donnèrent  à  Themiftocle, 

Car  Eurybiaâe  lui  étfémt  A.  ) 
Selon  Hérodote  ce  ne  futjpas 
Éurybiadc  qui  dit  cda  à  l!ht\ 
iniftocle,fnais  Adimante  Géné-^^ 
rai  des  Corinthiens.  D'ailleurs  la 
brièveté  de  Plutarque  rend  cette 
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ûrdre  dans  les  combats  puhbcsj  it  efi  "vrai  y  répondit  nfs^iUitqvecUrvn 

*i^i  «ni.'  "^        .  .       ^  ,   ft  //vit  félon  fin 

Tnemiftode  >  «wu  o;i  iw  couronne  janms  c^ux  qui  rang.é^fihnv^r^ 
^enÀem  ùrop  t^rd  y  <!^.qm  tiemei^  Sur  cela  ^^^^-'>J^"- 

£urybiade  ayant  levé  le bâcorf comme  pour  le  uSZ'/t^^  tu- 
frapper ,  Thcmiftode  lui  dit. ,  fra^e  y  pourvu  ^^^'^'• 
que  tu  écoutes.  Alors  Eurybiade  admirant  fa  dou- 
,  ceur  &  fa  patience ,  lui  ordonna  de  parler.  The- 
tniftôcle  le  tamcnoit  déjà  à  fon  avis^  lorfqu^un 
des  Capitaines  dit  tout  luut  y  djkd  Mal  a  un  hom-  ^Ss^  «•-  ttut  ^ 
me  qm  riaflm  de  wlle ,  de  conJetUera  teux  am  en  mt  stott  aUrs  nuûtre 
encore  une  y  de  la  quitter  <3f  de  tal^andonner.  Tnemiftp-  '^^^^ 
cle  /e  tournant  de  fon  côté  ^  &  lui  adreiTjuit  la 
parole  ^  lui  dit  ^  miferahle  que  tu  es  y  mus  avons  ahan* 
donné  nos  maifons  et  nos  muraiUeSy  ne  croyant  pas  que 
four  conferver  des  chojès  inanimées  y  nous  dûjjions  nom 


'  riponfe  ol>rcure  •,  elle  paroîtra  ^hî  attendit  trop  tard ,  &  ^ui 

5 lus  agréable  quand  on  Penten-  ,  demeHrent  derrière ,  pour  lui  oÀtc 

ra,  Themiftocle  étant  aUé  au  -que  s*!!  àvoit  attendu  <lahs  fon 

vaiiTcau  d'Eury  biade  pour  le  por-  pofte  ^  toute  ia  flotte  feroit  partie 

ter  à  changer  la  rèfolution  qu*il  de  Salamine ,  &  que  par  là  ils  au- 

:âvokJprife  de  fe  retirer  ^  l'obligea  roient  laiflë  écbappêt  de  leurs 

xofin  1  foreir  pour  faire  une  f(S  jnainsla  viâoire  qu'ils  poavpieac 

conde  afleoiblee  '  des  Chefs  de  remporter  dans  ce  détroit.  Et  en 

U'armée*  Dans  cette  afleniblée  »  même  tcms  par  cette  réponfe  il 

Adimaat^  qui  étoit  (aché  qu'on  iemhle  taxer  un  peu  fon  bomnae 

abandonnât  ie  defTeia    df'allef  de  lâcheté.  Ceft  pourquoi  Plu- 

•^crs  rifthme^ditilTienriftoclc,  tarque  croyant  que  c*étoit  avec 

"On  châtit  vmx  ^m  fi  Uvent  fsns  Etfrybiade  ^    qucf    Tbeniiftode 

^rdre  dans  Us  combats  fMics ,  avoit  eu  cette  convetfation,  a  dit 

pour  lui  faire  entendre  qu'ayant  plus  haut  fi«f  cUtoit  nn  homme  de 

'  quitté  fon  jpofle  fans  l'ordre  de  peu  de  courage.  On  voit  auflî  par 

-ion  Général  ^  ri  méritoit  d'être  là  ce  qui  i^lige  Eurybiade  ou 

châtié.  TJiemiApcle  lui  répon*  Adimante  à  lever  le  bâton  fur 

<lit  dans  la  même  figure ,  Oui^  Themiftocle. 
-vms  on  ne  comrvnm  jéotkif  ceisx 

É  îij 
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fvndre  eJcUves  y  mais  il  nom  rtfie  encore  une  ville  heati* 

coup  plus  grande  que  Mites  les  villes  de  Grèce  >  cefint 

ces  deux  cent  véJJèoMx  mùfont  ici  pour  vous fauver,  fi 

vous  votde:(^  proféer  du  Jeeourrtptih  vous  offrent,  ^m 

fi  vous  vous  retircT^'^  que  vous  nous  abanaonnie^pow 

laficonde  fiùs ,  //jy  a  ici^tulfues  Grecs  qui  entendront 

■hien-tot  (bre  qite  les  Atheniefis  fimt  maîtres  d'une  viBê 

lihre^  fiSf^qu^ih^cffideM  des,  terres  plus  pondes  (P*  meiL 

leures  quèceUes  qu'Hs  nriêftntnt  de  quitter.  Ces  paroles 

deXHetniftocIe  dontietent  du  ibupçon  i  £urybia<* 

de,  Celui  firent  craindre  que  les  Athéniens  ne 

Voulurent -abiincbnner  leur  parti.  Et  comme  un 

»«  u  viih/s-  Eretrien  faiifok^^  elforts  pour  parler  contre  The-. 

IZ"  ^'  ^*'"  miftocle ,  Themiftocle  lui  dit ,  //  vous  abùmiem 

bien  mjfi  de  poirier  de  guerre  y  «  vous  qui  rejfimolex,  aux 
F  refions ,  car  vous  ave:(^  bien  une  épée ,  mai$  vous  navc:Ç, 
point  de  cœur. 

Quelques  Auteurs  écrivent  t][ue  pendant  que 

Therhiftocle  tenoit  ces  difcours  fur  le  tillac  du 

t^/fr.SS-riJ'M/'  vaiflcau ,  on  vit  une  chouette  voler  a  la  droite,  ôc 

ntrw.&tmrtm-  Çq  pofet  fur  le haut  du  mât ,  &  que  cela  acheva 

MMgurtfoitrUt  de  determmer  les  Grecs  a  iuivre  Ion  opinion,  & 

a  fe  préparer  à  combattre  par  mer  \  mais  la  flotte 
des  ennemis  n'eut  pas  plutôt  paru  fur  les  côtes 
de  rAmqiie  verç  le  port  dç  phàlere  ^^  çouvett 

Qjfe  Us  jiihimem  font  fUMstni  ville  de  Siris^  qui  leur  étoît  prouf 

d'kffg  ville  Isère.  )  Car  ^vec  leurs  mife  par  les  Oracles.  Hérodote 

vaifTcaux  ,  les  Athéniens  étoient  VIII.  €i. 

en  état  d'aller  c6n(]^uerir  des  pbi-  Sarlc  tillac  du  vaijjhati.)  Selon 

ces.  D'ailleurs  il  les  nienaçoit  par  Hérodote  (put  çel«^  fe  paHa  \ 

là  iju'il  irpiç  zp.  Italie  b^ihiter  U  terrç» 


^ihénutts. 
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tous  lès  rivages  des  environs  ,,4c  le  Koi  en  per-» 

fonne  ne  (è  ^c  p^s  plûilpi;  appj^ocjié  4e  là  mer 

avec  fon  armée  de  t«ïre,<jae  les  Gf  ec5  efcyez  de 

voir  enfemble  toutse^  ces  forces  U  formjdablôs^ 

oublièrent  les  beaux  diicours  de  Themjftocle,  & 

que  les  Peloponefiens  recommen.'çerent  i  tournée 

les  yeux  vers  llfthme^fe  mettant  d«W9A  Uiiecoleré 

Jiirieufè  contre  ceux  qui  leur,  ftglm&m  de  tout 

autre  deiTein  >  ils  rei(blurent  donc  dejmtit  la  Haie 

même  4  &  l'ordre  fut  donne  i  tous  àe$  vaijÛfeaux* 

ThemiAock  lM6n  l^h^  que  les  Grecs^en  fe  diâî- 

pant&  en  £e  lecioiu  clucun  d«os  leurs  viiliet,  iTe 

privaient  dis  l'avantage  qu'ils  poinmuent  tifer  de. 

ces  lieux  étroits ,  *'aviià  de  joiki?  ^ce  ftratagcme  ït^JSrîuf 

par  le  moyen  de  Sicinus,  qui  diioi)C  «été  pris  à  la  Sf^i»  ^<"> 

guerrei.  Ce  Sicious  étott  Petie  de  naii&nce  »  mais 

tort  attaché  à  Themiftoale ,  &  k  Précepteur  de 

{es  en&ns.  Il  l'envoya  donc  fecretement  an  Roi 

de  Per£e  >  avec  ordre  de  iui  dire  fuc  Themifiock  Gér>. 

Cf  Sieinm  hi^  Pieirjit  de  nmf-  viiA^JJ^»ii\*L.  MiftMdcia/i 

ffOft^maiitfartttiMfiiîfàTbmtf'  fem  MfJomJ^  «vwsi  N'Anoit-Hi 

tteU  tffr  le  fréceptew  de  fesen-  point  lu  <$  jç  n/n^ ,  &  rapporté  ie 

/wfï.  )  Je  ne  !^ai  d'où'Plutafqae  ^  M>^r  sll  cSi'esL ,  ce  qui  rauroit 

a  tiré  que  ce  5idnus-  étoit  de  pacte  à  tta^ittite.  U  envejs  à  la 

Pçrfe  conunent  lliemiftocle  au-  ^on^  un  homme  des  Medes ,  au  lieu 

ïoit-t'il  confié  lès  enfàns  \  un  de  tiaduiie  .comme  Hérodote  l*a 

barbare  ?  Platon  n'amoitpasman-  4cnt  ,  U  enveya  À  U  fiotte  det 

2 né  de  le  lui  reprocher ,  comme  Medes  un  homme.  Cela  eft  d'au< 

reprocha  à  Perides  d'avoir  &it  tant  plus  vrù-femblable  qu'Ef^ 

^ver  Alcibiade  par  un  efdave  chyle ,  qiù  étoit  à  cette  bataille; 

de  Thrace.  Plutarque  a'auroit»  dit  en  parlant  de  Sicinus  ,  Va 

Vil  point  été  trompé  par  tme  Grw  étant  venn  df  Formée  dâ 

^nue  leçon  de  ce  pnflage  d'He-  Athhiims ,  dit  a  Xerxes  ,  &ei 

fo4ote.  Tnftvi  iç  n  fptmn^  rj  y*3;5* 
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néral  des  A^mtens  y  extrêmement  porté  fwr  le  bien  de 
fis  affaires,  iui  enifoyoà  le  premier  cet  avis  ,  que  les 
Grecs  avaient  réfilu  de  pretfdre  la  fmte ,  m* il  lui  confèil^ 
loit  de  ne  pas  les  UUfer  échaper^  mais  de  les  ch^irgerper^^ 
dont  qu'ils  étaient  dans  la  conjitjion  (St  le  déjcrare ,  &  ' 
de  ruiner  lettrs  forces  de  mer  ^  ayant  qu'ils  ett/pntjoin^ 
leur  armée  de  ter», 

xtrxet  trompé        Xetxes  preiiatit  cet  avis  pour  une  marque  fur© 
fMT  tAirefi,  i,     de  l'afFe^ion  de  Themiftpcle  Je  reçut  avec  beau-^ 

*^  "'  '*        coup  de  joye  ,6cfyx  l'heure  même  envoya  oridre 

à  tous  feis  Capitaines  qu'ils  embarquajOfent  à  ioifîc 
leurs  troupes  dans  tous  les  vaiâèàux,  mais  que 
uns  perdre  un  moment^  ils  en  dépêchafTentdeux 
cent  'pour  Ce  fàifîr  de  tous  les  paflages  du  détroit^ 

Ut  ifl**,tmm  le.  pour  environnoT  les  Ides .  afin  qu'aucun  enne* 
u*,  ct»s,figin*.   mi  ne  put  échaper.  Cet  ordre  exécute,  ^rilude, 

fils  de  Lyfimachus ,  fut  le  premier  qui  $'en  apper- 
^ut ,  il  alla  a  la  tente  de  Themiltocle ,  quoiqu'il 
ne  fut  pas  de  fes  amis,  &  qu'il  eut  été  bafini  pac 
(es  brigues.  ThemiApcle  étaiit  (pirçt  au-devant  de 
lui .  Ariftidè  lui  déclara  qu'ils  étoient  inveftis. 

7»    ihfii  dt  Tnemiftoçle  qui  connoifloit  d'^ul^V'fs  h  vertu 
ituvr*fin/0trtt  <>  &  la  ptobité  dc  ce  perfbnnage ,  fut  ravi  de  fa  fran-r  ' 
^r0i  «.  ^^^£^    ^  j^^  découvrant  le  fècret  dé  Sicinus .  il 

le  pria  de  lui  aider  à  retenir  les  Grecs  ^  &  de  fb 
fervir  de  la  confiance  partiçuliejce  qu'ils  avoient 

'^riflide  fils  dâ  lyfimAçhus ,  k  brigue  dc  Thcmiftodc,    Plttf 

fkt  U  premier  qui  s'en  ^ppcrfâi^)  carque  en  parle  comme  s'il  av0Î|^ 

Ç^x  U  étoit  aâuellcment  à  £gi'  étéluf  la  flotte  des  A^IÙCf^f 
pe  où  le  peuple  Tavoit  ex4é  p^yc  j 

«Il 
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en  lui  y  pour  les  porter  à  combattre  dans  ie  dé> 
troit.  Ariftide  après  avoit  extrêmement  loué 
Themiftocle ,  alla  trouver  tous  les  Généraux  & 
Capitaines ,  ôr  les  exhortoit  à  combattre  »  ils  ne 
Vouloient  pas  croire  encore  qu'ils  fuflent  envelop- 
pez j  mais  un  vaifTeau  Tenien ,  commandé  par  un 
Capitaine  nommé  Panetius ,  s'étant  venu  rendre 
deux  dans  ce  même  moment ,  leur  confirma  cette 
nouvelle  ,  de  forte  que  le  dépit  fe  joignante  la 
nécelfité ,  les  fit  refoudre  au  combat. 

Le  matin  dès  la  pointe  du  jour  ,  Xerxes  pour     x««w*  a  pUt»   . 
voir  fà  flotte  &:  l'ordre  de  bataille  qu'elle  garde-  %r'Zruy£^ 
roit ,  {è  plaça  fur  une  hauteur,comme  l'écrit  Pha-  **'*'• 
nodemus ,  au^deflus  du  Temple  d'Hercule,à  l'en- 
droit ou  le  canal  qui  fépare  l'Iûe  de  Salamine  de 
l'Attique ,  a  le  moins  de  largeur ,  ou,  félon  Acef- 
todorus  prçs  des  confins  de  lylcgare ,  fur  les  cp- 

Mais  Htt  vatjfeaji  Tenien ,  etm-  ceux  qui  avoient  remporté  la  vi-r 

mandé  far  un  Capitaine  nommé  âoirefur  le  barbare. 
PaneÙHS.  )  Il  y  a  dans  le  texte  un        Comme  F  écrit   Phanedemut.  ] 

vaijfean  Tenedien ,  mais  c'eft  une  AndcQ  Hi^orien  qui  ayoit  écrtc 

faute  comme  Palmerios  l'a  re<  l'Hiftoire  A|:tique,&c'cii  peut», 

iparqué  ,  il  £iut  lire  »»  vaiffea^  être  h  même  que  Denys  a'Ha< 

Tenien.    La    plûpatt  des  Ifles  licarpaHç  cite  fous  le  titre  de. 

avoient  été  forcées  d'embraffer  A^'nt  «>%mtKn'*i  »  4ff  attti^HtteK, 

le  parti  des  Perfes. , Ce  Panetius  d^tÀtù^iu. 
îAs  de  Sofùnene ,  repaflà  du  côté        Ouftlop  Ac*fiê4onfty }  Hifto- , 

des  Grpcs  avec  le  v  ai iTeau  qu'il  npn  qpi  avoir  écrit  l'Hiftoire , 

commandoit ,  8c  les  Grecs  eurent  Grecqup.  ^  ne  faut  pas  le  çop-  • 

tant  de  'reconnoidance  pour  ce  fondre    avec     Aceftarides    qui 

fervtce,qae  fut  le  trépied  qu'ils  ayoit  fait  un  traité  e^$  eitofesfit". 

donfaçrent.dans  le  Temple  de  bideufes  des  villes.  ^\ 

Del};be$  t  ils  écrivirent  .le  nom-,  ..^^Pryti^sM^j^ide  Merarefitr 

4es  Tem'ens  parmi  Içs  ipn§  5^  k.^fm^i.éf"i(fl^  C^^tl^M^, 
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tea^x appeliez  Cerau^hs  Cornes,  H  s'aifit  là  fur 
.  TtMifes  ttten.  UH  fiçge  d'oc,  acyzDt  aies  cotez  plusieurs  Secre-i- 
ff-'Ztt"t?^fi  taires  qtii  avoient  ordre  4'éciire  tout  ce  qui  fe 
^*/.r«.  pafferoit  dans  le>combac. 

.  Pendant  que  Themiftode  £iiCok  aux  Dieux  des 

Sacrifices  4005  le  vaifleau  Amiral ,  on  lui  préfenta 
tiulft  iS^fiî^l  troi*îeunesprifonmersd'4ine.beauté  extraordinai- 
-^'"J*-  te  y  n^gnifiquemeiit  vctus^chargez  d'omemena 

d'ot.  On  xiiibit  que  c*«toient  les  en^ns  ^e  San« 

daucé  ,fœur  du  Roi ,  4Se  id'un  Prince  appelé  Âtu 

t>t  Anattâtis.      tarchus.  Au  moment  que  le  devin  Eupnrantides 

«SwwwJi  lesapperçut,  il  remarqua  qu'une  âammepureâc 

éteit  un  heureux  claitc  fostoit  du  milicu  des  vùîlimes  ^  &  «u'on 

ztermtmtns  k  étcmua  à  k  droite  >  iKippe  de  cet  au2;ure  «prie 

Themiltocle  par  ia  mam^  &  lui  ordonna  dini'- 

la  cote  vis-à-vis  de  Salamhe ,  il  d'un  heqtcux  prcfage,  comme  1% 

y  a  deux  montagnes  y  fuijeparent  flamme  qui  patut  autour  de  k 

éle  tjittri^  le  territoire  de  Me-  tète  de  Servius  Tuilius^  duquel 

^are ,  m  les  appelle  Cerata^  les  Cor-  Floriïs  a  dit ,  ^em  clarkmfirrvifa 

nés  y  StrsAon.  tiv.  IX.  Hérodote  cirtum  cafut  fianmafrmiferat. 
4it  qu'il  étoic  aflSs  an  pied  de  la        £^  tjWon  étemnajt  la  droite^ } 

montagne  ^Egalée  vis-à-vis  de  les  étêmuemen^   étoîent    pris 

Salamîne.  jxHir  rni  bon  augure  ,tc  cette  flt« 

il  i'djfti  ta  fier  unfiege  dfor.  ]  perftitton  eft  fort  ancienne ,  caf 

II  n'éteit  pas  nTot ,  nmûs  d'ax*  il  y  en  a  on  exemple  bien  remar- 

gent,  i}iQrci»i&€ré.daMs  le  Tem-^  mabk  dans  le  XVIL IIV.  dé  rO-< 

pic  de  MinefveafVec  kiabred*or  dy ïï^  dHomere ,  &  fans  atrcu* 

dcMaiddnîiis/iqQi&tpris  enAii-  -ne  dfftmâien  ^  coté  droit  on 

te  à  la  bataille  de  Matées.  I>em6*  ^du  côté  gauche  ;  cette  diftinc^ 


fthene  ^^  l'avcit  vu  mîMe  fds^  tkm  vint  dans  la  ftûte .  l^s  étei*' 

V^p^félS^J'îfC9^wypti'mJk^Sellam  nuemens  k  la  droite . furent  prif 

fedihtu  argenteie.  Stgt  à  pieds  feuls  pour  des  lîgnesf  beoreUx  ; 

^'argent.  car  la  fupefft tion  va  ton joors  en 

'   Et  fu*nne JlammeyHrt&  €taire^  croi(rant,&ccttefiiperftitionpaffii; 

J^m  }  Ce  ijui  étoit  toAjwr^  tonte  entière  des  Grecs  aux  Rod 
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moîer  ces  jeivaes  hommes  3,  A:  de  les  iacrifier  a|i 
Ditvt  Bacchus  ^  fumommé  Omeûes ,  PaiTârant 

3aele  lalut  $cla  vtâ»iriç  des  Grecs  dépen<loieni; 
e  ce  iacri6ce. 
Themillocle  £m  fort  étonné  dVne  prédiâion 
£  étrange  >  mais  le  peuple  qui  toujours  dans  les 
^and»  dangers  ^  dans  les  alEaires  dérefpérées 
attend  bien  plus  ià  délivrance,  pat  de&  voyes  es^ 


mains,  c^eft  pourquoi  Catulle  di^ 

I>ifxmtm  fiemtiit  apfroktmmm. 
u4h  Dieu  Bacchm  yfHmwnmi 
Orne  fies,  ]  Je  ne  trouve  nulle  part 
aucun  veftige  que  Bacchus  aie 
été  adoré  à  Athènes  (bu4|e  nom  ^ 
encore  moins  que  les  Athéniens 
loi  ayott  ÎHHnolé  des  hommes» 
Bacchus  étoit  m$me  un  Dieu 
|ropl>enin  &  t^op  bien-faifanc 

r>ur  recevoir  de  ces  ^erifices. 
es  Grecs  racontent  ik  lui ,  qu'un 
jour  quelques  )cu|es  gens  qtû  lu4 
fal/bienr  uniàcriîcedanslaBeO' 
fie  près  du  fleuve  dePA&pe^firenc 
une  fi  grande  débauche  ,  que 
dans  la  chaleur  du  vin  ils  tué- 
fent  le  iàcrifiçatcur.  D'abord  le 
pays  fut  abandonné  à  une  pefte 
très-crueUe»  On  eut  recours  à  TO- 
racle  de  Delphes  ^  qui  ordonna 
quV>n  làcnfieroit  à  Bai^hus  un 
beau  jeune  gardon  |  mais  Bac- 
chus abhoai^rant  cette  vidime, 
mit  une  chèvre  à  la  place  du  jeu- 
ne homme  y  qu'on  devcrit  immo- 
ler, &  en  mémoire  de  cela,  on 
bâtit  à  ce  Dieu  un  Temple  dans 
|e  niemç  ^diroit  foi^  le  nom  ^e 


Bétcchus  jiigoholâs^  c'eft-àrdîre; 
de  Bacchts  qtti  enwjtf  um  chrvre^ 
La  plus  grande  cruauté  qu'il  ait 
fouffette  dans  fes  fêtes ,  fi  je  m'en 
fou  viens  bien ,  eft  celle  qui  fe  prà* 
tiquoit  dans  une  ville  d*Arca^; 
oà  à  une  fête  de  Bacchus ,  qu'on 
appelioit  tafite  des  Parafais,  on 
fbuettoit  les  femmes  ,  comme  à 
Sparte  on  fouettoit  les  jeunes  gar* 
çons  près  de  lauteldeDiancCette 
CQiutume  ne  venoit  peut-être  pas 
trop  mai  dans  fes  façrifices  d'un 
Dieu  qui  n*eft  pas  ennemi  de  Ta- 
mour,  &  qu\>n  appcHoit  l'Eçuyer 
dé  Venus.  Mm  coitiiae  \cs  Infli- 
loîces  ont  toujours  été  plus  (iuel( 
que  les  peupteide  la  cerre  rarme  ; 
on  trouve  qttV>n  a  iinnioié  des 
hommes  à  Bacchus  dans  dts  ifles.- 
Evelpis  CaryfliuJi.  r^pfHMtt  cu'à 
Chio&àTcnc^  en  immoloic 
à  Bacchus ,  furoommé  Omadim^ 
un  homme  qu\)nmettQitenpie« 
ces^Docides  écrit  qu'on  Êûloit 
la  même  choie  à  Lesbos. 

Attend  hien  ftus  fa  d^rwaêt 
far  des  voyes  extraordinaires*  \ 
Plutarque  cataâérifè  bien  ici  te 
peuple»  Tout  ce  qui  eft  extraof^ 


Omeftes , 
À-éiire,  çrueL 
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traordinaires ,  6c  hors  de  toute  apparence  dé  tzu 
fon^que  par  celles  qui  font  ordinaires  &  raifonna^- 
blés ,  fe  mit  à  invoquer  le  Dieu  tout  d'une  voix , 
&  menant  ces  prifonniers  au  pied  de  T  Autel ,  le 
forcèrent  d'aqnever  le  ïàcrifice ,  comme  le  devin 
l'avoit  ordonné.  Cette  particularité  eft  rapportée 
parPhanias  deLefbos,  grand  Philofbphe  &  fort 
verfc  dans  l'Hiftojre  ancietme. 
iTcmbrej^tv^'      Pour  ce  qui  ell  du  nombre  des  vaifTeaux  des 

fi^x  w«  Bsru.  Barbares ,  le  Pocte  Efchyle  dans  fa  Tragédie  des 

Perfes,  en  parle  en  ces  termes,comme  d'une  cho- 

fe  confiante ,  &  dont  il  étoit  très-bien  informé  : 

Xerxes ,  je  le  Jfoi  firt  bien  ,  avoit  une  flotte  de  mille 

*p'i*  */'»y  •  ffjaijjèaux ,  &*  outre  ces  mille  ,  il  fh  avoit  encore  deux 

cerajèpt  d'une  lerereté  merveilleup ,  cela  efi  dnji.  Les 
NcmiretUivMif.  Athéniens  en  avoient  cent  quatre-vingt ,  &  fur 

/,«*  dtt  Athi-  çiiacun  dix-huit  hommes  de  sruerre ,  dont  il  V  en 

avoit  quatre  qui  tiroient  de  l'arc  y  &  les  autres 
étoient  pefàmment  armez.  • 

Si  Themiflocle  fut  habile  à  choifir  le  lieu  du 
combat^ il  ne  le  fut  pas  moins  a  prendre  le  mo- 
ment favorable  >  car  pour  charger  les  ennemis  il 
H«*j/rt/ A  T*#- attendit  l'heure  qu'il  fè  levé  d'ordinaire  delà 

"'/?«  SVa^w»  nierun  vent  bien  fort,  qui  dans  ce  détroit  élevé 

4iét«mb»t.         |gj  vagues  i  ce  vent  n'incommodoit  en  aucune 

binaire  &  hors  de  toute  appacen-  laiiTe  <lans  fbn  abattement. 

cède  taifbn.  le  foûmet  ,  le  cap-  Xerxes ,  je   le  ff/ù  fort  hien,'\ 

■nve,  &  lui  redonne  l'efperance  Efchyle  pouvoit  parhr  ainfï  af- 

qu'il  a  perdue  :  au  lieu  que  ce  firmativemeot.car  il  étoit  à  cet- 

qui  eft  (ordinaire  &  raifonnable ,  te  bataille.  Ce  paflàge  eft  de  b, 

i  n'attire  point  fà  confiance,  &le  Tragédie  des  Perles,  v.  341* 


fidtux  di$ 


Sirûébu  h  ftêm' 


themts:t:o  crE       ^ 

tnaniere  les  vaiffeaux  des  Grecs  qui  étoient  bas . 
&  plats ,  au  lieu  qu'il  étoit  trcs-contraire  aux  vslïù 
fcau^f  des  Perfes  qui  avoient  la  proue  haute,  les  ,^Jf 
ponts  fort  élevez  ôc  qui  ctoienc  fort  pefants  >  car 
il  les  faifoit  tourner ,  &  les  obligeoit  de  prefenter 
le  flanc. aux  Athéniens  qui  les  attaquoient  vive- 
ment 5  &  qui  avoient  toujours  les  yeux  fur  The- 
jniftQcle ,  comme  fur  celui  qui  f^avoit  le  mieux 
ce  qu'il  falloir  faire ,  de  qui  d'iilleurs  étoit  aux 
priks  avec  l'Amiral  de  Xerxcsnonmié  Ariame- 
ne ,  homme  de  beaucoup  de  courage,  le  plus  vail-  •»•  >  Ambigne». 
Jant  &  Je  plus  jufte  de  tous  les  fireres  du  Roi,  & 
qui  montoit  un  fort  gros  vàiffeau,  d'où  il  combat- 
toit  à  coups  de  traits,  comme  de  deifus  de  hautes 
murailles.  Aminias  de  Decelée  &  Sofîcles  de  Pe- 
diée  qui  virent  le  danger  où  étoit  Themiftocle , 
allèrent  impetueufement  heurter  ce  vàiffeau ,  ôc 
J'ayant  accrodié ,  ils  combattirent  long-tems  dé 
^ied  ferme ,  Se  Ariamene  étant  fauté  dans  leur 
galère",  ils  fpûtinrent  long-tems  fbn  attaque ,  & 
enfin  i  coups  de  javelineis ,  ils  le  renverferent 
dans  la  mer.  Arteînife  reconnut  fon  corps  flottant 


ftJiù  fttitt 
vilU  d*  tJk  ttifu* 


Aminias  d*  Decelte.  )  Decelée 
boutg  de  TAttique  ,  de  la  Tribu 
Hippotoontide.  Sek>n  Hérodote 
«et  Aminias  étoit  de  Pallenfij 
haaxg  de  la  Tribu  Antiochide. 

Artemife  recoimiit  fon  ewrfs»  ) 
Arteaiifè ,  fiUe  de  Lygdamis^Rei- 
jie  d'Halicarnaâè ,  elle  avoit  me- 
né à  Xerx6s  cinq  beaux  vaifleauz. 
Hftodoce  fait  un  grand  éloge  de 


fbn  courte  &  de  fà  prudence, 
&  allure  qu'elle  donna  au  Roi 
dti  meilleiits  oonfèils  qu'aucun  de 
ks  Alliez.  Il  ne  faut  pas  confon* 
dre  cette  Princeflê  avec  Artenu> 
fe,  femme  de  Maufble ,  Roi  de 
Carie  qui  vivoit  plus  de  quatre- 
vinets  dix  ans  apt^  cette  ba-. 


F  uj 
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parmi  un  grand  nombre  d^aiures^  ^  l'ayant  te» 

cueilli  ,.elte  le  porta  i  Xences, 

frtàgtsMrrioéK      Pendant  que  la  bataille  étoir  ea  ces  termes  , 

fendM^t  h  f,nA»t  ^^  dit  <^u*il  paTut  uttc  gxandc  Hamme  du  côté 

^u^m%'Zl  d'Eleufine  ^^  <juc  dans  la  plaine  de  Tliriaûe  luf- 

'"•  qu'à  la  mer,  on  entendit  un  grand  bruit  9f,  une 

voi}(  conune  d'une  troupe  de  gens^^i  menoienç 
jatehut  ,4'tfi  h  en  pompe  le  Dieu  Jacchus  .  &  qui  célébroknt  ià^ 

mm*  que  Bue  fins.   /-a*oT  jj/T         i-ri  i- 

...    .    lete  X  ds  q«e  detLeiious  les  pieds  de  cette  multi^ 

Amiot  n*a  point  t       TT  ^7.  H  ^f,  , , 

«iiptouteimndivçet  tudc  u  s'cleva  un  nuage  de  pouweee  qui  alla. 

*°  '*"■  tomber  {ur  les  vaiflfeaux  des  Orecs»  D'autres  cru» 

rent  voir  des  ^tômei  &  des  égures  d*hQmmes 
arme3i>qui  de  i'Iûe  d'Egine  teiidoieni  lesmainf 
au-devant  de  leur  f  otte^^  fie  l'<»iconje^uroitqu^ 

tUmt^fjUlwt  c'etoient les Eacides , dont oq avoitimploré le iè* 

ies  Mtru  f iri  M-  cours  avaut  le  combat, 

Vêtent  et*  rteent'  .  •         •  •/•« 

nundAbUt  f»r        ht  premier  qui  prit  un  vameau  ennemi  ,  ce 
kMviati,         ^  ^^  Capitaine  Aehenki^  nommç  Lycomede  , 

qui  s'en  ctant  rendu  maître  ^  coupa  (a  prouç  j^ 

m 

Et  (pu  dans  U  fLimed^Thrié^  kficmtrt  m^ant  h  cm^M.)  Of 

^epipjH'à  la  mer ,  on  ensendoit  hu  on  avoic  ça^yé  on  vàtTcau  i 
^ii^^  ^i>.  )  Hérodote  rapporte  '  Egine  pour  êure  des  prières  1^ 

cette  même  vifion  ,  mais  il  dit  Eacus  &  i  lès  defcendans.  Cet 

qu'elle  parut  quelques  jouis  avant  Bacus  étott  fils  de  Jiipitcr  iC 

h  bataille,  pcndaat  cjfxt  Taimée  Roi  d'Egine,  il  avoit  été  toute 

de  terre  de  Xesxes  tavageoit  ^At-  ia  vie  très  -  jufte  8c  txès-pieux  ^  tc 

tique  3  &  elle  fut  rapportée  par  l'on  prctendoit  que  tes  prierez 

un  banni  d'Athènes  qui  étoit  en  av^ent  été  fou  vent  d'im  très^ 

grande  confideration  at^rès  de  grand  fecoufs  i  k  (kece.  Après 

Xerxes,&  qu'on  nbmmoitDicéer^  iz  mort  on  publia  que  Jupiter 

filsdeTfaeocides,  Favoit  établi  U9  (^s  Jfu^ei  4^ 

Etfon  cafjfeSf étroit  fue  (Titolem  £nfe«s, 
les  Eacides  ^  dont  on  avoit  imflori  *   * 


Vw 
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m 

^  la  conûcra  avec  £è*  enfeigties  dl  Apo'Hôiî  fur- 
ûùtvimêPijrte^îamer.  Les  autres  à  la  faveur  <lu  dé^  jpaih\  'pr%», 
troït  jfaiÉifininfrôm  €gal  au  front  des  Barbares ,  '*^''''\ 
^uine  potivoient  Tenir  au<;6mbàt  qu'a  la  iile., 
4c  qui  s*emreheurtoient  tx.  s*embarràflbient  par 
leur  grand  nombre  ,  les  préfoem  fi  opiniâtre- 
ilient ,  qu'après  avoir  combattu  jufqu*à  là  huit^ 
ils  les  mirent  en  fuite ,  &  remportèrent,  comme 
■dît  Simottide^  cette  befle  &  fignalée  vi<5toire  qui 
â  été  l'adion  la  plus  ^ktante  que  Us  <5rec5  &: 
«outes  les  nations  «Barbares  ayent  jamais  fàitéfiii* 
mer,  tant  pour  la  valeur  &  Je  courage  des  foïf^ 
dats ,  que  pour  la  prùd«icè-&  la  force  de  (tta  dé 
Themiftocle. 

^  Apres  le  combat ,  Xérxes  cÊont  ic  courage 
combattait  encore  contre  ^m  ihai|tettr^  voulut 
tenter  dé  Joindre  J'Ifle  de  iSaktmîne  au  coritinem: 
par  4e$jettées^  afin  (Py  Êiirc|>alfer  foti  arm?ée  de  * 
fwrre  ,  6c  de^crmer  ice  palïage  ai»  Grecs.  Cepen- 
dant Tkemiftocle  pour  iônder  le  fentiment  d'Ar 
riftide  .^  dSt  ïètriblant  de  vouloir  pafléic  dans  i'Hel- 
Mpont)  a&i^  àykaVMà,^  d^  prendre  l'Afie  dans 
ii'Burope^  en  rompant  ie  pont  deJbat£eau:ic  que 

>  .  •  ■  • 

^Laconfacra  êtaecftttii^ffiH*)  ^aiamuu  m  Cùntinmt  fardes jet< 

C*eft-à-dire ,  âve^  ks/ornertiefii  ihs,  )  Selon  Hcfodote  il  lïe  chcr- 

&  les  figures  qu,V)n  nittcdit  or^i-  choit  qu^  couvrir  fit  li  fon  vc- 

<fiaircmcnt  à  la  proiic  des   i^aiC  titabicdéjïcin  qui  ctoitHtf  gagnai 

féaux ,  &  qui  en  Notent  tommef  fHeUefpont. 

fcs  cnfeîgncs  i  <:^eft  Ce  q«c  loi  .  É^rïïmfémttpônt  déhattioHÎ^ 

Grecs  appcifoicftt  Parafemes.  ijHi  ^m^esy  alMst  fait.  )  Xcrxç» 

Tùulht  umèrdij^ndtci*J^e  Si  avoû  xait  un  pent  de  batteauX 
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Xerxcs  y  avoit  fait.  Cette  propofition  déplût 

frtèJUnu  i Aru  fort  à  Ariftide  qui  lui   dit ,  j^fi[H^ic4  mus  av<m$. 

M!l!r/M!ihij^  combattu  contre  un  Roi  flmgé  dans  h  délices  ;  mais  fi 

nous  le  renfermons  dans  la  Grèce ,  &  que  par  la  crainte^ 

nous  reduijîons  au  dernier  defejf  air  un  Prince  cjui^  encore 

une  fi  formidable  armée  ,  il  ne  fi  tiendra  fins  fous  Jes 

pavillons  dore:^  pour  être  tranquille  fpeélatew  àe  nos 

combats  i  mais  rendu  audacieux  par  le  danger ,  il  tentera  \ 

tout  y&fi  trou'uant  lui-même  par  tout  ,  //  rétablira  ce 

qui  ejl  déjà  perdu  ,  &  fuivra  de  meilleurs  çonfiils  pour 

puverfen  etatCStfavie.  AinfiThemifock  ,  ajouta-t'il  j, 

bien  loin  de  ro/ftpre  le' pont  qu*^il a  déjà  ,  je  ferois  d'avis 

Faire  deux  pâfttt,  dcluicn  botiT  un  autrc  ^  s'il  étoitpofiible  pour  le  chaffer 

///  eftpojjtbukun  ^  l  Europe  plus  promptement.  Puijqtte  cela  efi  y  reprit 

#ffffci»  jw/nf/ .      Xhemiftocle  ^  ft  efi  Jonc  tems  que  nous  travailhom 

tousenfimble  à^  imaginer  des  rufis  àt  des  machines  pot^ 
lui  faire  quitter  la  Grèce  le  plutôt  quilfe  pourra. 

Cet  avis  ayaiit  été  généralement  reçu ,  il 
çhoijQt  un  Eunuque  du  Palais  ^  qui  fuutouvé  par^ 

-      -    .  :     .  - 

pas    Aridide  .  mais  Eurybiade 

rcr  ion  armée  de  terre.  »cc  pont  qui  fit  cette  reponfe  ,  ail  môîtis. 

6toit  à  un  endroit ,  qui  de  h  fut  Herodûte  le  raconte  ajnfi  \  de  ce* 

appellcZ^/i^4i,lajQndion,parr  la  cft  plus  vrai,-fcnîblable;T6c- 

Ce  que  ce  pont  joignoitics  deux  miftocle  n'a  voit  que  faire  de  pap« 

rivages.  Il  faut  bien  s'empêcher  1er  à  Ariftide ,  mais  il  ne  pouvoib 

de  confondre ,  comme  quelques  s"e.mpêcher  de  parler  ^  Eurybif* 

(géographes ,  ce  Zeugma  de  Xer-  de  qui  étoit  ic  GcncraL 

xesavrc  une  ville  de  même  nom  //  choifit  un  EunuqHfi  du  Pa^ 

qui  f  II  furPEuphrate^  &  où  Aie-  lais.  )  Cela  eft  plus  vrai-fembla- 

xandre  fit  ce  que  Xeryes  avoit  Wequçcç  que  dit  Hérodote,  qu'il 

(ait  fur  l'Hellcfpont.  envoya  le  même  Sicinus  dont  on 

Cette  frofofition  déplâtfêrt  k  a  déjà  parlé.  Au  reftc ,  Hcrodo^ 

jirifiide^  mi  ht  dit,  )  Cç  nç  fut  tefemble  empoifopner  cette  ;tc- 


■  ■  « 

fur  l'HclIcfpont  pour  y  faire  pafr 
fer  fort  armée  de  terre.  »Cc  pont 
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mi  les  prifonniers  *,  &  qui  fe  nommoit  Arnacei 
Il  Pcnvoya.à  Xerxes  pour  lui  dire  (]Uf  les  Grecs , 
4pres  druoir  g^gné  cette  bataille  navallc  ,  avaient  réJolf$ 
î aller  dans  Ifiellejpont  à  tendrait  appelle  Zeugma  y  coh-^ 
per  le  pont  de  hatteaux  qui  lui  rejloit  pour  fa  retraite  , 
&  que  le  foin  que  Themiflocle prenait  delà  conjeruation 
du  Roi  3  i  obligeait  a  lui  donner  cet  avis  ,  afin  que  fans 
perdra  un  moment  y  il  fe  retirât  dans  fis  mers  pour  pajjer 
en  A/te  y  pendant  que  de.  fan  coté  il  avmféroit  les  AUiex^ 
&"  retarderait  leur  pour  fuite. 

Le  Barbare  effrayé  de  cette  nouvelle  y  aban*- 
donna  tout  &  fe  retira  avec  une  précipitation  ex- 
trême. Or  y  que  la  prudence  de  Themiftocle  ôc 
d'A/iftide  eût  fauve  la  Grèce  en  cette  oçcafîon  , 
Mardonius  en  fut  bien-tôt  après  une  preuve  bien  ^'^'^«^?/«w^//t^ 
convaincante ,  car  dans  la  bataille  que  les  Grecs 

tion ,  lorfau'il  dit  que  Themifto-  de  l'armée  de  Xerxes  ,  fc  virent! 

çle  la  fit  dans  la  vue  de  fe  me-  pourtant  fur  le  point  de  toutper- 

nager  un  afyle  &  une  protcâ:icn  dre ,  conunent  auroient-ils pu  rc-f 

chez  les  Perfes  ,  s'il  arrivoitun  iîfteràtouteslesforcesdecePrin* 

jour  qu!il  fut  maltraité  par  les  ce ,  s'ils   lui  avoicnt  donne   le 

-Athéniens.  tems  fie  les  réunir  ,  ç*eft-à-dire^ 

;     Or  {]He  I4  frndence  de  TTnemif'  s'ils  n'avoient  combattu  au  dé- 

tocle  &  itAriflide  eit  féUivi  la  troit  de  SaUminc ,  &  fî  encore 

Grèce  en  cette  occafion  ^  Àdardo^  après  cela  ils  n'avoient  trouve  le  . 

fliHS  en/fUt   hien^tit   après  une  nnoyen  de  le  chafler  de  l'Europe,' 

fr^tve   bien  convaincante*  ]  Le  &  tout  cela  fut  exécuté   par  U 

fens  de  ce  paflagc  ,  qui  eft  afTcz  prudence  de  Themiftocle  &  d*A- 

obfcur  dans  le  texte  ,  &  encore  riftidc,  Ainfi  le  danger, où  Mar- 

plus  dans  les  tradudions ,  eft  fort  donius  milles  Grecs/ut tine  preu- 

beau  &  f ->rt  natureL  Car  voici  ve  bien  fenfible  de  la  prudence 

comment  Plutarqueraifonne:Puis  que   ces  dei^x  grands  Hommes 

qvi'à  la  bataille  de  Platées  ,  les  avoicnt  fait  paroître  à  Salami- 

Grççs  ,  C[ui  n'avoient  à  combat-  ne  ,  &  du  grand  fervice  qu'il; 

^e  que  contre  la  moiadire  partie  ^yoient  xçnqik  \  |cur  natioQ^ 


jo  T  H  E  M  I  s  T  O  C  t  E. 

ti*tr**,vmtJt  donnèrent  contre  lui  ores  de  k  ville  de  Platées  i 
j^furiefieuvt  ^^^  ^^.-j^  n'euffent  iur  les  bras  ame  la  moindre 

partie  de  Tarmée  de  Xerxes  ^^  ils  mrent  pourtant 
îur  le  point  de  tout  perdre. 

Hérodote  écrit  que  de  toutes  lès  viUes  de 
Grèce  ^  celle  qui  £e  ugnala  le  plus  dans  cette  ba-^^ 
taille  navaUe^t  Egine  ,&  que  Themiftock  r«m- 
portale  priz^u  conîèntenient  de  touslesGrecsque 
k  vérité  for<^a  à  lui  cendre  ce  témo^nage  ^  mal* 
é  l'envie  qu'ils  lui  portoient  >  car  après  qu'ils  {c 
ent  retirez  dans  riiUime  ,..  &  tous  les-  Capitai' 
nés  ayant  été  obligez  de  déclarer  par  des  oilletS' 
«tf&t»  fri*  fur  p^[^  {Jr  l'Autel  5  ceux,  qui  avoient  le  mieux  (èrvi 

réna*l  four  àoHMtr    -t  -U  *■     ,  .  ,1. 

Us/ugr^its..       dans  cette  occalion  ^on  vit  que  chacun  s  adjugea 

h.  premier  honneur^  &:  qulls  donnèrent  le  fécond 
a  Themiftocle  vies  Lacedémoniensmcme  l'ayant 
mené  à  Sparte  pour  lui  rendre  les  honneurs  qui 
lui  étoient  dûs ,. décernèrent  à  leur  Général  Eu- 
ribiade  le  prix  de  la  valeur ,  &  à.  Themiftocle  ce- 
lui de  la  lagefle  ,;  les  honorant  l'un  &  l'autre^ 
d'une  couronne  d'olivier.  Ils  firent,  aufli  préfent 

Tins-  lit  CÀfimints  oftmt  ki  c'étcMt  en' prefence  de  Dieu  qu'ilr 

^Vtgez:  dé  dédartr  fmr  «et  bittett  jageoient ,  &  qae  par  conféquenr 

ffris  fwrfAMtl'.)  Chaque  Càpi*-  ils  ne  dévoient  rien  accorder  à  la' 

taine  prènoit  fur  l'Autel  dé  Nep-  faveur ,,  mais  donner  tout  à  k  ju- 

tuneunbillet,où'ilécrivoitnm^  ftice.  Atniot  avott  entièrement 

{dément  le  nomdéceliâ  quimé»  corrompu  ce  pailage  par  fà  tra-- 

litoit  \k  {premier-  prix  j«le  le  nom  '  dûâton  y  &  of/mt  juré  fur  f^»-' 

de  celui  qui^miiritoit  lé  fècondJ  tel  du  faer^e  qtfili  dmncroieitt' 

Cette  coutume  ,  qui  obltgeoit  à',  leitrvoix  d'quinùenx  femblemt' 

{ffiendie  fur  l'Autel  dés  billetspout''  /«  m^«r.- Il  n'éft  point  queftio»: 

ieàat  les  lUTrages ,  étoit  adint-  de  lèrmeoc  en  aucune  maaien. . 
imblé  fçiat  avcttir  lés  Jt^cs  q^e^- 
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i  Themiftock  dw  plus  beau  char  qui  fut  dans  la  u^SZS^t 
ville  (de  à  fon  dépaiz    ik  envoyèrent  trois  cens.""**  ^^"^'^ 
jeunes  hommes  des  plus  confidérables  pour  Tac-» 
compagner foSq^'iux  momagnes.  -, .'^i,mtn 

Oa  raconte  cncoie  ou'aux  jeux  Olympiques  ^  t»gnu  i*  rtgt*. 
qui  furent  célébrez  aptes  cette  bataille  de  Sala-  3v«ii«w^>^ 
mine  ,  fi^têft  que  Tbemiilocle  parut  dans  la 
Stade  y  toute  rafTemblée  ne  fe  foucia  pkts  de  re« 
garder  les  combattants  ,  êc  eue  pendant  tout  le 
iour  les  yeux  attachez  ûsr  ù.  Perinne  «  en  le 
montrant  aux  Eftrangers  avec*des  battemens  de 
mains ,  de  avec  toutes  les  marques  d'une  admira* 
tion  extraordinaire  y  dom  il  mt  û  ravi ,  qu'il  a- 
voua  à  Tes  amis ,  qu^  ce  jour-là  il  recueilLoit  le 
fruit  de  tous  les  travaux  qu'il  avoir  jlbutenus 
pour  la  Grèce.  Auâi  étok-  il  naturelle  tnent 
plein  d'ambkion  $ç  extr^ement  avide  de  gloire> 
s'il  eQ  Êiut  juger  par  ce  qu'on  rapporte  de  lui  *> 
car  on  dit  que  dès  qu'il  eut  été  élu  Aiïiiral  d'A< 
thenes,  il  n'expédia  plus  aucune  affaire ,  ni  pu* 
blique  ,  ni  particulière  ,  de  qu'à  mefure  qu'elles 
^riVQient ,  il  les  renvoyoit  toutes  au  jour  qu'il  mdietih  tuAmm 
dévoie  s'embarquer,  afin  que  lorsqu'on  Icverroit  *  "'^^^"^ 
jdepccho:  un  £1  grand  nombre  d'anaires ,  &  par^ 
1er  4  catic  de  fortes  de  gens  ^  on  eût  une  plus 
grande  id:ée  de  ùl  grandeaur  .<$c  de  fa  puifiànce^ 

Bs  enwjerent  troit  eeHSfettnet  todeétoklelèaldetousleshom* 
Hfommes  dts  plus  eonfidérAblet.  ]  Ib  mes ,  à  qoi  juiqu'à  fon  teins  les 
envoyèrent W  Cbrcralien.  Hero-    Lacédémoaieos  eufTenc  fait  cet 


Bons     mots 
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'  Une  autrefois  qu'il  fe  promenoit  {iit  lé  rivage 
de  la  mer  ,  &  qu'il  s'amufoit  a  regarder  les  corps 
morts ,  que  le  ifiot  y  avoit  jettez ,  comme  il  eii  vie 
plufieurs  qui  avoient  encore  leurs  colliers  &  leurs, 
bracelets  d'or,  il  continua  fon  chemin  ,&fe  tour- 
nant vers  un  de  fes  amis  qui  le  Cuiy oit ,  prens  ce-^ 
Lpourtotyhii  dit-il ,  car  tu  n'es  pasThemfiocle, 

Voyatit  qu'un  certain  Antiphates,  qui  avoit  été 
fort  beau  garçon ,  &  qui  dans  fes  plus  belles  an- 
nées l'avoit  traitté  avec  trop  de  fierté  &  de  mé- 
pris ,  étoit  deveniî  un  de  fes  plus  àflidus  Courti- 
îàns ,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  la  première  di- 
.  cnité  de  la  République ,  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  nous 
thenùpeu.         fommcs  dtvems  fagcs  en  mcme^tems  y  mais  tous  deux 

trop  tard. 

Il  $lifoit  oïdïnsiirQmentque  les  Athéniens  ne  hfii^ 
moient  (^  ne  thonoroient  point  i  mais  que  quand  ils  e- 
toient  menace'^  de  quelque  guerre  y  ils  fe  fervoient  de  lui  y 
comme  on  fe  fert  a  un  arbre  pendant  un  grand  orage  i  on 
fe  met  à  couvert  fous  fon  ombre  y(!^  le  beau  tems  n'eji 
pas  plutôt  revenu  3  que  ton  coupe  fes  branches  f^  Jès 
rameaux.  Un  homme  de  llfle  de  Seriphe  lui  re- 
prochant un  jour  quefa^ire  ne  venoit  pas  de  hU  ^ 
mais  de  fa  patrie.  Tu  dis  vrai  y\m  répondit  The- 
miftocle  \mais  comme  je  ne  ferois  pas  plus  iUuJîre  Jt  j^ê^ 
fois  deSeiphe  y  tu  ne  le  ferois  pas  non  plus  quand  tf^Jèrais 
d'Athènes. 

Un  autre  Capitaine  qui  penfoit  avoir  rendu 
quelque  grand  Tervice  a  la  République ,  s'en  glo-r 
r ifioit  auprès  de  Themift ocle  y  jufqu'à  ofer  coavr 
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*arer  tes  avions  avec  les  exploits  àQ  ce  grand  : 

homme  j  Themiftocle  lui  conta  èette  fable  :  1/»    _,,    ,    .,,, 

jour  Dame  te  fie  ,  ^Jon  'voijtn  Lendemain  entent  que-  t'f  ibm'jioet*. 

relie  enjènéle  i  Lendemain  Je.  flaignoit  qu'il  n'avait  fas  le 

moindre  loijîr  ,  &  qu'il  étoit^  toûjourp  accahlé  de  tror- 

vmI  O*  de  peine ,  au  lieu  que  Ddmé  Fejle  he  faifiitja-  , 

mais  rien  ,  6^  déhauchoit  tout  le  monde ,  qui  dès  qu'elle 

faroiffoit  ne  fenfeit  qu'à  fi  divertir  iS"  a  joiiir  de  ce 

Mil  avôit  amajfé.  Fefie  lui  répondit  ;  cela  ejl  vrai  y 

mais  tout  ce  que  foi  à  te  dire 'y  (fef  que  fi  je  riavoii  été, 

tu  ne  ferais  pas  s  tout  de  même,  ajoûta-t'il  ,fije  n'avoii 

été,  où  en  firie^rVous  à  cette  heure  ) 

En  parlant  de  fon  fils  qni  gouvernoit  fa  (iiercy 
&  (]iii  par  le  moyen  dq  fa  njere  le  gouvernoit  aufli 
lui-même  ,  il  difoit  en  raillant ,  qu'il  était  le  plui 
puijfant  de  tous  les  Grecs ,  car  les  Athéniens  commandent 
4»pc  Grecs,  je  commande  aux  Athéniens,  fit  mefe  me  com- 
pumdet  &  tl  commandtà  fit  mere^: .       ,'..■.:< 

Comme  il  vouloit  être  iîngelier.en'  tour,  un 
jour  qu'il. Éiifbic  vendre  une  de  fès  terres  ,il  or- 
donna au  crieur  d'ajouter  qu'elhavoit  bonvoi/in,  - 

Sa  fille  étant  recherchée  en  mariage  par  deu3C 
Citoyens  j  il  préfera  thonncte  hcwtime-pauvrie'air 
malhonnête  homme  qui  étoît  riche ,  &  dit/  qu'il 
aimait  mieux  pour  fon  rendre  un  homme  fans  hien  ,  qu'un 
hien  fans  homme.  VoiB  quel  il  étoit  dans  fes.  répon-' 
îes  hc  dans  i^ts  plaifanteriès,  .     '    .     •  , 

-  Foda^él  it  ctoit  dans  fes  ré^"  trn  feon  mot;  que  CiceroH  nous  i 
fonfcs  &  dans  fcs  plaifanteries.  f  confcrvc  dans  le  11.  liv.  de  fin. 
Pluiarque  n'a  pas   employé  ici    hnl&md.  Comme  Smotiià^iA- 

Gin 
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themtfiKh  rthA.  Aorès  qu'il  çitf  exécuté  toutes  £€$  grandes  cho^ 
Vvou^'tTfrtfyHt  fes , il  ne  pcnfa qu'i  fortifier  Athènes  ,  &  qu'i 
l!î!T^TJ!.A-!i"/*  l'environner  de  murailles ,  après  avoir  saene  les 

jBphores  par  de  1  argent  >  pour  les  empêcher  de 

s'y  opposer ,  comme  l*«cnt  Theopompe  «  ou  {è. 

Ion  d'autres^  après  les  avoir  trompez  9c  amuièz  de 

cette  manière  »  il  alla  a  Sparte  comme  Amhaflà^ 

Commua  it,*-  deiir  »  le$  Spaitiatcs  ne  manqtierenc  pas  de  iè 

SA*«*5^rt*  plaifïdre  que  les  Athéniens  fortifioiait  leur  ville, 

Iml  ïwS^*  ^  prodttiurent  pour  accufatcur  le  Gouverneur 

4f^tMs,  d'Egine ,  qui  y  avoir  été  envoyé  exprès.  Themii^ 

tocte  nia  le  fait  ^  £c  les  Ibmma  d'envoyer  ûtr  les 
lieux  p  ne  cherchant  qu'à  gaener  du  tems  pour 
achever  fes  mut  ailles  ^  &  <pi'a  toe  enforte  wque 
les  Athéniens  puâfent  retenir  pour  ôuges  de  £â 
personne  ^  ceux  <Mai  lut  feroient  envoyez,"  Cela 
réiiflît,  êc  les  iLacedémoniens  ayant  été  informes 
de  la  vérité  ^  ne  lut  firent  aiAun  mauvais  traite- 
ment, mais  prirent  le  parti  de  dtffimuler  le  reflèn- 
iciment  qu'ils  avoient  du  tour  qu'il  leur  avoir  joiié, 
fy:  le  renvoyereist^ 


ranteit  i  Themiftedar  de  hà  ea- 
lèigaer  l'art  de  la  mémoiie  ,  Eh 
mon  Dieu^lui  dit  ce  grand  hom- 
me ,  ett/ifgne-m»i  plktit  .l^^rt  de 
l'ontli ,  car  je  me  jânvietu  menu 
de  ce  ^ueje  ne  veux  ftu ,  é'jene 
faunis  oublier  ce  tjue  je  veux. 

Ou  félon  dautrei  dprès  les  avoir 
trompez.  &  amufez.ae  eeue  maniè- 
re. ]  Cette  particularité  eft  contée 
;|u  long  par  Tbut^dide,  liv,  i, 


Les  Spjrtiatet  ne  mdntpurtM 
pas  de  fe  plaindre  efut  les  Athe* 
niens  fortifiaient  leur  viBe.  ]  Us 
fondoient  ces  plaintes  fut  lacrain» 
ce  qu'ils  tétnoignoient ,  que  e«9 
miurailles  ne  ferviflent  un  jour  de 
rempart  aux  Barbares  s'ils  rcve- 
tioient,mais  dans  le  fond  ils  n« 
craignoietft  que  la  trop  gçaild? 
puiiluiçç  des  AthcAÏ^oc, 


k 
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Il  bâtit  &  fortifia  enfuite  le  Pirée ,  ayaïit  re-  ^/^^^f^*^*'' 
marqué  la  commodité  de  (ks  pons  y  &  voulant  ac>  /mjantunimr  qup 
coûtumer  ^  'Ville  à  la  mer,  en  quoi  il  fuivitune  ''•'•''«'"*****'  ' 
politiaue  couse  contraire  à  celle  des  anciens  Rois 
d'Athènes  y  qui  ne  cherchant  qu'à  éloigner  de  \a 
marine  leursCitoyens  ,&  qu'à  les  porter  à  renort-r 
cer  aux  vaiffeaux  pour  cultiver  la  terre ,  publiè- 
rent cette  Fable, que  Minerve  plaidant  un  jour  f,^S^,f^ 
contre  Neptune  ,  pour  (çavoir  qui  d'elle  ou  de  lui  i»  '^fp»**  *  ^t- 
kîok  déclaré  Patron  de  l*  Attique  >  gagna  ù.  caufe  »  ~    '*'  '^""^ 
en  mootrant  l'olivier  à  (es  Juges.  Themiftocle 
donc  ne  mêla  &  ne  confondit  point  k  Pirée  avec 
la  ville ,  comme  le  Poëte  comique  Ariftophane  le 
lui  reproche  y  mais  il  attacha  k  ville  au  Pirée ,. 

Il  Bâtit  &  firfijia  infuiftF  Te  ktd  vite  >  il  U  mHa  &  ta  con^ 

Pirée.  ]  11'  acheva  les  iottifica'-  fondit  avec  le  Pirée.  Plutarque  a- 

«ions  qu'il   avoit   i^ommencées^  fortbicn  compris  le  fens  du  Poë- 

pendant  qu'il  étoh    Archonte  ,  te,  qui  femblc  louer  Themiftbcle, 

un  an  avant  l'arrivée  dct  Medcs,-  loilqull  fait  véritablement  une  n. 

s^il  en  faut  croire  Thucydide  ,  iitirc  contre  loi,  en  roppofant  à 

Biais  cette  datte  caufe  de  grandes  Cleon.Dansletcxte  delHutarque^ 

difficultés.  au  lieu  dé  ^s^itAtfy* ,  il  faut  rè- 


jiyant  remar^iia  cimimêdité  Jk  cablir  le  terme  dont  Arîftophane 

pe$  fortH  )   Car  il  y  avoit  troîr  /eft  iêrri ,  ^te^^if/ta^w. 
frotts  faits  par  k  nature  feule;  Jtfais  U  attacha  ta  ville  M  Pi- 

Themi^cle  dmc  m  mila&  ne^  riè.  ]  C'eft-à-dire ,  qu'îlne  ren- 

ifonfondit  peint  te  Virée  avu  la  dit  pas  toute  la  viUe  un  port  oà 

viÛe ,  commele  Poëee  comique  jiri^  fegne  onfinairemènt  k  licence  *> 

fùfhane  le  luirefteehe.  )  Le  paC-  mais  il  mit  k  ville  en  état  d*être 

fagc  que  Plutarque  a  en  v&ë  3  tft  jEscoumiMrie  Kréc,  &  le  Pirée 

dans  h  Comédie  des  Chevaliers,  en  état  d'être  fecoumpar  la  viU 

Aâ«  IL  &0.  IIL  te ,  en  confervant  d'aifleurs  dans 

.  K«/  «olc  TiiTwc  UfiT^ffrof  rufcdé!  la  ville  le  bon  ordre  qui  devoh)^ 

«cf#iV«|i»,  ftgner*- 

£t  en  féùf/mt  fj$irt  htme^tere 
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ôc  la  terre  à  la  mer ,  ce  qui  releva  le  parti  du  peu^' 

pie  contre  les  nobles ,  &  le  rendit  plus  fier  &  plus 

audacieux  ,  en  faifant  pafler  Tautorité  entre  les 

piains  des  Matelots ,  de?  Comités  ^  des  Pilotes, 

^uffi  le  Tribynal ,  qu-on  avoit  bâti  4^ns  le  lieu 

appelle  Pnyx,  &  qui  avoiç  la  vûç  fur  la  mer,  fut 

changé  enfuitepar  le$  trentç*^yrans,  quiletour-r 

nererit  vers  la  terre  ferme ,  perfiiadez  que  la  do-r 

zarnerf^var^-  mination  de  h-  mer  produiioit  &c  x^zmttrioïi  hk 

iie ,  &  t^Agricui-  Dempcratie  y  au  lieu  que  1  Agriculture  s  accom- 

tureifQiigmhii.  niodoitplus  facilement  avec  roligarchie,  avec  le 

gouvernement  des  Nobles. 

Themiftocle  pen(à  encore  quelque  chofè  de 
plus  grand  pqur  augmeriter  fej  forces  de  mer  i 
car  après  la  fiiite  de  Xerxes ,  la  flotte  des  Grecs 
s*étant  recirée  au  port  de  Pegafes  pour  y  paffer 


Ce  qm  relevM  le  Parti  du  peuple 
contre  les  Nobles,  J  Car  dans  une 
République  la  mer  eft  toujours 
favorable  au  peuple.  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  remarqué  dan$ 
la  vie  de  Selon* 

Dans  U  iieu  appelle  Pnyx.  )  Ce 
lieu  étoit  près  de  la  citadelle  fu^ 
un  lieu  élevé ,  il  çn  cil  parlé  dans 
ja  vie  de  Tfaefce. 

tHt  change  enfmte  parles  tKcnu 
Tyrans  qui  le  tournèrent  vers  la 
terre  ferme,  ]  Comme  fi  en  chan- 
geant les  vues  du  lieu  public  , 
pn  changeoit  les  inclinations  de 
les  niouvemens  du  peuple  qui  s'y 

Î^flcmblc.  1 1  eft  certain  qu'un  ricp 
uffitfouvcnt  pour  réveiller  dans 
J'efjprit  du  oeuple  des  idées  capa- 


bles de  produiredes  effets  très-fur-! 
prenans ,  &  il  y  çn  a  un  exemple 
pien  fenf  ble  dans  la  vie  de  Ca* 
millus.  U  paroîf;  par  un .  endroic 
d'Ariftophanc  que  ce  cliange- 
ment  de  vue  n'empêcha  pas  ce 
lieu  d'êçrç  dangereux  \  car  il  dic 
qi^e  le  peuple  qui  étoit  fort  àç>\xt 
&  fort  paihblç.  chez  lui ,  n*étoit 
pas  plutôt  monté  fur  cette  roche 
du  Pnyx  qu^il  devenoit  intraita- 
ble ,  &  c'cft  pourquoi  fans  dputô 
on  cefla  enfin  d'y  tenir  les  aflcm- 
blécs.  Les  tr<:nte  Tyr^s  furent; 
établis  à  Athènes  par  Lyfandre  ; 
la  première  année  de  l'Qlym-. 
piadc  XCIV.  402.  ans  avant  li^ 
naifiance  de  N.  S. 

i^fil^il^.  ^i  G^U  s'iiant  reti^. 
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l*hyver ,  il  ctit  on  jour  aux  Athéniens  dans  une 
affemblée  générale ,  <^u'Hnubà  dansft  tête  un  def-  orMmtdtfiiai»^ 
feiH  qui  denjoit  leur  être  trvSr-avanta^ntx  6^  ms-fm-  î*»»»(M*  ««» 
taire ,  mMS  au  il  tiç  fallait  pas  le  Mvulruer.  Les  Athé-    _   ". 
mens  ordonnerenc.  cpi  li  le  communu^^uat  a  Arii-r.  ^r  jitstfiuif  « 
tide ,  &  fi  Ariftidç  le  trouvoit  bon ,  qu'il  l'exécu- 
th  ùins^  digérer,  Themiftode  lui  déclara  donc  y 
miefafenjee  mit  dehrMer  les.  vasjjèaux  des  Créa  qui 
ttoiem  4  Pe^fis,  Ariftide  rentra  inconcinent  dans 
rfi0emblée ,  ôc  dit  ^  ce  que  Themiftocie  avoit  imagi^ 
pé  ,  (toit  la  chofe  du  tmnde  ta  pbts  utile  (St  la  flus  injufie^ 
J^n  même  cems  hsi  Athéniens,  lui  ordonnèrent    upAajMm 
4cn*ypkispenfer«  ÎÏ'SJaw/X. 

Les  Laccàémoniens  ayant  propofé  dans  ^^coïk  JJJJ^;^ 
ieil  dfis  Amphiâyons  que  toutes  les.  villes  qui 
ti'ayoieflt  pas  pris  les  armes  contre  XerxesfulTenc 
exclues  de  cette  aiTemblée  >  Themiftocie  qui  crai^ 
gnoit  que  fi  les  Thefiàliens.  >  les  Argiens  6c  le&. 
Thébains  n'y  étoient  plus  re^  »  les  Lacédémo^ 
mens  ne  fiifl'ent  les  màkres  des  fuârages ,  Ôc  ne 
di(po£à(renc  de  tout  à  leur  gré  ^  parla  pour  les  viL 
les  qu'ils  veuloient  exclure  ,6c  et  chaneer  lefen-s 
timent  aux  Députez  y  en  leur  remontrant  qu'il  n'y 
avoic  que  trente  ^  une  yille  qui  fuflent  entrées, 

rit  *H  ftrt  Je  Pegé^tt.  )  Péeafes   ud  pofC  aie  la  LacAnie  appelle 

ou  Pagifes ,  ville  maritime  4e  U    GjtfAttW. 

Magneficdan^le  OolfçPelalgj-        Dm/u  k  çonjeif  éks  Amphic^, 

que.  La  flotte  Ibyretnà  là  pour    ihehs.  ]  Ce  coiifeil  étoit  comme 

fermer  le  pa&ge^ ,  de  peu»  quç  ks  Etats  Géniaux  de  toute  û  ■ 

^erxes  ne  vînt  avec  une  noiiveUe.  Grèce  qui  y  envaycutiês  députez;. 

flotte!  Ciccron  dit  pounantdans'  '  Jeriû  expliqua  ajjlleurs.  


.^ 
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dans  la  ligue  ,  dont  la  plupart  étoient  fort  peti- 
tes &  fort  peu  confidérables  ,  que  ce  feroit  donc 
une  chofe  très-écrange  &  même  trcs-dangereu- 
fe ,  que  tout  le  refte  de  la  Grèce  venant  a  être  * 
banni  de  cette  afTemblée ,  cet  augufte  confeil  des 
Amphidyons  tombât  en  la  difpoiition  de  deux 
ou  trois  villes  les  plus  puifiantes.  Cela  lui  attira, 
la  haine  des.Lacëdémoniens ,  qui  pour  lui  ivSsX- 
.   ter  un  rival  dangereux  dans  le  gouvernement  de' 

«SS^  Htoit  ^  République ,  portèrent  Cimon  &  le  pouflèrent  ' 

mn  peu  plut  jeunt  daiisles  charges. 

5M    mifi»i  .         jj  ç^  ^^  ^^  ^^gj  avec  les  Alliez,  parce  qu'iï^ 

'alloit  rodant  par  les  Ifles  pour  y  faire  des  ex^<f^ions  ' 
♦  '  &  pour  en  tirei  de  l'^axgent ,  comme  on  peut  le 

cOnnoître  par  la  demande  qu'il  fit  a  ceux  d^An»^^ 
dros  ,  èc  par  la  réponfe  qu^if  en  reçit,  Hérodote- 
nous  lés  a  ccmièrvées  Tune  de  l'autre  vThemifto»' 

vv.  ri  i  i.fts.  ix\.  cleienr  ayant  dit  ,Jt  'viens  à  vous  accampd^  ie  deux' 

pmjftntes  Druiime:^ ,  U  Per^Jton  &  h  Force.  Ils  ré-^ 
pondirenc  ,  Nous  aroom  ai^  de  notre  côté  deux  autres- 
Divinités^  tpùmfont.fÉsmùm^u^ames  que  ks  vôtres  ,  ' 
Cf"  qm  m  worn  fertiKtttmfâS  de. mmutï;  argent  auei^us^' 
nous  dkmandez  >  la  Pauvme&^  thr^ffmè.  Le  Poëte  ' 
7tmscr$m  vmu  Timocreeii  de  Rjbodes  pique  aigrement  Themii^ 

S*.  tocle  dans  une  de  les  chanlons  ,  comme  sui  hom". 

me,  qui  pour  de  l'argent  av<>itTlppell«  desbàn-' 

nis ,  ôç  qui  pou^  le  même  intérêt  i'avoit  trahi  & 

Abandonné^  lui .,  Coiir  ancien  ami  Se  fon  hôte» 

C3t*n^n  itTlm».   Voicî  lès  PtOl 
mfetn  eentrtlbttni- 
iUtb. 


Voici  lès.  pr opres paroles r^/'p<}wib»«iP<«/<if»/4i,i 
Xamiffeou  JLeothycnidàs  ^2'^*^ '^^  l^Aripiêe'^' 
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^lefks  hormêtf  homme  que  Uficrée  ville  et  Athènes 
Mt  jamais  forte  i  car  Themflocle  efi  haï  de  Latone ,  corn-    citon  weirM*. 
me  un  memeur ,  un  feelerat  &  un  trétre ,  qui  four  une  aJtt'^dÏM^k!!» 
mie  (omme  d'arrent  a  trahi  Timocreon ,  f<m  hôte  &  fon  *««'«'« .  q«rti  ^k>»« 

•  .      -f        I.  /i  /  '     I  f         ri         haï  de  Latone. 

ancten  amt ,&*  la  empêche  de  retoumer  dmsja chère 

fatrie  dejal^fe.  Et  ^pm  avofr  reçu  trais  taignsy  il  a    2v#m  ««tf* /f** 

fét  'voile*  ^ue  la  mer  ne  tor-t'eUe  evéwti  comme  il  le 

mêritoit ,  car  four  s'enrichir  il  a  raffelle  ceux-là ,  chajfé 

seux-ci  y  t^fait  mourir  ks  antres  itst  .depuis  ce  temfs^ 

là  il  tiem  ridiculement  taUe  ouverte  .dms  tlfthmcy  (T     osns  n/thmé; 

fait  refervir  de  la  ^viande  foide ,  t!?*  ceux  même  mi  ffH"^"*  '*'  3'"* 

mangent  avec  m  jom  des  vcatx  qu  tl  ne  fafje  fàs 

l'année» 

Mais  il  l'outrage  encore  <iavancEge^  d'une  ma- 
:aiere  moins  ouverte  dans  une  âutre  chanfon  qu'il 
fic»après  qu'il  eut  été  condamné  &  envoyé  en 
.exil ,  ôc  qui  commence  ainfi  :  A^fe ,  femèpar  foute  ^"J" J'J„^*'S* 
Ja  Grèce  Uéoire  de  cette  chaxfiff ,  csmmeceU  efiji^e  tben^/htiè. 
.  .(Sf  raifitmahle ,  <!?*c  Car  on  dit  que , Ti^mocreon  lut 
banni  pour  avoir  fuivi  le  pani  dej  Perfes ,  6c  que 
ce  fut  Themiftociémême  qmle  c9ndainna>  après 

f  .  - 

•  ■  ,        .       '       »  *  j       '        "  '  '   '      '. 

Font  des  vœux^iCil  ne   t/W  *  jt^ie'/aS^-îîJtAjô^ 
f/tsUfatdefartffée.yGt  pàflagc  'tttiiïe  pïdffwrtf*  .qifeii^         ïfou- 
cft  corrompu  dans  le  texte  ^  car    haitoit  du  mal  à  quelqu'un ,  on 
,  que  veut  dire  %%v^^*x>  fjii  £^9   .d\£cÀt' f^M  w^tw  twio  ,ouuai  i^ç 
&9fddg'<^K\t>st  HfiiSai^  onn^enpeut    îttm^n^  qrfil  ne  pafic  pas  l'année. 
tirer  aucttn  fe»$  raifôfnnfable  /  &    Et  c'cft  ce  que  Timocrcop  a  dit 
,  ce  (eroit  même  ptûtèt  ujneb^é-    u^  i^I^c  ^^^>^'é<dai.'Ojt§t anitraic 
diétiotl qu'une  iJTipfécation.  Ca-  -de  fatire  bien  aincr contre  Tiî€- 
iàubon  Ta  heuteulemfent  Côrr4gç    miftcde,»  que  ,  ceox  ^qul  maà- 
dans  fes  Commentaires  fur  Ath(-    gcoient  à  Ja  ta;ble  fouhakoicmi: 
née,  liv.  IL  cbap.  XJV.  Il  a  fait    q^*ii<le|l;aâatpas  Tanoéç* 
jqirqu'ilfautlire^iîp«ç  ei/ttj-o-.    .   :.         '  o^- ' 

Hij 
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donc  que  Themiftoclc  eut  été  accufé  du  mcme 

crime ,  il  fit  contre  lui  cette  chanibn ,  Timocreon 

n*eft  donc  f as  ie  fenlqtà  ait  fait  aUiofice  avec  les  Medes^ 

ily  en  a  ttames  aujfi  méchants  que  ki  ,  o»  trouve  fins 

<d*un  renard  en  Grece^  <     ■ 

Themiftocle  voyant  que  (es  Citoyens  par  en- 

*  vie  prêtoient  d^*a  volontiers  Toreille  a  toutes  les 

calomnies  qu'on  femoit  contre  lui ,  fut  forcé  de 

Élire  une  cnofe  qui  le  rendit  encore  plus  infup- 

portable  )  dans  toutes  les  affemblées  il  ne  cefToic 

*■  de  les  faire  Souvenir  de  fes  grandes  adions  6c  de 

ùs  fervices ,  &  à  ceux  qui  s'en  fachoient  >  6;  qui 

témoignoient  être  las  de  l'entendre  toujours  re- 

-battreies  mêmes  chofès,  il  leur  difoit  ,Eh!  vous 

Mh^-vous  de  recevoir fimvent  du  bien  des  mêmes  fei^ 

Jonnesi  . 

.  ihmiitteu  Un»      Il  déplût  au(fi  au  peuple  en  bâti^ant  un  Tett^ 

î«5£.^''^*  pleàDiane  ,  fous  le  nom  de  Diane  Arijîol^fde  ^  Dia> 

'-  ne  du  hm  confeil,c<}nw[ïQ  pour  reprocher  aux  Athc- 

c  niens  qu'il  avoit  donné  de  bons  confèils  à  leur 

ville  .&  a  toute  la  Grèce.  Ce  Temple  étoit  près 

de  ù.  maiibn  dans  le  quartier  de  Melite  y  où  les 

.  bourreaux  jettent  prcfèntement  les  corps  de  ceux 

Vûtts  l^ez.-ifws  de  fwivûir/ofi-  oviAtr^  Nsm  iftâc  e^mmemorath; 

"Vint  Jh  èUn  des  mimes  feffon^    îfHafi  exprobratio  efi  y  ftc^  Mais 

Ées^\  Ctxa  cui  itoioit  fâchez  .  Tbémiftock  élude  cdb  par  un  ci- 

^erentéadre  ii  feuvencpacler  de   dîcule  ,  comme  s*U  leur  difok; 

iès  fetvices^nfeient  tonune  So*    vous  ne  vms  U^z^pas  de  rtceveir 

"fie  de  Terence,  que  de  hut  re-  Jwvent  du  bien  d^une  même  fer^ 

:  mettre  fi  IbuTcfnt  (t%  bien-^aits  fmne  ^  <^  "vous  vous  Uffe^  d^ 

devant  les  yeux>  c'étoit  prefi|ue  .  Ventendts  peuvent  faHcr., 

leur  Teprocbcr  qu'ils  les  airoieM 


ITHEMI  S  T  O  CI  E.        •  yfi 

Hfltfils  ont  exécutez ,  &  où  ils  portent  les  habits 
-&  les  cordes  de  ceux  qui  ont  été  étranglez.  Il 
-V  avoit  encore  de  nôtre  tems  dans  le  même 
Temple  de  Diane  AriftobulejUne  petite  ftatutë  de 
Themiftocle , libelle  &  fi  noble  ,  qu'il  étoit  aifé 
^e  voir  qu'il  avoix  la  phyfiononûe  aulfi  heroï- 
•que  que  ie  courage. 

Les  Athéniens  le  bannirent  du  ban  de  l'oftra-  ,  »  *?  j^^»'  *» 
•iciime  pour  rabattre  cet  txc&i  a  autorité  &  de  cre-  m$, 
.•4it^  comme  ils  avoient  accoâtumé  de  traitter 
«ous  ceux  dont  la  jpuiflance  leur  paroifToitxrop 
■grande  ^  trop  peinte ,  de  n'avoir  aucune  pro- 
portion avec   l'égalité  Démocratique.  Car  ce  ss*^ét*it^tmu 
Jban  h'étoit  pas  ime  punition,mais  mi  adoucifTe- 
•ment  &  un  ibulagement  de  l'cnvie  qui  fe  plai- 
/oit  à  rabaiiTer  ceux  qui  étoient  trop  élevez  ,  & 
jqm  afifouvilToit  toute  ià  haiine  >  &  exhaloitia  co. 
1ère  par  cette  efpece  de  vengeance. 

Apr^  ou'il  eut  été  chaiTé  d'Athènes ,  pendant  „,^*iiT^'^^. 
xiuil  demeuroit  a  Argos,  Paulanias  fut  pouriui-  d$sp*rt*.  UMwt» 
VI  comme  un  traître  >qm  avoit  conjure  contre  la  tJtt$  d*  ritttm 
patrie.  Cdui  -qui  l'accufà  &  qui  intenta  aàion  '♦^'^*^*'''«* 
contre  lui ,  ce  fut  Leobotes  ms  d'Alcmeon.^  du 
l7oiu:g  d'Agrauk^  ailii^  des^pactiates.  Paufanias 
'avoit  d'abord  caché  iàtrame  a  Themiftocle,quoi. 
qu'il  fut  un  de  Tes  meilleurs  amis  >  mais  dès  qu'il 
Je  vit  chaifé  '&  plein  de  reflèntiment  pour  cette 
injure  9  il  prit  la  hardieflè  de  lui  communiquer 
fon  deflèifl ,  8c  de  le  prefTer  à'y  entrer.  Pour  l'y  ttmdéMm  r^f. 
engager  il  lui  fit  voir  les  leccies  que  lui  écri»  ^^^^aSL^ 
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voit  le  Roi  de  Perfe ,  &  tâcha  de  ranimer  coti^ 

tre  les  Athéniens ,  en  lui  exagérant  leur  méchati- 

thtn^otUim-  cetë  ôc  leur  ingratitude.  Themiftocle  rejettabien 

^J'/SniwZu»  ^°^*^  ^  propoîition  de  PauCinias  ,  &  lui  déclara 

*  i»4«/4«v./.        qu'il  ne  vouloit  avoir  fur  cela  avec  lui  aucune 

communication  ni  aucun  commerce  \  mais  il  lui 

garda  le  fecret ,  &;  ne  découvrit  à  perfonne  les 

difcours  qu'il  lui  avoit  tenus ,  ni  Tentreprife  qu'il 

avoit  faite  >  foit  qu'il  efperât  qu'il  y  renonceroic 

de  lui-même  »  ou  qu'il  ne  doutât  pas  qu'il  ne 

tt  prAenMt  u-  f^t  bientôt  découvert ,  vu  que  (ans  aucune  ap- 

xerxes ,  ponr  sUn  parcnce  QC  nuioa  5  11  alpiroïc  a  des  choies  trop 

%^!:lri^Sé  hazardeufes ,  &  qui  ne  pouvoieni  réûffin 

?  >2#.  Paufanias  ayant  été  mis  à  mort  >  on  trouva 

parmi  Tes  papiers  des  lettres  de  d'autres  écrits 
qui  donnoienc  beaucoup  de  foupçon  contre  The«^ 
miftocle.  D'un  côté  les  Lacédémoniens  crioienc 
beaucoup  contre  lui ,  &  de  l'autre  fes  envieux 
parmi  fes  titoyens  Taccufoient  ouvertement,  U 
répondoit  par  lettres  à  toutes  ces  calomnies  ^ 
car  pour  réfuter  les  accufations  de  fes  ennemis  > 
il  écrivoit  aux  Athéniens  qu'ayant  toujours 
cherché  à    dominer  ^    &:   n'étant  nullement 


Paufanias  ayant  été  mis  à  mon, y 
Comme  les  Ephores  allèrent  pour 
le  prendre  ,  il  s'înfuit  dans  le 
Temple  de  Pallas  Chalcioicps  où 
U  fur  afltegé.  On  mura  toutes  les 
portes  ^  &  fa  ptoprc  mère  mit  la 
première  pierre.  I^a  faim  Tayant 
icduit  à  rextrémité  ^  comme  il 


il  ne  fut  pas  plutôt  hors  du  Tcm-, 
pie ,  qu'il  rendit  le  dernier  foû-«. 
pir. 

D^itn  côté  les  LacédémwUns 
criaient  teancoup  contre  lui.  \  Ils 
envoyèrent  des  députez  à  Athè- 
nes pour  raccu&r  &  pouj:  le  &i|^ 
condamner  ï  Q\Qct;« 
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né  pour  la  fervitude ,  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'il  eût  voulu  fe  livrer  lui-même  ,  &  .  cwmuntafi 

1.  1*    ^  ./NI  •      „      »-|        juftifieit  des  e^lotiu 

livrer  la  Grèce  entière  a  des  ennemis  &  a  des  mes  d»fes*nntmii. 
barbares. 

Cependant  le  peuple ,  perfuade  par  fes  accufa*     j„  Mi/mus 
leurs ,  envoya  des  gens  pour  fe  faifir  de  fa  per-  '"*"'*"*  '*  /*"'', , 
ionne ,  &  pour  1  amener  ,  aiin  qu  il  tut  juge  par  fsnrtfiHtnxh. 
le  confeil  de  la  Grèce.  Themiftode  qui  en  fut    ^^^^ 
averti  aflez  a  temps  ,  paflà  dans  l'iile  de  Corcyre  , 
â  laquelle  il  avoit  rendu  autrefois  quelque  fervi- 
ce,car  ayant  été  élu  juge  d'un  différend  qu'elle  v,un!!di,f'l!if 
à  voit  avec  les  Corinthiens  ,il  condamna  ces  der-  *  ^'^^ 
liiersà  lui  payer  vingt  talens ,  &c  ordonna  qu'ils  ^'"x*  ««^«  <^»w- 
joiiiroient  enfemble  de  l'ifle  de  Leucade  ,  colonie  vwïîïife  r^5 
de  ces  deux  peuples.  De  U.  il  s'enfuit  en  Êpire  ,  &  X/w/i  1/Sîï 
fe  voyant  encore  pourfuivi  par  le^|4|héniens  &  ««'/>«»*• 
|)ar  les  Lacédcmoniens  ^il  fe  jetta  p^ran  coup  de 
4léfefpoir  dans  de»  efpérances  fort  douteufes  &    u/ertfu  u4, 
ibrt  dan^ereufes ,  en  le  réfugiant  chez  Admette  -Adtattu. 

CdrayAnt  iiijufe  etun  d^ennd  \t%  B^bares  ne  îui   cfl  avoicnc 

ifpidU  Moit  avec  Us  Cûvinthknu  j  fait. 

LcSchôliaftc  rfe  Thucydide  par-        Vtfie  de  Lmcade  ,  coÎQnie  de 

ïc  d'un fervice  encore  plusconfi-  i:es  deux  feteùles.  )  Thucydide  & 

arable ,  car  M  dit  qu'après  la  dé-  Strabon  li  tont  feulement  colo- 

Êdtc  de  Xcrxes ,  les  Grecs  vou-  nie  ézs  Cortnthiens  ^  c'^eft  pcu^- 

%>ient  aller  affieger  Corfou  ^  pour  quoi  auffi  on  a  appettê  fcs  habi- 

^b^punir  de  ce  qu'elle  n'étoit  pas  tans  e<^M*r  Kfie/»?«ctç,  des  Cmn- 

cûtrée  dansla  ligue  contre  le  Bar-  Aiens  frefjne  e^acez.,  s'il  eft  pcr- 

feare,  &  que  Themiftode  fem-  mis  de  parler  ainfi,  c'eftri  dire, 

pécha  en  reprcfentant  que  fi  ott  des  Corinthiens <juî  ne  retienncne 

alloit  ravager  toutes  les  villes  qui  prefqae  plus  rien  de  leurpremicjwr 

n^avoient  pas  pris  leur  parti  ^  on  origiAd.c 
leroit  plus  de  malÀ  la  Grèce  ^^ 


i^ 
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TtufUs.iSfir« ,  Roi  des  MoloCes.  q^ui  ayant  autrefois  dem^odi^. 
ïrfS'riwî.**  *  quelque  fecours.  aux  Athénieos  i.  &  ayant  été- 

honteufement  refufé  par  Themiftocle;  qui  avoit 
alors  la  principale  autorité ,  en  avoit  conservé  un. 
vi^rcflentiment  j^&  témoigné  qu*il  s'en  venge-^ 
rqit  s'il  en  trouyoit  une  occa^on  favorable  >  maiSi 
Xhemiftocle  qui  jugea  bien  que  dans  Ton  exil  ^ 
l'envie  encore  toute  récente  de  Css  Citoyensi  é- 
toit  plus  4  crai^idre  pour  lui,  que  l'ancienne  hai-. 
ne  de  ce  Roi  y^  voulut;  en  CQiirif  le,  ri^ite.  Il  fe 
ommm  il  fi  rendit,  dope  fuppliant  d'Admei^te  ^  te  d'qne  ma- 
Sftîîiffir*     niere  fort  finguliere  &  forç  extraordinaire  ,  car 

prenant  eçitre.  Tes  bras  le  61^  du  Roi  ^  il  s,'a$t  aa 

milieu  de  (on  &yer  encre  fè^  Dieux;  domeftiques. 

LjesMololTe^  elliment  cett^e  forte  de  âipphcatiotl. 

1^  plus  gtan^j^  &  la  feule  qu'on  ne;  (^aurpit  pref^ 

que  rejettelR  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  que 

ce.  fût  la  femm^e  mcine.du  Koi  »  nommée  Phtiiie^^ 

qui  lui  enfjèigna  çette<  maniei;e.de  fbppjiiec,  &  qui- 

lui  mettant  Ion  fils  entre  les  bras  l'auiji;  d^ns.  (ovk 

foyer.  D'ai4,tres  prétendent  qu'Admette  lui-mc- 

me  y  pour  confaçrer  ^  fanâifier  la  néceflité  qui! 

le  forceroit  de  r^fùfer  Themiftocle  a  cei|^  qui  ICc 

emt>fif**  Afih  cedemanderoientjimagtna  cette  e(pece.  4e  fuppli-^ 

^^»lnl!."!J!!s  <^«oï^ extraordiiiaire ^ tragique., 

«MM  Hfimifitcu.      Pendatu  qu'il  ctoit  i,  U,  Cour  d'Adniefite  >  Epi-. 

_:       B"éu§$ns  PrhmdenÈ  efui  a  fia  Homcrc.  Ulyflfe  aborde  qbcz  le 

"^S^jtimenf  luz-m^i  qiti  imdfinék  Roi  Alcinou^  à^Corcyrc ,  s'aflîei 

cette  fom^  de  fufplieaiiofh  ]  CeU,  de  même  fur  U  cendre  de  foa 

ne  peut  èèrc^puîfque  nous  voyons  foyer.  Ody£  liv.  VII.  Il  crt  vnd^ 

cette  ijup^licacioa^fiquée  dans  qu'il  y  a  ouelque  cfaofe  de  plus; 
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.crates  d' Acarnanie  trouva  moyen  d'enlever  d'A-     ^^fJ^^M, 
thénes  fa  femme  &  fes  enfàns   qu'il  lui  envoya ,  TiimiAoci», 
^  pour  cet  enlèvement  il  fut  mis  en  juftice  quel- 
que tems  après  par  Cimon  &c  condamné  à  mort , 
comme  l'écrit  Ste(imbrotus  v  mais  ce  même  Ste- 
(imbr«tus  oui3iiant  dans  la  fuite  je  ne  fçai  com^ 
ment  ce  qu'il  avoit  écrit ,  ou  le  faifant  oublier  à 
Themiftocle  ,  dit  qu'il  navigea  en  Sicile ,  qu'il 
demanda  au  Tyran  Hieron  fa  fille  en  mariage,lui 
promettant  de  lui  alfujettir  tous  hs  €recs ,  fiç 
qu'ayant  été  refufë  par  Hieron  ,  il  paffa  de  là     f^rtieiuriu  i. 
çn  Afie.  Il  n'y  a  njlç  apparence  que  cela  foit  ^!l„,%^lf^ 
îirrivç  compie  cçt  Auteur  l'écrit-,  car  Théo-»  f^rpiut^qv*. 

phrafte  daps  le  traité  qu'il  ^i  fait  ae  la  Royau-» 
té ,  raconte  qu'Hieron  envoya  à  Olympie  des 
chevaux  pour  y  difputer  le  pri^c  ,  que  là  il  fit 
drefler  un  pavillon  fuperbe ,  &  que  Themifto-e 
cle  fit  un  difcours  aux  Grecs  pour  leur  perfuader 
qu'il  falloir  enlever  ce  pavillon  du  Tyran,  U  em- 
pêcher Ces  chevaujç  de  courir  avec  les  autres, 
Thucydide  même  écrit  qu'il  alla  par  terre  juf^ 
qu'à  l'autre  mer  j  qu'il  s'embarqua  à  la  ville  dç     ^itfyu'À  u  m» 
Pydne  fur  un  vaifTeau  marchaiid  qui  alloit  en  ^ild„e  ',  via*  a 
Jonie  j  qu'il  n'étoit  connu  d'aucun  des  autres  paf-.  i'  '!iv'k"*  >  ^"^ 
lagers  j  que  ce  vailleau  ayant  ete  porte  par  la  tem-  v*. 
pête  près  de  l'ifle  de  N^^xe ,  qui  étoit  alors  aflie- 
gée  par  les  Athéniens ,  le  preuant  danger  où  il  (ç 
vit  f'obhgça  de  déclarer  qui  il  étoit  au  maître 
4u  vaiffeau  &  au  Pilote ,  &  que  par  prières  &  par 
inenaces ,  en  leiy:  diiànt  qu'il  h^  d4fererqit  a^ux    . . 
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Athéniens ,  &  les  accuferok  de  l'avoir  reçu  dans 

thimfitu  f*   leur  bord ,  non  par  ignorance  >  mais  pour  de  Tar- 

fnv*tn  jfi*.       ggj^j  ^  "i  jg^  força  de  paiTer  outre ,  &  de  tenir  la 

route  d'Afie. 
■  r^^      Pour  ce  oui  eft  de  fes  biens,  fes  amis  en  {àu- 


rttt  une 


partie  de  yerent  la  plus  grande  partie ,  qu'ils  lui  firertt  tenir 

fet  biens  ,  le  refit  k  r  •  .  1/ 

fut  t»nfif<pié.        en  Alie>  mais  tout  ce  qu  on  en  put  découvrir  , 

fut  porté  au  thréfor  public  ,  Theopompe  le  fait 

Cent  mxtttieus.  monter  jufqu'a  la  fomme  décent  talens,& Théo- 

^atrtving^     phrafte  àtelle  de  quatre-vingts  ,  quoique  The- 

^IcL  mil»  ieut.     miftocle  ne  pofledât  pas  la  valeur  de  trois  talens, 

lorfqu'il  entra  dans  le  gouvernement  de  k  Rcpu- 

bUque.  Quand  il  fut  arrivé  a  Cumes  ,  il  trouva 

que  fur  la  côte  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui 

Tobfer voient  pour  le  prendre,^  fur-  tout  un  certain 

Ergoteles  &  un  nommé  Pythodorus  >  car  c'étoit 

une  riche  proïç  pour  des  gens  capables  de  profiter 

de  toutes  fortes  d'occafîons  pour  s'enrichir ,  le 

Roi  de  Perfè  ayant  fait  publier  qu'il  donneroit 

-Btttx  at»  mitt*  deux  cent  talens  à  celui  qui  le  lui  ameneroit  i 

Âges ,  une  ht  îl  s'enfuit  donc  à  ^ges  ,  petite  ville  Eolique ,  ou 

firUeét'e'^Mi-  ^  n'étoit  conuu  de  peribnne  que  de  fon  hôte 

vu  de  u  mer  Egé*.  Nicogene,le  plus  riche  de  tous  les  Eoliens ,  &  qui 

avoit  de  grandes  relations  avec  tous  lesSeigneur» 
ei»fum"À'jS!^,  ^^  ^  Cour  de  Perfè.  Il  demeura  quelques  jours  ca» 
•1**/^*»  mt-  chéchei  luf  ^  &  un  fbir  à  Tiâue  du  iouper  aprèsi: 

on  grand  facrifice/out  d'un  coup  lePrécepteur  des 

en&ns  deNicogene ,.  appelle  Ofcius ,  «tant  infpi- 

cv^-i-*-»,  *  ré  &  ravi  hors  de  lui-même,  prononça  ce  vers  v 

muu  l»  voix  &U  ^  I        * /•  f       »         .  r» 

«H^«tf  d*u>»^'       Donne  a  la  nmt  m  voix  y  k  conjeU  ,  U  Vfcioatr 
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Et  Themiftocle  s*étant  allé  coucher  enfuite , 

fongea  qu'il  voyoit  un  dragon  entortillé  autour     sw^e  deUntu-^ 

de  lui ,  qui  fe  gliflbit  a  Ton  cou ,  &  qui  ri*eut  pas  ^'''^* 

plutôt  touche  fon  vifage ,  qu'il  fe  changea  en  un 

aigle ,  qui  le  couvrant  de  Jes  ailes  Tenleva  avea 

{es  ferres ,  &  Tayant  emporté  fort  loin  ^  le  pofa 

fur  un  caducée  d'or  qui  parut  tout  d'un  coup ,  & 

fur  lequel  il  ne  fut  pas  plutôt  ^  qu'il  fe  trouva 

délivré  de  fa  frayeur  &  de  ion  trouble.  Pour  le 

conduire  donc  en  fureté  ,  voici  Jarufe  qulma-     ^nfe  qu'imMginâ 

gina  Nicogene:  La  plupart  des  Barbares  &  fur*  foSliucour 

tout  les  Perfes^font  naturellenjent  jaloux  des  "^Ye/lpi^^ixtr*. 

femmes  jufqu'à  la  fureur  ,  non-feulement  des  fnementjéémxiet 

femmes  qu'ils  ont  époufées ,  mais  de  leurs  efcla- 

T^ur  le  conduire  donc  en  famé.]  Pour  éviter  xctte  honte  ^  j 'eflay  é- 

Plutatoue ,  après  avoir  raconté  le  rai  d'expliquer  celui  ci.   Le  dra- 

fongc  ae  Themiftocle,  ne  s'arrê-  gon  entortillé  autour  de  Themif- 

te  pas  à  inftruire  fon  Leûeur  de  tocle  etoit  Nicogene  même  qui 

l'explication  que  Themiftocle  lui  avoit  gardé  Themiftocle  chez  lui, 

donna  ,  &  de  la  refolution  qu'il  comme  le  dragon  de  Minerve 

prit  en  conféquence,  qui  fut  d'al-  gardok  la  citadelle  d'Athènes. 

1er  fejetter  entre  les  bras  du  grand  Ce  dragon  ne  l'eut  pas  plutôt 

Roi  :  maïs  comme  /î  le  fonge  touché  au  vifage  ,  c'cft-à-dire, 

étoit  aftez  clair  ScafTez  fenûble,  n'eut  pas  plutôt  fait  amitié  avec 

il  paiTe  tout  d'un  coup  au  fait  ^  &  lui ,  Themiftoale  ne  lui  eut  pas 

fe  contente  de  dire ,  Ponr  le  con-  plutôt  confié  tout  ion  jfccrct ,  en 


duin  donc  en  Jwreté.  Par  ce  feul  Te  découvrant  à  lui,  que  ce  drî^ 

mot  donc  il  fait  entendre  que  ce  .gonfechangearenun  aigle, c'eft- 

fut  fur  ce  fonge  que  Nicogene  a-dire,que  fans  perdre  un  moment  ^ 

prit  le  parti  de  le  conduire  à  la  il  le  mena  en  Perfe  au  pied  du 

porte.   Comment  l'expliqua  t'il  thrône  du  grand  Roi  ^  fignifîé  par 

donc  ?Syne(!Us  dit  en  quelque  en-  ce  caducée  d'or  ,  où  toutes  fes 

droit  qu^il  eft  honteux  à  un  hom-  craintes  fe  diftiperent,  &où.il 

:ime  qui  a  vingt  ans  paffez  de  ne  trouva  toute  forte  de  ,fecours  5c 

fcàvoir  pas  expliquer  Jbes  Jbnges.  de  prQtedion. 
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ves  &  de  leurs  concubines ,  ils  les  gardent  trè«- 
étroitement  &  les^  tiennent  enfermées  avec 
grand  foin ,  afin  qu'elles  ne  puiffent  ctre  vues 
d'aucun  homme  de  dehors ,  &  dans  les  voyages 
ils  les  font  porter  fur  des  chariots  dans  des  pavil- 
lons bien  fermez.  Nicogene  fit  mettre  Themi- 
jflocle  dans  un  de  ces  chariots ,  lui  donnant  des 
hommes  pour  l'accompagner,  &  pour  répondre 
à  ceux  qu'ils  rencontreroient  dans  le  chemin ,  & 
qui  demanderoient  ce  qu'il  y  avoit  dans  le  cha- 
riot ,  que  c'étoit  une  femme  Grecque  que  l'on 
menoit  d'Ionie  àun  Seigneur  de  la  Porte  du  grand 
Roi. 

Thucydide  &  Charon  de  Lampfaque  écri- 
vent que  Xerxes  étant  venu  à  mourir  dans  ce 
tems-Ià ,  Themiftocle  arriva  juftement  lorsque 
fon  fils  Artaxerxe  venoit  de  monter  fiir  lé 
Thrône,£phoruSyDionyClitarque  ,  Heraclide, 

.A  un  Seigneur  de  U  Porte  du  ùad  ée  J.  C.  carc'eftla  premie*- 

CandRoi.'\  On  appelloit  taPorte  ït  année  à\x  règne  d'Artaxerxe.- 

Coiu  du  Roi  de  F^e  ^  comme  Ceux  qui  prétendent  qu'il  y  arri^ 

nous  appelions  encore  aujour->  va  pendant  qtie  Xerxes  vivoiten»- 

d'hui  ceue  du  grand  Seigneur.  core ,  avancent  ibn  voïage  de  fept 

Thuc^tUdeé"  Charon  de  LMtp'  ans.  Mais,  connme  dit  Plutarque^ 

pupte,"]  Charon  étoic  un  Hifto-  la  première  opinion ,  qui eft  celle 

«en  qui  avoit  écrit  l'Hiftoire  des  de  Th  ucydide ,  eft  la  plus  confor- 

Peifes  en  deux  Livres  ,  il  étoit  me  à  Texaâe  Chronologw  ,  & 

plus  vieux  qn'Herodote.  Piutarque  l'a  fiat  toujours ,  coni' 

TTiemifiocle  tmwa  jugement  torf-  me  on  te  verra  dans  ht  vie  d^AJt- 

^M«  fin  Pf  ^rtaxerxe  venoit  de  cibiade  *,  par  le  difcours  même 

monter  fur  te  Ti4ne.  )  Themif-  que  Tkemiftocle  fait  au  Roi  h 

tode  arriva  donc  à  la  Porte  ta  fit  première  audience,  il  fait  voir 

première  année  de  rOlympiade  qu'il  parleàÂttaxcrxe&ii9R>MiiK 

UCXIX.  4^i<  ans  ayant  JU  vaH:  à  ^czxe»,  < . 


/ 
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tt  plufieurs  autres ,  tiennent  qu'il  trouva  Xerxes 

encore  vivant  ;  mais  Topinion  de  Thucydide  pa-     rMej  je  chrê> 

roît  s'accorder  mieux  avec  les  Tables  de  Chro-  «^^«^^m/^^w. 

nologie  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  bien  fidèles 

ni  bien  fûres*  Themiftocle  donc  fe  Voyant  en*    thimflocu  /^* 

gagé  dans  le  péril  5  s'adrefla  d*abord  à  Artaban  3  atiJm!''^  * 

Capitaine  de  mille  hommes.  Il  lui  dit  c^ii  mit    Entretien  de  ne^ 

Grec  de  nation ,  &  qu'il  venait  pour  parler  au  Hoi  T£n,*  ^^^  ^^^ 

à"  affaires  de  trts-^ande  conjequence  y  &  que  le  Roi 

même  Avoit  extrêmement  à  cœur.  Artaban  lui  ré-^ 

pondit:  Etranger  y  les   Loix  &  les  Coutumes  des 

hommes  Jom  différentes  i  les  uns  ejiiment  une  chofe  helU 

<^  honnête  y  ^  les  autres  une  autre  j  mais  il  e^  beau 

&  bon  a  tous  de  reJpeBer  à^  de  garder  inviolablement 

les  ufages  de  leur  pays.  On  dit  que'vous  autres  Grecs  ^ 

vous  prêfirez  U  liberté  <5^  légalité  à  toutes  chofes  y  & 

nous  y  dans  le  grand  nombre  de  belles  &  bonnes  Loix  que 

nous  avons  y  celle  qui  nous  paroît  lapins  belle  ^  c'efl  la 

Loi  qui  nous  ordonne  d'honorer  le  Roi  y  &  dUdoret    ^^/,  rêj^ardetpar 

cette  iman  vivante  de  ce  Dieu  immortel  y  qui  entretient  ^^'  ^^f^^^^'^^i^ 

p  *     1     r        c  ri  >  vivante    image  dé 

tSt  conjerve  toutes  chojes.  Si  te  conformant  donc  a  nos  Dîtu/urUtetrc. 

Coutumes  tu  veux  t adorer  ,  il  t'eji  permis  de  le  voir 

&  de  lui  parier  \  mais  Jî  tu  es  dans  un  autre  deffein  y 

tu  ne  pouras  parler  a  lui  que  par  tierce  perfome  y  car 

telle  ep  la  Coutume  en  Perfe  ,  k  Roi  ne  donne  jamais    ccàtùmedts  èj^u 

émdience  a  qui  que  cepuiffe  être  y  qui  ne  tait  adoré.  The-  ^'  ^^nA- 

iniftocle  ayant  oiii  ces  paroles  y  répondit  :  Arta^ 

S^aireffk  i abord  a  Artaban  Ca-    Xerxes,  &  d€  porter  Arta^erxc  à 

Iitainede  mUle  hommes.} Oétok    ic  défaire  4c  Ion  âreie  aîné  Da^ 
s  fils  de  cet  Artaban  Capitaine    riiis* 

4cs  Gardes  qjiii  yenoit  ae  tue» 

•  ■  •  • 
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h  an  y  je  ne  fuis  '^enuici  que  four  OHffnenterUgloire  t^ 

la  puijjance  du  Ejoi  votre  maître ,  &^  non  ^feulement 

f  obéirai  moi-mme  a  vos  Loix ,  fuifque  teUe  efl  la  i;o- 

lonté  du  Dieu  qui  a  élevé  tEn^ire  des  Perjes  a  ce  hoM 

déffé  de  splendeur  y  mais  je  ferai  enjorte  que  votre  Roi 

fera  adoré  far  un  plus  ^Md  nombre  de  peuples  >  que  ceU 

tte  retarde  donc  point  ce  que  j'm  a  lui  communiquer.  Mais^ 

reprit  Anaban ,  qui  mi  dirons-nom  que  tu  es  y  car)^ 

les  difotm  on  voit  bien  que  tu  n'espas  un  homme  ordi^ 

naire)  Oefi  ce  que  perfonne  neffaur4  ofvant  k  Roi  , 

reparçit  Themiftocle  y  ainfi  que  l'écrit  Phanias* 

Eratofthene  dans  un  traité  qu'il  a  fait  de  la  ri- 

çhefTe  ^  ajoute  ^que  Themiftocle  fat  prefenté  ôc 

Mr€trienni,4^u  recommandé  à  Artaban  par  une  femme  Ere-* 

nlbJ^7%rfEZ  cfienne  ^  que  ce  Capitaine  entretenoit. 

""'^Thimiflocu  4^       Quand  Themiftocle  fut  introduit  devant  le 

mis  k  r Audience  Roi ,  il  l'adora  &  fe  tint  dans  un  profond  iî- 

4n  Grand  Rêi  :Jû    t  ▼        ^      •  i        \  l  i 

ébjkQuriqM'ttjttifit.  lence.  Le  Roi  commanda  a  un  truchement  de 

lui  demander  qui  il  étoit  ^  &  le  truchement 
ayant  exécuté  l'ordre,  Themiftocle  dit  ^  Grand 
Bfiiy  jefms  Themifiode  Athénien  ,  (fêi  ayant  àé  b^nni 
far  les  Cirecs  y  me  fuis  retiré  vers  vous.  Véritahlemerd 
yaiftit;  beatêcou^  «fe  md  aux  Perjes  ,  mais  je  leur  ai  fait 


Eratofihene ,  dam  Un  traité  qu'il 
a  f ait  de  t^  riche ffc.'\  Eratollneuc 
de  Cyretre,  qui  fut  appcHé  en 
Egypte  par  le  Roi  Ptolcniée 
Evcrgetes ,  &  Élit  Bibliothécaire 
de  la  Bibliothèque  d'Alexand^ne  ^ 
Il  ctoit  Hiftpirica,  Géogtaphe  & 
Philofoph^.  Voffius  prétend  qu'i- 
ci PJbt^rquç  cit;q  un  d^fçs  ouvi^- 


ges  de  Géographie ,  &  qu'au  lie  a 
oc  è»  TT??  v\kT<i  y  \X  faut  lire  «  rS 
^•nMit.  Mais  cela  n'eft  nullement 
néçeflàise^cette  particukrité  pou- 
voit  fort  bien  entrer  dans  le  trai* 
té  -qu'Eratofthenc  avoit  fiit  desi 
riche  (Tes  ,  qui  eft  le  meine  que* 
Scrabon  à  cit;é  éti  Jiy>:àif ^  di^  bjÊt 
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Wccreflm  de  lien  y  car  ce  fia  moi  qui  emùechai  les  ,J^'' 2l?Je  ^/?ï 
Crées  de  les  pour/ùivre ,  tarfquâ  U  Greci  mife  en  fureté  de  f^tre  quelque 
farmesjotm  &  fM  famejamjée  Jemnoiem  me  fermeté 


tre  de  vous  faire  quelque  plaifit.  Je  fid  d"  mires  f  en  fées 
que  celles  qui  conviennent  à  ÎEtat  préjent  de  ma  fortune, 
iStje  viens  dans  la  dijpo/ttion ,  ou  de  recevoir  ^os  bien-- 
faits  comme  une  grâce  ^  fi  vous  hes  appaifif  êmjers  moi  ^ 
ou  de  déformer  ViOre  rejjemiment  far  mei  foûmijfions  (St 
far  mes  trières.  Prenez  donc  mes  ennemis  mêmes  four 
témoins  des  ferukes  que  fai  rendus  à  ves  fujets  ^  ^ 
ferveXr^ous  de  mon  malheur  y  fluât  four  montra  vo^ 
tre  vertu  ,  que  four  affouvir  votre  colère.  Par  tune  voui^ 
*  fauvere^  votre  fuff liant  ,  tst  far  l'autre  vous  ferdrcT^ 
ie  flus^and  ennemi  de  la  Grèce.  Ayant  ainfi  parl^, 
pour  engager  encore  plus  le  Roi  par  une  efpecc 
ie  Religion  ^  il  lui  raconta  le  fonge  qu'il  avoir 
fait  chez  Nicogene  ,&  l*oracle  de  Jupiter  Dodo-  ^^,^^^^^  ^^,^  ... 
néen ,  qui  lui  ordonnoiÉ  defe  retirer  vers  te  Prince  qui  ter  Dodonéeti,  qu-U 
f  ortott  même  nom^ue  Lut  ^  cç>  quil  ne  pouvoir  inter-  dantqwiuuh^» 
prêter  que  du  Roi  de  Perfe  >  qui  ^  comme  Jupiter,  ^'"^'* 
cft  appelle  le  grand  Roi^  * 

Le  Roi  dePerfe  ne  lui  répondit  rien  ûir  l*heu- 
fe  y  quoiqu'il  fût  rempli  d'admiration  pour  fou 
jrandfens  &  pour  fa  hardiefle>  mais  on  dit  qu'a-     jrtmankis,  #>r 
i»ec  fes  amis  il  £e  félicita  de  cettç  aventure  com-  ^«  ^'*«^  *^  ^«''- 
Ined'un  trcs-grand  bonheur ,  qu^il  pria  ibn  Dieu 
Àrimanius  d'envoyer  toujours  a  fes  enûemis  de 

jQ«V/  frfâ  fin  Dieu  Arimà^    dont  l'un  étoît  appelle  AmanMf^ 
mÏHs.\  Strabon  parle  en  qiielqiic    icVi\x^tt  jirMndrMuié^ 
«adroit  de  deux  Dieux  des^Pefles^ 
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femblables  penfées ,  ôc  de  les  porcéi:  à  fe  défaire  de 
leurs  plus  grands  perfonnages ,  qu'il  en  remercia. 
Ces  Dieux  par  des  facrifices  i  qu'il  donna  enfuite 
un  grand  feftin  ,  &  que  s'étant  couché ,  l'excès 
de  la  joye  fit  qu'il  s'écria  trois  fois  tout  endormi,, 
foi  Themifiock  lAthémen^ 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  il  manda, 
les  plus  grands  Seigneurs  defà  Cour ,  ^  fit  appel-» 
1er  Themiftocle  qui  ne  s'attendoit  à  rien  de  favo- 
rable ,  fUr-tout  depuis  qu'il  eut  v<^  que  les  Gar-f 
à&s  n'eurent  pas  plutôt  appjis  (on  pom  ,  qu'ils 
iburuptu  «-  lui  donnèrent  des  marques  de  leyr  haine .  &  le 

farde  4e msuvAis  ^l  i     i-^-  •    r 

oeil  par  Us  Qarties  chargèrent  d  mjureç  &  ce  malédictions ,  julques-: 
«Al  GrW^""  la  que  Roxane,Capitaine  de  mille  hommes^com^ 

me  Tbemiftocle  pafTqit  prçs  de  lui  d^i  la  iàlle 

même  du  Roi  qui  étoit  affis  fur  fan  Thrône  , 

tout  le  monde  étant  dans  vm  filence  refpeâueux, 

Jui  dit;  tout  bas,  avec  un  profond  foupir ,  Jèrpen^ 

4e  GrectyflfitKC  de  mjè  ^  de  malfce ,  4^ fortune  du  Rjai 

f  amené  ici.  Cependant  des  qu'il  fpt  devant  le  Roi, 

AetutatrMtitux  &  qu'il  l'eut  adoré  pour  la  fécondé  fois ,  le  Roi 

ï'fikufiMMàit-  le  falua  de  lui  p^rla  amiablement ,  lui  dilànt  qu'il 

*'"■*■  lui  devoit  déjà  deUx  cent  talens  i  car  puifqu'i\ 

s'étoit  présenté  luiTmçme  ,  il  çtoit  julte  qu'il 
reçut  la  récompenfe  qui  avoit  été  promile  à 
celui  qui  le  lui  ameneroit.  U  lui  fit  eiicore  de  plus 
grandes  promeifes ,  le  TajflTûra  entiérqmçnt,  &  lui 
ordonna  de  dire  avec  une  pleine  confiance  tout  ce 
qu'il  avoi;  à  propofer  fur  la  Grèce.  Themiftocle 

ThmiflocU  lui  ré^oncUt  que  le  Jifiom  «^  l^bmme  rt^mble  pra-i 
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lui   répondit  que  le  difiom  de  Photfme  refemhl^  ^^fu/tZ^:!. 
fragment  à  une  tapijferie  à  perfermages  ,  car  l'un  &*  t^rUntà  «  pr«*, 
t Mitre  enfe  développant  ,  développent  &*  étaient  Us 
images ,  au  lieu  qu'Us  les  cachent  0*  les  gâtent  en  demeu- 
0u  reffèrrex,  <T  pUers^  \  qu*ainfi  il  afvoit  befein  de  tenu 
pour  déployer  &*  developer  fin  difeours.  Le  Roi  char- 
mé de  cette  comparaifon^lui  permit  de  demander 
tout  le  tems  qu'il  voudroit.  Themiftocle  deman-  u  d*numdt  *h  m 
da  un  an  ,  &  dans  ce  tems -H    ayant  fuflifàm-  ^iZgSTiUlrwfts, 
ment  appris  la  langue  des  Perfes ,  n  parla  au  Roi 
fans  truchement. 

Ceux  qui  n'étoient  pas  de  la  Cour ,  crurent 
qu'il  n'a  voit  entretenu  le  Roi  que  àts  'affaires  de 
la  Grèce  >  mais  les  cKangemens  qui  arrivèrent 
dans  ce  mên>e  tems- là  ,  le    rendirent  fufpeâ 
aux  grands  Seigneurs  ,  qui  crurent  qu'il  avoit  //  tft  fafpts  mu* 
eu  l'audace  de  parier  Ubrcmem  d'eux  au  Roi.  ^'^-^  *'*'"^" 
AufH  les  hotmeurs  que  le  Roi  Êiifoit  aux  autres 
étrangers  ,  n^pprochoient  pas  de  ceux  qu'il  fai- 
foit  à  Themifltocle.  Il  le  menoit  ï  la  chafTe  ,  le 
mettoit  de  tousfès  plaifirs  &  de  fes  divertifTemens,  »*«««*•«  v*  m 
<ic  sentretenoit  avec  lui  en  particulier.  Il  ie  prc- 
fenta  mjpmç  i  la  Reine  ia  mère  >  qui  l'honora  de 

fremtttt  k  une  tapiffirie  àperfott-  une  tapiflèrie  qui  n'eft  pas  <Ie> 

■na^ti. }  Themiftocle  s'accommo-  ployiie. 

•de  hka^tèt  fax  maoieros  Oricor        Ef.tiuitcf  umt  lÀ  ayant  p^ 

-ctks  ,  (|ui  ieoient  de  parlez  pM  ptmm»*  apprit  U  langMe.  )  Thu- 

àes  fîguces  Se  pat  des  images.  Il  cydi^e  marque  aufTi  queThemi- 

■  veut  dire,  que  ne  fichant  pas  la  ftoclë  emplo^  une  année  à  ip- 

langue  du  pays,  il  ne  pouvoit  pas  prendre  la  languç  ^^les  çpûtu>. 

«B(Wq^er.î(%/çp;i9)eQ$,quipar  mes  .du  p^ji. 

^  dcmeuroient   toukz  comme  ,   -j    >  ■      j     .'  i 


maratus 
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fon  affedion ,  éc  lui  donna  les  entrées  chez  elle;. 

it.Afprtndiama-  il  voulut  auffi  qu'il  apprît  k  magie  ,  qui  ctoic 

j'Mofipbi*  X  *  alors  la  Phiiofophie  des  Perfes. 

*"^"'  £>emaratus  de  Sparte  qui  étoic  dans  ce  mê- 

me^ tems  à  la  Cour ,  ayant  eu  ordre  du  Roi  4k 
(fint  qvt  De.  l^i  demander  un  ptéiênt ,  il-  le  fopplia  de  lui  per- 

maratus  i»  %faru  mettre  dc  fe  promener  à  cheval  dans  la  ville 

«0^  de  Sardis  avec  la  tiare  Royale  lur  la.  tcte»  Mi- 

thropauftes  ,/  coufîn  germain  du  Roi ,.  prenant 
ju  CtwonntM  DcmaTatus  par  la  main  ,  lui*  dit  :  Adon'  ami  ,cetU' 

wZ  ''"  ^^  ""  ii^^  Royale  nappïrte  point  avec  elle  de  cervelb  quelle 

fuijfe  couvrir  y  tu  aurais  beau  tenir-  dam  tes  mains  tk' 
fiudre  i  tu  ne  ferm  fomtont  ^  Jupiter..  Le  Roi  fut 
il  irrité  de  cette  demande  trop  infolenre  >  qu'il'^ 
rebuta  Demaratus  ,.,&  parut  ne  vouloir  jamais* 
^       rf«    lui  pardonner  iAmais^Themiûocle  intercéda  pour 

^tmiâicb*  ?"^^  jfiE.  le  remir  dans  fes  bonnes  gracesv  Enfin  ,> 

tttttQtM,.        le  crédit' de  Themiftoclè  fut  {\  grand,  que  (bus^ 

les  Règnes" fiiivans^), où  les  affaires^des  Periès  fu- 
rent encore  plus  mêlées  avec  celles  des  Grecs  ,, 
lorfque  les  Rois:  voulaient  attirer  quelque  Grec 
à  leur,  ûrvice,  ils  lui  écrivoienr  &  lui  promet 


toient'  en  propres'  termes^ ,  qu'il  ferait  f lus  ffwtd  ak^ 
pves  d'eux  y.que  Thenùffoclér  n'avait  été  auprès  du  EM^ 

nu  fupplU  de  lài  fernuttre  de  toate  récente.  Affileras ,  qui  cft  Je 

fi  promener  i  chevM'ddmlh  vilti  même  que  Xerxcs  ;  père  àtAsan 

Je  Sardis  avec  là  TUrr  Royak  xerxe ,  avoit  ocdonoé  que  Mar»' 

fyr  la  tête.  ]  G'étoit  la  pitu  gran->  dochée ,  vêw  des  habits  Royaux 

<K  faveur  que  lés  Rois  de  Perte  &  le  diadème  fur  la  têce^fë  pio-^' 

vouvoient  faire  à  ceux  qu'ils  vou-»  nicneroit  dans  ia  ville  fiirtti  dtt' 

Uient   honorer.    L'Hïftoke  dé  chevaux  da  Roi.  £âher^,ciir^ 
Micdechée.  étoit.  encore    al<xS' 
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^axetxt.  Oa  dii  aufii  que  Themiftocle  parvenu 
À  ce  haut  degré  de  faveur^  honoré  &  recherché 
cle  tout  ie  monde  ^  qui  s'empredbit  i  lui  faire  la 
"«pour  ^  dit  un  four  i  fes  enfans  «  voyant  fa  table 
magnifiquement  fer  vie  :  Mes  enfdm  >  iw/tf  ifiow  Motditbimmé- 
perdus  ^  Jt  nom  neuj^ns  eu  ferons^ 

La  plûpaix  des  Auteurs  affûreni:  que  le  Roi 
lui  donna  trois  villes  pour  jfen  pain, pour  fon  ^  ^ 

vm^  pour  ta  viande  ^Magnelte 9  Lamplaquçôc  fnirfpninfr0H$n; 
Myontna  Neanthes  de  Cyfîque  Se  Phanias  en 
ajoutent  deux  autres ,  Percote  &  Palaéfcepfc  , 
pour  fes  meubles  &  pour  fes  habits. 

Quelque  tems  après  Themiûocle  étant  allé 
vi{îtec  ie$  Provinces  maritimes  pour  quelques 

J^lue  te  Rêiiêà  d9tm»  trois  vitles  toientddUnées  à  fournir  la  gar- 

fo$§r  fin  fdn^fwr  fin  vin  &  <de-rdbe  de  la  Reine  -,  Tune  étoit 

four  fi  viande,  MaffieJIe^Lamf^  pour  (à  ceinture,  l'autre  pour 

fique  &  Myonte.   )    Cétoît  k  ion  YoSc ,  l'autre  pour  d'autres 

coâcume  des  andens  Rois  d'O^  habits  ,  &  dxacune  de  ces  Pro« 

rient  3  au  lieu  ^e  pendons ,  ils  vinces  portoit  le  nommes  paru-^ 

donnoient.des  Vilîes&  dcsPro-  res  qu'elle  fourniflfbit.  Artaxerxe 

vinces  qui  dévoient  tout  fournir  donna  â  Themiftode  Magnefir 

ppw  rentrerien  'de  ceux  <)ui  ea  pour  ibirpain  ,car  elle  étoit  dans 

ctoient  gratifiez.  Toute  l'Egypte  le  terroir  de  f  Afie  le  pius  fertile 

iht  donnée  I  une  Reine  pour  fes  en  froment  fur  le  fleuve  Mcan- 

;}iabits.  Les  Tributs  même  ,  que  ère.  Tbucydidc  marque  que  The- 

les  Rois  éxigeoicm  des  Villes  &  xniftode  en  tiroit  cinquante  ta- 

4es  Provinces  ,  ayoient  chacun  lents ,  c'eft-à-dire ,  cinquant^îj- 

leur  deftination  partiogiiercUne  le  écus.  Lamplaque  etoit    nour 

Îelle  Pravince  payoit  tant  pour  le  i4n  ,  car  c'étoit  le  plus  Dcau 

c  yih  ,  une  autre  tant  pour  la  vignoble  de  TAfie  ,  &  Myonte 

viande  ,  celle-là  ,  tant  pour  les  pour  la  viande  ,  dont  elle  étoit 

nenus  plai/irs  ^  éc  celle-ci  ^tant  très-bien  {biirnie ^  elle  abondojc 

pour  la  garde-robe.  Dans  le  pre-  fur  tout  en  poifTon  à  çaufedu  voi- 

inier  Alcibiade  de  Pktoq^  on  voit  finage  de  la  mer. 
^  |a  plûpact  lies  Vtov'u^^  é«  .    . 

K  i  j  * 
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affaires  qui  regardoient  la  Grèce  ,"  un  Seigaeti* 
tufXtpX'sltt».  ^^  Perfe  nommé  Epixyes ,  Satrape  de  la  Phrygie 
ft  dt  u  FLrysic.     Supcrieure  ,  lui  dreffa  des  embûches ,  &  apofta 

quelques  Soldats  Pifîdiens  pour  le  tuer  ,  quand 
il  feroit  arrivé  dans  la  ville  appellée  Leontoce- 
phale  ,c*eft-à-dire  ,tête  de  Lyon  >  mais  avant  qu'il 
y  arrivât  ,  comme  il  dormoit  un  jour  dans  Con 
logis  fur  l'heure  de  midi  ,  on  dit  que  la  mère 
.stnudeTbmt^  des  Dieux  lui  apparut  en  fonge  ,  8c  lui  dit  : 

Themifiocle  ,  êloime  -  toi  ât  la  tête  de  Lion  ,  pour  ne 
pas  tomber  entre  les  ffiffès  du  Lion  ,  &  pour  prix  de 
ta'vis  que  je  te  donne  ,je  te  demande  pour  mon  eJcUve 
ta  file  JMnefiptoleme. 

Themiftocle  s'éveillant  en  furfaut ,  &  trou- 
blé de  ce  fonge ,  fit  fes  prières  à  la  Déeffe ,  quitta 
le  grand  chemin ,  prit  un  détour ,  &  après  avoir 
pafle  le  lieu  qui  lui  avoit  été  marqué  ,  la  nuit 
étant  venue  il  fe  logea.  Far  Hazard  un  àti 
fommiers  qui  portoient  {à  tente ,  tomba  dans 
l'eau ,  les  efclaves  étendirent  les  tapifferies  pour 
les  faire  fécher.  Les  Pifîdiens  qui  étoicnt  aux 
aguets  ,  ne  diftinguant  pas  bien  au  clair  de  la 
Lune  que  c'étoient  des  tapifTeries  qui  féchoient, 
&  les  prenant  pour  le  pavillon  dé  Themiftocle , 
accoururent  l'épée  à  la  main  ,  efperant  qu'ils 
le  trouveroient  dans  fa  tente  tout  endormi  > 
mais  dès  qu'ils  fe  furent]  approchez  «  &:  qu'ils 
voulurent  lever  un  coin  de  la  tapiflerie ,  les  gens 
de  Themiftocle  les  chargèrent  vigoureufement , 
&  les  prirent.  Ay^nt  donc  échapé  ce  danger  de 


\ 
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cette  'màniere,&  ne  pouvant  pas  aflez  admirer  l'ap- 
parition de  la  Déede  ,  il  lui  bâtit  dans  la  ville 
de  Magnefie  un  Temple  qu*il  appella ,  leJTemple     11  kitu  à  ua- 
de  Dinâymene  ,  &  lui  confacra  fa  fille  Mnefipto-  ^iljZlr^''^ 
leme, qu'il  fit  Grande  Prêtrefle. 

.    Etant. arrive  à  Sardis,il  fe  divertit  à  vifiter  eff"'^''^}'*'^ 
les  Temples  ,  &  a  vou:  le  grand  nombre  d'or-  'ts  ofr^ndei  ^«i  y 
irandes  qu  on  y  avoit  conlacrees.  Entre  autres  , 
il  vit  dans  le  Temple  de  la  Mère  des  Dieux  la 
petite  Hydrophore  5  c'étoit  une  Aatue  de  bronze     u  voit  u  p*uu 
de  deux  coudées  ,  qu'autrefois  ,  lorfqu'il  avoit  Ji^t'/iJ,"! 
l'Intendance  des  eaux  à  Athènes  ,  il  avoit  ûit  ««««r^«.<i'î«* 
faire  des  amendes  aufquelles  il  avoit  condamné 
ceux  qui  déroboient  les  eaux  publiques ,  Ôc  les 
détournoient  par  des  canaux  particuliers  ,  & 
qu'il  avoit  confacrce  dans  un  Temple.  Soit  donc 
qu'il  eût  de  la  douleur  de  voir  cette  petite  flatue 
captive ,  ou  qu'il  voulût  faire  voir  aux  Athéniens» 
je  crédit  &  l'autorité  qu'il  avoit  dans  tout  le 
Royaume  ,  il  alla  voir  le  Satrape  de  Lydie  & 

Le  Temple  de  Dindymene.  ]  La  cnfuite  aux  Athéniens  ,  en  met 

mère  des  Dieux  jCy  bêle,  qui  étoit  une  qu'il  appelle  Oertofhoron.  J6 

appeUée  Dindfmene ,  de  la  mon-  ûe  doute  pas  qu'il  ne  .  &ille  lire 

tagne  Di  tidymc ,  près  de  Pefinon  -  Hydrofhoron.  Car  apparemment 

te  dans  la  Golatie.  c'eft  la  même  ftatuë.  C'eft  dans 

Entre  autres  il  vit  dansleTem-  le  chap.  VIII.  du  liv.  34. 

fU  de  la  mère  des  Dieux  la  petite  Des  amendes  anf^HeUes  il  avoit 

Hydrophore.  ]  Ce  palTage  de  Plu-  condamné  ceux  oui  déroboient  les 

tarque  doit  peut-être  fervir  à  cor-  eatix  publicjnes.  J  Cela  eft  remar- 

rigerunenOToitdePline^quipar-  quable ,  Themiftocle  avoit  éta- 

mi  les  ftatuës  de  bronze  que  Xer-  bli  des  amendes  contre  ceux  qui 

xes  avoit  emportées  de  Grèce  ,  &  détournoient  \ts  eaux  publiques 

jqu'Alexandre  le  Grand  xenv^oya  pour  leur  ulàge  particulier. 

JCiij 
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msltJ^y-  ^^^  demanda  la  ûatui  pour  la  renvoyer  à  Athe« 
*'• ,    ,  ,       nés.  Mais  le  Batbarc  s'étant  fort  emporté  fur 

CtUr$dH  S»tr0-  r   •  .      i,  /     f.         /      • 

fe  k.ittu  ihm>"i*-  cette  ^rppolition ,  de  1  ayant  menace  d  en  écrire 

au  BLoi  9  ThemiÂocIe  eârayé  chercha  un  afyle 
dans  rappartement  des  femmes ,  où  il  gagna  par 
fçs  hberalitez  fts  concubines  ,  qui  intercederei^ 
pQur  lui ,  ^  appaiiièrent  le  Satrapeu 

Après  c^ce  ayantiore ,  il  fe  conduifît  avec  plus 

de  circonipeâion  pottr  éviter  l'envie  &  la  jalou* 

(k  des  Barbares^  car  il  n'alla  point  Ce  promener 

„   ,     ,      par  toute  l'Afie ,  comme  l'écrit  Theopompe  * 

tenit  en  refu  à  mais  11  le  tiut  z  Magnelie  ,  ou  il  vccut  long* 

'*'*•**  teras  fàas  aucune  crainte ,  joiiilTanF  pai/îblement 

des  grands  bienfaits  du  R.oi,  Si.  recevant  les  mê- 
mes honneurs  que  les  plus  grands  Seigneurs  de 
Per^  ^  pendant  que  les  araires  des  hautes  Provin- 
ces de  l'A^e  occupoiçnt  le  Roi ,  fie  l' empêchoiem  . 
de  tourner  iès  penfëes  du  côté  de  la  Grèce  ;  mais                 | 
c*  "^^  *  les  nouvelles  que  l'Egypfe  aâiftée  des  Athéniens, 
Jf^Atbeliûnt ,  '  s*étoit  révoltée  ,  que  les  vaifleaux  des  Grecs  s'é» 
.h^sefis  *f^ns.  j^.çjjj  avancez  jurqu'à  l'Ifle  dé  Cypre  &  aux  cô- 

(es  de  Cilicie ,  &  que  Cimon  étoit  maître  de  h 

mer,  l'ayant  rappelle  ppur  s  oppoCer  aux  Grecs, 

fiç  pour  empêcher  qu'ils  n'augmentaflent  leur 

puiflance  aux  dépens  de  la  fienne  ,  on  leva  par 

tout  des  troupes ,  on  fit  partir  les  QflSciers ,  à/:  l'on 

it  Grand  M   dépccha  à  Maguefic  aei  couriers  portant  ordre 

ZftZutptTdr.  ^  Themiftocle  de  prendre  en  main  la  conduite  de 

'««r/"'"^*  '*^'*  ^^^^^  guerre  contre  les  Grecs ,  6ç  d'accomplir  les 

^'"-''''  promcffe?  «ju'il  aypif  f^tçjj, 


^. 
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Themiftocle  ne  put  être  tente  de  fe>  mettre  à 


ïatctede  cette  expcdition^nipar  le  refl'entiment      ^  ^^     ^ 

wr  ,  ô»  prend  U 

e  fe  voir  élevé  à  ce  haut  poins  de  puiffance  &  ','t'""  ^  """ 


1 


,1  /•  .       *^  r  *•  •  11-  llrefiificithon 

uil  corner  voit  contre  la  patrie^  m  par  la  gloire  niur.&  pnndL 


d'autorité.  Peut-ctre  m«me  qu'il  prévit  la  diffi- 
culté ou  rimpoflibilité  d'y  réùffir  ^  car  la  Grèce- 
avoir  alors  de  très-grands  Capitaines^  &  entre  au- 
tres Gimon  que  la  Fortune  kmbloit  prendre  plai-    oi«**  .v&vè 

r     \  r  ./•**•  •i^'i  1        non  Je  èéUtri  Ut 

lit  a  lavoriier  rmais  ce^uilui  donna  encore  plus  rirfisfén'tirre& 

d'éloignement  pour  cette  guerre,  cefiic  la  honte  f^'^' 

de  flétrir  &  de  deshonorer  iiès  grandes  adionsôc 

^ancjiens  trophées.  Pour  fe  mettre  donc  a  cou-* 

yercde  ce mameur ^il pritla genéreuiâ réiblutioii    FbnM^iM^d$ 

de  termkierfa  vie,.parunefindignede  lui.  Il  fit  ';^'^' '"'''''' 

un  (àcrifice  iblemnel>  au<}uel  il  appella  (es  amis^ 

&  après  les  avoir  embraflez  Se  leur  avoir  dit  les  flif!t^!!fiAt2' 

derniers  adieux ,  iLbutdu  iang  de  taureau ,  ou  fe- 

n  frit  U genirtd^  rifalntim^   tdtt  jamais  naciird  au  peuple; 
iiminerfa  va.  )  C'cll  ce  que  Thu-'    Mais  ce  çjfA  m^^tonrie  ,  c^eft  aue 
cydidc  ,  conremporaiil  de  Thç-    Plittarque  ait  loiié  cette  réfola- 
miftodc  o'aflure  jpoînc  ,  il  dit   ttonquîn'eftoulleineiit  digne  xlè" 
ièulement ,  Them^li  momitt  Je   loiiangt' ,  &  qui  au  contraire  eft 
mdddie.  H  y  en  a  qui  dijtnt  (jiêd   très-injufte&très-honteufe^com- 
4^imf0ifamrd  lui  •  mime ,  defîffe^    me  lès  £iges  du  Paganifine  mè*' 
^rttnt  d'accomfiir  Usfhromeffesqifit   me  Tont  reconnu: 
4Êivoit  faites  au  Roii  Plutarqoe  a        //  htt  Jh  fang  élu  taureau:)' 
mieitt  aimé  foivre ce  bruit,  foitt    Ajprès  avoir  immolé  ce  taureau; 
tl}Ceftain,pour)etter  lin  plàsgpAml    il  tn  reçut  le  tmg  dlns  une  cou«- 
ttagiquc  dans  fon  Hiftoire.  Il  7  a    pe  ,  fle  le  but  tout  cbaud ,  ce  qui 
de  ràpparence  qu'il  mouiitt  dé    eft  mortel,  parce  qu'iife coagule 
ttalàdic  «  &  que'  la  conjonâuie   três-promptement.  PBne^  llv.  XI. 
donna  lieu  à  ce  bruit ,  qn^il  a  voit   chap.  3  SC  Tdumum  fftu^giùs  celer^ 
||ris  dtt  poifon  pour  fe  tirer  de  cet   rime  ceit  at^ue  JurtfiU.  Ideepp*  ' 
.cmbams  ,  car  un  dénouement'  ftrpptm  muximh' 
apen»  fi  )iiik&£  àpjroppsoepii^' 


So  T  H  E  M  I  s  T  O  C  L  E. 

Ion  d'autres  il  avalla  un  poifon  fort  prompt ,  Se 
mourut  aind  à  MagneHe  âgé  de  <?  5 .  ans ,  dont  il 
paffa  la  plus  grande  partie  dans  le  gouvernement 
de  la  République  &  dans  le  commandement  des 
armées,  te  Roi  ayant  appris  la  caufe  &:  la  manie- 
Grande  mimir»-  tt  dc  fa  mort .  l'eftima  &  l'admira  encore  davàn- 

tion,  me  cette  mort  ,  .  •  C  il  r 

ionn»  four  lui  ««  tage  ,  &  contmua  de  traitter  ravorablement  les 
Q,MndR»i.         amis  &  fes  domeftiques. 

Ut  tnfans  4if       Themiftocle  eut  cinq  gardons  de  fa  première 
Tien^finU.         femme  Archippe,  fille  de  Lyfandre  du  bourg  d' A- 

iopece,Neocles ,  Diodes ,  Ârchept^lis,Polyeude 
jSc  Çlçopha^te.  Platon  parle  de  ce  dernier,  comme 
d'un  bon  homme  de  cheval ,  mais  qui  d'ailleurs 
n'avoit  aucun  mérite.  Neocles  mourut  fort  jeune 
d'une  morfure  de  cheval  \  &  Diodes  avoir  été  ad- 
opté par  fon  ayeul  Lyfandre.De  fa  féconde  femme 
ileut  cinq  filles ,  Mriefiptoleme  ,  qui  fut  mariée  à 
Archeptolis  ^  qui  étoit  fon  frère  cfe  père  i  Italie, 
qui  fuç  mariée  à  Pançheide?  de  Chio  i  Sybaris ,  qui 
epoufa  l'Athénien  Nicomede  i  Nicomaché ,  qui 
après  la  n^ort  de  fon  père  fut  mariée  par  fes  frè- 
res i  fon  çoufin  germain  Phraficles ,  fil^  du  frerç: 

,    Et  meumt  ainfî  4   Mugnefit  C'eft  dans  le  Menon  ,  où  Pla-; 

ifédefoixantecintf  afis.  )  Ilfcin-  top,  pour  prouver  que  la  vertir 

bïe  <jue  Diodore  met:  cette  mort  ne  peut  être  enfeignée  ,  &  qt» 

la  cinquième   iinnée   du  règne  c'eft  un  don  de  Dieu ,  cite  l'exera- 

d'Artaxerxe,  cela  s'accorde  avec  pie  dc  ce  Clîophante,  qui  étok 

ce  que  dit  PJuta'rque ,  qu'il  vécut  très-bon  homme  de  cheval,  nia» 

long-tems  àMagncfie  depuis  qu'il  qui  d'ailleurs  étoit  très  -  vicieu:? ," 

eut  quitté  la  Cour ,  mais  ce  cal-  t»  que  Themiftocle ,  qui  étoit  fi 

cul  produit  de  grandes  diftîcultez.  grand  homme ,  auroitiàns  dpufe 

Platon  parie  de  ce  dernier  corn-  empêché ,  s'il  avoit  pu ,  pat  T-édil^ 

<  Wt  eÇ^tn  bon  bmme  de  cheval.  )  cation  &  pat  l;s  précepte». '^     >^ 


lace  deMagneiîe^an  magnifique  tombeau^qu'on    r<;;M»^4«  /«^^rr»! 
ait  encore.  De  forte  qtfil  ne  faut  nullement  a-^  i^Sf  21îï 


Ifffervit, 
irriter  Us  No^ 


THEMISTOCLE  ^ 

de  Themiftocle,dans  la  ville  deMagnefie.Celui-d 
fe  chargea  de  la  plus  jeune  de  touces^appelléeAne. 
Les  Magnefiens  élevèrent  à  Themiflocle ,  dans  la 

pi'       ' 

voie 

jouter  foi  à  ce  qu'Andocides  écrit  dans  un  livre  ''"^'^^^^^^ 

3u'il  adreffe  a  Tes  amis  ^  que  les  Athéniens  ayane  uur inconnu.' 
érobé  fes  cendres ,  les  jetterentau  vent ,  car  c^eft  >^<m'tir*/ 
un  artifice  dont  il  fe  fert  pour  irriter  les  Nobles  J^;  '""'*  ^  '«" 
contre  le  peuple.  Phylarque  encore  traite  l'Hif-  .  *>*•«  ^«  ^h' 
toire  comme  une  Tragédie ,  &  a  preique  recours  i4r  piuuriut. 
à  une  machine ,  lorsque  pour  émouvoir  la  ter- 
reur &  la  compaffion ,  il  introduit  je  ne  fçai  quels 
Neocles  &  Demopolis ,  fils  prétendus  de  Themif^ 
tocle.  Mais  il  n'y  a  personne  ,  non  pas*  même  les 
plus  ignorans ,  qui  ne  reconnoiffe  que  c'ed  une 
chofe  inventée  &  une  pure  fiction.  I.e  Géogra-     »/**«,/« ca- 

Ehe  Diodore ,  dans  un  traité  qu'il  a  fait  des  tom-  Ci?//  £^1  j! 
.  eaux,  écrit ,  &  c*cft  plutôt    une  conjedture  JJSpjJif*^* 
qu'une  certitude  que  près  au  pcHt  du  Pirée  du 
côté  du  promontoire  d'Akimus,  il  s'avance  une 
pointe  en  forme  de  coude^  au-dedans  de  laquelle, 
quand  on  Ta  doublée,on  trouve,  à  l'endroit  où  la 


mer  eil  calme,une  baze  fort  grande,  qu'au-deiTus, 

P^/4MMtf«»rmf.)Hiftorienqui        Qm prtt  du  fart  tùt  Pirie  dd' 
ivoit  du  temps  de  Ptolemée    eotétlH  fnmmtoin  etuilcinms.  j 


£vergete.  Il  avok  ùkt  an  tiaicé  il  n'y  a  point  dans  l'Attiijue  de 

des  cho&s  inventées,  &  avoit  é-  lieu  appelle  Alcmuts.  Meutiîus  a 

^it  l'Hiftoire  depuis  l'expédition  fort  bien  com^hproche  tt^ilimui, 

de  Pynos  dans  le  Pelopooefejufr  Car  près  du  port  du  Piréé  M'O- 

qu'àlamonde  Cleomcne  deLa>  .  rient  ify  avoit  uii  bourg  riomnié 

çédémone.  iUifllMtockla^^'buLeontide.  lien 

Tm  II  h 


TiMfnyli  Tùete 
C^mi^ue,  quiavoit 
fu  voirlbimîfiock* 


Honneurs  y  dent 
les  defandéns  de 
Themili^cle  jeUif" 
/oient  eneere  du 
ttms  de  Fbitéirque. 


Sx  THEMISTOCLE 

on  voit  un  monument  élevé  en  forme  d' Autel,  & 
jque  c'eft  le  tombeau  de  Themiftocle.  Il  prétend 
même  que  Platon  le  Poëte  comique,confirme  fon 
fentiment  par  ces  paroles  :  Tonjefulchre  éji  placé  dans 
un  treS'beau  lieu  ;  car  de  tous  cote^  il  f  eut  être  Jalué  par 
les  marchands ,  foit  quils  entrent  ou  qu'ils  fartent ,  ûr  s'il 
arrive^uelque  combat  nanjoly  il  en  aura  tout  leJfeHacle. 
luts  defcendans  de  Themiftocle  confervent  en- 
core à  Magnifie  certains  honneurs  qui  leur  ont 
été  accordez,  &  fen  ai  vu  jouir  de  mon  temps 
Themiftocle  l'Athénien  avec  lequel  j'avois  fait 
connoifTance ,  &  lié  une  amitié  fort  étroite  chez 
le  Philofophe  Ammonius. 


eft  parlé  dans  Paufanias  &  dans 
Sccphan.  de  Uibibus. 

Et  ijticc'efi  le  tomheM  deThe- 
mijlocle.  ]  Thucydide  écrit  que 
les  os  de  Themiftocle  furent  en- 
levez de  Magneiie  par  fes  parens , 
comme  il  Ta  voit  ordonne,  &  en- 
terrez fecrctement  dans  TAttique^ 
car  il  n'étoit  pas  pemûs  d'cntcr- 
rerpubliquement  un  Komme ac- 
cule d'avoir  trahi  ia  patrie.  Et 
cette  haine  des  Athéniens  du- 
ra fans  doute   pendant  quelque 
temps.  Mais  Paufanias  tavoriie 
extrêmement  le  rapport  de  Dio- 
dore  le  Géographe ,  lorfqu'il  é- 
crit  due  les  Athéniens  fe  repenti- 
rent ae  ccqu*ils  avoient  fait  con- 
tre Themiftocle,  que  fes  os  furent 
tfanfportez  de  Maenefie  par  fes 
parens  \  que  {t&  en&ns  retourne- 
fcnt  à  Atnéiies  ^  &  confacrerent 

n»  de  la  rie  ^e  Themijlock. 


dans  le  Parthenone  utt  tableau 
où  cette  hiftoircétoit  peinte,  & 
où  l'on  voyoit  Themiftocle  peint 
au  naturel  ^  &  que  fon  tombeau, 
étoit  encore  de  fon  tems  prèsda 
grand  port  du  Pirée. 

Les  defcendans  de  Themifiecle 
confervent  encore  k  Mdgnefie  ter- 
tains  honneurs^  ]  C'cft  une  cho-. 
feaftez  remarquable  que  du  tems 
de  Plutarque  les  defcendans  der 
Themiftocle  joiiiftent  encore  pac; 
la  faveur  du  Roi  de  Perfe  de^ 
honneurs  qui  avoient  été  accor-j' 
dez  à  Themiftocle  par  Artaxerse* 
il  y  avoir  près  de  ux  cens  ans.  Il 
eft  glorieux  aux  princes  de  con- 
tinuer ainfi ,  &  de  perpétuer  dans"' 
les  familles  les  bienfaits  de  leurs 
ancêtres  ,  fur-tout  les  bien&its 
méritez  par  des  fervices  impor-; 
tans. 


ÏURIUS  CAMILLUS. 

NTRE  toutes  les  chofes  furprenaiw 
tes  qu'on  dit  de  Furius  Camillus  , 
celle  qui  paraît  la  plus  Cnguliére 
&  la  plus  incroyable ,  c'eft  qu'après 
avoir  remporté  de  très-fignalées  vi- 
^oires  .après  avoir  été  cinq  fpis  Diâateur ,  après 
avoir  triomphç  quatre  fois  ,  &  après  avoir  été 
honoré  du  titre  de  fécond  Fondateur  de  Ronie,il 
n'^t  pas  ^té  unç  feule  fois  Conful,  Cela  vint  lânis  c.mi„1'%^î* 
doute  de  l'état  où  fe  trouvoit  alors  la  Républi-  'f'^  »««»., 
que  '>  le  peuple  brouillé  avec  le  Seiiat ,  s  oppoloit  »  ''■  <»«»;>« ,  x 
JftwroiMtwn  des  Confuls ,  ^  dittâadoii  qu'on  ^',c«/,r  ^"" 
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mît  le  gouvernement  entre  les  mains  de  Tribuns 
militaires ,  dont  le  -pouvoir ,  cjupi-qu'aufli  grand 
&  aufli  abfolu  que  celui  des  Confuls ,  n'étoic 

f)ourtant  ni  Ci  odieux ,  ni  fi  pefant  a  caufe  de 
r^,  .(  pouvoir  ^^^  nombre.  Caf  4e  voir  à. la  tête  des  afÊiiresfix 
iji fartage  ,fiusii  hommcs ,  au  lieà  de  deux ,  c'étoit  quelque  forte 
4>ix*ffrhsR^Mbu-  de  conlolation  &  dc  iouJUigement  pout  ceux  QUI 

ne  pouvoient  fupportfer  roligarcnie.  Çamillus 

faifoit  alors  le  pais,  de  brjuit  par  fes  glorieux  ex« 

ploits>  cependant,  il  ne  vbuloit  pas  êt/rie 'Confùi 

contre  la  volonté  du  peuple ,  quoiqu'on:  eût  tenu 

comiett  cmfn-  plufieuts  fois  àt&  Comices  Confiikires  pendanc 

tains. e'efi-k ivre,  ^g  tems-là , &  daiM  touces  les. autres  charges. il 

U  nominatûm  dtt  fg  conduifit  dc  maniefe^quc  loit  qu'il  gouvernât 

feul ,  ou  avec  des  Collègues ,  l'autorité  etoit  com« 

mune  >  &  la  gloire  n'étoit  jamais  que  pour  lui  feuly 

. ,     L'autorité  etôit  commune  i  câufc  de  la  grande 

StnîmfjeniUpar-  .     .  .-•     .     -  _         O 

tag*r  fon  a 
»vtc  dts  coi 
fans  fétrtiger 

tuxf^tibir»,       ^^^^  j^  ^^  prudence^  dc  ù.  grande  capacité ,  en 

quoi  y  d'un  commun  conifntement  >  il  fiirpaflbir 
.cous  les  autrçsr  -  .        '  ^- 

ÏA  XMô&m.  des  SFurieos  n'étant  pas  «oicore  jan^ 

t  , 

■ 

i^ïipfon    tStt   tenu  tlnfieurs  firent  les  Tribuns -militaires,  ne 

f^is  des  Comices  CpHfdmret  pm-  laifloient  p*J  tî^étrè  écs  Cûmka 

déinf  t€  temps-lk.'i  Depuis  qu'on  Confiât stinr^  ç'eft-à-diit ,  dci  ^ 

,  eût  élu  à  Rome  lirs  Tribuns  OTÎ^  fcmblées  qui.  pouvoient  nommcf 

Itaires  l  la  place  tics  Cenfub  ^  je  des  Confuls  ^\x  lieu  lïc  Tribunes  ^ 

âe  croispasrq aVn  air nontmé  plus  car  c'étoient  les  Comias  Cenhmét 

iledeux  ou  trois  fois  des  Copiuls  Uf^  toujours  deftinez  à  éiirc  lc9 

ipendant  toute  lai  Vie  de  Camil-  principaux  Magiftrats. 


autorité  modeilie  avec  laquelle  il  gouvejrnoit  fans  aucune 

allègues  y  A-i-       V-fi»  .--.       wk«  :  m^ 

ftravtc  envie ^  &  ja.giojfc. iui  en  revenoit  toujours!. 


r 


■  » 


/*• 


ttfl  grand  éàsût^  -il  fiis  lé  prefniec  <ie  Ùl  racet  t^ui     i/fia  u  fremur 

acquk.beançoDjpdcrëpiïtaHcMi ,  iLfe  fignala  4an^  ^{*  w/4'^^ 

la  grande  bataiBe  tontre  les  ^ques  &;  les  Volfl  rétutéitun. 

ques  ^  du  il  étc»c  (impie  cavalier  fous  le  Diù.i'* 

teur  £o£bhi2imus  TiabeniB  >  «ar  pouflant  fon  chet^     cr^^  4^?/a;i^ 

yal  emirJe  les  denxannécs^  ilcoaiimfiînçaJb  ,  fî^ucé^l^lr. 

^  quoiqu'il  eue  re^a  id'abord  un  coup  de  jave- 

tneàla  iruiÛe  ^  il  ne  ie  retira  point  ^  mais  après 

avoir  airacké  iuâ^meme  la  javeiiEffiLde  fa  playe  ^ 

il  ^!accachà4uxplu5  vdillans  des  erniemi;  ^  ks  tenh 

Yerfà ,  ôc  lèstnit  en  fùke.  Cette  aâion  kiiacqaic*    c^  -^•«  *^ 

I  •       1,1    '  11^1      éuquit  u  f barge  d0 

outre  tous  les  autres  prix  d  honneur  ,4a  diarge  de  Cfif>irr. 
Cenfenr  qai/ëtokalprs  xcèfr-coitûdécahle^  &  s^isi 
doimoicune  tf è5«6;rai»(iè  auitofioL   ! 


féfs  encore  ^ns  an  ftmd  4ct4t.  ]  Wfc  CMfm'.  )  Ctft-à-^r^  ,  que 

Fttrius  éfioh  k  nom  clc  h  &mttie  ^  ente  iidtioh  ftrvitdiiiiis  k  fuite  à 

Çamillus  étoit  un  iumom  qu*on  lui  faire  obtenir  la  charge  de  Cen- 

donnoit  iiux  ciîfans  de  <^iaiiiéy  feur/Çarles  Romains  auroicnc- 

quifervoient  Mièlque  tcôis  datte  ibkloftoêunt  diarg^4cctctc  im^ 

quelque  Tem|>K,  iç  Camiàit  fut  portalicie  à  un  Jeune  lipiup^e  it 

le  premier  qui  conferra  Ce  fur-  ^  quinze  ou  feiïe  ans  2  Cela  ne  peut 

oom.  ctre  imapné*  Auffi  trouve^'on 

.^««i^  £r  Di^atem'  fojlhmniitiTu*  que  CamiUus  fut  C^ukut  âVe^ 

lertHs.]  Cctoit  Tan  de  Rome  M.  Pofthumios,  la  première  an-' 

eCCXXlV.  La  dernière  année  néede  l'Glympiftdc  ^.  l'an  de 

de  rOlympiade  LXXXVII.  Car  Rojnc  $5),  vingt-ûcuf  anf  ^piè# 

nûUus  deroit  avoir  alorsau  moint  cette  batailk  cx>Atre  les  i£ques  Sc 

-quatorze  ou  quinze  ans.  Cette  les  Vol^jues. 
époque  eft  remarquable ,  &  s^ac*        X^i  étoit  Mlort  tris-canfidétatU^ 

corde  fort  bien  avec  le  catcui  de  .  &^Mi  Jsnnoit  um  tns^gramU  0m^ 

Plutarque  ^  qui  donne  prèé   de  pnrti.  )  '  Plutarqae  die  que  cettr 

So.  ans  à  Çamillus  quand ilfift  xdiarge  étoit  alofis  tifès^confîdér' 

aiommé  diAateur  poiu  la  cin^  rablc,  parce  qu'elle  déchût  ex* 

quiéme  fois.  .  trémemcnt  &us  les  premiers  £m- 

Cette  aSm  lui  dc^Htt  ^  outre  tous  perèurs,  qui  réteîgntrent  enfin  es 

U$ âmnsfrix  Jlkonncwr JàthoTM  s'enrendant  oux-mêmes  If^  tùÊifi 

JLu; 


\ 
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Dans  cette  charge  il  fit  deux  chofès  remarqua-^ 
^  .„  j,'.  ,  blés ,  l'une  fort  belle  &  fort  honnête ,  ce  fut  d'o* 
poufer  ^  ceux  qui  bliecr  par  les  remontrances  &  par  des  amendes 
riex.,  les  veuves  de  coix  qum  ctoient  pas  mariez,  a  epouieries  veu«^ 
M^eTiikutrl  ^^^  4"^  étoient  en  fort  grand  nombre  à  caufe  des 
fi  metih  uiiie  guerrcs  précédentes  s  ôc  l'autre  fort  liéceflàire ,  ce 
MiuZts"JJ,",i  ^^  4e  mettre  à  la  taille  les  orphelins  qui  juf. 
^té  exempts.        qu'alors  avoient  été  exempts  de  toutes  charges  » 

çn  fiit  forcé  d*en  venir  la  par  les  guerres  contî» 
nuelles  qu'on  ne  pôuvoit  foûtenir  qu'avec  des 

•       dépenfcs  exceflives.  On  avoit  befoin  {ur,-tout  d'un 

grand  fonds  pour  continuer  le  fîege  de  la  ville  des 
Veiens,que  quelques-uns  appellent  Venetaniens  \ 
c'étoit  la  capitale  de  la  Tofcane  %  elle  n'étoit  in# 
fèrieure  à  Rome  >  ni  par  la  quantité  d'armes  donc 
elle  çtoit  fournie  ^  ni  par  le  nombre  des  combat- 
tans  ,  &  fiere  de  ïes  riçheffes ,  de  ion  Iuxe,de  ièiç 
délices  &;  dé  {à  fplendeur  y  elle  avoit  livré  aux 
Romains  de  grands  &  de  beaux  combats  ppuç 
leur  difputerla  gloire  &  rEmpireimaisalors^aiFoi^ 
blie  par  la  perte  de  plufieurs  batailles ,  elte  avoit 


nés.  Cetee  ôharge  étoit  fl'  oonir- 
llér^ble  j  qu'elle  avoi(  p|us  de  çn- 
vile^^d  le  Confukc^qaeles 
Cenieurs  étoient  les  makres  des 
mœurs  &  de  toute  la  diicipline, 

3u'ils  avoientinfpeâionitu:  lOs- 
re  des  Gbevaliers  &  fur  le  Sénat, 
■ic  quHk  difpofoient  i  leur  gré  de 
lafortùne  de  coude  peuple.Vôycx 
Tite^Livc  ,  çhap.  8.  liv.  IV.  & 
Ciceron  dans  \i  troifîéme  livre 


CcHTo  ^i  n^etoUnt  fas  mariez,  l 
k  époufir  lès  ventes,  ]  Car  les 
Ceafeurs*  avoieot'  dcoit  de  con- 
traindre au  mariage  ceux  qui  ti'é- 
toicnt  pas  maries  ,  Cœlibes  effn 
frobibemo^  Ciceioa. 

Ct  ftif  de  mettra  à  Im  tmlle  les 
Orphelins,  i  Cac  k$  Cenfeurs 
avoieût  fom  d<3s  revenus  do  h 
République ,  veRi^alia  tMeator^ 
Cic. 


renoncé  a  cctitc  ambition ,  ôi  fes  habitans  ayàot 
élevé  de  hautes  &  de  fortes  murailles,  ôcmuni' 
leur,  ville  d'armes ,  dCibled,  &  de  toutes  les  autres 
providons  dé  guerre  &  dé  bouche ,  ils  fe  contenr 
toient  dé  foûtenir  couràgeufenient  le  fiege  qui 
fiit  très-long>mais  qui  fut  auffi  très-difficile  &  tres- 
facheux  pour  les  affiegeans  >  car  auparavant  ils 


i  • 


fbns  y  ôc  alors  ils  furent  forcez  par  hs  Officiers  de 
conflruire  des  forts  ,  de  fe  retrancher  dans  Jeu» 
camp ,  &  dç  paiTer  l!hyyer  comme  répé-  dans  ki 

pays  ennemi.  \      j   ,  .       -      :    :. 

Il  y  avoii  déjà  près  4e  ifipç  ans  ■  qu*on- ^étbic  :  i    siège  a  veies, 
ce  ficge  ,  &  Pon  fe  plaignoit  des  Officiers  Gér  Zt%%i:„l 
néraux^  qu'on  accufoit  de  ne  pas  le  preflerafTez  J^^^*'  ^^'^  *^ 
vivement  i  h  chofe  alla  fi  loin ,  qu'enfin  on  lç& 
révoqua  ^  ôç  ton  en  npmma  d'wtres  i  Camillus 
fiit  de  ce  nombre ,  &  on  Télût  Tribun  militaire    CMmiBus  nuT^t. 
pour  la  féconde  fois.  Il  ne  fervit  j>ou;çant  pasj;;^^^^ 
alors  au  fiege,  le  fort  lui;  ét^^gçh4  ^d'aUeri    vlufksiii^Tbf. 
fàiçe  k  guerre  mx  Fali^ues  ô$.  :ftte^Capenw©ri;  S  "^^r"^.  - 


Et  on  en  nomma  Jf  autres.  ]  La 
véritable  taifon  de  cette  revoca- 
tion 3  ce  fut  que  la  plupart  Je  ces 
Tribu^isétoicntPleDeiens ,  &que. 
les  Patriciens  Toulurentfe  remet- 
cre  en  poiTenion  de  ces  charges 

3ui  leurétoient  dues.  La  lenteur 
u  fiege  de  Veies  ne  fut  que  le 
prétexte  dons  on  fefervit. 
'  &  on  NlÂt  Tribn»  milirain 


pour  ta  féconde  fois.]  La  ptemîc- 
re  année  de  l'Olympiade  ^i^.  Tan 
de  Rome  357. 

Le  fort  lui  étant  éc^H  *Jt^er 
faire  la  guerre^  aux .  Faliffues  ,& 
OHX  Capenates.  }  Camillus  alla 
contre  les  Capenates,  Valeriu* 
Pot  jtuSjUn  de  fes  coUegues^contrc 
fcM^alifques,  liv.  5.  .ly 


<•  .* 


/ 


/ 
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qui  j,  pendant  que  lès  Romains  écoienc  occupez  à 
Veies  I  avoienç  ravagé  leurs  terres ,  &  les  avoienc 
e^çtrémemenc  fatiguez  pendant  cette  guerre  de 
Tofcane.  CamiliuS'  ies-bàçcit  en  piuueun  rea<« 
contres ,  &  les  obligea  ^  Ct  ttùftimtt  dans:  leurs 
murailles  ^  après  en  âVoIr  cu^  un  fort  grand 
nombre, 
trMjii»  i^  lêi  Pendant  que  cette  guerre  ctôtt  dans  ù.  force  ^ 
4^Mkt.  arriva  le 'prodige  du  kç  d*Albe  j  qui  peut  être 

Comparé  aux  plu^  grands  prodiges^  qu'on  ait  ja« 
ftiai$  vus  y  de  qui  manquant  de  raubns  PfayfiqueSj 
imprima  une  grande  terreur' dans  t^$  efprits.  On 
étoitau  commencement  de  l'Automne  fur  la  fîn 
-u  •   -    d'un  Eo? ,  oè  il  n^  âvoit  eu  ni  grandes  pluyes ,  ni 
yenfçs  de  midi  ion  violens.  ies  fources  de  les 
^maines,  dont  |*Ijtalie«ft  pleine^  tarirent  entié-^ 
çdnent  y  t^u  ne  réftftef ent  -  que  fbiblement  à  lar 
lbçber«â<^^  dctèu^^  les  riVie^e«>qtti  font  ordinai^ 
rement  fbrtba^s-^enBtf^difparurent.Cependant 
iséiMt ,  m*  le  l*c  d'Albe  j^qui  a»fa  (burce  en  lui-même ,  ^  qui 
cjj^'ôiiîjtî!.  ^^  fe  d^iiatge  ftùlk^ftj,  étant  environne  de 
^^4if^  '      inMintag^sy^N^nr^a  tefirçeft  fort  bonne  /com- 
menta à  s^enRer  vif^blement ,  fans,  qu'on  en  pût 
Uo^ver  d*au|re  caufê,.  que  là  Volonté  des  Dieux  ^ 

.  Et  "^manipiém  de  rédfonrfhyr  très-mcchâns  PUy ficiçns  èa  temt 

fitjHif.  \  C'cft  -  à  -  dÎK ,  qu'il  n*y  4c  Càmillùi  Daniy  h  ficclc  d*Atl- 

çn  avoit  pas  '  c!*appaifcntcs^,  ni  gisftCj^Strabonnctfouvoitpasce* 

pluycs ,  ni  fontes  de  neiges ,  &c.  iniraclc  fi  grand  ,  car  en  parianf 

•  Sans  cjH^nen  fut  tronver  d^an-  àa  hc  Fucin  fort  vaifiit  de  celui- 

m    cmf0r^\  ta    volonté'  dtr  d'Albc,  &  qui  comme  lui  croiÇi 

f>i!tKx^  )  Les   R^omains  é^oient  ibl^uelquefoisprodigiealîcihmt^ 


C  A  M  I  L  L  U  s.  H 

Bc  il  s*éleva  enfin  iufqu'â  la  cime  de  ces  monta-  ^  fenfh&s'ibvi 
gnes,lans  aucune  lorte  de  tourmente ,  ou  d  agita-  rnnugmi. 
tion.  Les  Pafteurs  &  les  Bouviers  en  furent  les  pre- 
miers furpris  >  mais  lorfque  la  barrière  y  qui  com- 
me une  digue  empêchoit  ce  lac  d'inonder  les 
campagnes ,  vint  à  fe  rompre  par  le  poids  &  par 
la  quantité  d'eau  qu'elle  loûtenbit .,  &  que  Tes 
ondes  roulant  avec  furie  au  travers  des  terres  la- 
bourées Ôc  des  vergers  ,  allèrent  fe  jetter  dans  la- 
mer ,  cela  n'étonna  pias  feulement  les  Romains,  . 

mais  tous  les  peuples  d'Italie ,  qui  furent  perfua- 
dez  que  c'étoit  un  figne  de  quelque  grand  évé- 
nement. 

On  ne  parloit  d'autre  chofè  au  canip  de  Veies , 
de  manière  que  la  nouvelle  en  pafla  jufqu'aux 
afllegez  \  &  comme  ordinairement  dans  les  longs 
fit^ts  y  les  affiegez  &  les  afliegeans  parlent  U  fe 
mêlent  fouvent  enfemble  ,  il  arriva  qu'un  Ro- 
main fit  connoifTance  ,  &  eut  de  frcquens  entre* 
tiens  avec  un  des  ennemis  ,  qui  étoit  fort  verfc 
dans  \qs  anciennes  Hiftoires  ,  &  qui  piaffoit  pour 
plus  habile  que  les  autres  dans  l'art  de  deviner.  f^f^p^^^'^Jl 

&  dccroifToit  fi  fort  dans  lafuite^  ahoniance  Jteém  qui  nemplitcé  lac 

qu'on  labouroit  fcs  terres  ^  il  en  JHpjH^i  la  cime  des  montagnes.     * 

marque  deux  raifons  ^  feit  qne  Et  qui  pajjfoit  pour  plus  hakiU 

cela  arrive  ,  àXt-'il  ^parce  que  fes  que  les  autres  dam  Vart  de  devi^. 

fiurces  3  après   s*etre    ditsumées  ner,  )  C*eft  un  devin  de   pro- 

ailleurs  ,  reprennent  leur  premier  feflîon.  La  Tofcane  abondott  en 

chemin  ifeit  qu* elles  tarijfent  effec-  ces  fortes  de  gens,  à  caufe  de  Tcx- 

tivement  pendant  un  tems  ,  &  treme  fuperftition  de  ces  peuples. 

epCenfuite  venant  afe  remplir  ^eL  Ciceron  dit  dans  le  premier  livr^ 

tes  jaÙlijfent  &  fournijfent   cette  de  la  Divination  ,  que  ce  Vcicn 

Tom  II  M 
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Le  Romain:  lui  ayant  conté  vm  jour  ce  déborde* 
ment  du  lac  df  Albe  ;  &  voyant  qu'il  s'en  réjpiuf> 
(bit  y  &c  qu'il  en  tiroit  fujet  de  fe  moquer  du  &€'> 
8C  )Ce  n'eji  fas  la. ,  lui  dit-il  ,  le  fetd  frodi^  qui  jum 

\  Joit  arrivé  >  nous  en  ofvons  eu  encore  àaaam  hieni  ^m 

terribles  que  y  ferois  bien  aife  de  te  oomimmiquer ,  pot» 
voir  fi  dans  ce  defordre  ffnerd  de  nos  paires  pdfliques:  ^ 
je  ne  fourroii fds  remedèer  mx.mknms  ,  (TmtmeUÊù 
m  fireté, 
,  .    Comme  il  vit  que  le  Veiçn  l'écoutoit  Êivota» 

blement  ,  d£  fe  kvroit  tout  entier  à  la.  conyer-i 
iation ,  dans  L'ei^erance  d'apprendre  des  chofès 
inouïes ,  il  l'amula  fi  bien  par  fes  difcours  ,  qua 
l'ayant  attiré  afTez  loin  des  pones  de  la  ville ,  il  le 
fàifit  au  corps ,  ô£  comme  il  étoit  plus  fort  quo 
lui ,  il  l'enleva ,  &:  avec  fe  fècours  de  quelques-uns 
de  fès  camarades ,  qui  accoururent  du  camp ,  illa 
mena  devant  le  Général.  Cet  homme ,  Ce  voyant 
réduit  à  cette  néceflité ,  &  fçachant  que  le  deftia 
èft  inévitable ,  leur  déclara  les  oracles  fécrets  qui 

OfMtîetriniu,  à  avoieut  été  tendùs  à  fa  ^sxnty  quelle  ne  ferait  mfè 

étoit  un  homme  de  confidfta-  rc  plus  naturellement  ,liv.V.  15, 
tion ,  homittem  nolrilem.  Nous  en  avons  encort  et  autres 

Et  ^'il  en  tiroit  fi^et  defem»-  bien  plus  terribles.  ]  Titc-Livcdit 

^er  dbt  fiege.  )  Plutarque  paflê  <ju'il  l'engagea  à  cette  converià- 

jteHt- être  trop  leeetement fur  CCS  tion,  en  le  priantdelui  enfeignee 

particukritez  eUentielies  &  re-  le  moyen  d'expier  un  prodige  qui 

inarquables.  Ce  Veien  fe  moquoit  lui  étoit  arrivé  à  lui  en  particu- 

fdelalonguetirdu fiege, en difant  lier. 

aux  Romains  qu'ils  n'en  vieif-        //  le  mena  devant  le  Général.  ) 

Aoicnt  à  bout  qu'après  avoir  é-  Qui  l'envoya  auflî-tôt  à  Rome; 

£ui(c  toutes  ios  eaux  du  lac  d'Al-  afin  qu'il  fût  interrogé  pa»  ItB 

t.  Tice-Liv*  coate  cetu  Hiftoi-  Sénat. 
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qttâ  krfque  ielacd'Alhe  étant  deharde  y&  fis  taux  ^aM 
fris  un  nowvesu  chemin  y  fis  ennemis  Mroient  tromx  ie 
jhcm  de  ks  faire  rentrer  dans  leur  lit  ^  ôu  deks  détaùh- 
ner  y  de  manière  m'eiks  nefifettajfint  fim  dausU  mer. 
Le  Sénat  inrormé  de  cette  Prophetie^dc  ne  i^3^ 
chant  à  quoi  fe  déterminer  ,  jugea  enfin  queie 
meilleur  expédient  étoît  d^cnvoycr  à  DdphcB  ^  .^^«S;^^ 
confiilter  le  Dieu.  On  choifît  pour  cet  effet  trois  ^^î^M^ttoré- 
des  plus  illuftres  &;  des  plus  grands  Perfannages 
<ie  Rome  ,  Coflus  Licinius ,  Valerius  Potitus ,  6c 
Fabius  Ambuftus  y  qui  ayant  eu  daiis  leur  voyage 
un  vent  trcs-favotable  ^  rapportèrent  bien-tôt  ^ 
avec  plufieurs  autres  réponfes  d'Apollon  ,  uà  - 
Oracle  formel  qui  les  avertifloit  qu'on  avoit  né-- 
e^ligé  certaines  cérémonies  folemnelles  dans  lacé^ 
lebration  des  Fctes  Latines,  &  qui  leur  ordonnoic 

De  manière  ^h*  elles  ne  fe  jettaf-  Vans  la  celibration  des  fêtes  La^ 
fins  plus  dans  la  mer.  ]C:iT  Cl  dis  fines.  ]  Ces  fète^  établies  par 
a  voient  continué  de  le  jctter  dans  Tarquin  le  Superbe  étoîent  ce- 
la mer  ,  cela  devoît-ctre  funcfte  lebrees  par  tous  les  peuples  La- 
tux  Romains  ;  &  H  on  les  dé-  tins  qui  fe  rendoient  fur  le  monc 
toufnoit,les  Veiens  ne  pouvoient  d*AIbç ,  &  qui  porroient  chacun 
éviter  leur  entière  ruine.  Cic.dans  la  portion  qu'ils  dévoient  contri- 
te premier  livre  de  la  Pi vinatiotu  buer.  Les  Romains  préiidpienc 
CcTofcane  pouvoir  très-bien  être  aru  facrifice  5  on  immoloît  un  tau- 
l'^Auteur  de  cet  Oracle ,  &  Tavoir  reau  à  Jupiter  Larialis  ,  &  tous 
forge  fur  le  cbamp  pour  intimi-  ces  peuples  mangeoient  cnfem- 
der  les  Romains  ^&  leur  faire  le-  hlé.  Si  quelqu'un  n*âVoit  pas  en 
Ter  le  fiege.  fa  part  êd  tàtkreau  inamolé  ,  on 

^^£^^  ^^h  yneuleur  expédient  que  l'on  eût  oublié  la  moindre 

itoit  d envoyer  )k  Deiphes  confnU  circonftance  de  ce  Rituel,  le  ft* 

ferle  Dieu.  ]  Car  le  Sénat  jugea  crrfice  étoit  nul ,  &  il  falk>it  le 

Sue  fur  une  cbofe  fi  grave ,  il  irc  recommencer.  Cts  fëtes  étoicrt; 

Jloit  pas  s'en  rapporter  à  ce  que  fi  importantes ,  que  les  Çonlub 

^''^'  un  ennemif  ne  pontbîent  partiriponraiictenl^ 

Mij 
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d'employer  toutes  leurs  forces  à  faire  remonteriez 
.eaux  du  lac  d!Albe  de  la  mer  dans  leur  ancien  lit , 
ou  ,  fi  cela  étpit  impoflible  ,  de  les  détourner 
.dans  les  champs  par  des  canaux  ôc  par  àts  tran- 
chées,  &  de  les  diffîper  entièrement.  Sur  cet  Ora- 
cle ,  les  facrificateurs  fe  mirent  à  réparer  ce  qui 
regardoit  les  facrifices  ,  &  le  peuple  à  détourner 
Teau  du  lac.  .  . 

Céiminus€rU  m^      La  dixième  année  du  fiege.  de  Veies^  le  Sénat 

dépofa  tous  les  autres  magiftrats  y  &;  créa  Diâ:a^ 
teur  Furius  Camillus  y  qui  nomma  pour  Général 
de  la  cavalerie  jCorneliu5  Scipion  ,  &  voua  aux 
Dieux  ,  que  s'ils  donnoient  une  heureufe  fin  i 
cette  guerre  ,il  celébreroit  les  grands  Jeux  y  &  re- 
bâtiroit  le  Temple  de  la  Déefle,  que  les  Romains 

expédition,  qu'après  les  avoir  ce-  H  celébreroit  les  grands  Jeux.  ] 

lebrées.  Elles  ne  furent  d'abord  Ccft-à-dire  ,  les  jeux  Romains  » 

oue  dVn  jour.  On  en  ajouta  en-  <]^i  étoient  proprement  une  ef^ 

iuite  un  fécond ,  puis  un  troidé-  pece  de  tournoy  qu'on  faifoit 

me  ^  &  enfin  elles  durèrent  quatre  dans  le  grand  Cirque ,  c'eft  pour* 

jours.  quoi  ils   étoient  aufli  appeliez 

Et  cria  DiQdtem  Furius  Ca-  magni  Circenfes  ,  magnis  Circeu^ 

miBus.  ]  Ce  changement  de  Ma-  Jihus  aHis.  Firg.  Ils  furent  établis 

giftrat  changea  toute  la  (sice  des  par   le    Roi   Tarquinius    Prif- 

afiaires  ,  &  Ton  vit  d'abord  Tef*  eus  en  l'honneur  de  Jupiter^  de 

perance  fucceder  à  la  confterna*  Junon  &de  Minerve  ^  on  les  ce- 

cion.  Voilà  ce  que  fait  ibuvent  un  lebroit  le  4.  de  Septembre  ^  &  on 

feul  homme.  Omma  repenti  nm-  y  employa  jufqu^à  neuf  jours.  On 

tdverdt  Imferdtor  mutatus^àxtTï-  en  peut  voir  la  description  dans 

te-Live  ^  dia  ffes  ^  alius  dnimus  les  remarques  fur  la  vie  de  Cor 

Imninmn  Jortuna  efuoqHe^  alid  urhs  riolan. 

viJeri.  Cela  arriva  la  troiHéme  £t  rebitiroit  le  temple  de  U 

année  de  l'Olympiade  ^é.  Tan  Déefe  que  les  Romains  appettent 

de  Rome  35^.  Camillus  pouvoit  la  mère  Matuia.  ]  Ce  Temple 

Avoîr  aJktts  près  de  ^j.  aos»  avoit  été  bâti  pac  Sexvius  Tult 
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appellent  la  mère  Matuta ,  &  qui  eft  la  mçmé  que     saanjice  d*  u 
Leucothoé ,  s'il  en  faut  juger  par  les  cérémonies  ^nfut  g««*.ç- 
de  ks  facrifices  ;  car  ils  font  entrer  dans  le  milieu  '**"*  ^««***'' 
du  Temple  une  Efclave ,  lui  donnent  quelques 
foufflets ,  la  chaflent  enfuite ,  portent  entre  leurs 
bras  les  enfans  de  leurs  frères  ,  au  lieu  de  leurs 
propres  enfans ,  pour  les  offrir  à  lauppeffe ,  &.re- 


Itus.  Cette  imre  Matuta  ,  la  mê- 
me  que  Leucothoé  ^  étoic  Ino 
fourdcScmelémerc  de  Bacchus. 
Car  ils  font  entrtr  dans  le  mi^ 
hen  du  Temple  une  Efclave  ,  lui 
donnent  tjuelques  foufflets  ^  la 
chajfent    enfuite.  )    La    jalôufie 

Su'lno  avoit  conçue  contie  une 
e  fft  Efclaves ,  dont  fon  mari 
Athamas  étoit  devenu  cperdue- 
ment  amoureux^  lui  rendit  odieu- 
firs  toutes  les  Efclaves.  Et  après 
qu'elle  eut  été  deïâée  ,  les  Ro- 
tnsûns  crurent  ne  pouvoir  lui  ren- 
dre un  culte  plus  agréable ,  qu'en 
entrant  dans  fes  reflentimens  ; 
c^eft  pourquoi  dans  les  facrifices 
qu'ilslui  Ëiifoient,  ils  défbidbienc 
auxEfclaves  l'entrée  defon  Tem^ 
ple^  où  ils  n'en  laidbient  entrer 
qu'une  feule ,  qui  reprefentoit  la 
maîtrefle  ^gAthanas  ,  &  ils  la 
chaffoient  après  l'avoir  bien  fouf- 
flettée. 

Portent  entre  leurs  bras  les  en^^ 
fans  de  leurs  frères  ,  au  lieu  de 
leurs  propres  enfans  y  four  les  offrir 
à  la  Deeffe,  )  C'eft  le  véritable 
Cens  de  ce  paflage  qui  a  été  dé- 
filé par  leji  fnterpretes  6c  par 
Amiot  quiatmduit  comme,  eux^ 
te  imhaffm  ftf  enfans  de  leurs 


i 
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frères ,  plutôt  que  les  leurs  pro- 
pres j  c#«t>«aM{f#d'&i ,'  fignine  , 
embraffer  ^  mais  il  fignifie  auflî  , 
pmer  entre  fes  bras.  Et  c'eft  ce 
qu'il  fignifie  ici.  Ino  avoit  été 
une  très-malheureufe  merc  ^  car 
elle  avoit  vu  tuer  fon  fils  Lear- 
chus  par  Athamas  ^  &  elle  s'é-^ 
toit  précipitée  dans  la  mer  avec 
fon  autre  fils  Mcliccrte.  Mais  elle 
avoit  été  plus hcureufe tante, car 
elle  avoit  fauve  Bacchus ,  fils  do 
fa  fœur  Semelé ,  voilà  pourquoi 
les  mères  lui  ofiroient  les  enfans 
de  leurs  loeurs  ou  de  leurs  fireres$ 
&  non  pas  les  leurs.  C'eft  ce  qu'O- 
vide a  expliqué  dans  ces  ^tt%  du 
VI.  liv.  des  Faftcs. 

Non  tamenbane  pro  fiirpe,  fua 

pia  mater  adoret, 
Jpfd  yanm  filix  vifd  fUife 

parens. 
^Iterius  prolem  melius  fuandéh 
,       bitis  imy 
Vtilior    Baecho  ^   quam  fuit 
iHafuUy 
.  Que  les  mères  ne  prient  pourtant 
pas  cette  Déejfe  pour  leurs  propres 
enfans  ^  car  efk  a  éti  une  mère 
très-malheureufe.  Vous   reùjftrez^ 
mieux .  en  mettant  fous  fa  protec^^ 
tien  Us  enfans  des  autres..  Eté  fia 

Miij 
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prefencent  dans  le  facrifîce  tout  ce  qui  arriva  au< 

nourrices  de  Bacchus ,  &  ce  qulno  (oufFrit  de  la 

iMthnt,fittdt  jaloufie  de  Junon ,  pour  avoir  nourri  le  filsd^Éi 

rivalle. 
cmiillut  iifMt      Après  avoir  fait  ces  vœux  ,  Camilius  marcha. 

cJ^mS.'^^'  contre  ie^  Falifques ,  &  les  Capenates  leurs  alliez, 

qu'il  défît  «fl  bataille  rangée  jderlà  il  fe  rendit  de^- 

vant  Y&its  pour  prefler  le  fîege,  &  voyant  qu'il  y 

auroit  beaucoup  de  danger  ôc  de  difficulté  à  pren- 

;/  intrtfrtni  d*  dre  Cette  ville  d'afïàut»  il  entreprit  de  s'ouvrir  des 

m'^s'&InviZ  chemins  fous  terre ,  ie  terteiniè  trouvant  propre 

À  bout.  â  être  creufé ,  &  pouvant  l'être  affez  profondé- 

ment pour  dérober  la  connoilTance  du  travail  à 
l'ennemi.  Cette  ouvrage  lui  ayant  réiifli  fclorî  fei 
efperances ,  il  fit  donner  »n  afïàut  général  à  la 
place  pour  attirer  les  affiegez  fur  les  murailles  >  ôç 
cependant  àe^  troupes  choiûes  entrèrent  heureu-. 
ièment  par  ce  {bûterrain  dans  le  Château ,  jufle-^ 
Car  junm  Mi  ment  ï  l'endtolt  du  Temple  de  Junon ,  qui  étoic 

i/«.f ''"^*"  *  ^  le  plus  gra.nd  de  la  ville  ^&  pour  lequel  les  peu» 

pies  avoientleplus  de  dévotion.  On  rapporte  que 
dans  ce  momenç  là  même  le  Général  des  Tof- 


fUu  utile  4  Sacchts  <fu'M(x  Jkfif. 
On  voit  qu'il  n'eft  point  queftion 
là  d^embr^fler ,  mais  d'oflrir  à  la 
Péefle ,  ic  de  mettre  (bus  ù.  gro<r 
tieâion  ;  &  c*«ft  ce  que  Plutarque 
i  voulu  dire,  L^  faute  des  Tra- 
dudeurs  étott  confidérablç,  en  ce 
qu'elle  nous  déroboitla  connoif- 
Vince  d'une  coutume  fort'  fîngu- 
Uetp  ,  io  qui  m$rit«t;d'$tïç  6- 


chireie.  On  voit  par  là  que  la 
Déefle  étoit  la  duppe  de  ks  dé-' 
votSjirai  avoient  trouvé  le  moyen 
d'éluder  fa  mânvaife  humeur  Se 
ià  coleie,en  faifant  prelènterieurs 
ensuis,  non  par  les  mères, mais 

5ar  les  tantes ,  car  par  cette  rufe 
s  leur  prootroient  tout  4e  IQÎ^ 
me  ià  protet^on. 
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C2LRS  {acrifioit  aux  Dieux  >  que  fon  Devin  ayant 
confidéré  les  entrailles  des  victimes ,  s'écria  ^ue^ 
les  Dieu»  donnoient  h  vidoke  à  celui  qui  Éeroiç 
Poblatdon  du  facrifice  j  que  les  Romains  qui  é- 
toient  encore  fous  terre ,  ayant  entendu  ces  para- 
les  y  percèrent  promptement  la  mine  >  &  fartant 
avec  de  grands  ccis,^  uabruit  efiFroyable  d'at mes^j 
ils  épouventercnt  tellement  les  Veiens  >  qu'ils  le« 
mirent  en  fuite  &  ravirent  les  entrailles  des  vi-. 
ftimes  ,  ôc  les  portèrent  a  Cainillus  i  mai»  peut- 
çtre  que  cela  tient  plus  de  1*  Fable  que  de  THii^ 
toire. 


A  celhi  qni  firoh  Voblation  du 
fierifice.  ]  Amiot  a  traduit  à  ce- 
lui (]Hi  farviitulrpit  étu  féncrifiçc.  ) 
En  quoi  il  a  fuivi  à  la  lettre  Plu« 
tarque,qui  a  écritjiwtTWîox»  ^Qp^ti 
loîc  âpeT^ .  Mais  mab  il  dcvoit  s*ap- 
percevoir  que  Plutarque  $*ctoit 
manifeftemcnt  mépris.  Comme  il 
n'cntendoit  pas  bien  la  langue 
JLatine,  dont  il  n*avoit  qu'un  uià- 

fc  fort  fùperficicl ,  car  il  avoue 
ii*même  que  les  choies  lui  fer- 
Voient  plus  à  lui  faire  deviner  les^ 
mots^queles  moisneTaidoientà 
lui  faire  entendre  les  chofes  ^  il  a 
ixk  trompé  par  ces  paroles  de 
Titc-Live  ,  qui  ejus  hofiU  exta 
froJècHtJfit  ,  et  vi^oriam  dari  , 
qu'il  a  fort  mal  entendues.  Il  a 
pris  le  mot  frefecuiffet  pour  pr^- 
jecHtas  effet.  Et  cela  cft  bien  dif- 
krcnt.ProfecHiffit  eftun  terme  de 
fccrifice ,  qui  vient  de  profecare , 
retrancher  ,  couver.  Car  on  cou- 
poit  les  cntraiUes  de  la  viâime 


pour  les  offrir  fur  TAutcl  >  &  ces 
entrailles  coupées  étoient  appel- 
lécs  frofkia  Se  preficies  ,  &  c'é^ 
toit  ce  qui  feifoit  Teflencc  du  fa- 
crifice. On  appelloit  l'aftion  de 
les  préfcnter  fàrricere.  Virgile  ea^ 
taéfue  fdlfis  porriciam  in  fiuSus* 
D'où  eft  venu  le  proverbe  inter 
CAfét  &porre[la.  Entre  les  entrail- 
les coupées  &  offlrtes.  V.  Fcftus 
fur  porricit  ,  &  proficium,  J'aî 
vu  de  forts  fcavans  hommes , 
qui  trouvoient  ma  con jcdure  très^ 
fondée  ,  mais  qui  pour  fauver 
Plutarque ,  vouloîentfoupçpnner 
que  le  paffage  cft  corrompu  ,  & 
^eft  à  quoi  il  n'y  a  nulle  appa-r 
rence^la  faute  &  l'origine  de  la 
faute  font  trop  vifibles.Plutarque 
dcvoit  traduire  'c*^7^iu^  jitrsi  /»;a^ 
&  Aniiot  à  celui  qui  ferait  fohla^ 
tion  du  facrifice, 

AI  m  peut  être  eiue  cela  tient 
plus  de  U  table  que  de  VHifloire.  ] 
Plutarque  iuit  ici  la  réflexion  de 


Camitus 
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La  ville  ainfi  prife  par  force  ,  Camillus  qui 

voyoit  de  la  citadelle  les  Romains  piller  &  fac- 

pieur$,  cagercesimmenfesricheiles,  dont  elle  étoit  plei- 

•n  voyant UpilUg9  ^  r  •       V       I  A  •    '^     •        -. 

4i  nuu  ne ,  le  mit  a  pleurer  \  &  comme  ceux  qui  etoient 

autour  de  lui  voulurent  exalter  fon  bonheur,  il 
leva  les  mains  au  Ciel ,  &  fit  à  haute  voix  cette 
prière  ,  ^andjupiter ,  &  "vous  o  Dieux  ,  témoins  (!t 
juges  immortels  des  bonnes  &  des  méchantes  aélions  des- 
hommes  y  n)ous  fçave^.  que  ce  neft  pas  fans  rai  fon  que 
nous  avons  Porté  nos  annes  contre  cette  ville  ,  &  que  nous 
y  avons  été  forcer,  pour  nous  défendre  des  entreprijès 
wâftm  firfuê-  de  fes  injujles  hahitans.  ^ue  ji  pour  contrebalancer  cette 

^ueTL^Jm^^^^  ^ande  profperité  ^  vous  ave:(^réJolH  y  grands  Dieux  ^  de 

fi!S.i7^^^^    ^^^  ^^"^^^  q^^q^  malheur  y  je  vous  prie  de  le  détour-^ 
fH(4  n^fhêuru      ncr  de  U  ville  de  Rome  &  de  fin  armée  ytft  de  U  faire 

tomherfur  moi  fèul  ,  en  riappefantijfant  fur  moi  votre 
hras  9  que  le  moins  qu'il  vous  fera  poffhîe.  La   prière 


TitcL!Vc,qui  après  avoir  rap- 
porté cette  particularité  (ifurpre- 
^ante  ,  ajoute  :  fed  in  rebns  tam 
antiijms  ,yJ  quét  lîmilia  veri  fimt , 
fro  veris  acciftémtur  ^  fatis  ha-' 
kcam.  H^  ad  ofientat^ontm  fccna 
gaudentis  miraciêits  apUra  y  qnam 
ad  fidem  y  neqnf  affrmétn ,  mque 
nfeUere  op^rA  pretium  eft.  ^afs 
dans  c^s  chofis  Jî  anciennes  Je  me 
€9ntente  ^H^or^  pr^pne  ponrvraicé 
qui  ifl  vrai'femfflatU.  Ces  inci- 
dens  pli^s  propres  à  la  fcene  ,  ijui 
aime  les  evenemem  miracHl^ux  ^ 
t]H*a  l'Hiftoire ,  Je  ne  viux  ni  Us 
^ffiirer.  ni  les  refiiter. 

J^n  n'appefantifansjpir  mf i  rû« 


tre  bras  efue  le  moins  qu*U  voui 
fera  pojfihle.)  TiteLivc,  qui  rap^; 
porte  cette  prière  ^  ne  met  pas 
cette  modificadon ,  très  indigne 
de  Camiiius,  •  Aa^^iç-w  ««ex  ^  .Ce  n'cft 
pas  un  grand  effort  de  vertu ,  que 
4e  demander  aux  Dieux  une  le-* 
ge^e  difg^ace  pour  épargner  à  fa 
Patr|e  de  grands  malheurs  ^  la 
lus  médiocre  vertu  en  eft  capa* 
le.  AuiH  Camillus  demande-r'il 
tout  le  contraire  ^  car  i}  fouhaite 
de  grands  malheurs  pour  épar* 
gner  à  fa  Patrie  la  moindre  dif- 
erace.  Voici  fes  termes  ,  ut  ean^ 
tnvidiam  lenire  fua  privaso  incom'* 
modo  ^  qHopi  minimo  publico  popuU 

£nie/ 
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finie  ,  il  voulut  fe  tournera  droite ,  comnijê^.c'eft 
la  coutume  des  Romains  après  qu'ils  ont  adoré 


JRomam  liceret,  Qj^tlfuiffe  af  pat- 
fer  cette  envie  des  Dieux ,  flâtot 
ffrfes  propres  malheurs ,  que  par 
les  moindres  difgraces  du  peuple 
Romain.  Et  c'eft  cette  demande 
qui  eft  juftc  &  héroïque.  Aufîi 
Valere  maxime  ,    homme  d'un 

Srand  fens ,  met  dans  la  bouche 
ç  CamiUus  la  même  prière ,  pre- 
catus  m  fi  cm  Deorum  nimia  féli- 
citas populi  Romani  videretur  ejus 
htviSa  fuo  aliquo  incommodo  fa- 
tiaretur.  Car  dans  cette  prière  ^e 
motalijuo  n'eft  pas  un  terme  de 
xpodiBcation ,  mais  il  (ignifie^i^^»- 
Uhet ,  quel  (jue  ce  foit  ^  tel  que  Us- 
Vieux  voudront  ^  comme  le  mê- 
me Auteur  le  fait  aflez  entendre, 
quand  il  ajout ,  c'eft  l'effet  de 
Cl  même  vertu  davoir  augmenté 
les  biens  de  fa  Patrie  ,  &  d avoir 
"Voulu  tranfporter  fur  fa  tète  feule 
'fis  maux.  fL/£(fUét  enim  virtutis  & 
bona  Patria  auxiffe ,  (^  mala  infe 
transferre  voluijfe.  C'eft  la  même 
prière  que  fit  Paul  Emile,  long- 
tcms  après  ,  lors  qu*ayant  heu- 
reufement  terminé  la  guerre  de 
Macédoine  ^  il  demanda  aux 
Dieux  y  ut  fi  tjuis  eorum  invideret 
ûperibus  ac  fortuna  fu£ ,  in  ipfum 
potiusfdfvircnt ,  quàm  in  Rempubli< 
cam.  D'où  viciât  donc  cette  diffé- 
rence qui  eft  entre  Plutarque  & 
Tite-Live  >  Je  ne  ferai  pas  diffi- 
culté de  dire  ici  ma  penféc ,  je 
crois  qu'elle  vient  de  la  même 
qaufc  que  j'ai  déjà  remarquée 
4ansmanote,avantla  précéaçn,. 


te,je  veux  dire  du  peu  de  connoif- 
iance  du  Latin.Plutarque  a  encore 
été  trompé  par  le  paiTage  dcTi* 
te-Live ,  ou  le  quam ,  eft  pour  po- 
tius  quam  ^  &  comme  Plutarque 
ne  l'a  pas  entendu ,  il  l'a  féparé  de 
ce  qui  fuit ,  &  l'a  joint  avec  ce  qui 
précède ,  &  a  lu  ,  ut  eam  inv'tr 
diam  len'tre  fuoprivAto  incommodé 
quàm  minimOy  public o  populi  Ro^^ 
mani  liceret.  Qi^il  fitt  permis  an, 
peuple  Romain  d'appaijer  cette  en- 
vie par  la  plus  légère  difgrace 
qu'ils  voudraient  lui  envoyer  à  lui 
Camillas.  Encore  une  fois ,  c'eft 
une  faute.  L'élegançedece^i^^i^ 
pour  potiùs  quam  ,  étoit  incon^ 
nue  à  Plutarque.On  pourroit  dire, 
pour  Texcuier,  qu'il  a  trouvé  ce 
paftage  autrement  écrit  dans  le 
Manufcrit  dont  il  s'eft  fervi ,  & 
qu'il  y  a  lu,  ut  eam  invidiam.pu-^ 
blico  populi  Romani  liceret  Unira 
fuo  privato  incommedo  quam  mi- 
nimo.  Mais  outre  que  c'eft  devi- 
ner, il  eft  aifcdcfcntir  que  cette 
tranfpofition  de  mots  cfttrès-vi- 
cieufc.La  différente  manière  donc 
les  critiques  ont  voulu  corriger  ce 

{)aflagç ,  ne  vaut  pas  mieux  y  ûx 
obfcurciflent  au  lieu  de  l'cclair- 
cir.  Pourquoi  vouloir  çhangei^ 
un  texte  fi  dair^  fi  net,  &  qui  pré-, 
fente  un  fi  beaufènsîLefçavann 
Gronovius  Tavoit  fort  bien  ex-, 
pliqué  d'abord ,  cat  il  avoir  (ort^ 
bien  vu  que  Camillus  prie  dci 
pouvoir  appaifer  cette  envie  pai;. 
tes  propres  nul^eurs ,  plutôt  qm 

•     H    ■  '■■■ 
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ic  prié  y  &c  en  fe  côucnant  il  tomba.  Ceux  qui 
^Côienc  pr^s^  de  lui  furônt  allartne%  dé  fà  cbute^ 
mais  il  fe  releva  &  leur  dis ,  que  comme  ill*avoit 
demandé  aux  Dieux ,  il  lui  ctoit  arrivé  un  pe- 
tit malheuiî  pour  contrepoids  d'une  félicité  foro 


*ar  la  moînc&e  dligràcc  sttWtt  à 
la  République.  Daus  fa  petite  é- 
didondè  1^4  j.  il  établie  ttë^-fo^ 
lideitietit  ccttfe  ejrpltcatioh  :  P^eM 
petas  CamiBl  in  pêttriéim,  dit-il, 
â^xigit  hdnc  fententiam  ,.  ut  tmnè 
defrecetur  patri» ,  ifîipée/iaM  at- 
put  vertifctau  II  recette  toutes  lc% 
autres  leçons*,ilfàît  voir^ttc  celle* 
du  texte  eft:  la  feulé  bonne,  &  que 
te  qui  a  contribué  à  la  corrom- 
pre ,  c'eft  ce  qnkm.  On  tfafm  pris 
garde  ^dit-\l  y  ^KâceqvàtnéfipaHr 
pôtiùs  c^ïm^vûfnmeilefifoHvem* 
employé.  Enfin  j*ai  eu  le  plaifir 
de  voir  que  ce  fige  critique  étoit 
entré* d'ans  ma  pent^e,caril  finit 
fi:  remai^uè  pat  ces  mots,  natan- 
dtts  hic  y  m  iH  pofirrrifn  aUùsfal- 
hit,  Plutarthus  ,  ^ai  Livh&n  nec 
^epit ,  me  tene  rèddidir.  îl  font 
fioterîci  la  m)sprife  d»  Plkfarcftte  ^ 
afïhqié*il  ne  trompée  petfonne  à  ta- 
venir,  H  n*a  ni  entendu ,  ni  bien 
fenda'  les  paroles  de^  Tite-Live. 
Car,  ajoutè-t'il  ,  €amittas  dam' 
Tite-Liye,7ton  plus  que  Paul  Emi- 
hdatisFelleiHs\ne  demandé  aucu- 
ne modération^  dans  lés  malhtkrs 
^H*il  plaira  fiUxDiéiex  de  lia  en^ 
voyer,mais  il  cherché  tomfimplè^ 
fkent  a  les  détourner  dé  Rome  & 
ék  pfupk  Romain  pnr  les  fairi 


tofntér  fur  lui  feutl 

Il  fe  releva  &  leur  dit,  ijfutcm^ 
iHe  dVavmt  demandé"  aux  Dieux  ^ 
il  lui  étoit  arrivé  un  petit  malheur 
pàur contrepoids.]  En  effet,  voili' 
un  léger  contrfepoidb^&:  Camillûs  - 
en  auroit  été  quitta  à  bon  mar- 
ché. Il  eft  certain  qued^Payens^ 
ne  dierchbleft  t  qu'à  remplir ,  ou  ai 
éluder  les  Oracles  ^&  lèsmenaccs' 
de  leurs  Dieux  par  des  applica-- 
tions  favorables.   Cependant  il^ 
n'jr  a  nulle  apparcnocou'un'liom-*'- 
me  de  la  gravité  &  de  l'âge  de 
Camillus  eût  oft  parler  ainïï  de-- 
vant  tant  de  gens ,  qui ,  malgrf 
leur  fuperftition,  fcfefoientlanî^ 
doute  mocquez  d'ime  chofc  fi  fri- 
vole. Cette  Hiftoireeft  la  fuite deV 
la  faute  que  Plutarquca'fàite,  86 
que  je  viens  d'expliq  uer.  Et  je  fuis* 
nirpris  qu'il  ait  mieux  aimé  im- 
puter à  Càmiilùs  un  fentiment  fi 
puérile ,  que  de  s'en  tenir-àce  que  * 
TSte-Live  rapporte ,  &  qui  eft  de 
^s-bon  fens,  que  dans  la  faite 
révenement  fit  conjeâiircr  que' 
cette  chute  de  Camillus  avoit? 
été  le  prefâge  de  fa  condamna» 
tion  &  de  fon  exili  Id^  omem'' 
perrinmjfe  pofiea  eventu  rem  con-- 
jeSantitus  vtfm  ad  damnationem^ 
ij^  CamiKn  LiY<  y*  u  ce  eji^ 
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Après  avoir  faccagp  la  ville ,  iJ  réfolut  d'ac- 
complir le  voju  (ju*il  avoit  fait ^  de  tranfporter  A 
Kome  la  Statue  de  Junon^  &  ayant  aflemblé  les     //  tran/p^rtêi^ 
ouvriers,  il  fij.unfacrificeà  la  Déeik^  &Ja  pria  jZl''^^^  * 
Je  ncevoir  fav(»^4l4ememU  hnne  infe^ 
tion  des  Romains  ^&  de  vouloir  venir  dance  (StfrQfiofi 
habiter  afvec  les  ^Mns  Dieux  (^  aroeiiem  fris  hits  leur 

froteâion  U  "viSe  (k  Rfime.  Il  y  en  a  qui  dikat  que 
Ja  Statue  lïï^me  répondit ,  qu'eUe  te  ^oidoit  <^ 
qu'elle  y  c^fifmsoit^  mm  Ttte-Live  ^ccic  que  Oi- 
millus  fit  fapdjere  a  la  Déefle ,  &  Tinvita  en  tou- 
chant (à  Statue ,  (c  quelques-uns  des  alUftansre- 
f  ondicent ,  qiieJk  k  -VMihif  ^jlu'eUey  cmjèntQit ^iS^ 
qH*elle  le  fmvrott'wlonfiers.  Ciiix  qui-foûtiennent  ^ 
appuyent  le  .nûracie  yont  pour  garent  la  grande 

J/'alcuc  Maxime  cptifirme  encore,  mSnsfif  Ja  prière  a  la  T>ieff€^& 

^Hod^fmen  4d  damnan9nem^  qua  V invita  en  toucham  [4  Statué.) 

féftea  4ffrefHs  éft  ^  fertinmfi  vi-  PlHtarque  ne  s'eft  p2s<  fervi  keu- 

finn  efl.  i^eufc/neot  4e  U  mémoire  4aiis  le 

Et  ayant  affmhli  des  êuvriers.  ]  récit  de  ce  £iit.  Tit?e-Lirè  ne  dit 

Ce  a'^oient  pas  des  ouvriers,  poiattla  toat  ^  ce  fut  Camitlik 

Camiilus  n'avoit  garde  de  CQtn-  iui-9itênie  q,i#i  %ctaç\it\  À  la  Stattte 

xnettre  une  fi  grande  impieté»  c^ue  de  Ja.  DéeUe ,  il  donna  cela  à  ces 

de  faire  toucher  par  des  ouviâers  '  jeunes  homnies  ^  dont  je  viens  db 

cette  Statue  C\  refpcâée ,  qu*il  n!y  >parlcr.  Voici  k:  fiaffiigo  : .  ifgm^. 

Avoii:  que  certains  Prêtres  qui  que  iileEli  ex  emni  exercitn  juve^ 

/niflènt  ia  pcrmiflîon  de  la  tou-  nes^furi  htis  gorporibus,  candidd 

cher.  Mais  il  choiGt  dans  toute  wfle ,  ^hAhs  deportanda  R^inam 

Tarmée les  jeunes  gens  les  mieux  Heginajuno  dffi^natA  erat^vene^ 

iàits  /  qui ,  après  être  bien  puri-  rabHndi  templum  iniere  ,  primo,  relî- 

fiez,  &  vêtus  de  robes  blanches  ^  giose  ad^fntnfentes  manus  ^  quod  ïi 

^'approchèrent  de  ia  Statue  avec  tpfwnmere  Etmfco  nifi  certa  gentU 

toute  forte  de  refpeft  &  de  vénc-  facerd^s  anredare  non  ejfetjolitus, 

ration.  Tite-Live  v.  22.  &€.  liv.  v.  xx.  H  n'y.  a  pas  là  un 

MmTite-hm  écrit  qneC^  fcujl Oipt  deOmiUus. 
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fortune  de  Rome,  qui,  dç  fipdtite  Ôcde  Gmé^ 

prifable  qu'elle  étoit  au  commencement ,  ne  fe- 

rok  jamais  montée  à  ce  haut  degré  de  puiflance  & 

^/.M  Dù«r  peut  (ie  gloire  c  fi  queltiue  Dieu  ne  l'eût  aflifléé  en  tout. 

des  marques  w/7-  tcs  occati-Ofns,  cfl  iui  donniaflt  acsiignes  Vilibles  dc 

'^^'^^"^•■'-^"'"-faprérence,  ■     ■  ^■:   / 

TtutMrquej,  trait/      ^"  Tappottc  suffi  pludeuis  auttes  miracles  de 

plus  au  long  cette  même  natûFe  ,  comme  que  k&  Statuèi  avoient 

même  mature  dans   r    i  •r  '       c      '  '    \  •  "    i       /r    a- 

/«  t»M  ir  cerio.   tuc  lort  fouvenc  ,  qu  on  les  aVcftt  eiitendit  i'oa' 

•pirer ,  qu'elles  s'étdient  remuées  &  fôtf rnées  ,. 
iqu'on  leur  avoit  vu  faire  des  fignes  àts  yeux ,  & 
autres  telles  merveilles ,  dont  les  anciennes.  His- 
toires font  pleines.  Je  pdurrois  attffi  rapporter  foç 
le  témoignage   de  plufieurs  hommes  de  mon 
tems,  beaucoup  de  choies,  femblables ,  auifi  di- 
nés  d'admiration  ,  &  qui  ne  doivent  pas  être 
^urtmtHt  il    Jfégerement  rejettées  ï  mais  ce  font  des  prodiges,. 
>Wî««, /«»•/«. qu'il eft  également  dangereux  de  croire  &  de 
""*'  ""  'teiettér  trop  facilement  \  car  la  foibleffe  des  hom- 

LafoibleSe  perte  '    '  n    r       ■        i  »  11 

bs  hommes ,  ou  à  mcs  eit  II  grande ,  que  n  ayant  pomt  de  bornes  ,. 
i 'u'fupnfiiZn*.  ^ ^^  pouvant  jamais  s'arrêter ,  elle  combe  par  le 


eu  à  U 


défiance,  jj^Qp  j^  a-édulité  dans  la fu perdition  &  dans  1  or-- 

mère  ae rtmpietf.     •    '     l  _.  .      .  .   :    .  .  i. 

Superflition  toû 
jours  accomfM^née 


mereaektmpitn.               -i                        i                    \  '  \  '  r                    Un               t 

superftition  toâ-  «ffucil  >  ôc  pat  letTOD  d^  dchance  ,  elle  eu  portée 

fours  accfi**^^*"^*    O                       i                       i.  i^ 
iorgueiU 

Elletbmhe  far  le  trop  de  cridn-  Divinité  n'a  des  yeux  quepout 

Viti  dans  U  Juperflition  &  dans  nous,  &  que  nous  fommcs feuli 

T.orgtiéil.],Çyn  fçait.qu'camatie-  éclairtz furies chofes  faintes ,  ce 
re  de  Religion ,  la  tïôp  gtandè 
crédulité  enfantô  là  fùpeïftition. 

Mais  comment  peut-elle  cn&nter  Tel  eft*  le  caradere  dTutyphron 

l'orgueil?  Oh  peut  dire  que  c'cft  dans  Platon.  Et  combien  voit-on 

en  nous  perfuadànt  que  nous  fom-  de  caraâéres  femblables  î  C'eft  le 

mesfeuls  aimez  de  Dieu?  que  U  itns  le  plus  naturel  cffL^  j^uii% 


cLiaircziur  ics  cnoics  winrcs  ,  ce 

3uicrlfiniious  porte  à  n*âvoijr  que 
u  mépris  potiç  ilotre  pro'chkin. 
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.a  tlégliger  &  a  méprifer  les  chofei  faintes.  Le 
.meilietir  parti  &  le  plus  fur  eft  de  tenir  le  /ufte 
milieu  eritre  ces  deux  extrcmitez  ,  &  de  ne  rien     mu  eu  ^^a foui 
décider  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeélibn  &  de  ^^utl&Vîéfist 

retenue.  eeJurUfmtàH 

Camiilus,  foifeqûe  le  gfarid  exploit  qu'il  Ve- 
tioit  de  faire  en  fe  rendant  maître  d'une  ville 
rivalle  de  Rome ,&  dont  le  fîege  avoit  duré  dix 
ans ,  ou  que  les  louanges  de  fes  flatteurs  lui  euf^ 
fent  enfléle  cœur ,  &  lui  euflent  infpiré  des  fen- 
timens  peu  convenables  à  un  Magiftrat  foûmis     orgutnpiuéon- 
aux  loix  &  aux  ulaees  de  la  patrie  3  triompha  avec  giftrstfouAmt mux 
un  appareil  trop  fiperbe  &  trop  ihfolent  y  en  c€i  ^'"*' 
qu'il  travierfa  la  ville  y  moiîté  fur  un  char  tiré  pai? 
quatre  chevaux  blancs ,  ce  qu'aucun  Général 
avant  lui  n'avoii  ofë  faire  y  &c  qu'aucun  n'ofa  imi^ 
ter  depuis  i  car  les  Romains  regardent  cette  forte 
de  char  comme  facré  ,&  le  croyent  uniquement    char  th^  par  ^ùr 
deftiné  au  Roi  &  perc  fes  Dieux.  Ce  fut  là  prin-^  î,ÏJw/l^^^ 

donner  à  ce  partage.  Cependant  UJHence  ^  hs  forrgeî. 
Jfc  le  crois  corrompu ,,  &  dans  un  Car  ils  regardent  cette  forte  dé 
Manufcrit  au  lieu' de  ripoc  on  lit  char  comme  facré  ,&  le  croyent  - 
xetrii^idLP ,  a^battement ,  crainte  ac-  Uniquement  deftiné  au  Roi ,  &  père 
compagnie  de  mfteffe.  Ce  qui  s'ac-  des  Dieux.  ]  Oùr  les  Anciens  ont 
corde  fort  bien  avec  ce  que  feint  que  Jupiter  étoit  porte  fur 
Plutarquc  même  écrit  dans  le  un  char  à  quatre  chevaux ,  parce 
■Traicté  de  la  fupcrftitiori  ,  éjuc  ûu'ilsn*ehconnoiflbient  point  à 
^  c^e^  une  opinion  pajfionnée^  une  ux.  Mais  ils  ne  Icf  don  noient  pas 
inutginatiân  qui  engendre  dans  l'a-  à  Jupiter  (eij. ,  ils  le  donnoicnt 
ike une  frayeur ^tjui  alliât  &  atter-  auflîau  Soleil.  Tite-Live ,  v.  23.- 
Pt  l' homme ySc  que  le  fuperftiticux  Jovis  Soliféfue  ecjuis  dcjuiparariDi^ 
eft  un  hofJime  éperdu  qui  craint  ^atorem  in  religionem  etiam  haie- 
tout  ,  la  terre ,  la  mer ,  /  Wr ,  le  ciel^  bantjtriumphufyueobeàmunam  md^ 
tm  ténèbres  >  UJumiero^^  le  bruit,  ximcrem  clari^rquàm  gratiarfuif.- 

'•  N  ii  ji 


y 


to»  CAMILLUS. 

çipakment  ce  qui  lui  attira  la  haine  de  Ces  CU 

tQyens ,  peu  accoutumez  a  fe  voir  infulcer  avec 

tant  de  fafte  »  mais  il  s'y  joignit  encore  une  aucrs 

csmOMtt'tff»/*  rjiifon  qui  y  contribua  beaucoup  >  ce  futl'oppofî» 

fhJoiMt^tUmM-  j^ion  opmiatre  quil  ht  a  la  Loi  >  ^ui  ordoimoii 

*iim!!iri?Sittr  <jue  la  villefcrpit  pa<?tagee»car  les  Tribuns  avoient 

r«w.  propoie  qu'on  partageât  le  Sénat  &  le  peuple  en 

deux ,  que  la  moitié  demeurât  à  Rome^  &  qu« 
l'autre  moitié  allât  habiter  la  ville  conquifç  ^ 
félon  que  le  fort  en  déciderpit.  Ils  prétendoiçni 
que  les  uns  $c  les  autres  en  {èroient  plu$  riches  ^ 
ic  que  pftr  le  moyen  de  ce$  deuoc  grandes  villes 
ils  dçfendroient  mieux  .leur  pgys,  ;&  cojifervcr. 
roient  plus  Vilement  leurs  richelTes.  Lerpeuple, 
qui  s'fitoit  fort  augmenté  &  fort  eiurtchi ,  avoit 
C4r  t»it  tiMgt.  reçu  avec  joye  cette  prî^o/îtion ,  &  étoit  con- 
ment  fUft4ti fin.  j-i^viellement  d^ws  1^  place  autour  des  Iloftres4 

demander^ràiprelTer  en.criant^&  en  fàifant  beau^ 

coup  detbruit ,  .qu'on  recueillît  les  iuffrages.  Lç 

Sénat  ^  les  plus  conildérables  d'entre  les  autreg 

u  stnM,  &  ht  Citoyens  ^  periuadez  que  cette  Loi  des  Tribuns 

iéfci'yJs^fi^  (Btoit  moins  un  partage ,  qu'une  çotale  deftruûion 

dent  ce  f*rt*ge,  jg  Rome  .  Hc  opavoieut  y  cooiéntir ,  &  eurent 

cùfwn9 14  vuittêmê  \  Tt  1     /*        \ 

juait.  recoursa  Camillus^  qui  craignant  le  iucces  de  ce 

combat ,  inventoit  toujours  des  prétextes ,  & iup- 
pofbit  de  nouveaux  embarra?  ppur.s'excufèr  au- 
près du  peuple ,  &  éloignoit  ainfî  la  propofîtion 
decefteLoi,  Voiliicequi  le  rendoit  odieux  ai4 
peuple. 

M^isla  cau^  la  .plus  grande  ôc  la  plus  ma|>)t 


fëHe  dePavcrficm  ^'dn^voit  pour  lui ,  vcnoit  de 
k  dixme  des  dépouilks  y  &  fi  cette  caofc  n'ctoit 
^as  efltiëremeflr  jufte ,  ellfe  étok  dv^  moins  fpe- 
cieufe  ,êctLQ  man^uoit  pas  de  quel<jue  forte  de 
«aifon  i  car  lorlqae  Gimillus  partit  pourlefîege 
de  Vcies  ,il  fit  vfleu<jue  s- il  prenoic  ceue  ville,  il 
coniàcreroit  i  Apollon  k  dixme  dctout  ce  butinv 
ftiais-  la  ville  prirc  &c  pillée  y  foit  qti-il?  eût  de  la 
peine  i  chagriner  fes  Citoyens ,  on  que  les  gf  an-^ 
des  aâaires  qu'il  avoicfiirlesbrasjlui  eufTentfaii 
©ublieribn  vœu ,  il  hxifffdt  que  le  peuple  s'enri- 
chît de  et  hmin ,  n*en  fit  aucune  recherche ,  de 
k>ng>tems  après ,  (ùr  le  point  de  fbrtir  de  char-  tu  sin^k- 
ge ,  il  iè  ravii[à  &  fit  fon  rapport  au  Scnar.  Les 
Devins  de  leur  côté  annoncèrent  que  la  colère 
<des  Dieux  paroiflbit  manifeftement  dans  les  fa- 
crifices  ,  ^  qu'il  fiilloit  les  appailèr  par  des  prc- 
&ns  proportionner  aux  grâces  qu'on  en  avoir  re- 
mues. Le  Sénat  »  qui  trouva  qu'il  étoic  impoflible 
de  fiiire  que  le  butin  n'eût  pas  été  partagé  ,..  01*- 
^onna^e  chacun  de  ceux  qui  y  avoienc  eu  part,- 
^roit  obligé  parement  de  rapporter  la  dixième 
partie  de  ce  qui  lui  «toit  échu. 

Pour  exécuter  ce  décret ,  il  fellut-  eiî  venir  i^ 
4es  extrémitez  fort  triâes,:&  l'on  ne  peut  iansde 
grandes  vic^ences,,  obliger  desfbldacs  quiétoient- 
pauvres  ,,&  qui  avoient  effuyé  tant  de  travaux  &- 
4e  fatigues ,  a  rendrenne  û  groflc  portion  de  ce 
i|U'ils  avoient  gagné ,  &  <:e  qui  eft  encore  j>lu«' 
cude^de  ee  qu'ils  SLVoUnt  déj^L  dépend.  Camil^ 
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lus ,  accablé  de  leurs  plaintes ,  &  manquant  dé 
meilleures  couleurs  pour  déguifer  fa  faute ,  eut 
l'imprudence  d'alléguer  la  plus  mauvaife  &  la 
plus  ridicule  de  toutes  les  excufes  ,  &  d'avoûec 
iranchement  qu'il  avoit  oublié  fon  vœu*  Cela 
îrrita  encore  davantage  le  peuple  qui  difoit  hau- 
tement qu'alors  il  avoit 'Voue  la  dixme  des  dépoUilles. 
des  ennemis ,  0^  que  préjentement  d  offroit  la  dixme  de& 
biens  de  fes  Citoyens. 

Cependant  chacun  ayant  apporté  la  part  qu  il 

devoir ,  il  fut  refolu  qu'on  en  f eroit  une  grande 

urne  d'or ,  &  qu'on  l'envoy  eroit  à  Delphes*  Mais 

varfortrMTA^  Tor  étoit  fort  rare  à  Rome  i  &  comme  lesMagif^ 

Sfl J!"  '"^^  '  tjats  cherchoient  les  moyens  d'en  avoir  Jes  Dames 

Romaines ,  après  avoir  délibéré  entre  elles ,  don- 
nèrent tout  l'or  de  leurs  joyaux  pour  cettq  ofFran-^ 
de ,  qui  fut  du  poids  de  huit  talens.  Le  Sen^t  vou-r 
lïtnt  récompenfer  &  honorer  dignement  leur  ma-.. 


Tout  Pot  des  joyaux 
4es  Dames  Romai- 
nssy  ne  fefiit  que 
huit  takfKU 


Qt^i  fut  du  poids  de  hmt  ta- 
lens. )  Ce  paflâgc  eft  oonfidéra- 
ble ,  en  ce  qu'il  nous  apprend , 
que  du  tems  de  Camillus,  tous 
KS  joyaux  d'or  des  Dames  Ro- 
maines raffemblez  ,  ne  pefoient 
que  huit  talens  ^^  c'eft-à-dire ,  la 
fomme  dt  quatre-vingts  mille  c- 
çus.  Car  le.  calent  d^or  ne  yaloit 
que  dix  fois  le  talent  4'argent, 
aix  milk  écus.  L'urne  qu'on  fit 
de  cet  or,  ctoit  ce  qu'on  appd- 
Jloit  craterun  vaiiTeau  affez  grand, 
derrière  lequel  un  homme  pou- 
voir fe  cacher,comme  Virgile  dit 
^^{^ho^tu^  «yÇnçid.  IX. 


Sed  magnummetuensfepoflcrâ^, 
tera  tegebat. 

Il  fà.Upit  que  le  dcyi  fût  conHn 
dérable  pour  tenir  lieu  deladis^i 
me  du  butin. 

Le  Sénat  youlant  récâmpenfir 
&  honorer  dignement  lenr  magna^ 
nimité.  ]  Plutarquc  met  la  chofc 
en  beau ,  &  ne  dit  point  qu'on 
paya  cet  or  aux  D^raes  qui  Iç 
fournirent,  ç'eft  ce  que  Titc-Livc 
n*a  pas  oublié  de  manquer  :  Pon-^. 
dere  ah/ingulis  anri  accepta ,  afti:^, 
mdto^He^  ut  pecnnia  folverentur  ' 
crateram  atirenmfieri  plaçait ,  qnd 
donnm  j4pollim  D^ph^  ponare^ 

Çnanimitéi. 


têm 
erre^ 
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unanimité  >  ordonna  qu'après  leur  mortonferoit 
leur  oraifon  funèbre  ^  comme  on  faifoic  celle  des 
grands  Perfonnages.  Car  auparavant  ce  n'étoit 
pas  la  coutume  de  louer  publiquement  les  Damejr 
Romaines  à  leurs  funérailles  y  6c  pour  porter  cette 
ef&ande  y  on  choifit  parmi  les  plus  çonfidérables 
de  la  ville  trois  AmbafTadeurs  y  qu'on  envoya  fuE 
4in  vaiiTeau  long^  garni  de  bons  rameurs  &omé   ^  vs^êém  kng 
comme  pour  une  des  plus  auguftes  cérémonies.  Vigt^Z^lum 
La  tempête  &  le  calme  penferent  leur  çtre  A''***/-^'.cf 
également  funeftes  %  car  après  avoir  été  fur  le  S^*^d^^nh 
point  de  périr  par  la  tourmente  y  ils  furent  jettez 
par  le  çjEilme  dan$  uo  danger  qui  n'itoit  pas  moins 

tnr.  li V.'  V*  2.5.  &ce.la  eftplus  vr^l-  les  rues  fur  des  chars  découverts^ 

jfemblable.  Les  Romains  auroient-  qu*on  appelloit  cétrpenta.  Hono-- 

fis  voulu  s'acquitter  de  leur  vœu  remcfue  oh  eam  munificenùamffrHnt 

j^ux  dépens  des  iemmes.j  Cétok  matrmtis  habUwn  ,  ut  filento  sd 

bien  aflez  pour  fsUes  d'&voir  far  facrk  iHdofqHe  yCarpentis  fefi^fra^ 

crifié.  leurs  joyaux  ,  &  elles  é-  fefloifHe  utertntur.  Tite-Live  j.  i<; 

épient  dignes  de  loiiange ,  quoir  Le  pilentum  étoit  plus  honorable 

que  le  Sénat  Icvr  pn  eut  fait  p^yer  que  Iç  earpentim.  ^ 

le  prix.  Trois  Ambaff^dewrs.  )  L.  ValeV 

OrJêfma  éjifé^ris  letit  mon  on  rius.  L.  Sergius  &  A.  Manltus; 

fmit  leur  oraifon  funèbre.  )  Cet  Tite-Live.  5.28.  * 

tipnncur  ne  leur  îut  pas  acc($rdé        La  tpmfite  <^  le  calme  penfe^ 

en  cette  occafion  s  mais  quelques  rem  leur  être  également  fUnefles:  ) 

ànn^s  après ,  torfqu'elles  eurent  Ce  paiT^ge  eft  corrompu  dans  1q 

encore  contribué  tout  leuror  pour  texte.  Je  lis ,  2u»  J^ip«  tsfà  x«f >  «*>  ($ 

parfaire  la  fomme  qui  avoit  été  ya\Umtn  i^}ti\io9 ,  «m  mmf , 8rc.  Un 

promife.aux  Gaulois.  Lefeul  pri-  Manuiçrit  nl'a  fourni  ces  deux 

Vifi^e  qu'on  leur  accorda  en  cet-  derniers  mots  «m  ifAtùt  qui  man-* 

te  ifencontre  ,  ce  fut  d'aller  aux  quent  vifiblement  ,  &  il  n'cft 

facrffices  &  aux  jeux  fur  des  chars  pas  difficile  de  voir  que  le  mp|: 

cou vietts  8c  fufpcndus ,  qu'on  ap.  i^yakicty  cft  dit  de  ce  qui  préce- 

peliôit  plefita ,  ic  d'aller  les  jours  de ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  pon^a/ 

de  fête  &  les  jours  ouvriers  dans  don  à  changer. 

Tq^  Il  O 


iai  C  A  M  I  L  L  U  S. 

grand ,  dont  Us  n'échappèrent  que  par  miracle  », 

&  lorfqu'ils  ne  s'y  attendoient  plus.  Le  vent  leur 

.z«  çfM  Ari-  ayant  manque  près  des  Ifles  ^Eoliencs ,  les  vai(^ 

€,w,  extre  Ntsiu  .içgxLx  dcs  LipaHens  fondirent  lur  eux  comme  iur 

des  Coriaires  >  mais  les  Lipanens  voyant  qu  ils  ne 
:  fàifoient  que  tendre  les  mains ,  àc  qu'ils  ne  (è  dé- 
fendoient  que  par  des  prières  ,  ne  les  charge» 
rent  pas^ôc  fe  contentèrent  de  remorquer  jleur 
vaiâeau,  &  de  le  conduire  dans  leur  port  ^  où  lU 
expoferent  en  vente  leurs  biens^  leurs  peribnnes 
après  les  avoir  déclaré  pirates  ^i  êc  ils  ne  les  relâ- 
chèrent qu'avec  b^ucoop  de  peine  ,  per&ade2 
ctnfrejttii,  Tj.  eufin  pat  la  vertu  U  par  l'^autorité  du  premier 
î^S^i'Kl  Magiftrat  de  la  ville  appelle  Timafitheus  ,  qui , 
tsritMu  après  avoir  rendu  aux  Romains  ce  bon  office,  mit 

encore  en  mer  quelques  vai^Tcaux  qui  étoient  i 
lui  f  les  efcorta  dans  leur  voyage ,  Se  leur  aida  i 
confàcrer  leur  offîrande.,  ce  quiiui  procura  dans 
Rome  les  honneurs  que  ù  genéroiité  méritoit. 

Les  Tribuns  du  peuple  voulurent  reparler  de 
la  Loi  qu'ils  avoient  faite  fur  le  partage  des  Ci- 
toyens pour  aller  habiter  Veies,  mais  la  guerre  des 
Falifques  qui  Turvint  fort  à  propos ,  ayant  donné 
aux  Patriciens  la  liberté  de  tenir  les  Comices  à 


Pm'U  vertu  &  fiU^AUtâmé  du        Ce  ejui  Im  prtcum  éktis  Rome  let 

fnmur  MMfsiflru  Jk  Uville  4^4-  htmteuft  ^«r  fa  géninfiti  mén, 

plié  Thnajttheitt.  Tite-Livc  n'a  toH.  )  Oh  établît  le  droit  d'hof-.^ 

cru  le  pouvoir  mieux  loiier  qu'en  pitalité  entre  Its  Romains  &  lui 

«Uànt  :  nr  Rmumir /miliorquAtu  panm  décret  du  Scnat ,  &  on  tui' 

.fiff.  Homme  f  lus  fenélMe  4ux.  fit  des  préifens  guz  dépens  d» 

Menuitts  ^it  fes  Ciftjfmt,  pubiUc. 


C  A  M  î  L  t  U  1  id> 

leur  gré ,  ils  nommèrent  Furius  Camillus  Tribun    csmiibu  > 

militaire , avec  cinq  autres)  car  les  affaires  qu'on  ZiZii^l ^«l^li 

avoitfur  les  bras,  demandoient  un  Capitàine,qui,  *»^«i^*»"  M» 

par  Ton  expérience  dans  la  guerre  ,  eût  acquis 

beaucoup  de  réputation  Se  d'autorité.  Le  peu{^d 

approuva  ce  choix  par  Tes  fufFrages ,  &  Camillus 

entra  incontinent  dans  les  terrés  des  Falifques  de    CéMOut  Mgngé 

alla  mettre  le  fiege  devaht  la  ville  de  Phaleres ,  reJJ»"'  p»  ai 

qui  étoit  bien  fortifiée  &  pourvue  de  toutes  les  '**  *  "*"* 

cKoTeis  néce{{àire&  Il  n'ignoroit  pas  que  cette  place 

ctoit  fort  diMciic  i  prendre  ,  &c  que  fon  entre- 

pri^è  demandoit  beaucoup  de  tems  ,  mais  ce$ 

raifons#là  mêmes  l'y  engagèrent  ,  car  il  vouloit 

à  quelque  prix  que  ce  fût  occuper  Ces  Citoyens, 

&  empêcher  qu'ils  n'euflent  le  loifir  de  faire  des 

cabales â Rome,  &*d*y  exciter  des  {éditions ,  les 

Romains  à  l'exemple  des  Médecins  ayant  pref- 

mie  toujours  ufc  de  ce  remède  ,  de  pouffer  au  -„î*2â"V'il?«. 

dehors  les  humeurs  capable»  de  troutlcrla  Ré-  <'^«>"' 

publique. 

Les  Phaleriens  fèrepôiànt  for  la  bonté  de  leurs 
fortifications  d^  de  leurs  ramparts  ,  faifo>ent  fî 

eu  de  cas  du  Siège  ,  que  tous  les  Habitans , . 

ors  ceux  qui  gardaient  les  murailles ,  alloienc 


l 


Il  mmmefen  Fmtti  Cam^lm.  )  ckni  de  iênlr  les  Comices  k  leur 

J^ai  lo^  cbfi&le  t«te  i'm%tJ^<m ,  w  gré  ^  &  de  nommer  Camillus  Tri- 

^eucietfT^*/M;f.lIyadiansut>M^-  ifin  militaire  ,  &c.  Camillus  fut 

liu&ric,  )«i»/^S«ijÇonime  une  firite  alors  Tribun  militaire   pour  la 

fjaIn9t,«^J^a(l^v7rflê'«^qniprécccie^  troi/t^me  fois^  &ce  &it  la  pj:*e- 

&  Cette  leçon  peut  être  fort  bon-  micre  année  cfc  l'Olympiade  ^7, 

•cuy  ^mU  lUffrté  ofm  Péori^  l'an  de- ftQOve  fj^u 

-  Oij 


io8  CAMILLUS. 

en  rdbç  dans  la  ville  >  &  que  leurs  enfans  fréquen- 
te toient  les  écoles  à  l'ordmake  ,  £c  forcoient  de 

la  ville  pour  fe  promener  &  s'exercer  fous  la 

conduite  de  leur  Maître.  Car  les  Phaleriens  ,  i 

Texemple  des  Grecs  ,  avoient  un  Maître  corn- 

Mahrts  fuiUis  mutt,  voukut  Que  leurs  enÊins-s^coûtunïafrent 

»vt«/tp««Mt!/«<«aes  leur  bas --âge  a  être  nourris  ce  élevez  les 

i  Rtmt,  ^^^  j^^gç  içj  autres.  Ce  Maître  donc  ,  qui  n'at- 

tendoit  qu'une  occafîon  de  fe  fetvû  de  ces^  en- 
fans  pour  trahir  les  Phaleriens  ,  les  i^eneit  tous 

les  jours  horsdes  miiis  ^  fort  peu  loin  td^^l^^^^^  * 
&  les  remenoit  enfuite  dansia  ville ,  après  qu'ils 
s'étoient  exercez.  Ainfî  les  accoutumant  peu  i 
peu  à  s'éloigner  davantagè&  a  ne  rien  crain- 
dre  f  comme  n'y  ayant  aucun  danger  ,  enfin 
un  jour  qu'il  les  avoit  tous  aiTemblez ,  il  donna 
exprès  dans  les  gardes  avancées  des  Romains , 
^Z*^**  îJf' leur  livra  fes  écoliers,  &  demanda  qu'on  le 
»M*rt*nt.        menât  a  Camillus  >  ce  qui  fut  exécutée 

Quand  il  fut  devant  lui  ,.  il  lui  dit  ,  ^'d 
etoit  le  maitre  ttkote  des  Phaleriens^ ,  qu^il  frémit  tè 
pUifr  de  tokliger  à  tats^les  devoirs  de  fin  emploi  ^(^ 
qu'il  bti  livrait  U  vilk  ,  en  lui  bvratu  ces  errons, 

Camillus  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu  ,  qu'il 
trouva  cette  a<%ion  horrible  „  &:  que  {è  tour- 
nant vers  ceux  qui  étoient  avec  lut,  tlkur  dit, 
que  cefl  une  méchante  chofe  que  ht  nterre  ,  tT  qu'eSf 
zspmn  a  fit  caufè  ^iniuflices  (T  de  maurvai/es  aSions  !  Cependant  il 
vuUsgensdtUtnue  Ut  le  pos  dj  avotr  oms  Ut  guetre  decenatnes  renef 

Ceftadaitt  il  tu  hùft  f4t  Jtj.tnwr  d*nt  U  ffum  di 


C  A  M  I  L  L-U'l  ro^ 

t^.  de  certaines  t/tijé  four  lis  gens  de  hieri.  Et  il  nefata 
pas  être  fi  ârvide  delà  viBoire  ^  ^on  n'évite  avec  foin 
te  reproche  de  la  devoir  a  des  /tuyem  impies  &  hon- 
teux. Car  un  hon  Général  daût  compter  fiir  fa  pr(fre 
vertu  y  &  rtuOement  fur  la  nuchanceté  éf*  fir  ta  per- 
fidie des  autres.  £n  même  tems  il  ordonna  qu'on  ^a*  »m»»  â» 
déchirât  les  habits  de  ce  méchant  honmie^  qu'on  ^**"*^' 
lui  liât  les  main»  derrière  le  dos  ^  de  qu'on  don- 
nât â  ces  enfans  des  verges  ôc  des  counoyes  y  afin 
qa'ils  remenaffent  ce  traître  dans  la  ville  y  en 
le  fouettant  tou/ours. 

Cependant  les  Phaleriens  s'étant  apper^us  d«f 
la  trahifon  de  leur  Maître  d'école  ,  toute  la 
ville  étoit  pleine  de  triftefTe  ôc  de  deuil  pout 
une  (î  grande  perte  \  les  principaux ,  tant  nom- 
mes que  femmes  V  couroient  tout  forcenèz  fur 
les  murailles  &  aux  portes ,  fans  (Ravoir  pour- 
quoi. Au  milieu  de  ce  deCbrdre  ôc  de  ce  tumulte^ 
tout  d'un  coup  ib  apperçoivent  leurs  enfans 
qui  ramenoient  leur  Maître  nud  &  lié  ^  en  le 
fouettant»  &  qui  appelloient  CamiUu»  /nrD/^nr, 
kwr  Saufveur  &  leur  P^.  Ce  fpedacle  remplit 
d'admiration ,  non-^ulement  les  pères  de  ces  en- 
Êm^x^mais  tous  les  citoyens<  ea  général  ^  £c  fie; 


V 


fnra ,  fttfte^He  <s  non  minus  éfmm  Cefpe^ack  remplit  iéhiirÂ^ 

jbrtifer  didi^im$ès  gtnvt.  Titc-Ll-  r&it.  1  II  y  a  faute  ail  texte.  AU 

Te  y  27.  Il  y  a  d'à  pldfb  à  com^  Heti  œ  abv^ai^^ui  jpre^ eut  fair^ 

jparer  le  difcouts  qite  Tîte-Live  aucun  fens  y  il  laut  lire  comme 

met  là  (Ëins  la  l>oudie  de  Camil-  dans  unMàhufcrit.3<5fÀ«  n  ||  ^i^%M 

Jwaveç  cclttî  <^U0  Pktarqiie  lui  fVnrtrv 


lia  C  A  MIL  LUS, 

ufSlTJSiil!-  naître  dans  tous  les  cçsms  un  û  violent  defîr  do 
2yifl!!ïï»^*^  fe  remettre  4  la  juftice  de  Camillus  que  fur 

l'heure  même  ils  afièmblent  le  Confeii  &  lui 
envoyent  des  Péputei  pour  iè  rendre  à  lui  eux 
^  leur  ville, 

Camillus  envoya  i  Rome  des  Députez  ,  qui 

ayant  été  introduits  dans  le  Sénat ,  dirent  »  âf« 

les  Romaim  m  prcfir4Bt  Ufufike  0  la  viâoire  ,  bat 

4njoient  enfiigté  4t  fréfertr  kwr  défaite  à  leur  liberté  ^ 

0^  qu'ils  aevcoioieiu  qu'ik  n*  étaient  pis  fi  infiriems  aux 

Romains  en  fuijfance  ,  qtiils  je  reconaaiffinent  vaincue 

&fitrmmte:(,  par  leur  tiertu.  Le  3enat  les  renvoya 

TowfMjjrUtfiir  i  Camillus  ,  afin  qu'il  en  ordonnât  comme  il 

feupu  umMnfkt  \t  jugerott  a  propos,.  Camillus  ft  exigea  que  quel- 

f9uugi^  ques  fommes  d'argent  des  Phalcricns  ,  fit  alliance 

avec  tous  les  Falifques,  ^  s'en'retourna  a  Rome. 
Les  gens  de  guerre  qui  s'étoienc  attendus  ai 
piller  la  .ville  de .  Phakres ,  voyant  qu'ils  s'en  re-* 
tournoient  les:  mains  vuides  ,  fe  mirent  à  accuièt 
Camillus  $c.  i  le  décrier  auprès  des  autres  ci^ 
itoyens ,  comme  un  Jiomme  qui  bajifoit  le  Peu-* 
ple>  de  qui  par  envifi.  avoir  empêché  les:  pauvres 
de  profiter  die  cette  occafion  de  s!enrichir,  ' 
.  CependantlesTrihnnsptopoiècem  denov^yeai) 
la  Loi  du  partage  des  Habitans  ,  8c  vouloient 
la  Eire  pafler  par  les  fufeges  du  Peuple.  Ca« 
inillusfe  chargeant  volontiers  de  toute  la  haine 
que  cette  alfaire  pourroit  lui  attirer  j  parla  fuf 
ce  fiijeç  avec  tant  ^dç  liberté  &  de  force  ^  qu'il 

P^da  c^frc  ççtH  loi  avec  tant  dfi  lihirti  &-  dejS^rtCi  )  ©n  -yeot 


CAMILL'trs.  ^ifi 

•l'empotta  &  fit  abroger  ia Loi*, mais  cela  le  ren-  J^ff'* 'Kroger  u 

I  C/  ■  1,01  du  partais  dcf 

ilit  u  odieux  ,  qu'ayant  perdu  dans  ce  tems-là  BAbuans. 
un  de  Ces  enfàns,  ce  malheuivdomeftique  ne  put 
adoucir  le  Peuple  irrité, quoique  le  bon  naturel  mifiS'Tpo'«*-^^ 
de  Camillus  lui  fit  fupporter  fi  impatiemment  ^^*  '""  *  ^* 
cette  perte  ,  qu'ayant  été  affigné  à  comparoître 
en  luuice  ,  Ton  affliâion  ne  lui  permit  pas  de  ^ 

ibrtir  ,  &  qu'il  Te  tint  renfermé  dans  (a  maifon  .  . 

jtvec  les  femmes. 

Son  acciifctciir  étoâ  Lncius  Apuldus  ,  qui  jSÏÏ apÎ!^'' 
l'accuibitj  d'avoir  détourné  une  grande  partie 
des  richeflès  de  la  Tofcane  >  &  pour  î^puyer 
l'accusation  ,  on  diibit  qu'on  avoit  vu  chez  lui 
certaines  portes  d'airainiqu'on  y  avoir  prifes.  Le 
Peuple  étok  fi  animé  ,  qu'on  voyoit  mani» 
^ftemenc  qa41  le  çondamneroit  (ùr  le  moindre 
prétexte.  Aflemblant  donc  fés'amis  >  ceux  qui 
avoient  £ut  la  guerre  avec  lui  ,  de  Tes  Colle-, 
gués  qui  étoient  en  fort  grand  nombre,  il  les 
conjura  de  ne  pas  permettre  qu'il  fut  condamné 
iur  des  accufàtions  fi  pleines  de  calomnie  ,  & 
d'empêcher  qu'il  ne  devînt  le  mépris  &  h  riiee 
de  Ces  ennemis.  Ses  amis  ,  après  avoir  parlé  6C 
confulté  enfemble  ,  lui  répondirent  quils  ne 
pouvoient  lui  être  d'aucun  fecours  auprès  d« 
lès  Juges ,  &  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire, 
s'il  étoit  condamné  à  l'amende  ,  c'étoit  de  lui 
aider  à  h  payer. 

iKMr  £>n  difcours  dans  Tïte-lhe.  li^.  5<  }«.  et  (Sx  h,  p<ttmcft  * 


.1»  CAMÎllUS. 

ft^ûSSîi*^    •  Çîi^^i^^  ^^  pouvant  Coûcenir  lajionte  d'une 
L  Rmu,  ^fo-  condamnation ,  réfbiut  dans  le  fort  de  Ton  re(^ 

vont*  ttntn  tttt    r       •  i      /*       •       i      i         -ii  a       i       *      -r 

tMSrnStt  untri-  Sentiment  de  iortu  de  la  ville  ,  &  de  s  exiler 
sMXim.  lui-mçme.  Aptes  avoir  donc  embraile  (à  fenv 

me  &  Ton  fils  ^  il  (ortit  de  fà  maifbn  >  &  alla 

jufqu'a  la  ppr^e  de  la  ville  dans  un  profond  fi*- 
0  lence  \  auand  il  fut  prêt  à  fbrtir ,  il  le  tourna ,  & 

levant  {es  main;  vers  le  Capitole  y  il  pria  lès 
i^iutS^  Dieux  .qnefic'étoft  itijufiemem  &p4rla  violence  , 
df  hiif,  pif  par  l'envie  et  Peuple  ,  qu*it  était  fi  honfeufement. 

çhajje  y  les  Romaiiv  s'en  re^tttijfent  un  jour ,  &  qu'& 

Jitffènt  obi 

bTCoiiii  au 

firoit  Jon 

Après  qu'il  eût  prononcé  ces  imprécations 

çontrç  fes  citoyens ,  comme  Achille ,  &  qu'il  fût 

parti ,  abandonnant  Ça.  cauiè ,  il  fut  condamné  4 
s»f  t*<v  <//»î«4w#  nine  amendede  quinze  mille  affes,  qui  font  quinze 
"'■''■  cens  drachmes,  c^r  J'as  eft  une  petite  mpniioyç 

Jl  fortit  de  f4  maifo».  )  Tout  implacable  ,  qui  f  e  porte  'Contre 

iceci.n'arriya  que  quatre  ans  après  ÇiPatrieàdeh  grands  excès, 
ia  prife  de  Phaletes  ,  1^  première       Jlfitt  cnndamnééumeâmendt  if 

année  de  l'Oiympiade^S.ran  de  ^wi»^  mUU  éps ,qiù  font  ^inxjt 

ELome  3^ j.  ient  drAchmes.  )  Le  dixain  >  où 

.    Après  qu'il  eut  prononcé  ces  m-  denier  Romain  étoie  de  m£m< 

précAtions  contre  fis  Citoyens  ctm'  poids  &  de  même  valeur  que  la 

kw  Achille.  )  Plutarque  fait  bien  drachme  Attiquè  ,  &  valoir  dix 

connoîrre  le  jugement  qu'il  fait  fols  de  nôtre  monnpye ,  &il  failè 

de  ces  imprécations  de  Çamillus,  loit  4ix  afTes  pour  ^iit  un  4cniei^' 

éri  les  comparant  à  eelies  qu'A-  ainfi  quinze  mille  a(te$ fàifoienC 

chille  fait  contre  les  Grecs  dans  juftcment  quinze  cens  drachmes» 

le  I.  liv.  de  l'Iliade  ,  car  cefont  ic  valoient  fept  cens  cinquante 

•  ifS /xiâffles:,  Çc  il  n'y  a   qu'uni  livres  ,'&  quoiqu'il  n'y   eut  ptdl 

jûpnuneemponé^  violent,  injyftey  de  tmotfcoye  ^'sig^^  ^  ^"'^ 

d'argent, 


^ 


\ 
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>nt  les  dix  font  ie  dizain  &a  4eiiier^ 
Aui  répond  i  notre  drachme. 

Il  n*y  a  -pas  un  Romain  qui  ne  foit  perfuadé    ««»w«w>^w= 
^ue  ces  -m^edidbions  furent  miyies  de  Tetfet ,  fie  aa^*  i^Lumt 
.qu'elles  attirèrent  fur  les  citoyens  une  punition  >  Ji"*^/*"^ 
jqm.  fut  la  vengeance  de  leur  injùfticç  ,  yen* 
^eanc«  ,  oui  véritablement  ne  ^t  ni  <k>uce  » 
ni  agréable  à  Camilkis  ',  &  qui  au  contraire  » 
lui  cai^  beaucoup  de  douleur  «  mais  qui  fut 
très^clatante  6c  tres-honorable  ,  tant  la  co* 
jlere  du  ciel  fs  déclaraincontinent  contre  Rome  i 
car  eUe  amena  im  tems  qui  la  couvrit  d'envie  > 
^  vei^  {m  eile  <x>mme  un  déluge  de  dangers 
accompagnez  d'infamie  >  (bit  xfit  ce  fat  unique- 
ment l*ouvrage  de  la  Fortune  j  ou  qu'ily  ait  vé»  JIH^*^!^^ 
f  itablement  un  Dieu  commis  pour  empêcher  »*»i ,  <►  ^w  tm 
^      m^rattfua$n  outrage  impunej;aent  la  vertOo  innum», 

« 

Jb  Cftinillus,  c^teit  toujours  la   attiré  fa  vengeance  par  leur  m^ 
ïïçèmc  proportion.  «atitude,  par  leur  inioftice ,  {mt     . 

//  ny  a  fas  an  Rommm  fni  ne   ïcm  omxëii.  Cependant  faime 

fih  ftrfuMi  ^H€  ces  maledidions    mieux  la  leçon  oae  prifente  im 

jfi^ht /iéiviei  Je  i'rfÇf .  >  pcft    ManuTcrit^duaulieu^e^^M^ir^ 

^ur quoi  Horace  a  dit ^  yie ^or^ïit^hci  menrirettéaméige^  \ 

Dira  deteflme.  j^faft  ici  un  fens  plus  d^ok  0t 

iVii//4  exfiéitur  viShns.         wm^  natitieL  Car  elle  amena  nm 


Céttelle  aenena  an  tems  fiM  la  tkude^  ]  Cétoic  la  D^elTe  NenU'^ 
Mmemt  J^envie^  ]  On  pourrait  yKr,  àqui  les  anciens  ontattribui 
|>eut^£cre  ej^plioucr  favorable^  le  foin  de  punir  les  mauvaifes 
ment  cette  expreflion^  en  prenant  a^ons  ^  &  paniculieremeat  l^ok^s 
lemoty^Br  m/m^ir,  pour  lés  nuuz  guâl.dc  Fingnmtude* 
ifent  Dieu  accablé^uy  <sjpi  OK 


U4  C  A  M  I  L  L  U  S. 

Le  Premier iî^e ,  avant-coureur  des  mauxqiai 

mena^oienc  Rome^  arriva  au  mois  de  Juillet  i 

-    &  ce  fut  la  mort  du  Cenfeur ,  car  les  Romains 

ont  une  vénération  particulière  pour  ce  Magi-^ 

ftrat  )  &  ils  le  tiennent,  pour  facré  ?  &  le  {econ4 

immim*  mnie,  arriva  peU  de  tems  avant  l'exil  de  Gamillus*  Ut\ 

VpScT"       certain  Perfonn  âge  appelle  Marcus  Ceditius,qui 

jh^f^J^TH'  Ji'^toit  pas  d'une  ÊimiUe  noble ,  ni  du  corps  du 

*»**.  Sejqiat ,  mais  d'ailleurs  d'ui^e  naiHànce  honnête  , 

^  homme  de  bien ,  avertit  les  Tribuns  de  l'açniiéQ 
4*une  chofe  très-digne  de  conûdérationJLl  leur  dit; 
ouela  veille  comme  il  marchoitfeul  la  nuit  dan& 
Urue  neuv^^il  ent^n^it  quelqu'un  qui  Tappeitoi^ 
à,  haute  voix ,  6c  que  s*ctant  tourné-  il  n'avoit  v^ 
peribnnei  mais  qii'il  avoit  enteadu  une  voix  qu^ 
étoit  pkis  6>tte  que  celle  d'un  homme ,  &  qiy  lu\ 
''^  dit  :  ^anu^  Çedttm ,  de^che-^ ,  Àfi  kfomt  mjotar^ 

4'aiîer  dàne  aux  Tribuns  de  tarme^c^u^ih  attendent  bien^t^ 

lesOatdoit^  C&c  aveitiâêment  ne  ftu  pour  les  Tri»' 

tMwtmmaft.  èuns  qu'un  {ùjet  de  rifëe ,  &  bien-tôt  après  arriva' 

la  diigrace  de  Camillus. 
zm  jmaMH  4p.       Les  Gaulois  étoient  une  Nation  Celtique^  On 
m^sftl^'dK  dit  qu'à  caufe  de  ieui  trop  grande  multitude , 

Ctitthain    ($•    Ar    4...  ^Êê 

SmAÙ    »frMk  Et  ee  fitt  Î4  m»rt  ^  CenfeK^  noo-lèulementonnerein^cplus 

gjfh  u  Le  GeMèttr  C.  Jtdios  moanx  leur  place ,  mais  oo  obligea  to^ 

cette -sraiée-là ,  &  oa  nommai  me  taticre  Cenfcuràfe  demettce 
ùk  place  Kl.  Corneltas  ^  mais  dans  de  U  chargée ,  loiiqiie  fim  colle- 
la  faite  on  iè  fit  on  Iciapide  de  gue  étoic  mon.  Quelle  lùpcrfli* 
Rdigion  de  remplir  la  {oace  des  «ionf 

Cenlans  qw  mouroientenchar-       j(^'  ifittît  fâs  ttnnt  ftmUU 

,  ptce  que  B.ome  fkt  pnfe  nAU.  ]  U  étoit  Fld^en.  TitKs 

•c5t  après  3  €*€&  pourquoi  j  I4v6.iir.j.jJ^  :.  ^ 
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Ms  quittèrent  leur  pays ,  qui  ne  pouvoît  pas  Ie$ 
nourrir  ^&qu*ils  cherchèrent  des  terres  plus  fer- 
tiles*  Ils  étoient  des  millions  d^hômmes  capables 
de  porter  les  armes,  &  il  y  avoit  encore  un  plus 
grand  nombre  de  femmes  ■&  d'enfans.  Les  ui» 
allèrent  du  côté  de  TOcean  Septentrional ,  paf^ 
fbrent  les  monts  Riphéens,  &  occupèrent  les  ex-  ^^Jjj^  ul'ZfS^ 
trémitez  de  rEurôpe  >  les  autres  s'établirent  en-  i»es  dl  u  SMrms- 
tre  les  Pyrénées  &  les  Alpes  ^  près  des  Senonois  s!fuiim$Jii. 
&  des  Celtoriens,  où  ils  demeurèrent  fort  long- 
«ems  5  mais  un  jour  ayant  gbuté  pour  la  pre* 
miere  fois  du  Viii  qui  leur  avoit  été  apporté  d'I- 
talie j  ils  forent  fi  charmez  de  <ctte  boiflbn ,  ôc  fî 

Près  des  SenmM&  JisCêttù*  te.  Nous  eofeUoiflbhs  entdfe  atH 

riens.]  Le  Senonois  comprenoit  jourd^hui  des  Gaulois  qui  ne  font 

Sens ,  Auxcrre ,  Troy es ,  juTqu'à  phxs  barbares, &  qjii  feroient  bien 

Paris.  Les  CcLtoriens  font  incon*  capables  d'en  feire  autant*   £e 

nus  yOrtelius  croit  qu'il  y  «  faute  véritablement  quelle  ratfon  plus 

àutcxte.  V.Titc-Live.5,  )4.&35.  forte  pour  déterminer, des  gens 

Afdis  un  four  ofant  gohi  pour  aoi  manquent  d^'habitatiôn^i pr6^ 

Id  première  fris  Jtan  vin  qm  hwr  ferer  une  terre  à  une  autre  ^  que 

aveit  été  apperti  Jtltdie.  }  Tite-  û  fertilité  &  Texcellcnce  de  fes 

Live  donne  cela^  non  com/ne  ûtie  fruité  >  Cette  tradition  n'eft  donc 

vérité  certaine, mais  comme  6n-  das  fi  terrible  ni  fi  injurieulè  à 

bruit  oui  avoit  couru.  Eéon  ^en^  u  nation  Gauloife  «  que  Pa  cm 

iem ^QXt-iï j,tradimrfamÀ dtilceJl-  Ruauld.  Quand  Moyfe  envoya 

sùfiu^fàn^  maxime^  vini  nova  des  efoions-pour  rcconnoître  U 

tnm  voUéptdu  eapum^^  jilpee  mm-  -  terre  de  Chanaan ,  &  pour  lui  efli 

fjfe.  Ruauld  dans  fes  animadvèr-  faire  leur  rapport^  ces  efpions  ne 

Xons  s^tonne  fortqu'on  eût  pu  jugcrent-ils  pas  de  h  bonté  de 

croire  qu'une  nation  n  belliq  ueu-  cette  terre  promife  par  1  a  grappe 

fe  fe  fut  jettée  dans  l'Italie  feule*  énorme  deraifin  qu^ils  tti  rappop^ 

ment  pour  l'amour  du  vin  qu'elle  cerent ,  &  ne  dirent-ils  pas  a  leur 

f  volt  trouvé  exccUent.Mais  quoi-  retour  qu'ils  avoient  trouvé  une 

qirHdife,^lavrai-femblanccn*e(^  terre  dqÇQiulaiite  de.  lait  .^  do 

pas  cnûèremeu;  bamûe  de  ce  côn-  miel^  qm  rivera  fllùt  UHe  ^ 
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(ranfportez  par  ce  nouveau  pkâfir  ,.  que  jf^nc 
plus  les  maîtreso  d'eux-mcmes  ,,  ils  prirent  leur» 
femmes. &  leurs  enfans,  &  fè  jetterene du  côté 
des  Alpesjpour  aUer  chercher  la  terre  qui  portoi& 
un  Cl.  excellent-  fruit,  traittant  tousles  autres  pas»: 
de  fteriles  &c  de  feuvages 

Le  premier  qui  leur  porta  dtt  via  9c  qui  lu> 
excita  a  paffer  en  Italie  ^  ce  fùtun  Tofcan  nontw 
taé  Aruns  y  homme  de  grande  naiilànGe  >.  &  qui 
n'étoit  pas  d*un  méchant  naturel-  ,^  mais  i  qui  il 
4toit  arrivé  un  fort  grand  af&dnt ,  dont  il  oier^ 
choit  à  fe  venger.-  Il  ctoit  Tuteur  d'un  jeimç 
sijuinir'jinnr  orphelin  appelle  Lucumon,,  le'plus  riche  de  la 
^dtiMmmuu     ville  &  le  plus  célèbre  par  £à  beauté.  Ce  pupille- 

avoitété  nourri  dans  ik-  maifbn  dés  fon  enfance  ,^ 
&  étantdevenu  grand  ,  il  n'en  voulut  pas  (br- 
tir ,  faifant  femblant  d'aimer  fon  Tuteur  &  de 
ne  pouvoir  fe  palïêr  de  Ùl  compagnie.  Pendant 
long-tems' d  fut- aflez  heureux  pour  cacHerlâ' 
paflion  qu'il  avoit  pour  la  femme d* Aruns,  & 
celle  que  cette  femme  aVoit  pour  lui <>. mais  en- 
fin leur  paffion  devint  fl  violente,  que  ne  pou^ 
vant;  ni -la  vaincre ,  ni  la  cacher,  Lucumon  entrc- 
^  prit  d'ènlèver  fà  maître^fe  &  de  la retenirpubli- 
quementvlemari  le  miten  Jufti€e,{nais'il  fùc- 
oomba  ,:  vaincu  |»ar  lé  crédit ,  par  les  amis  &  par- 

milU  }  Vfotnh.  Xllt.  28.'  dénaifTance^  car  c^ëtott  le  nàat 

D^im jeune  orphelin  ,aPj>Mi Lu^    quelesTbfcans  donnoientàléttff 
tmnon.  )  Ce  nom  là  ne  le  donnoit    Roi&  lÀcitHiênes  \  qui  regéi  ÇitiV 
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iès  largefTes  de  Lucùmon.  De  déferpoir  il  qyitta' 
£>n  pays  ,  6c  ayant  oui  parler  des  Gaulois  ,  il 
le»  alla  trouver  >  Ôi  iè  mit  à  leur  tête  >  pour  les> 
mener  en  Italie^ 

•  D'abocd  les^  Gaulois  s'emparèrent  de  toute» 
les  Terres  que  lesTofi::aiisavoienc  tenues  ancien> 
aement  >.  depuis  les  Alpes  ju{qu'à  l'une  6c  l'autre, 
mer  »  &  vaat-  marque  certaine  que  toute  cette 
contrée  étoic  de  la  Tofcane  ^  ce  font  les  nom* 
qui  reftent ,  car  la  ûier  Supérieure  ou  Septen- 
trionale eft  appellée  Adrùùqta ,.  du  nom  de  1» 
ville  Âdria  >  <oatie  par  les  To^ans  y  6c  la  mer 
inférieure  >.  ou  Méridionale^  eft  encore  appellée 
laAierTofiam.toût-  le  pays  e A  planté  d'arbres  y 
plein  de  pâturages  >&  arrofé  deplufieun  riviè- 
res. Il- avoit  de  plus  dix-huit  grandes  villes,  où' 
le  commerce  &  le  luxe  regnoienr  à  l'envi.  Les»"" 
Gaulois  en  chalTerent  les  Tofcans ,  6c  s'en  ren^-  ji„^^ . 
dirent-  liiiakres;  Mais  cela  étoit  arrivé-  long-  ««^«-«««it.' ^ 
iems  auparavant. 

•  Pouf  Ws  les  Gauloisaffiegerent  la  ville  de  Giû-  xm^lïwi*'^** 
âum.  £e^  Glufièns  eurent  lecoursaux  Romains  y  *^*"^*' 

61  les  {ii^plierent  d'envoyer  i'  ces-  Barbares  des 
Âmbairad&ursavecdeflettres.Les-R.omains  choi--  «JSjS^"^ 
firent  trois  hommes  des  plus  illuftres ,  6c  leur-en--  *'»/«*«'»^». 
Voyererittrois  fireres^de  la  maiifon  des  Fabiens;  Le^  mS*  *2^tHfiii.' 
Gaulois  les  reçurent  hùmaiiiemeilt ,  a  tàufb  du 
âbm  de  IlcMne,;  6c  cefTant-  de  battre  la  ville ,  ils> 
kur  donnèrent  audience',  fie  écoutetént  leurs*- 
gropoiitions*  Les  Ambailadeurs  leur  demande-- 

Piij> 
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juênttfMUt  rent,  quel  tort  leur  avoietu  fait  les  Clujms  ,  pour  U 
^A«iéfH,rt  réparation  duquel  ils  fujjent  venus  afteger  leur  'viBel 
MmiMins.  Brcnnus  Roi  des  Gaulois ,  fe  prenant  à  rire  , 

,ufil^'i£^.  leur  dit  ;  Les  Ckfiem  nom  for»  le  tm  de  fofiiierplkt. 
**'•  tk  terres  quils  n*en  peuvent  cultiver ,  &  de  ne  pas. nous 

en  faire  part ,  à  nous  qui  fommes  étrangers ,  (&*  en  fort 
grand  nomirt  <!t  pauvres,  Oefi  le  même  tort  que 
vous  ofvoiemfait  anciennement  les  A&ains  ^  les  Ftde'^ 
notes ,  &  ceux  ^Ardées  >  <T  qut  vous  ont  fait  encore 
tout  récemment  les  Feien^,  les  Capenates ,  &  lapl^an 
des  Fahfques&  de$ydf<ftes  ^  contre  lefquels  vous  mmr^ 
tJjez  avec  tomes  vos  forces ,  &  s'ils  ntf^rtaffnt  avec 
vous  leurs  fortunes ,  vous  les  faites  ejctaves,  vous  piUe:^ 
leurs  biens y<it vous  ruine^.  lettrs villes.  Et  en  cela j,  ï{o* 
mains ,  vous  ne  faites  rien  détrangt  ni  dinpifie  ,  nmi 
tri  lutmr^ mal  VOUS  fùive^.  la  plus oMciemu  de  tomes  les  Loix  ,  qui- or- 
sZtétrlu^"  "*  donne  que  le  pwsfoihle  ohéïjjè  au  plus  firt^  depuis  Dieu 

mène  Jufquaux  kétes  hutes  y  à  qui  la  namt  a  imprimé  et 
fèntimenty  que  le  fort  domine  fir  le  pbtsfoihle.  CçJ?^- 
dmc  d avoir  tant  de  pitié  des  Clufiens  offiegeT^, ,  de  peur  que 
v&tre  exemple  rus  nous  apprenne  ù  avoit  éotjp  pitié  de  $ant 
de  pétales  que  vous  ave:(^  opprimeT^, 

Cette  répooiè  fit  connoître  aux  Atnba0a« 
deurs,  qu'il  ne  falloit  point  eiperer  d'accûrd 
avec  Brennus  »  c'eft  pourquoi  ils  entrèrent  dans 
Clufium  j^  encouragèrent  les  allégez ,  &  le$  exci« 

M^is  vtMs/ktvèz  U  plut  an-r  encore  éclaiîée  d'aucune  lumière 
titntu  de  tokut  les  Loixt,  «fui  or-  delà Religion.Cette fnxierra été 
4oHn«  't]$u  le  flusfoibU  obtiffe  <«  traitée  par  Platon  dans  ks  livrer. 
flus  fort.  1  Ceft  le  langage  da  la  .  des  Loix ,  &  par  AriftotC  ^\ 
imwe  QotTonij>uë  «  ou  qui  itVft   fes  Poiitiqneï, 
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^ent  a  faire  une  £çmt  ^vec  eux ,  û^k  qu'ils  vou-    ta  Amt^fs. 
iulTent  Bux-mcmes    lecunnoître  h  valeur  des  itu},nTTfX!^ 
Barbares ,  ou  leur  faire  «prouver  k  leur.  Les  f.'* -^  *  '^^'" 
Cluuens  firent  donc  une  lortie  ^  &  il  y  eut  pr^ 
àti  murées  un  grand  combat ,  dans  lequel  un 
des  Fabiens,  Quintus  Ambuftus  pouiTa  fonche-  «f'îiï/jLS 
val  contre  unCaulois  remarquable  par  fa  taille  «»»"«««i^ 
^  par  fa  bonne  mine  >  &  que  fon  courage  avoit 
porté  a  devancer  fes  efcadions.  P'abord  il  ne  fut 
pas  reconnu  ,  tant  patce  que  la  mêlée  fut  fore 
prompte ,  que  parce  que  l'éclat  des  armes  ébloiiif- 
ioit  le^yeux»  mais  après  qu'il  eut  tué  fon  enne- 
mi «  comme  il  voulut  luicter  £qs  armés  «Bren,^ 
nus  le  reconnut ,  ^  prenant  les  Dieux  a  témoin 
comme  Quintus  Ambuftus  violant  le  droit  des  ^ 

gens,  5c  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  laim  U  de  pltis 
ïacré  parmi  les  hommes ,  avotc  fait  un  aâe  d'en- 
nemi après  être  venu  comme  Ambaâadeur  ,  il  fit 
^eflêr  le  coimbat  «  ^  la^Iànt  là  les  Glutens ,  il 
^enaibn  armée  vers  Rome»  mais  afin  que  lei  JîaZ^.T!^ 
Romains  nç  pufjènt  pas  lui  reprocher  qu'il  profi-  *''''•  f'^*''**"  ^ 
toit  avec  piailtr  de  nniuuice  d  ofipaiticulLer,dc  »vit  vt»uu dità 
qu'il  n'avoit  cherché  qu'un  prétexte  ,  il  envoya     ***** 
demander  le  coupable  poiH'  le  punir  j  ta  s'avança 
^  petites  journées. 

Le  Héraut  étant  arrivé  a  Rome  ,  le  Sénat  fût 
aflembléi  la  plûpact  condamnèrent  les  Fabiens  t 
fur-tout  les  Prêtres  appeliez Feciaux.fe déclare-    ««^"*^- 
ïent  contre  eux ,  &  traitant  cette  anaire  d  atten-  fé,rUtTera«x,& 
cat^  qui  regardoit  la  Religion  èc  qui  imereilbit  ^tul!''^^ 


I 
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les  Dienx ,  ils  déclareirem  que  le  Sénat  ^  en  faiianr 
tomber  la  punition  du  crime  fur  la  tête  de  celui 
qui  Tavoic  commis  ^  délivf  eroic  &  décharger oiç 
tous  les  autres  Romains  de  la  coulpe  4^ui  les  allu-r 
iettiffok  à  la  vengeance  divine  ,  &  qiii  ne  pou- 
voit  être  eâàcée  que  par  cette  e;xpiation.  î^ima 
le  plus  jufte  ^  le  plus  pacifique  de  pous  les  Rois^ 
TuiMM,  om-  avoit  établi  les  Feciaux ,  afin  qu'ils  fiilTent  les 
^'Zntildmui  gardiens  de  la  paix ,  &  les  arbitres  &  juges  (buve« 

rains  de  la  juftice  des  caufès ,  pour  lefquelles  on 

tnjuflitt  in  ^lut  entreprenoit  la  guerre.  Mais  le  Sénat  ayant  renr 

d*^m  voyé  l'afEiire  au  peuple ,  &  les  Feciaux  pourrir 

vant  Fabiiis  avec  la  même  ardeur ,  le  peuple  (s 

ttptffpttfifii»e-  mocqua  fi  ouvertement  dç  leur  pourfii^e,  & 

%s  vteim»  ,  &  témoigna  tanc^de  mépris  pour  |a  Religion ,  en  la 

î:!:rw«£i;  traittantde  vain  fcmpuie,qu'ij  élut  ce  même  Fa- 

bius  Tribun  militaire,  ôc  lui  donna fes  deux  ûreres 
jpour  Collègues. 

Les  Gaulois  n^eurent  pas  plutôt  appris  cefte 
nouvelle  injure^  <juje  ne  pouvant  la  digérer ^  §ç 
plein^  de  rage  ils  s'avancèrent  vers  IVpme  fanf 
piiferer  pc  ayec  une  extrême  dilige|ice^  Leu| 


MmIs  le  Sénat  éUfont  envoyé 
Plaire  aupenfle.  )  Le  Sénat  com- 
met ici  une  grande  injuftice  ^  il 
ttXiyoyn  au  peuple  une  âfiaire 
qu'il  jnc  pouvoit  4fcidcr  fans 
condamner  des  gens  de  la  pre- 
mière Noblcflc,ou  fans  s^expo- 
fcr  ^u  reorc^he  d'avoir  attiré  ^r 
Rome  de  très-grands  malheurs. 
}/i^  ne  yalloit-a  pgs  mieux 


ter  pes  malheurs ,  en  eondaninane 
une  famille  ^  6c  en  iktisfaKaot  à  1^ 
Religion? 

Qij^U  ilnt  ce  mime  taUfuTri-, 
biêft  Militaire  ^  &  Isti  dùnnd  fis 
deux  frères  pour  ceSegnes.  ]  Vers 
la  fin  de  la  première  année  de 
l'Olympiade  ^S,  ïm  4e  Rom? 
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nombre  >  leur  appareil ,  leur  force  prodigieufè  , 
&  leur  fureur  jetterent  l'cpouvante  &  l'effroi  dans 
tous  les  lieux  qui  étoienc  fur  leur  paiTage  >  à  la 
campagne  Ôc  dans  les  villes  on  croyoic  tout  perdu» 
mais  cette  frayeur  fut  vaine ,  car  mr  le  chemin  ils 
ne  commirent  pas  la  moindre  hoftilité ,  6c  ne 
firent  aucune  violence  ,  feulement  quand  ils  paf. 
£bient  près  des  villes ,  ils  crioient  à  haute  voix  ^ 
qu'ils  dîoient  à  R»me  ,  qnib  n'en  vouloient  qu'aux  Rp^ 
mains ,  &  qu*ih  étaient  amis  de  tous  Us  autres  peuples. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche  impetueufe  des 
Barbares ,  les  Tribuns  militaires  mènent  contre 
eux  les  Légions ,  qui  ne  leur  croient  j)as  inférieu- 
res en  nombre  >  car  il  y  avoir  jufqu'à  quarante 
mille  combattans  >  mais  la  plupart  étoient  àts 
fbldats  levez  à  la  hâte  y  &  nullement  aguerris  \ 
d'ailleurs  on  négligea  les  Dieux  dans  cette  occa-    duh  n/giigi, 
fion  i  car  on  ne  fe  mit  nullement  en  devoir  de  les  Zmn&w!!^*'** 
appaifer  par  des  facrifices  favorables ,  £c  on  ne 
confùlta  point  les  Devins ,  ce  qui  ne  devoit  point 
être  oublié  dans  un  fi  preflànt  danger ,  &  fur  lo 
point  d'une  fî  grande  bataille  \  une  chofe  encore 
qui  contribua  beaucoup  à  leur  perte ,  ce  fut  la    MuMtud*  Jt» 
multitude  des  chefs.  Avant  ce  tems-là ,  pour  des  ^Sj^^i/^H^ 
guerres  bien  moins  dangereùfes ,  les  Romains  ****"''^ 
avoient  fouvent  élu  un  fouverain  Magiftrat, 

Zfite  ekofe  encore  ^i  eontrihus  on  a  lôuvçnt  reconnu  la  vérité  de 

heaucoHf  à  leur  perte  ,  ce  fitt  U  cette  maxime  d'Homcre.Bic^'^oareV 

iatUtitude  des  Chefi. ]  Ce  n'eft  pas  « vwmicjim.  ,  «i  ««£«»•<  ïr».   La 

U  première  fois  que  la  multitude  flitraîiti  des  Chefs  n'eft  point  bm,^ 

ifis  chefs  a  ruiné  les  af&ires.  Et  ttf,  qu'il  y  ait  un  fini  Chefi, 

s.       Tome  II,  O 


UMU 


laa  CAMILLTJS. 

<!u'on  appelloit  Didateur,  reconnoiflâht  qu'il  riy 
avoit  rien  de  fi  important  dans  les  tems  difficiles, 
que  de  n'être  animez  que  d'un  mcme  efprit ,  Ôc 
de  n'obéïr  qu'a  un  chef,  qui  eût  feul toute  larpui£. 
Tance  i  &  en  cette  occafion  ils  négligèrent  d'y  â-> 
voir  recours.  Mais  ce  -qui  leur  fit  autant  de  tort 
-que  tout  le  refte  ^  ce  fin  l'ingratitude  dont  ils 
-avoient  ufé  envers  Camillus;  car  cela  fît  connoî- 
:tre  aux  Capitaines  que  la  chofe  du  monde  ia  plus 
i  craindre  pour  eux^  c-^toit  d'ufer  deieur  autoii- 
:té,&c  de  ne  pas  flatter  le  peuple. 

Lqs  Romains  s'^étant  avancez  jufqu'â  quatre^' 

vinfft-dix  ilades,  camperentfurle  bord  du  fleuve 

oif^ra  Ai  -Ro-  d"Allia,près  au  lieu  où  il  fe  jette  dans  le  Tibre.Lc« 

hh  À  ujturaée  <jaulois  ies  attaquèrent  avec  beaucoup  de  rune, 

tTAOu.  ^  Yqs  tournèrent  en  fuite  des  le  premier  choc.^ 

i  caufe  du  defordre  deieur  armée  j  leur  aîle  gau- 
che fut  -d'abord  ^renverfée  dans  le  fleuve^  où  l'oa 
en  fît  un  grand  carnage  i  la  droite  fut  un  petfc 
moins  maltraitée  ^  parce -que  pour  Xe  garantir  de 
la  première  impetuofité  des  Barbares.,  elle  avoit 
occupé  les  hauteurs.  La  plupart  de  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  aile  droite., le Xauverent  a  Rome., 
au  Jieu  que  ^eux  de  l'aîle  gauche,,  qui  échappe-- 
jem  aptes  que  les  ennemis  fiirent  las  detuer^ 
•s'enfuirent  à  Veies  pendant  la  nuit ,,  perfuadez 
-que  Rome  étoit  entièrement per due, &  que  les 
^Barbares  avoient  déjà  paffé  au  fil  de  l'épeê  tous 
ceux  qui  y  étoient  rcftez.  Le  combat  *fut  donné 


Li  iCMJuUUu 
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^ns  la  pleine  lune ,. vers  le  folftice  d*Efté,le  mê- 
me jour  <ju*ctoit  arrivée  long-tems  auparavant 
la  défaite  des  trois,  cent  Fabiens ,  qui  furent  tuez 
par  les  Tofcans  y  mais  le  dernier  malheur  l'em- 
porta £ac  le  premier,  &  fit  que  ce  jour-là  fut  ap* 
pelle ,  à  eau£e  de  ce  âeuve  y  ta  journée  ttMa  x  tiora. 
qu'il  confcrve  encore  aujourd'hui^ 
-  Pour  ce  qui  eft  Ss^  jours,  &  de  {ça voir  s'il  y  en 
»  qui  foient  natoieiljement.  fiincûes,  ou  fi  Hera- 
clite a  eu  raiiibn  de  reprendre  Hefîode  ,^qui  établit 
qu'il  y  a  des,  jours,  heureux  &  des  jours  malheu- 
feux  y  Se  de  luf  reprocher  qu'il  a  ignoré  la  natjure 
des  jours,  qui  eft  toujours,  la  même  ,;  c'eft  une 
queflion-  que  nous  avons  traitée  ailleurs.  Cepen- 
dant il  ne  ferapeutctre  pas  hors  de  notre  fujet  ^'"joiîî'ï^^J; 
de  rapporter  ici  quelques  exemplesj^  qui  femblent  /"r^»., 
J^voriCer  l'opinion  du  Poëte  Grec.  Un  jour  heu- 


&  jttttt  mMlhttf 


Dmms  un  Ti'jtlti- 

tifptUi ,   Diflena-^ 


I>enys  d*Ualycarna(re  éorit  que 
ce  combat  fôt  donné  environ  la 
prenueee  année  de  l'Olympiade 
58.  fous  l'Archonte  Pyrgion,  & 
cela  s'accotde  avec  le  calcul  que 
'  l'ai  fiuvi  pour  l'an  de  Rome,par- 


malheureuTC ,  ou  moyens.  Par  oh 
ii  paioît  que  cette  fuperftition  » 
qui  infèâie  encore  l'efpritde  beau- 
coup de  Chrétiens ,  eft  très-an- 
cienne. Les  Payensfondoicnt  cet- 
te' difièrence ,  eu  fur  h  vertu  oc- 


ce  que  fcs  Olympiades  eiyam-i^   culte  des  "nombres ,  ou  fur  la  na.- 
boient  toujours  {urj  l^ànnee  du    turedesDivrnitczquiprcfidbicnt 


Confulat. 

0H  fi  Heraclite  a  eu  raifon  de 
reprendre  Hefiode ,  oui  itablit  des 
fifurs  heureux  &  des  jflurs  mal- 
heureux.  ]  HefîodÎB  a  ajoute  à; 
la  fin  de  £bs  Livres  des  oeuvres  & 
àt$  jours ,  une  petite  pièce  de  foi- 
xantc-quatre  vers,  où  \ï  traite  de 
la  dîflcrcnce  des  jours,  qu*il  pré- 
tend; nacucellpixiient  heureux  ou 


à  ces  jQuts^QU  fiur  i^oblervation  de 
ce  qui  s'étoit  paffé.  Chryfipp^ 
combattit  cette  erreur  avec  beau- 
coup de  force  ^  en  (àifant  voir  qu(t 
tous  les  jours  font  femblabfcs ,  8c 
que  ce  qui  arrive  die  bien  ou  de- 
mal,  nevicnt  nullement  de  la  ver*- 
tu  de  ces  jours  ^  mais  d'une  caufe 
très-différente  ,  qui  ne  dépend 
point  d'un  tel  ou  cr  un  tel  joux* 


Becdiomion. 
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reux  pour  les  Béotiens  ,  c'étoit  le  cinquiértie  du 
mois  d*Août ,  qu^ils  appellent  Hippodromien  ,  & 
que  les  Athéniens  nomment  HecatopnbMn.  Car  ce 
jour-là  ils  remportèrent  deux  célèbres  vidoires , 
qui  toutes  deux  mirent  la  Grèce  en  liberté ,  Tune 
à  la  bataille  de  Leudres ,  êc  l'autre  plus  de  deux 
cens  ans  auparavant  à  celle  de  Gerxile ,  lorfqu'ils 
défirent  Lattamyas  de  les  TheiTaliens  i  &  d'un  au- 
tre côté  les  Perles  ont  été  malheureux  en  difFe- 
rens  tems  dans  le  mois  d'Odobre  j  car  le  ûx 
ils  perdirent  la  bataille  de  Marathon ,  le  trois  ils 
furent  battus  à  Platées  y  &  une  autre  fois  a  Myca* 

qu'un  lieu  peu  célèbre  a  un  nom 
qui  approche  de  celui  d'un  lieu 
plus  connu  &  plus  renommé^  ce 
detnier  prend  ordinairement  k 
place  de  l'autre  ^  comme  cela  efi: 
arrivé  ici  /où  les  copiftcs  ont  mis 
Gerxfte ,  qui  eft  le  promontoire  le 
plus  méridional  de  TEubée  ,  &un 
promontoire  fort  cefébre   pour 


Un  jour  henrenx  four  les  Béo- 
tiens y  cUmt  le  cimjmime  du  mm 
dAoHt.  ]  Cependant  Hefiodc 
avoir  dit  que  tous  les  cinquièmes 
jours  ^es  mois  étoient  malheu- 
reux ,  parce  qu'alors  les  Furies 
étoient  en  campagne.  Belle  ob- 
fervation  î 

Et  l'autre  plus  de  deux  cens  ans 
MHparavant  a  celle  de  Cerâfte.  ) 
On  a  fort  bien  vu  qu'il  y  avoit 
ici  deux  fautes  confidérables.  La 

Sremiere  pour  le  tems  \  car  cette 
éfaite  des  TheiTalicns  &de  leur 
chef  Lattamyas  par  les  Béotiens  ^ 
ji'arriva  que  peu  de  tems  avant 
Je  combat  des  Thermopyles^quel  - 
que  cent  ou  cent  dix  ans  avant  la 
]>ataille  de  Leudres,  comme  Plu- 
tarque  même  l'écrit  dans  Tun  de 


Cereffe^  qui  eft  un  fort  de  la  Beo- 
tie  ,  au  defTus  de  Tfaefpies.  C'cft 
à  Cerejfe^  Se  non  à  Gerétfte  ,  que 
Lattamyas  &  les  TheflàLem  m^; 
rent battus  parles  Béotiens,  com* 
me  ft  fçavant  Palmerius  Ta  ter 
marque  avant  moi.  Paufanias  en 
parle  en  ces  termes  dans  fes  Beo^ 
tiques:  ii9i}  ix^ef  X'^tiofi  Kifiir#«i 

«c   f  dl^«{ffiiv^  ^^    ^  i  ^eihal  Tnm 


iès  traitez  de  Morale^  &  l'autre  Vkt^^ieiw  4*  d«craA«v.  Cerejftejt 

faute  eft  cour  le  lieu  \  car  ce  com-  un  fert  fur  U  chemin  de  Thefpies^ 

l)at  fut  donné  dans  la  Beotie ,  &  m  les  Béotiens  fe  retirèrent  quemâ 

Gerxfte  eft  au  fond  de  l'Eubée.  Us  Theffaliens  intmem  m  érm9 

J!ai  fouyeat  remarqué  q«ie  lorf-  4iém4  hurféjj^ 
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tô ,  .&  le  yïngt-ûx  à  Atbeles  ^  vers  la  pleine  lune 
du  même  mois ,  ks  Athéniens  fous  la  conduite  de 
Chabrias  y  gagnèrent  contre  les  Lacedémoniens  la 
iâmeufe  bataille  navale  près  de  l'Iûe  de  Naxe  , 
^  le  vingt  celle  de  Salamine ,  comme  nous  l'a- 
vons iiK>ntré  dans  le  traité  que  nous  avons  ^it 
des  jours.  Le  mois  de  Juin  a  aufU  caufé  de  grands  i*  m»is,  tk^ 
malheurs  aux  Barbares  i  car  dans  ce  mois-là  Aie-  ***"■* 
xandre  défit  les  Lieutenans  du  Roi  de  Perfe , 
près  du  Granique  ,  &  les  Carthaginois  fiirent 
battus  enfuite  par  Timoleon  le  vingt-quatre  du  z«  iwjv.Mc». 
même  mois,  jour  remarquable  fur-tout  par  la  *^"°*"*' 
prife  de  Troye,  comme  le  prétendent  Ephorus  » 
Callifthene,  DamaAhes  &  Philaichus.  Au  contrai. 
re  ^  le  mois  de  Septembre  que  les  Béotiens  appel- 
lent Panemus ,  n'a  pas  été  favorable  aux  Grecs  j 
car  le  fept  ils  perdirent  la  bataille  contre  Antipa-i 
ter  à  Cranone  ^  où  ils  furent  entièrement  défaits, 
êc  auparavant  ils  avoient  été  battus  à  Cheronéc 
par  Philippe-  Et  le  même  jour  du  même  mois 
i&  de  la  même  année  ^  les  troupes^qui  avoient 
paffé  en  Italie  avec  Archidanms  ^  furent  taillées 


Ephmis.  3  Ephorus  de  Cames , 
Ailciplc  crtfocratc.  Il  avoit  écrit 
ffaiftotre-de  750,  ans,  où  il  cm- 
hraffoit  tout  -ce  qu'a  voient  fait 
les  Grecs  &  les  Baroares  depuisle 
iretour  des  Heraclides. 

Calliflhene.  )  Diiciple  &  coufîn 
â'Ariftote.)  EAtnre  autres  ouvra- 
ges «  il  avoit  fait  un  Traité  ^e  la 
•guore  jde  Txojre ^  il  fut  accu£é4'«( 


voir  confpîré  contre  Alexandre^  8c 
mourut  dans  la  torturé  y  quoi 
ijtt'înnocent. 

Damaftes.  )DiicipIc  d'HeHa- 
nicus.  Il  étoit  de  Sigce ,  promon- 
toire de  la  Troade,  il  avoit  fait 
•une  hiftoire  Grecque,  &  un  traiifi 
des  ancêtres  de  ceux  qui  ayoicjtt 
été  au  âegede  Tcoye. 
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en  pkces  par  ks  Barbares.  Les  Carthaginois  èvh* 
tent  fur-tout  le  vingt-deux  du  tncme  mois ,  corn* 
me  un  jour  qui  kur  a  toujours  été  funefte.  le 
n'ignore  pourtant  pas  que  dans  k  rems  de  la. 
célébration  des  myfteres ,  la  ville  de.Tbebes  fot 
ruinée  par  Akxandre  le  Grand  y  &  qu'après  cela 
les  Atheniens^  furent  obligez  de  recevoir  une  gar- 
nifon  de  Macédoniens  vers  k  vingt  da  même 
su  moit  y  B»«-  mois  d'Oâobre>  auquel  jour  ils  font  la  mjile- 

émnitn.  neuffi  Proceffion  de  Bacchus  avec  tant  de  pompe. 

m  BMcehut ,    yj,  même  jour  a  auffi  été  heureux  &.  malheu-r 

£/«»>!«.  leux  pour  les  Romams  *>•  car  kur  armse  comman^ 

dée  par  Scipiorr^  fut  défaite  par  ks  Cimbres ,  6^ 
quelque  tems>  après  à  pareil  jour  fous  LucuUus^ 
Ms  vainquirent  Tigrane  fie  ks  Armenkns.  le  n'i- 
gnore pas  non  pUis  qu'Attalus  &  Pompée  mou- 
rurent k  même  jour  qu'ils  étoient  nez^ 

Je  pourroii  rapporter  beaucoup  d'autres^  exenu 
pks-  ae  g^ns  ,  qui  dans  ks-mêmes  jours ,,  en  difFe-» 
rens  tems  >.ont  éprouvé  la  bonne  âc  la  mauvais 
fc  fortune^  Quoi  qu*ii  en  fbit,  les  Romains  tien- 
nent k  jour  de  cette  défaite  d' Allia,  pour  un  dç 
kurs  jours  funefles  dans  tous  leurs,  mois  j  ^  la. 
crainte  &  la  ûiperfHtion  étant;  beaucoup  aug<> 
mentées  à  caufë  de  cet  accident  ^  comme  cek  ar-^^ 
rive  d'ordinaire  y.  ils  ajoutent  i  ce  jour-Iâ  dan$. 
chaque  mois,  les  deux  qui  k  fuivent  jâic  ils  k» 

Car  leHrdrmie  commancUe  par  faut  lire  parCapion^  car  c*étoît 

Scipion  ,  fut  défaite  par  les  Cim-^  le  Pirocanful  Qi  Servilius  Cscpi^ 

très.]  C'ett  une  faute  groffîcrc  oui  commandoit  l'armce.   Cette 

^ui  s!eft  gU(rée  dans  le  texte  ^ilv  débite  anÎY^  l*aa  de  Rame  ^48^ 


/C  AVLILLVS,  i^y 

«Cfoyent  également  malheureux  »  mais  cTeft  de 
'•quoi  nous  avons  écrit  plus  exactement  dans  notre 
'Traité  des  Queftions  Romaines. 

Après  ttne  vidoireii  completce  ,'fî les  "Gaulois  C4fiUfiii/ii4mi.^ 
^ulTent  vivement  pouriuivi  les  fuyards ,  rien  ne 
pouvoir  «mpccher   Rome  d.'être   entièrement 
iétruite^  &  ceux  qui-étoient  dedans  cTêtre  tous 
V3ii(tt  au^fil  de  l'épee ,  tant  ceux  qui  fe  iauvoient 
de  la  bataille  jettoient  de  terreitf  dans  TeTprit  de 
-ceux  qui  les  recevôient,.&  tant  ils  rempïiiToient 
la  ville  d-epouvante  x&  de  trouble.  Mais  les  Gau* 
lois  ne  pouvant  s'imaginer  que  leur  vi£loire  fût 
il  grancfe;,r&  pouffez  d'ailleurs  par  l'excès  de  leur 
fjcyye  à  faire  bonne  chère  „  ne  .s'amuferent  qu'à 
partager  les  dépouilles  qu'ils  avoient  trouvées    orMd*>fMt4i$$ 
^ans  le  camp  des  R(Mnains^  ce  qui  facilita  à  la   •*'' 

f»opulace  qui  s'enRiit  de  la  ville^  le  moyen  de 
c  retirer,,  &  donna  à  ceux  qui  y  relièrent ,  le 
^ems  iie  reprendra  courage,  jSc  de  pourvoir  à 
ieur  sûreté,  car^andonnantle-reftedelaville  » 
ïÎ\&£q  fortifièrent  dans  lejCapitole,qu'ils  renuilirenc     !•<»*'  **  "«•- 

1  r  i<  ^ii"  '       r"  •      r  -    numu  ■  dont   l*vrt 

jde  toutes  lortes  d  armes  ;.ôc  leur  premier lom  rut  ph,  Grandet  odé. 
A*y  retirer  les  chofesfaintes  ,  &  tout  ce  qui  regar-  "^***- 
jdoit  la  Religion.  Les  Veftales  s'enfuirent  ,,;&  em- 
portèrent leur  fieu  avec  toutes  les  autres  chofes 
•iàcrées.,  dont  la  garde  leur  eft  commifè.  Ilya 
^pourtant  des  .Auteurs  qui  .écrivent  qu'elles  ne 
gardent  quele  feu  immortel  que:Numa  confaera, 
iêc  qu'il  leur  confia  comme  le  principe  déroutes    -r.  u  mM 
ichofes,i  car  Je  feu  eft  deious  les  ilemens  xelui 


y 
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qui  a  le  plus  de  mouvement  de  (à  nature.  Of  l 

toute  génération  eft  mouvement ,  ou  du  moins^ 

reu ,  frind^t  de  avec  mou.vement.  Les  autres  parties  de  k  matière^ 

ténér^icn.         ^  j^  chalcur  vient  à  manquer ,  demeurent  oifi- 

ves ,  inutiles  >  &  dans  une  efpeee  de  mort.  Elles 
défirent  &  reckerehent  la  force  du  feu  comme 
leur  ame ,  &  elles  n'ont  pas  plutôt  recouvre  cette 
chaleur  vivifiante ,  qu'elles  font  difpofees  à  agir 
ou  à  foufFrir  C*eft  pourquoi  ce  Prince  parfaite- 
ment inftruit  des  fecrets  de  la  nature ,  &  qui  à 
caufe  de  fà  fageffe  paffoit  pour  avoir  des  conver- 
tir As  vtfidK ,  fations  particulières  avec  les  Mufes ,  confiera  ce 
!wS*^*'2'wm  ^^^  *  ^  commanda  qu*<>rt  le  gardât  toujours  yt- 
*»MM.  vant,  fans  le  laiffer  jamais  éteindre  ,  comme  la 

parfaite  image  de  la  vertu  immortelle  qui  arrangé 
&  conferve  tout  cet  Univers.  Les  autres  difent  que 
félon  la  coutume  des  Grecs  le  feu  brûle  tou- 
jours devant  les  lieux  faints ,  comme  une  marque 
Je  la  pureté  qu'ils  exigent  j  mais  ils  foûtiennent 
qu'au  dedans  il  y  a  des  chofes  cachées ,  qu'il  n'eli 
permis  de  voir  qu'à  ces  Vierges  facrées, qu'ils  ap- 


Or  UMtt  getténaiw  tfi  moMve- 
wunt ,  »»  Jtt  moins  avec  meieve~ 
ment.  ]  Après  avoir  dit  que  toute 
génération  eft  mouvement  «  àc 

Îeur  qu'on  ne  Taccuiè  de  tomber 
ans  l'opinion  de  ceux  qui  (bute- 
noient  qu'il  n'y  avott  qu'un  ptin- 
cipe  des  êtres ,  il  fè  reprend  &  dit, 
0tt  du  moins  Avec  mouvement. 

Les  autres  j^ariies  df  ta  matière ^ 
p  Uçlfaleur  viept  4  manqHtr  ,  de-. 


meurent  o'^es,  )  Si  h  chaleur  eft 
nécelTaire  à  la  matière  pour  1;^ 
mettre  en  mouvement,  la,  xnzùett 
eft  ncceflàire  à  la  chaleur  pour 
l'entretenir.  Il  fautquelefeudo»' 
ne  mouvement  à  la  matière  fans 
la  confumer ,  &  que  la  matière 
nourriflè  le  feu  lans  l'éteindre. 
Hipfoctatc  dans  le  1.  liv.  de  U 
Dicte. 


pellent 
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pellent  Veftales,  Le  bruit  même  a  couru  que  le 
Palladium  qu'Enée  porta  de  Troye  en  Italie  ,  y 
étoit  enfermé. 

On  conte  que  Dardanus  ayant  bâti  la  ville  de     T.es  Dievx  âê 
Troye,  confacra  les  Dieux  de  Samothrace  qu-^il  S!r«îrj^tw^^^ 
avoit  portez  avec  lui ,  &  qu'il  leur  établit  un  culte  J'^""^'  »  ^^"* 
&  desfacrifîces,  &  qu'à  la  prife  de  Troye  ,  Enée  p<n^#f. 
enleva  ces  mêmes  Dieux  &  les  porta  en  Italie* 
Ceux  qui  prétendent  mieux  fça voir  ces  myftéres, 
difent  qu'il  y  a  deux  tonneaux  qui  nç  font  pas  fort 
grands,  dont  l'un  eft  ouvert  &  vuide ,  &  l'autre 
cft  plein  &  jfèrmé ,  &  qu  ils  ne  peuvent  être  vas 
que  des  feules  Veftales.  Mais  d'autres  foûtiennent 


On  conte  aujfi  que  Dardanus 
ayant  bâti  la  ville  de  Troye ,  con- 
facra les    Dieux  de  Samothrace 
iju^il  aveit  portez,  avec  lui,  ]  Le 
Poçtc  Arftinus ,  difciplc  d'Ho- 
xncrc  ,  &  après  lui  Calliftratus , 
qui  avoit  fait  THiftoire  des  cho- 
ies de  Samothrace ,  ont  écrit  que 
Chryfe ,  fille  de  Palas ,  fc  mariant 
à  Dardanus ,  lui  porta  en  dot  des 
préfens  qu'elle   avoit  reçus  de 
Mincrve^quiconfîftoientcn  deux 
ftatues  de  cette  Déefle^&  en  quel- 
ques ftatucs  des  grands  Dieux,  ou 
Dieux  Cahires  \  qu*après  que  les 
Arcadiens,  pour  fuir  le  déluge, 
fc  furent  retirez  à  Samothrace, 
Dardanus  fit  bâtir  un  temple  \ 
ces  Dieux  ^  dont  il  ne  dit  le  nom 
à  perfonne,  &  leur  établit  un  cul- 
fs\  qu'il  tranfporta  enfuite  en  Afie 
cçs  ftatues,que  fes  defcendans  les 
iponfacrercntdans  un  temple  de  la 

Tom  IL 


citadelle  dlUon  ,  où  elles  étoient 
gardées  avec  grand  foin ,  &  que 
la  ville  bafle  ayant  été  prife  par 
les  Grecs ,  Enée  fe  rendit  maître 
de  la  citadelle ,  enleva  ces  Dieux  ^ 
&  les  partaenltalie.Denysd'Ha- 
licarnaflc  femblc  être  perfuadc 
que  parmi  ces  Dieux  Troyens^ 
étoient  les  Dieux  Pénates  qu'il 
avoit  vus  dans  un  vieux  Temple 
à  Rome.  Cétpicnt  deux  jeunc$ 
hommes  affis  tenant  chacuti  une 
lance  ,  d^un  ouvrage  fort  anti- 
que ,  &   avec  cette  Infcriptioa 
DENAS ,  pour  PENAS  :  à  quoi 
s'accorde  ce   Vers  de  Virgile^ 
Cunt  fenatibus  &  magnts  Dits. 
Je  crois  qu'il  eft  très^inurilc  de  rj>- 
chercher  quels  étoient  ces  Dieux, 
uiique  les  peuples  mêmes  qui 
es  adoroient  ^  ont  toujours  ignoré 
leur  nom.  On  ne  peut  faire  qiie 
des  conjedurês  très- incertaines, 

R, 
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que  ces  derniers  ont  été  trompez ,  fur  ce  que  ce* 
Vierges ,  dans  le  tems  de  leur  tuite,  mirent  la  plû- 
lart  des  chofes  facrées  dans  deux  tonneaux  qu'el- 
es  enterrèrent  fous  le  Temple  deQuirinus,d*où 
l'endroit  même  a  été  appelle  Doliola  ,  du  nom 
de  ces  tonneaux ,  &  prenant  avec  elles  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  faint  &  de  plus  confidérable  ,  elles 
s'enfuirent  le  long  de  la  rivière. 

Parmi  ceux  qui  prenoient  la  fuite  ,  il  y  avoit 
un  Plébéien  appelle  Lucius  Albinus  qui  emmenoit 
fur  un  chariot  fâ  femme ,  fcs  petits  enfans  &  les 
plus  néceifaires  de  Ces  meubles.  Dès  que  cethom- 
me  eut  apperçu  ces  Veftales  qui  portoient  entre 
leurs  bras  les  chofès  facrées ,  marchant  fans  au- 
cune ay de,  &  ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  traî- 

hui*mhSdu  ^^^  y  il  fiï  defcendre  fa  femme  &  fes  enfans ,  jetta 
fnfit,  tQuj  fes  meubles ,  &  donna  fon  chariot  à  ces  fàin- 

hiZiimt  ictra*,  tes  filles,afin  qu'elles  s'en  ferviffent  pour  fe  retirer 
t^hlttur'u*^*  ^^^^  quelqu'une  àts  villes  Grecques.Cette  grande 

pieté  d' Albinus ,  &  ce  refped  qu'il  eut  pour  la 
Divinité  dans  un  tems  (i  dangereux  te  fi  diffici- 
le ,  m'ont  paru  dignes  que  j'en  fiffe  mention  dans 
ee  récit ,  &  que  je  tâchaffe  de  les  conferver  dans 
.  le  fouvenir  des  hommes. 

Tous  les  autres  Prêtres  des  Dieux  &  les  plus 
^  ,  vénérables  vieillards  de  la  ville  qui  avoient  été" 
tioount  M  MMgi.  Confuls ,  OU  qui  avoient  obtenu  l'honneur  du 
■2X*«  ,"f «* ''jw  triomphe ,  n'eurent  pas  le  cœur  d'abandonner  la 
"Inm^fts  far*h  ^^^^^  '  "^^^^  prenant  leurs  plus  belles  robes  facrées, 
^'«<rwfr#.       ils  adreflerent  aux  Dieux  une  prière  folemnelle  ^ 
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dont  le  formulaire  leur  fut  didé  félon  la  coutu- 
me ,  par  le  Souverain  Pontife  Fabius  ,  comme  fe 
dévouant  eux-mêmes  pour  leur  Patrie ,  &  s'alfi- 
rent  dans  la  grande  place  fur  des  fieges  d'y  voire , 
attendant  la  fortune  qu'il  plairoit  aux  Dieux  de 
leur  envoyer. 

Trois  jours  Après  la  bataille ,  Brennus  arriva 
avec  fon  armée.  Les  portes  ouvertes  &  les  murail- 
les fans  gardes  &  fans  défenfe  lui  donnèrent  d'a- 
bord quelque  foupçon ,  car  il  ne  pouvoit  croire 
que  les  Romains  abandonnaffent  ainfî  la  partie , 
&  qu'ils  fuflent  fi  abbattus.  Enfin  ayant  connu  la 
vérité ,  il  entra  par  la  porte  Colline  &  prit  Rome , 
quelque  trois  cent  foixante  ans  après  fà  fonda- 
tion ,  au  moins  s'il  eft  vrai  qu'on  ait  confervé  un 
compte  fur  &  fidèle  de  ces  tems-là  ,  dont  le  dé- 
sordre 6c  la  confufion  ont  rendu  beaucoup  de 
chofes ,  même  moins  anciennes  ^  fort  douteufes 
&  fort  obfcures. 

Cependant  un  bruit  fburd  de  cette  calamité  ôc 

^H  moins  s'il  eft  vrai  qu'on  ait  Chofc  étrange ,  pendant  que  h. 

tonfervé  im  compte  fur  &  fidtle  Grèce  avoie  tant  de  grands  Hit 

de  ces  temps  là.  )  Tite-Live  fait  toriens,  tant  d'exceilcnsPoëtej, 

aflèz  connoîcre  au  commence-  &  tant  de  grands  Philofophes, 

ment  du  liv.  VI.  qu'on  n'a  de  ce  Rome  n'avoit  encore  aucun  c« 

tems-là  aucun  compte  qui  foit  cri  vain,  elle  n'en  connoiflbitmê- 

fidéle  y  tant  parce  que  les  Ro-  me  aucun ,  comme  Horace  l'af- 

mains  nefemêloient  prefquepas  fure  dans  la  première  Epître  du 

encore  d'écrire  ,  que  parce  que  2.  liv.  les  Romains  commence». 

les  Commentaires  des  Pontifes,  rent  fort  tard  ^  lire  les  écrits  de; 

Se  les  autres  monumens  publics  Grecs, 

&  pvticuliejs  ,  fivoient  été  la         Cependant  nn  bruitfoHrdfe  ri- 

j)lûpart  confumez  par  le   feu.  fmdit  Jfif^n'en   Grèce,  ]  Le  pci; 

K  ij 
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^e  cetre  prife  fe  répandit  d'abord  jufqu'en  Gre- 

ce 5  car  Heraclide  de  Pont.,  qui  n'étoit  pas  fort 

éloigné  de  ces  tems-là  ,  écrit  dans  fon  Traité 

de  Tame,  qu'il  vint  des  nouvelles  d'Occident , 

qu'une  armée  venue  du  pays  des  Hyperborécns, 

avoit  pris  une  ville  Grecque ,  nommée  Rome.^ 

qui  étoit  dans  cette  contrée  y  près  de  la  grande 

mer;  mais  je  ne  m'étonne  pas  qu  un  Ecrivain 

He»-^rZrv/^//^p<?«t,  aufli  fabuleux  3  &  aulïi  menteur  qu'Heraclide , 

tritiquéfMi'i^o^  ^[^  amplifié  &  embelli  la  vérité  de  cette  prife  de 

Rome ,  en  y  ajoutant  les  Hyperboreens  &  la 


de  bruit  que  fit  en  Grèce  cette 
f^fe  de  llome  parles  Gaulois, 
cft  une  marque  certaine  du  peu  de 
commerce  que  les  Grecs  avoient 
alors  en  Italie. 

Car  Heraclide  de  Pont,  qui  n'é- 
toit  pas  fort  ihi^i  de  ces  tems-- 
là.]  U  en  étoit  fi  peu  éloigne , 
qu'il  vivoit  dans  ce  tems  là  mê- 
.ine,  puifqu*il  étoit  difciple  de 
Platon,  &  qu'il  le  fiit  enfuite  d'A- 
riftote.  Quand  Rome  fut  prife  3 
Platon  n'avoit  que  41.  an. 

Afais  je  ne  m'étonne  pas  (fu^un 
Hiftorien  auffi  fabuleux  &  auffi 
"menteur  cjii Heraclide  ait  amplifié 
&  embelli,  ]  Ce  jugement  que 
Plutarque  fait  d'Heraclide  ,  ne 
paroît  pas  bien  fondé-, il l'accufe 
d'avoir  embelli  la  prife  de  Rome , 
&  de  lui  avoir  donné  un  air  de 
Fable ,  en  y  ajoutant  ces  grands 
termes  d* Hyperboreens  &  de  gran- 
de mer'y  mais  ce  terme  d" Hyperbo- 
reens n'eft  pas  plus  fabuleux  que 
nation  Celtique ,  ni  celui  de  gran- 


de  mer  y  plus  recherche  que  celui 
de  mer  Etrurienne  ou   T^ofcane. 
Plutarque  avoit  oublié  que  les 
Anciens  appelloient  la  mer  Mé- 
diterranée ,/4^r^»^wtfr,  par  op- 
pofition  au  pont  Euxin ,  ne  con- 
noifîànt  pas  encore  TOccéan ,  & 
qu'ils  donnoient  aux  peujples  du 
Nord    le   nom  d' Hyperboreens , 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  qufc 
fort  Septentrionaux.  On  peut  voir 
Strabon,  liv.  XL  &  ce  qui  a  été 
remarqué  fur  Feftus  au  mot  Hym 
perborei.    Cela    n'empêche    pas 
qu'Heraciide  de  Pont ,  ne  fût  un 
Ecrivain  fabuleux  ic  menteur, 
car  c*étoit  le  vice ,  non  feulement 
des  anciens  Hiftoriens,  mais  auffi 
des  Philofophes,  ils  mêloientla 
Fable  à  l'Hiftoire  ,  pour  rendre 
leurs  écrits  plus  merveilleux  ,  & 
ar  là  plus  agréables^  mais  ils  ne 
aiflbient  pas  quelquefois  de  dire 
vrai ,  comme  on  le  voit  par  Hé- 
rodote auffi  fabuleux  qu'Hera* 
clide. 


£ 
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grande  mer.  Le  Pjiilofophe  Ariftote  témoigne 
formellement  qu*il  avoit  oiii  dire  que  la  ville 
xle  Rome  avoit  été  prife  par  les  Gaulois  j  mais 
il  dit  que  celui  qui  la  fauva  ,  étoit  Lucius.  Or 
.ACamiïlus  étoit  appelle  Marcus  &  non  pas 
Lucius  i  mais  ils  n'en  ont  parlé  que  par  oiii-    »/ 

Uire»  -  te ,  ilu  tems  de  Cm- 

Brennus  étant  Maître  de  Rome  ,  fit  aflieger 
le  Capitole  par  une  partie  de  Ces  troupes ,  &  avec 
le  refte  il  descendit  par  la  grande  Place.  Là  voyant 
tous  ces  vieillards  auîs  avec  tous  leurs  ornement 
&  dans  un  profond  filence  ,  qui  ne  fé  le  voient 
point  a  l'approche  des  ennemis ,  qui  ne  chan- 
geoicnt  point  de  vifage,  &  qui ,  tranquillement 
appuyez  for  leurs  bâtons ,  Ce  regard  oient  fans 
donner  aucune  marque  de  crainte,  il  fot  frappé  ^^  ^^j^.^  ^^ 
d'admiration.    Les    Gaulofs    étonnez    comme  i*'"'"'\  d'abord,  « 

1%,         r      rt       \      r    r  r  1  comme  des  Dieux , 

ui ,  d  un  Ipectacle  Ii  lurprenant ,  turent    long-  /«  vietuards  n»- 

tems  fans  ofer  ni  les  approcher  ,  ni  les  tou-  "^Znd'fufê!"  ^^ 
cher,  les  regardant  comme  des  Dieux  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  punir  leur  infolence,jufqu*à 
■  ce  qu'un  d'eux  plus  nardi  que  les  autres ,  s'ap- 
procha de  Manius  Papirius,  &  avat^ant  la  main, 
la  palTa  doucement  le  long  de  fa  barbe ,  qui  étoit 

Afaîs  il  Ait  <jue  celui   qui  U  a-t'il  voulu  parler  de  Lucius  Al- 

Jauva  étoit  appelle  Lucius.  ]  L'Hi-  binus ,  &  qu'il  a  prétendu  que  ce 

ftoire  Romaine  n'ctoic  pas  en-  fut  lui  qui  en  fauvant  pai  la  pie- 

core  bien  connue  en  Grèce  du  té  les  Veftalcs  &  les  Dieux  qu'cl- 

tems  d'Ariftote,  &  ce  Philofo-  les portoicnt,futla première  cau- 

phe  peut  fort  bien  avoir  confon-  fe  du  fàlut  deRome. 


au  les  noms  >  mais  peut-être  auûi 
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UMiut  PsfMus  fort  longue.  Papirius  le  frappa  de  fon  bâton  fut 
^GZkuf&^ji'tû/.  la  tête  &  le  blefla  dangereufement  j  le  Barbare 

irrité  tira  fon  épée   &  le  tua.  Ils  tuèrent  en- 
fuite  tous  les  autres  fur  leur  fîeges ,  &  palfe" 
rent  au  fil  de  l'épce  tous  ceux  qu'ils  rencontrè- 
rent devant  eux.  Ils  employèrent  pludeurs  jours 
à  piller  les  maifons ,  &  à  faccager  la  ville  ,  où  ils 
mirent  enfin  le  feti ,  pour  fe  venger  de  ceux  qui 
occupoient  encore  le  Capitole ,  &  qui  bien-loin 
de  fe  rendre  ,  après  en  avoir  été  fommez  ,  re- 
poufToient .  vigoureufement  leurs  attaques  ,  en 
défendant  leurs  retranchemens.  Voilà  pourquoi 
ils  ruinèrent  la  ville  &  pafferent  au  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  (ans 
épargner  ni  âge  ;  ni  fexe. 
csriefiuenMêit      Lc  Capitolc  tenant  plus  long-tems  qu'ils  n'a- 
^S"/.Jw«fS  voient  cru  ,   &  les  vivres  commençant  à  leur 
eeiix  de  la  c»mfa-  mauquer ,  ils  partagèrent  leur  armée  ;  une  partie 
forte»,  i  fTtuf.       demeura  avec'le  Roi ,  pour  continuer  le  (lege , 

&  l'autre  partie  ,  fe  divifant  par  compagnies  & 
par  bandes,  fe  difperfa  &  alla  fourrager  la  cam* 
pagne ,  &  piller  les  bourgs  avec  une  entière 
fecurité  &  ufie  extrême  confiance  en  leur  bonne 
fortune.  Par  hazard  la  plus  groffe  troupe  &  la 
vne partie d» [Mr.  micux  difciplittée  alla  du  côté  d'Ardées,  où 

mee  Jes  G»uhis  V*  ...  j^       •      r  1  •      I  •         i. 

du  cité  d Ardéet t  Camillus ,  dcpuis  Ion  exil,  menoit  la  vie  dun 

cmu  us.     ^j-j^pig  Particulier ,  fans  fe  mêler  d'aucune  affaire } 

mais  alors  reveillé  par  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  & 

ranimant  fes  efpérances ,  il  étoit  agite  de  diffe-r 

rentes  pçnfées ,  &  cherchoit  les  moyens ,  non 
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pas  de  Te  dérober  à  la  fureur  des  Gaulois ,  mais 
de  les  repoufler  &  de  les  vaincre  ,  fi  l'occafion 
s'en  prcfentoit»  Voyant  donc  que  les  Habitans 
d'Ardées  ëcoient  afTez  forts  en  nombre  ,  mais 
qu'ils  manquqient  de  rcfolution  &:^e  courage  •  ^ 
a  caule  du  peu  d  expérience  &  de  la  lâcheté  de  miuu$  k  u  jeu 
leurs  Chefs ,  il  s'adrefla  à  la  jeuneflTe ,  &  leur  "^^^  ^^^^'' 
dit ,  c^uil  ne  fallait  pas  imputer  la  défaite  des  Romains 
a  la  "Valeur  des  Gaulois  ,  ni  s^ imaginer  que  les  cala- 
mite:^  qui  leur  étoient  arrinjées  pour  avoir  manque  de 
prudence  y  f^  pour  avoir  juivi  de  mauvais  confeils  y 
fujjent  t ouvrage  de  ceux  qui  riavoient  rien  contribué  à 
leur  viéîoire  i  mais  quiljalloit  attribuer  ce  revers  à  la 
Fortune  ,  qui  avoit  voulu  montrer  fin  pouvoir  i  que 
plus  il  y  avoit  de  danger  y  plus  il  étoit  glorieux  de  re- 
pouffer  une  guerre  étrangère  &  barbare  ,  qui  comme  le 
feu  y  ne  finïffoit  &  ne  s' éteignait  y  qu  après  avoir  con- 
Jumétoutce  qi^ elle  avoit  vaincu  i  que  s  us  voulaient  avoir 
delà  fermeté  Cf^du  courage  y  il  leur  promettait  en  tems  t?* 
lieu  y  une  viéioire  aijee  (S^  fans  aucun  danger.  Com- 
me il  vit  les  jeunes  gems  touchez  de  Tes  difcours^ 
il  alla  aux  Chefs  &  au  Sénat  d'Ardées ,  &  les 
ayant  perfuadez,  il  arma  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes,  &  de  peur  que  l'en- 
nemi qui  étoit  fort  près  y  n'en  fût  informé  y  il  les 
tint  renfermez  dans  la  ville. 

Lts  Gaulois  revenant  chargez  de  butin  y  après 
avoir  couru  &  fourragé  tout  le  pays ,  campèrent 
en  défordre  &  avec  beaucoup  de  négligence,  ôc 
ne  penferent  qu'à  boire  j  la  nuit  les  furprit  yvres^ 


I 
i 
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camiUus fort  fur  &  Ic  filencc  icgna  feul  dans  leur  camp.  Camillus 
d"'  uTtUfUr"  '  averti  par  fes  efpions ,  fit  fortir  fes  troupes  d'Ar- 

dëes ,  Se  ayant  fait  fans  bruit  tout  le  chemin  qui 
étoit  entre  les  ennemis  &  la  ville., il  arrivai  leur 
camp  fur  le  îninuit.  D'abord  il  fit  jetter  da 
grands  cris  à  {ts  troupes  ,  &  commanda  aux 
trompettes  de  fonner  pour  effrayer  les  Barbares^ 
qui  à  ce  grand  bruit  revenoient  à  peine  de  leur 
Ibmme  ôc  de  leur  yvrefle.  Il  y  en  eut  quelques- 
uns  qui  fe  réveillèrent  en  furfaut ,  &  qui ,  pre- 
nant les  armes  ;,  foûtinrent  quelque  temps, 
l'effort  de  Camillus ,  &  moururent  en  combat- 
tant  i  mais  la  plupart  accablez  de  vin  &c  de 
fbmmeil  j  furent  tuez  tout,  endormis  j  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  fe  fauverent  à  la  faveur  de 
la  nuit ,  fut  ratrapé  le  lendemain  par  la  Cava- 
lerie ,  qui  les  trouvant  errants  &  difperfez ,  en  fie. 
un  grand  carnage. 

LaRenomraeefematout  aufïi-tôt  le  bruit  de 
cette  défaite  dans  toutes  les  villes  voifines ,  Ôc 
porta  quantité  de  jeunes  gens  à  Cq  joindre  à  Ca* 
millus ,  fur-tout  les  Romains^qui  après  la  Journée 
d'Allia ,  s'étoient  réfugiez  à  Veies,  &  qui  alors  de- 
ploroient  leurs  malheurs  par  de  telles  plaintes  : 
JL1%i!e^"à  %'  Capitaine  y  difoient-ils  ,  U  Fortune  a  ravi  à  U 
Vtitt.  .  ytlle  de  Rome ,  four  le  donner  à  celle  etArdées ,  afin  de 

ta  rendre  ilîuflre  par  fes  grands  exploits  <  Et  cependant 
celle  qui  a  porté  y  (3^  qui  a  nourri  unfivrandnommey 
demeure  entièrement  perdue  &*  détruite  :  Et  nous  j  faute 
^e  Capitaine ,  nous  nous  tenons  renferme^  derrière  tes 

fnuri 
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tmtrs  ctune  viUe  étrangère  ,  &*  nous  demeurons  Us  Iras 
croife:^  ,  trahiffmt  malheureufèment  tltaÙe.  Revenons 
de  cette  honteuje  Lmguettr ,  à^  envoyons  demander  nôtre 
Général  au  Peuple  ctArdée^y  ou  y  prenant  nous  -  n^mes 
les  armes  ,  ailons  nous  ranger  fous  fis  étendarts.  Car 
enfin  tl  n'efi  plus  hanni ,  C^  ruMs  ne  fiommes  plus  C/« 
toyens  ypuif qu'il  riy  aplus  de  Rjme  y  et  que  notre  patrie 
efi  entre  les  nkùns  de  nos  ennemis.  « 

Cet  avis  fut  approuvé,&  l'on  députa  fur  l'heure 
même  à  Camillus  ,  pour  le  prier  d'accepter  la 
Charge  de  General ,  mais  Camillus  répondit  ,     cranje  mniM 
qu'il  n'accepteroit  cette  Charge,  qu'après  que  les  Jw^iSÏÏÎ'cî 
Citoyens  qui  étoient  dans  le  Capitole  ,  auroienc  "«^*- 
confirmé  leur  choix  parleurs  fuffrages  félon  les 
Loix ,  &  que  pendant  qu'ils  vivroient ,  il  les  re- 
garde roit  comme  le  Corps  de  la  Répubhque ,  leur 
obéïroit  avec  une  entière  foumiffion ,  &  n'entre- 
prendrait  rien  fans  leur  ordre. 

On  admira  la  modération  fie  la  probité  de  Ca« 
millus ,  mais  on  n'avoit  perfonne  pour  porter 
ces  nouvelles  au  Capitole  )  il  paroiâbit  même 
entièrement  impoflible  de  faire  entrer  quelqu'un 

Mais  Camillus  répondit  ^u^il  nat^  fur  quoi  il  fait  cette  belle  réw 

^dccepteroit  cette  chsr^e.  )  C'étoit  âeicion  qui  mérite  de  n*êtr«  pas 

certainement  Telprit  ae  Camillus^  oubliéç  :  ^dea  regébàt  omnia  pH*  ' 

qui  n'auroit  pas  feulement  changé  dor^  difcrimin^(jiie  reram^prope  fer* 

fc  Mcu  de  fon  exil ,  fans  rordre  du  ditis  rebus\fervabant.  Tant  la  fth 

Çenat  &  du  peuple^  comme Tite*  denr  gowvemoit  en  toutes  retKon^ 

Live  le  dit  Formellement  \  mais  très  ,   &  tant  on  obfervûit  avec 

le  même  Titc-Livc  écrit  que  ce  la  dernière  exaSUtnde ,  jufjH^OHX 

furent  les  Vqiens,  qui  avant  que  moindres  formalités  en  tentes  cho4 

4'apneller  Camillus ,  cnvpyerent  fes ,  lors  mimç  qi^  tom  itoh  pref^ 

ra  demande»  la  pcrmiffion  au  Se-  qne  perdu.     .  »^         - 
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dam  cette  citadelle .,  ferrée  de  fi  près  par  les 
ennemis  ,  qui  étoient  maîtres  de  la  ville.  Heiu* 
reufement  parmi  les  jeunes  gens  il  y  eut  un 
certain  Pontius  Comminius ,  d'une  naiflànce  mé- 
diocre ou  moyenne  ,  mais  qui  brûloit  d'envie 
de  fe  fignaler  &  d'acquérir  de  la  gloire  ',  il  s'of^ 
frit  volontairement  à  courir  ce  danger.   Il  ne 
crmjt  MiihH  it  voulut  pas  fc  charger  de  lettres  ,  de  peur  que  * 
niut^ahntrtprtni  veuant  2i  ctte  pris ,  les  ennemis  ne  decouvnllenc 
*l^r.r4Mn,hC4.  ]^  jgfl-gi^  jg  CamiUus  ',  mais  prenant  une  mé- 
chante robe  ,  fous  laquelle  il  cacha  quelques 
pièces  de  liège  ,  il  fe  mit  en  chemin  &  marcha 
tout  le  jour  lans  aucune  crainte  >  à  l'entrée  de  la 
nuit  il  arriva  près  de  la  ville  ^  &;  voyant  qu'il 
ne  pouVoit  palferla  rivière  lur  le  pont  quiétoic 
gardé  4  il  entortilla  fur  ià  tête  là  rooe  ^  qui  étoic 
peu  charge  d'étofife  ,  &  affez  légère  ,  &  fè  mie 
a  la  nage  ,  foûtenu  par  ces  écorces  de  liège  , 
avec  lefqudlcs  Utraverlàle  fleuve  jufqu'i  la  viHe , 
&  continuant  Ion  chemin  ,  en  évitant  toujours 
ttrtt ,  Mnfi  Mf-  les  endroits  ,  ou  il  jugeoit  par  le  bruit ,  &:  par 
T^ùd^^t  ies  feux .,  <jue  l'on  fàifoit  la  meilleure  -garde ,  il 
tm ,  mtre  fivmn-  gagna  la  porte  Carmentale ,  où  le  filence  étoit  le 

ért ,  qui  émt  tout    *'j  ^  *•.  1  A     /      1      I  II      1  t 

Mfrh ,  énfitdiu  plus  grand  ,  &  du  cote  de  laquelle  le  mont  du 
*^  Capitole  étoit  le  plus  roide  ,  &   le  rocher  qui 

l'environne  ,  le  plus  efcaipévil%nmpa  fur  ce  ro- 
cher par  l'endroit  le  plus  difficile  &  le  plus  dé- 
jfert ,  avec  beaucoup  de  travail  &  de  peine  ,  fans 
être  apperça  ,  &  arriva  jufqu'aux  premières 
fentineûeis  \  après  qu'il  les  eût  (àluez  «  &  ^u'il. 
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leur  eût  dit  (on  nom ,  ils  le  reçurent  avec  une 
extrême  joye  ,  éc  l'envoyèrent  aux  Magiftrats. 

Le  Sénat  fut  aifemblé  mr  l'heure  même.  Pon- 
dus leur  apprit  la  viâoire  que  Camillus  avoit  *  j 
remportée ,  &  dont  ils  n'avoient  pas  eu  le  moin-  j 
dre  vent ,  leur  dit  la  réfblution  des  foldats ,  &  les  i 
exhorta  à  confirmer  la  Charge  de  Générai  à  Ca- 
millus,  vu  que  c'étoit  le  (èul  à  qui  les  Rcxnains 
de  dehors  étoient  réfolus  d'obéir.  Ces  nouvelles 
entendues  ,  le  Sénat,  après  avoir  délibéré  quel-    i*stn*t,A^txt 
que  tems  ,  élût  Camillus  Diâateur  ,  &  ren-  JZml  cZatsl 
voyà  par  le  même  chemin  PontiUs ,  qui  eut  a  fbn  fi^û^lufii!''"  ^ 
retour  la  même  bonne  fortune  >  car  il  pafTa  fans 
être  aperçu ,  Se  rapporta  aux  Romains  de  dehors 
les  ordres  du  Sénat ,  dont  ils  furent  fort,  joyeux.                      ^ 

Camillus  trouva  vingt  mille  hommes  en  ar- 
mes, 6c  ayant  joint  à  cette  armée  un  plus  grand 
Aombre  d' Alliez ,  il  fe  prépara  à  aller  attaquer  les 
Barbares.  Voilà  de  quelle-  manière  Camillus  fut 
élu  Diâateur  pour  la  féconde  Çois,  Il  fè  rendit 
incontinent  à  la  ville  de  Veies  ,  ic  s'étant  mis  â 
la  tête  de  l'armée  avec  tous  les  iêcours  des  Al- 
liez, il  marcha  comr«  les  ennemis. 

Dans  ce  tems  -  là  quelques-uns  d<es  Barbares 
qui  étoient  au  fiege ,  payant  par  kazard  près  de 
l'endrcMt  par  où  Pomius  éteic  monté  la  nuit  au  uti*mtné*r»». 
Capitole,  &appercevam  enplufieurs  endroits  les  *u*qmZI'*'^ 
traces  de  fès  pieds  &;  de  Çss  mains  >  cotnme  en 
grimpant  il  s'etoit  accroché  à  tout  ce  qu'il  avoit 
|4  empoigner ,  les  herbes  &  les  broCaules  ,  qui 

S  il 
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létdient  le  long  des  rochers  ,  foulées ,  &  la  terré  - 
éboulée  par-cy  par-là  ,  ils  allèrent  en  faire  le 
rapport  au  Roi ,  qui  s'étaht  rendu  fur  les  lieux, 
&  ayant  confidéré  de  près  ce  qu'on  lui  avoit  rap- 
porté ,  ne  dit  rien  fur  l'heure  i  mais  le  foir  il 
affembla  tous  ceux  qui  étoient  les  plus  difpos  & 
les  plus  légers  parmi  Cts  troupes ,  &  les  plus  pro- 

{)res  à  gravir  fur  les  monts  les  plus  efcarpez ,  àc 
eur  dit  :  Les  ennemis  nous  montrent  eux  -  mêmes-  It 
.trtMus^futrou-  chemin  atti  mus  était  caché  jufquici  ,  (Sf^  nous  fom 
•mtnur  4uc»pitoU  ijoir  ouc  cc  focher  n'efi  ni  impraticable  ,  ni  inaccejjioit*  ■ 
mn,  *  '"*^*  *  *'  Ce  nous  fèroit  une  grande  honte  ,  a^s  de  ^  heureux 

commencemens ,  de  de  fédérer  delà  fin  ,(^  etabandotmer 
ce  Fort  y  comme  im^^enahle  ,  lorjque  les  ennemis  rriêmes 
nous  marquent  les  endroits  par  lejquels  il  peut  être  pris  i 
ou  un  (eul  homme  à  pu  monter  ,  plufieurs  j  monteront 
'l'un  après  l'autre  i  cela  fera  même  Jt autant  plus  facile  , 
qu'ib  s' entr  aideront  i  je  dejiine  de  ff-andes  recompenfèsCt 
de  grands  honneurs  à  tous  ceux  qui  en  cette  oea^ùm 
auront  dorme  des  preuves  de  leur  courage. 

Les  Gaulois  excitez  par  ces  promefles,  promi- 
rent gayemcnt  de  monter.  En  effet  ,  fur  le  mi- 
nuit ,  ils  commencèrent  à  grimper  à  la  fîle  avec 
uii  fort  grand  (ilence ,  en  s'accrochant  à  des  ro- 
chers fort  efcarpez  èc  fort  difficiles  ,  mais  qu'ils 
tjrouverent  pourtant  moins  inaccefïîbles   qu'ils 
n'avoient  penfë  ,  de  manière  que  les  premiers 
ta  GMiUh ,  fl»  avoient  déjà  gagné  la  hauteur  ,  &  allpient   fc 
£lS«iS?<î  c!^  rendre  maîtres  des  retranchemens ,  &  faire  main 
»**^«  bafle  fur  les  fentinelles ,  qui  étoient  tous  endof« 
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mis  y  car  ni  homme ,  ni  chien  ,  ne  les  avoit  dé- 
couverts î  mais  il  y  avoit  des  oyes  facrées  ,  qu'on 
nourriûbit  autour  du  Temple  de  Junon.  Aupa- 
ravant on  leur  donnoit  de  la  pâture  en  abon- 
dance ^  mais  depuis  quelque  tems  elles  étoient 
fort,  négligées ,  parce  que  les  vivres  avoientcom- 


jlHparavant  on  leur  donnait  de 
U  fiture  en  abondance  ,  mais  de- 
fm$  ifuelifue  tenu  elles  itoient  fart 
négligées.  ÎYoilà  une  circonftaBce 
qui  me  paroît  bien  petite  8c 
i>eti  digne  de  THiftoire.  A  quoi 
Soi  nous  apprendre  qu'aupara- 
vant on  nourrifToit  fort  bien  ces 
Oyes  y  mais  que  depuis  qu'on 
étoit  il  pre(ré  ,  on  les.nourriflbit 
plusmal.Plutarque  auroit-il  trou- 
vé cette  particularité  dans  quel- 
que Hiftorien  que  nous  n'avons 
plus }  J'en  doute.  Et  comme  par 
tout  ce  qui  a  précédé  ,  on  voit 
sianifeftement  qu'il  avoit  Tite- 
Ljve  devant  les  yeux  ,  on  peut 
laifbnnablcmentibupçonner  qu'il 
a  été  trompé  par  un  endroit  de 
cet  Hiftorien,  qu'il  n'a  pas  enten- 
du ,  comme  cela  lui  eft  arrivé 
déjà  deux  fois  dans  cette  même 
vie  de  Camillus.  Voici  le  pafTa^ 
ge  :  jinferes  non  fefallere ,  (jmbus- 
Jacris  Jnnoni  in  Jkmma  inopia 
cibi  Umen  ééftinebaiur.  Com- 
ment peut-on  trouver  dans  ces 
paroles  la  moindre  ombre  du  fens 
que  Plutarque  a  fuivi  ^  Cela  n'eft 
pas  bien  difficile  ,  &  voici  la 
lource  de  l'erreur.  Plutarque,quj, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ^  n'entcn- 
4oit  pas  finement  le  Lat  incarnai 


fait  la  conftrudion  de  ce  paflà- 
ge  ;  il  a  joint  cibi  avec  abftineba^ 
tur ,  au  lieu  qu'il  doit  être  joint 
avec  inoPia  ^  &  trompé  par  la 
reflemblance  de  cette  phrafè  oibi 
MbfiinebdtHTy  avec  la  phrafe  Gre^ 
que  9iiS'%^d€u  Qt^  >  il|*A  Ptîfe  dans 
le  même  fens^&lui  a  tait  figni* 
fier ,  épargner  la  nourriture  ,  au 
lieu  que  Tite-Live  a  dit  que  les 
Romains  dans  une  grande  difette  dt 
vivres  ,  épargnaient  ces  oyes ,  & 
s*empechoient  de  les  manger^  Pour 
juftmer  Plutarque^  on  pourra  dire 
qu'il  n'a  rapporté  cette  panicula* 
rite  que  pour  rendre  raifon  de  ce 
que  ces  oyes  étoient  fi  éveillées  ; 
mais  cela  n'étoit  nullement  né- 
ceflàirc ,  les  oyes  les  mieux  nour- 
ries font  toujours  afièz  éveillées» 
Ceux  qui  refuferont  de  fe  rendre 
à  ma  coojeAure  ,  ne  fçauroient 
au  moins  difconvenir  que  la  re- 
flexion de  Tite-Live  ne  foit  plus 
convenable  ,  &  que  Plutarque 
n'eut  mieux  &it  de  la  fuivre  ,  & 
de  dire  conune  lui  tfue  maigri 
Ve^irémité  oh  ces  Romains  étoient 
réduits  ,  ils  avaient  tonjours  épar* 
gni  ces  oyes ,  parce  (jumelles  étoient 
canfacrées  à  junon.  Long -tems 
après  avoir  fait  cette  remarque  ; 
je  l'ai  commuiûquéeà  un  des  plus 
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mencc  a  manquer  ,  &  qu'il  y  en  avoit  a  peine 
pour  les  hommes-  Or  cet  animal  a  Touie  fort  fub- 
e  til  &  il  cft  fi  peureux  >  qu*il  s'effraye  pour  le 
moindre  bruit  >  &:  cellesJà  encore  plus  éveils 
lées  par  la  faim  ^  ôc  par  conséquent  plus  Êiciles 
à  allarmer  y  fbitirent  promptement  rapproche 

*{#f.*?Sî  ^^^  Gaulois  ,  &  fe  mirent  a  courir  &  a  crier 
J^clpi7/if,q^^^  contre  eux  ^  de  forte  qu  elles  éveillèrent  tous 
îr^^»4  '  '**  ceux  de  la  Fortereffe  ,  joint  que  les  Gaulois  fcî 

voyant  découverts  ^  ne  s'empêchèrent  plus  de 
faire  du  bruit  j,  au  contraire  ifs  allèrent  aux  K.o^ 
mains  avec  des  cris  épouvantables. 
^  Dans  cette  allarme  les  Affiegez  fai/îfïànt  impe^ 

tueuiement  les  premières  armes  qu'ils  rencontrè- 
rent fous  la  main  ^  fe  défendirent  ^  comme  ils  ie 
iSïS.  ^'*  *  trouvèrent^  Le  premier  de  tous  fut  Manlius^hom^ 


(çavans   hommes  y  6c  des  plus 
grands  génies  de  nôtre  (lede  ^  8c 

3iii  auroit  été  reconnu  pour  tel 
ans  les  plus  heureux  ucdes  de 
Rome  &  d* Athènes  >  il  m'a  fait 
f  honneur  de  m'écrire  quil  pour- 
foit  bien  être  que  Piutarque  n*à* 
voit  pas  ce  -  pauage  de  Tit;e-Livc 
devant  les  yeux  ,  &  qu*il  a  fuivi 
une  vue  particulière  $  que  ta  rê-- 
ftexion  de  Tite-Iive  eft  ceUe  d\in 
homme  étevé  dans  te  iCbin  de  k 
politique Romaine^&  plus  frappé 
des  idées  du  gouvemement^cfont 
h  Religion  fait  partie ,  8c  que  la 
réflexion  de  Ptutarque  eft  orlle 
4'un  Philosophe  accoutumé  k 
chercher  les  caufes  naturelles  des 
a>ccidezits  dpntil  parle  *,^que  c^Qi 


ce  qui  fa  porté  à  remarquer  qua 
ces  oyes  plus  mal  nourries  qu'à 
rordinaire^s'éveitlolent  aulTi  plus, 
matin.  U  ajoute  qu'il  aimeroi« 
pourtant  mieux  avoir  Eût  la  ré- 
flexion  de  Tite-Live  que  celle  de 
Plotarque.  Cela  eft  tres*ju4icieu« 
lèment  remarqué.  M^s.  |e  fuis 
perfuadé  que  FÎutarque  aimcroic 
mieux  le  reproche  que  je  lui  fais 
d'avoir  mai  entendu  un  paflage 
Latin ,  que  celui  que  lui  fait  ce 
grand  homme  d^avoir  fait  un 
mauvais  ohoiir ,  en  préférant  fà 
réflexion  à  ccHfc  de  Tite-Live  ^ 
qui  eft  fi  pleine  de  ièns ,  &  qui^ 
renferme  une  leçon  très-impoj^ 
tante  &t£cS'jÇ>ii<^ 


me  Cotidilaite ,  fort  robufte  ât  Ùl  ip&ùîane ,  & 
à.'utit  -grandeur  de  courage  que  tien  ne  pouvoir 
étoi^neV.  Il  {e  trouva  en  tête  ^eux  Gaulois 
qui  lé  chargèrent  »  comme  l'un  d'eux  levoit  iâ 
hache  pour  lui  abbatre  latcce  ,  il  le  prévint , 
ôc  lui  abbatit  la  main  d'un  coup  d'épée  ,  en 
même  tems  il  heuna  l'autre  Ci  rudement  au 
vifage  avec  fbn  bouclier ,  qu'il  le  ïtsiverfa  dans 
le  précipice  ,  fit  ferme  iùr  la  muraille  avec  tous 
ceux  qui  étoient  accourus  autour  de  lui ,  &  re- 
poufTa  les  autres  Barbares  ,  qui  avoietit  grimpé 
iufqu'au  haut .,  qui  n'étoient  pas  eil  fort  |?rand 
nombre,  &  qui  nefirentrien  qui  répondit  a  l'au- 
dace de  cette  aûion. 

Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  ,  les  Ro« 
mains  effrayez  encore  du  danger  qu'ils  venoicnt 
d'échapper  par  une  efpece  de  miracle ,  jetterent 
du  haift  en  bas  du  rocner  dans  le  camp  des  en- 
nemis le  Capitaine  qui  avoit  commandé   la 
garde  la  nuit  précédente,  &  decernerem  à  Man- 
lius  pour  le  prix  de  ù.  yi£toiK  ,  une  récom-  »Awi^«»/«  a^*»-- 
penfe  plus  honorable ,  qu'utile  ',  car  ils  lui  don^-  le  t'riM'H'f»  vi- 
nerent  chacun  ce  qu'ils  avoient  de  vivres  pour  ^''''** 
un  jour  i  c'eft-àrdire  ,  une  demie-livre  de  fro- 
ment du  pays  ,  ^és  vin  le  quan  d'ime  cotyle 
Grecque. 

Et  tU  vin  U  ^Mrt  ttuntCttyle  poat  la  pinte ,  ainfi  le  qiun  d'une 

Cree^Mf.  )  La  cotyle  Grecque  con-  cotyle  ,  n'étoit  pas  touc-à-Ëtit  la 

tenoit  un  peu  moins  qu'une  cho-  moitié  de   nôtre  demi  feptier. 

sine  de  Pafis ,  car  elle  con tcnoic  Tite-Uve  appelle   ce  prétendu 

i)x  cyathcs  ^  &  il  en  faut  quinze  qxù^  de  cotyle  fHMfmtt,  ce  qui 
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Cette  entreprife  manquée  ,  les  Gaulois  com> 
mencerent  à  perdre  courage  j  car  ils  n'avoient 
prefque  plus  de  vivres ,  n'ofant  aller  au  fourrage , 
de  peur  de  Camillus ,  Se  la  maladie  écoic  data 
leur  armée  ,  parce  qu'ils  ctoient  campez  parmi 
des  monceaux  de  morts  entafTez  les  uns  lur  les 
autres ,  ôc  entre  des  ruines  de  maifons  brûlées  , 
dont  la  cendre  qui  étoit  fort  haute  ,  corrom- 
poit  tellement  l'air  par  (à  {echerefTe  &c  par  fbn 
acreté ,  lorfqu'elle  étoit  élevée  par  le  vent  ou 
échaufée  par  le  foleil ,  qu'on  ne  refpiroit  qu'un 
poifon  fuDtil  qui  confu  moit  les  entrailles  ,  &  ce 
qui  contribua  encore  davantage  à  cette  conta- 
gion ,  ce  fut  le  changement  de  vie  >  car  venant 
de  lieux  ombragez  &  couverts  ,  qui  fournit, 
foient  par  -  tout  des  afyles  agréables  contre  les 
chaleurs  de  l'été  ,  ils  Ce  trouvoient  dans  des 
heux  bas  ^  fort  malfàins  ,  {iir-tout  podr  lau^ 
tomne  ,  à  quoi  ils  ne  purent  réfifter.  Tout  cela 
joint  à  la  longueur  di^  {lege  qui  avoit  déjà  duré 
fix  mois  entiers ,  excita  dans  leup  camp  une  pcfte 
fi  furieirfç  ,  qu'on  n'^nçerroit  plus  les  morts.»  à 
çaufe  de  leur  trop  grande  quantité. 

Cette  extrémité  des  Gaulois  ne  rendoit  pas  la 
condijtion  des  ailîegez  meilleure  »  la  famine ,  qui 

peut  bien  avoir  trompé  Plutar-  elle-même  ^  mais  la  difette  où 

que  ,  car  «juartariitt  efl certaine-  l'on  étoit,  rendoit  cette  largef- 

ment  la  moitié  de  la  cotyle  ,  &  fe  ,  une  grande  marque  de  Vaf- 

Plutarque,  trompé  par  le  mot  ^'a  fèétion  qu'on  avoit  pour  Manx 

J»ris  pour  fc  quart.  Quoiqu'il  en  lins, 
qic ,  Ig  chofe  p^roît  très-petite  eji 

augmentoiit 
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augmentoit  tous  les  jours,  les  preflbic  d*un  côté- 
&  de  l'autre ,  l'ignorance  de  ce  que  faifoit  Ca- 
millus  leur  abbattoit  extrêmement  le  courage, 
car  perfonne  ne  pouvoir  leur  en  porter  des  nou- 
velles ,  tant  les  Barbares  faifoient  bonne  garde 
dans  la  ville  tout  autour  du  fort.  Les  deux  partis 
étant  donc  également  découragez ,  il  y  eut  quel- 
ques propofitions  d'accommodement ,  qui  com-  ' 
niencerent  d'abord  parles  gardes  avancées ,  qui, 
fe  trouvant  aflez  prcs,entrerent  en  quelque  eipe-  ^ 

ce  de  pourparler.  Enfuite ,  par  la  permifïion  de 
'ceux  qui  commandoient  dans  la  forterefle ,  Sul- 
pitius  Tribun  militaire  s'aboucha  avec  Brennus. 
On  convint  que  les  afïiegez  donneroient  mille  „  c-p/w^nv.»  dn 
livres  pelant  d'or,&  que  les  Barbares,  après  l'avou:   l»  hwe  iov  v<tv 

*■  •      '      1  '        1       I         -11       o       J         Mt  cinq  cent  Uvvi$ 

reçu  ,  retireroient  leur  armçe  de  la  ville  &  des 
frontières. 

Les  fermens  prêtez  de  part  &  d'autre ,  &  l'or 
apporté  pour  être  pefé  ,  les  Gaulois  trompèrent 
d'abord  en  cachette  par  de  faux  poids ,  &  enfuite  unuSa^iSt^ 
à  découvert ,  en  arrêtant  &  faiîant  pencher  un 
àts  baifins  de  la  balance.  Lts  Romains  fe  plaigni- 
rent de  ce  procédé  ;  mais  Brennus  ajoutant  Pin-.   ^ 
fuite  &  la  raillerie  à  l'iHJuftice,  détacha  fon  épée, 
&  là  mit  encore  avec  le  ceinturon  dans  la  balance 
pardefTus  les  poids.  Sulpitius  lui  demanda  cç  que 
cette  aâion  vouloir  dire  ?  §lue  voudroit-elle  dire , 
répondit  Brennus,  Jtnon  maweur  aux  vaincus ,  ôç  v-«  ncxisi, 
(:ettc  parole  eft  demeurée  en  Proverbe, 

Sur  cçla  le?  Rçmaios  éçoiçnc  partagez,  les  vm^ 
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irritez  de  cette  infoknçe&pleins  de  refièntimenï» 
Youioient  qu'on  reprît  l'or  ,  &  qu'on  remontât, 
au  Capitole  pour  y  fôûtenk  encore  k  fiege  >  & 
les  autres  ctoknt  d'avis  de  diffimuler  cette  mé- 
diocre injure  ,  &  de  ne  pas  Êiire  confîfter  la 
honte  i  donner  plus  qu'on  n'a  voit  promis ,  puiC- 
fou^i^Zt^^^é-  <1^^  l'affront  ne  confiftoit  qu'à  donner,  &  que  la 
"?"  f'  ^  *""""  nécelCtc  du  tems  les  avoit  réduits  i  le  boire. 

Pendant  qu'ils  conteitoient  ainli  entre  eux  & 
tnia^m^  *  ^*"  î^vec  les  Barbares ,  Camillus  qui  étoit  aux  portes 

de  Rome ,  ayant  appris  tout  ce  qui  s'étoit  pa£Ee , 
commanda  à  fon  armée  de  Tuivre  en  bon  ordre  & 
au  petit  pas ,  &  s'avançant  avec  l'élite  de  Ces  trou- 
pes ,  il  arriva  Cm  le  lieu.  Lqs  Romains  s'étant 
ouverts ,  le  reçurent  comme  leur  Diâatcur  avec 
beaucoup  derefpeâ:,  6c  dans  un  profond  (ilence. 
c»  quicamittut  Là  CamilIus  prenant  l'or ,  le  donna  à  fe&  gens ,  6c 
fis"  ^ponplfZ  commanda  anx  Gaulois  de  reprendre  leurs  poids 
^£Z.^  '■*'^"'  &  leurs  balances,  &  de  fe  retirer  i  car ,  leur  dit-il, 

ia  coÂturm  (h  Romains  eft  de  confirver  lem  Patrie^ 
non  pas  anjec  l'or,  mais  avfc le  Jèr, 

Bxennus  fe  mie  en  colère,  &  ïê  plaignit  que 
T!^.  t.  T  A  c'étoit  une  infi'a<^ion  au  traité.  Camillus  lui  ré- 

flirt  rfponjt  lu  ,  _ 

cmmiibit^  kBr*n-  pondit,  ^«f  ce  Troitté  n'avait  J^as  été  fait  tefftiwGVKnt , 

lIStMi'iln'étoitfM  valMi  parce  ipte  lui  é«m.  DiÛa- 
iCHTy&ny  ayam  point  tt autre  Omérd  étaUi  par  ta- 
Loi^  ils  avaient  traité  avec  des  gens  (mi  n  traient  oHçmi . 

La  cmiHme  Un  Rtmamt  eft  Je  a  erapianté  cette  penfee  de  Tite«. 
Tenferver  leurfatrit ,  non  tas  aevtc  Live.  ferroque  non  auro  reeitper»^ 
<*»r,  nuùsavec  Uftr.  i  Platar<jue   rt  ftttriamjitbct.  1Uv.  y  4^«    • 
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J^fntotrï  e«f  à  moifiidy  ajoâtft-'t'il  ^  ^^tlfiut  s'a- 
àrejjer  frefimemetu  yf  vot»  ave^,  quelque  demande  à 

faire  j  carfe  viens  avec  une  autorité  légitime ,  f^  je  fuis 
le  maître  >  ou  de  vous  pardonner  fi  vous  ofve^j^  recours  aux 
frieres ,  4m  de  vous  funir  comme  des  coupoles  tfivtm 

.  me  vous  repente^,. 

Ces  paroles  firent  fortir  Btennus  hors  de  lui  > 
il  commande  à  (es  gens  de  prendre  les  armes. 
Les  Romains  en  font  de  même.  Les  deux  par- 
tis tirent  Tépce  en  même  tems,  &  rechargent, 
mêlez  les  uns  avec  ks  autres ,  comme  on  le  peut 
penièr,  vu  qu'ils  étoient  dans  des  ruines  de  mai- 
ions  4  dans  des  rues  étroites ,  &  dans  des  heux 

,  ièrrez  qui  ne  fouffroient  point  d'ordre  de  ba- 
taille. Mais  bientôt  mprcs ,  Brennus  devenu  plus  t^^|]J^|^5!î2iî 
fage  ^  retira  iès  troupes  dans  fon  camp. avec  peu  *»n«R»m*  <*««* 
de  perte ,  ëc  les  failant  marcher  des  la  nuit  même, 
il  abandonna  la  ville  ,  dç   alla  camper  à  huit 
tniiîts ,  près  du  chemin  qui  mené  i  Gabies. 

Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  ,  Camillùs  c^mButhsfuit; 

C  t  r  1.  t    \  o     Uur  à»nn*  U  bs- 

lut  en  preience  couven  d  armes  eclattantes  ,  &  tsiae,&i*tdjféàt 
(ùivi  de  {qs  Roniains  qui  étoient  alors  auffi  fbr-  *''*'^'^"^*' 
midables ,  qu'ils  çtôienç  aupataVant  abbattus.  Il 
leur  ^nna  la  bataille  oui  mt  ^rt  rude ,  $c  qui 
dura  fort  long-tems ,  juidu'à  ce  qu'enfin  les  Gau- 
lois furent  entièrement  cfëfaits ,  de  leur  camp  pris 
après  vm  trçs-gratifd  carnage.  Ceux  qui  prirent  la 
fuite  »  furent  tuez  par  les  Romains ,  qui  les  pour- 
fuivirent  fort  vivement,  &  ceux  qui  s'étant  dif- 
pcrfez ,  échajperent  ï  leur  pourfuite ,  furent  ac* 

Tlj 
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câblez  par  ceux  qui  fortirent  contre  eux  des  villes 
&  des  villages  voifins.  Ainfi  Rome  qui  avoit  été 
prife  d'une  manière  fi  furprenante,ftitfauvée  d'une 
manière  plus  fiirprenante  encore ,  après  avoir  été 
au  pouvoir  des  Barbares  fept  mois  entiers.  Car  ils 
y  entrèrent  un  peu  après  le  quinze  de  Juillet ,  ôc 
ils  en  furent  cnaflez  vers  le  treize  de  Février. 
cmtijbis  rtnm  Camillus  rentra  triomphant  dans  la  ville,com- 
Ew/**"*  ***"   ^^  ^^  Libérateur  de  fa  patrie^qu'il  avoit  retirée  des 

mains  des  ennemis,&  comme  celui  qui  ramenoit 
Rome  dans  Rome  même ,  car  les  Romains  qui 
avoient  été  dehors  pendant  le  fiege  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enf ans ,  fuivoient  fon  char ,  & 
ceux  qui  avoient  été  afliegez  dans  le  Capitole , 
&  quis'étoient  vus  à  la  veilfe  de  mourir  de  faim , 
allèrent  à  leur  rencontre ,  &  s'embraflant  les  uns 
j»ytd>sR»m»iiis  Icsautrcs,  ils  vcrfoieut  tous  des  larmes  de  joye 
^^un^ionheurfi  p^ur  un  bonheur  fi  inefperé ,&  qu'ils  ofoient  à 

peine  croire.  Les  Prêtres  des  Dieux ,  &  les  facrez 

Camillus  rentra  triomphant  dans  &  les  bons  mots  ^ue  lesfoldats  Ji- 

la  ville  y  comme  le  Sauveur  de  fa  fent  en  ces  occafims  fans  préparât- 

Patrie.  ]  Titc-Livc  relevé  dayan-  tien  &fans  art ,  il  efl  appelle  i?#- 

tagc  ce  triomphe  de  Camillus,  mulus,  père  de  la  patrie^  &  te/i~ 

&  rexpôfe  mieux  à  nos  yeux ,  en  eond  Fondateur  de  Rome ,  louanget 

diiànt:  DiSator  ,  recuptrataex  qui  n'étoienf  nullement  vaines  & 

èo/lii>us  patria  t  triftmphatts  in  ur-  qu'il  méritoit.   Cela    marqué  la 

iemredit,  înterque Jecosmilitaret ^  coutume  qui  s'obfèrvoit dan^s les 

^s  inconditos  laciunt,  Romuîus  triomphes,  où  l'on  fbufTroit  des 

ac parens  patri*  y  conditorque  alter  jeux  utyriques  ,  &  où  l'on  per- 

nrvis ,  haud  vanis  laudibus  appel-  mettoit  aux  foldats  de  tailler  8e 

hoitr.  Le  Di£iateur ,  apris  revoir  de  brocarder  les  triomphateurs.' 

retiré  fa  patrie  des  mains  des  en-  L'origine  de  cette  coutume  eft 

nemis ,  rentre  triomphant  dans  la  expliquée  dans  Denys  d'Halii^ 

îw/fe ,  &  parmi  tes  plaifatiteritt  nafle.  liv.  VU, 
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Miniftres  des  Temples  marchoient  en  bon  ordre; 
rapportant  en  leur  entier  toutes  les  chofes  faintes 
ou'ils  avoient ,  "bu  enterrées  lorfcju'ils  avoient 
pris  la  fuite ,  ou  emportées  avec  eux  y  &  les  Ro- 
mains attentifs  a  ce  lpe<îiacle  fi  agréable  &  fi  défi- 
ré,  fentoient  le  même  plaifir  &  la  même  joye, 
ioue  fi  les  Dieux  eux-mêmes  fuffent  rentrez  dans 
la  ville  pour  la  féconde  fois, 

Camillus  après  avoir  facrifié  aux  Dieux,  &  pu- 
rifié la  ville  félon  le  formulaire  didlé  par  des  gens 
habiles  dans  ces  matières ,  releva  tous  les  anciens 
Temples ,  &  en  bâtit  un  nouveau  iù  Dieu  ^jus  CMuUushiutvn 
Locutejus  dans  le  même  endroit  où  Marcus  Cedî-  ajS tJ^ej^!'* 
dus  avoir  entendu  la  voix,  oui  lui  annonçoitl'ar- 
rivée  des  Barbares.  Les  emplacemens  &  les  bor- 
nes des  vieux  Temples  furent  enfin  trouvez  avec 
beaucoup  de  travail  &  de  peine ,  par  la  perfeve- 
rance  de  Camillus,  &  par  la  grande  application 
des  Prêtres. 

Mais  quandilfallutfè  mettre  à  rebâtir  la  ville 
«[ui  étoit  entièrement  détruite  ,  le  peuple  fe 
trouva  extrêmement  découragé ,  &  remettoit  de 
pur  en  jour ,  parce  qu'il  manquoit  de  toutes  les 
chofes  néceflaires ,  &  qu'il  avoir  plus  befdin  de 
repos  &  de  relâche  après  tant  de  travaux  qu'il 
venoit  d'efTuyer ,  que  de  s'aller  fatiguer  &  tuer  de 
nouveau ,  loifqu'il  n'avoit  ni  affez  de  force ,  ni 
aflèz  de  bien  pour  une  fi  grande  entreprife.  Ainfi  ufiupu  répété 
ie  tournant  encore  infènliblement  vers  la  ville  de  ut'vtuH!^ 
vVeies  qui  étoic  fur  pied ,  Ôc  pourvue  de  tout  ce 
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.qu'on  pouvoit  défirer ,  ils  donnèrent  matière  de 
difcourir  aux  harangueurt ,  qui  ne  cherchent  qu'il 
plaire  au  peuple.  On  n'entendoit  partout  que  des 
propos  feditieux  contre  Camillus ,  que  pour  Ton  am^ 

ttfpot  femtuux  1       ^     .  ri  I  tr  t> 

ttntrt  cmtùaus.    btùon  C7*  tow  fa  gloire  particulière  >  «  les  fri'vott  aune 

.  vilk  toute  frète ,  où  il  ne  failoit  que  fe  tranjforter ,  &*• 
qu'il  les  forfait  (thJfiter  des  rtùnes  ,  &^  de  rebâtir  ce^ 
refes  affreux  des  flammes  ,  ajm  d'être  afpelté,  nonjèide" 
ment  le  Générai  (T  le  fou/verain  Magiflrat  de  Rjanw  , 
mais  atiffi  le  Fondateur  »  au  ^and  m^ris  deEjmmlHs  ^  k 
■qui il frétendoit  enlever  ce  titre» 

Sur  cela  les  Sénateurs  craignant  une  guerre 
inteftine ,  ne  voulurent  pas  que  Camillus  fe  démît 
de  la  Didlature  avant  la  fin  de  l'année ,  comme  il 
en  avoit  le  deiTein^  quoi  qu'aucun  dutre  Di(f^ateur 

«'i^.-^*/"'^'/-  avant  lui  n'eût  été  plus  de  fix  mois  dans  cette 

n  était  qut  fourfix      .  1  ^  .  i 

«"•«v-  charge  ;  &:  prenant  eux-mêmes  la  peine  de  con- 

foler  Se  d^adoucir  la  populace  »  ils  tâchoient  de 

la  ramener  par  leurs  carefles  &  par  leurs  perfùa- 

tumontrnmttaut  fious.  Tantotïls  leur  montroient  les  monumens 

ï  f«y 7wÏÏ  ^  ^^^  tombeaux  de  leurs  pères  >  tantôt  ils  les  fai- 

fuwrmr'ttsttn    foicnt  ix>uvenir  des  Temples  &  des  Ueux Saints, 

hMittr  Vtiis.  i         %.  t  «     i  t»     •  • 

que  Romolus  ^^Numa ,  Ôi  les  autres  Rois  avoienc- 

confacrez ,  &  qu'ils  leur  avoient  laiiTez  en  dépôts 

&  parmi  toutes  lies  autres  choies  Maintes ,~  ils  ne 

7fe#  hunuàn» ,  manquoieiit  pas  de  leur  mettre  en  avant  la  tcte 

qui  fia  trWe ,  humaine  oui  hit  trouvéctoute  fraîche ,  lorfqu'on 

lor/qu  on  ertufrit  r         P"      r       t  «  i  1 

les  fcndttntm  4m.  creiuoit  Ics  œndemens  du  Capkoie  «  Ôc  pat  k- 

La  tête  hirnsÏMe  qni  fkt  trou-   fait  Us-  fonitmens  du  Capitale^  ) 
vée  fonte  fraîche  ,  hf^ifyncreti-   -Cc;  prodige  aatàm  (bus  T-^r^^itiQ 


C  A  M  I  L  i  U  s.  i5ï         • 

<|(ielle  les  Diçux  avoicnt  témoigné  que  tel  étoit 
l'ordre  des  deftinées ,  que  la  ville  quifcrok  bâtie  jtigutv  ft'i» 
<lans  ce  lieu  ,  fût  la  capitale  &  la  maîtrelTe  du  *"  **^'*' 
monde.  Ils  leur  rejoiettoieut  devant  les  yeux  le 
feu  {àçre ,  qui  aptes  la  guerre  venoit  d'être  rallu- 
mé par  los  Veftaies ,  &  leva:  remontroient  quelle 
tonte  ce  feroit  pour  eux ,  s'ils  donnoient  lieu  de  le 
faire  éteir»ire  une  féconde  fois  en  abai^donnant 
leur  ville,  foit  qu'ils  laviffent  enfuite  habitée  par 
■des  étrangers,  foit  qu'elle  éem&irh  defeirte  ,  & 
<qu'ony  menât  paître  les  troupeaux. 

Telles  étoiem:  les  tendres  remontraaiccs ,  p^c 
îefquelles  les  Sénateurs  ,  &  en  public  &  çd.  parti- 
culier ,  tâchoient  d'émouvoir  le  peupleimaisces^    j^, seMMUur* 
Sénateurs  étoient  attendris  a  leur  tour  pat  lés  la-  f»*"*'»  ^,/«'/* 
mentations  de  ce  même  peuple,  qui  a€ploroitle&  »n#«ut/«M  du 
calamitez  &  fon  indigence ,  &  qui  les  prioit  de  ^*"^ 
considérer  qu'ils  étoient  échappez  de  cote  guér- 
ie ,  comme  d'un  nauifrage,  nuds  &  fans  relfource, 
&  de  ne  pas  \q&  forcer  de  raflembler  ces  débris 
■d'une  ville  entièrement  détruite  ,  lorfqu'il.  s'en 
«offroit  une  autre  toute  prête  à  les  recevoir. 

Camillus  iiit  d'avis  de  convoquer  le  Sénat  pour 
prendre  une  dernière  réfblution  fur  cette  aftaire. 

le  Superbe}  -on  trouva  fous  terre:  pour  fnrprendreles  Romains,  & 

Ja  tête  d'un  homme  égorgé  qui'  pour  attribuetà  laTofcanelfi  pro- 

paroiiToit-encore  vivante ,  &  qui  dige  qui  regatdut Home.  Com- 

«dégoûtoit  d«  iàng.  On  envoya  me  S'il  eut  dépendu  de  l'artifice 

<confulker  Jes  Devins  dans la  Tof-  &  ode  la  fubtilité  du  Devin  de- 

^sme.Oopeut  voir^ianslelV.liy..  changer  l'ordce  de  la  Providea-  ' 

•de  Denys  <i'Halicamafiè  toutes.  £&.  L'Hiftoire  e/l  finguliexe^^ 

lesfupeicheiiesdontdklcDevlii'  zakot^  à'èxxzàws. 


.  t 
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te  SiHéaa/^m'  Le  Sénat  aflemblé  ,  il  fit  un  long  difcours  pour 

*/»r«/«.         réveiller  dans  les  cœurs  Tamour  de  la  patrie.  Oa 

écouta  ceux  qui  voulurent  parler  après  lui  ;  &  en- 
fin, lorfqu'il  fallut  prendre  les  avis ,  ilxiommanda. 
a  Lucretius  d'opiner  le  premier ,  comme  Prince 
du  Sénat ,  &  aux  autres  d'opiner  enfuite.  Chacun 
fit  filence»  Et  comme  Lucretius  alloit  commencer, 
par  hazard ,  un  Centurion  qui  venoit  relever  la 
garde  de  jour ,  palToit  par  la  avec  fà  troupe ,  & 
criant  à  haute  voix,  ens'adreflant  à l'Enieigne  de 
la  première  compagnie ,  il  lui  commanda  de  s'ar- 
rêter. &  de  planter  là  (on  enfeigne  ycar,  dit-il , 
nous  demeurerons  fort  bien  ici  fans  merflus  loin.  Cette 

Ce  mot  f  «a  Cm-  parole  djtc  fi  à  propos  pour  le  tems .  pour  la  ma- 
Oracle.  ticTC  que  1  on  traittoit ,  &  pour  1  incertitude  ou 

Tout  cet  cojroit  l'on  fe  trouvoit ,  n'eut  pas  plutôt  été  entendue, 

aécé  fore  mal  ttai<  _  ^  •i/It^-  i- 

«(«païAmiat.        que  Luctetius ,  aprçs  avoir  adore  les  Dieux,  diç 

tout  haut ,  qu'il  conjormoitfon  avis  à,  cet  Oracle  Jàcré  > 

//  ff  m  long  difcours  four  re-  turîon ,  ils  k  rcgardoîcnt  comme 

veiller  dans  Us  cœurs  V amour  de  la  un  oracle ,  comme  ayant  été.  inf- 

fa^rie.  )  Ce  difcours  cft  rapporté  pir^  par  Dieu  mcrae  ,    &  c'cft 

parTite;^-ivc,liv.5.5  ï.8c  c'eft  un  ce  qu'ils  appclloient  proprement 

çhcf-d*œuvre  d'éloquence,  (men ,  c'eft  pourquoi  Cicerçn  en 

Par  hazard  un  Centurion  qui  parlant  de  ces  omina  ,  dit ,  hac 

^enoit  relier  la  garde  de  jour,  ]  fojfe  contempi  (^  ridèri^  prételari^ 

Tite-Live  dit  qu'il  defcendoir  la  intelligo  ;  fed  id  ipfum  eji  Deof 

garde  ,   revèrtentes  ex  frafidiis^  non  ft^are^ijuA  ab  iisfigmficantur 

Mais  le  mot  du  Centurion  con-  contemnere,  }e  cmiprendsfort  biea^ 

vient  mieux  à  des  troupes  aui  qu'on   pem  les  méprifer  &   j*wf 

vont  monter  la  garde,  qu'à  des  moquer.  Mais  c*efi là  juftemem  ne 

croupes  qui  eh  reviennent.  pojnt  croire  de  Dieux ,  que  de  mé- 

Dit  tout  haut  qu*il  confarmoit  prifer  Us  avertijfemens  qu'ils  nout 

fm  Avis  à  cet  oracle  facré.  ]  Car  donnent.  Dans  le  u  îiv.  de  UDi^. 

quoique  çç  fut  un 'mot  du  Ceu-;  vixvtt^.  '  ^ 

çou? 
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tous  les  autres  Sénateurs  iuivirent  fôn  exemple , 
il  £ê  fit  même  tout  d'un  coup  dans  l'efprit  du     '^ «'A* /**^ 
peuple  un  fi  merveilleux  changeaient ,  qu'ils  s*  ex-  peur  faire  fsjftr  u 
nortoient  ô^  s'encourageoient  les  uns  les  autres  à  JS5  iwit"- 
mettre  la  main  à  l'œuvre ,  de  manière  qu'ils  com-  f  ***,'  *  i*  ^'" 

.         »  n  grande  ccf^tt. 

mencerent  tous  a  batir  avec  beaucoup  d  emprel- 
fèment ,  fans  attendre ,  ni  département,  ni  ordre  : 
&  en  s'emparant  des  lieux  qui  leur  paroiflbienti 
ou  plus  commodes  pour  bâtir,  ou  plus  agréables. 
Cette  grande  précipitation  fiç  qu'on  ne  gardât  au- 
cun alTignement  pour  les  rues  ni  pour  les  mai- 
fbns  ,  qui  furent  toutes  mêlées  &  confondues } 
car  on  dit  qu'en  moins  d'un  an  toute  la  ville  fut 
rebâtie  dépuis  (ks  murailles  ,  jufqu'â  la  dernière 
maifon  du  moindre  particulier. 

Ceux  qui  dans  cette  horrible  confufion  eurent 
ordre  de  Camillus  de  rechercher  les  emplacemens 
&  les  bornes  des  lieux  facrez  ,  étant  arrivez  à  la 
Chapelle  de  Mars ,  après  avoir  fait  le  tour  du  Pa- 
Jatium  ,  la  trouvèrent   entièrement  détruite  &  p' w72"i«« /*!-* 
brûlée  par  les  barbares  j  &  en  ôtant  les  ruines  ,  «"^"»  ^"f  ^ 
&  en  nettoyant  la  place,  ils  découvrirent lous un  e^-  mj» 
grand  monceau  de  cendres  le  bâton  augurai  de 
Romulus  i  il  eft  courbé  par  un  bout ,  ^  on  l'ap- 

St  cette  grande  picifitMion  fit  liv.  5.  5J. 
,y«'fl»  ne  gardât  MCHn  aUignemem.)        Etant  arrive'^  à  la  Chapelle  4e 

De -là  vient  (|ue  les  anciennes  Mars.)it'ïrUù  xtatiniS'a.tS  À'ftm^;, 

cloaques  ,  qui  d'abord  ne  paf-  il  faut  diie  «<i\i4<r« ,  comme  dans 

feient  que  par  des  lieux  publics,  la  vie  de  Numa.Titc-Live  l'apellc 

te  trouvèrent  cnfuite  fbus  des  mai-  curia  Saliomm,  parce"que  c'étoiç 

fons  des  panicuUers.  Titc-Live.  là  un  des giftcs  des  Saliens, 

Tome  Ih  V 
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pelle  Limus.  Un  s^en  fert  pour  détetmiatr  les  ré^ 
gions  du  Ciel ,  lorfque  les  augures  s'aiTeyent  pour 
confulter  le  vol  des  oifeaux  -,  Se  Romulus  ^  qui 
^toit  excellent  Devin ,  s'en  {èrvoit  i  cet  ufâge  i, 
mais  ce  Prince  ii'eut  pas  plutôt  difparu  ,  que 
les  Prêtres  prirent  ce  bâton  &c  le  gardèrent  très, 
régcdierement  parmi  les  autres  chofes  {àintes  >  &c 
après  cet  incendie  y  l'ayant  trouvé  fain  &c  entier^ 
lorfque  tout  le  reile  étoit  coniùmé  par  le  feu  ,  ils 
en  eurent  une  extrême  joye  ,  &  conçurent  de 
grandes  efperances  pour  Rome ,  ne  doutant  poinc 
que  ce  figne  ne  luipréfageât  6c  ne  lui  alTûrâc 
une  durée  uns  fin. 

Leur  viUe  n'étoitpas  encore  achevée  de  rebâ- 
tir ,,  qu'ils  eurent  a  (oûtenir  la  guerre  contre  Us. 
^ques ,  les  Volfques ,  &  les  Latins ,  qui  entrèrent 
en  armes  dans  leurs  terres  j  &  les  Tofcans  mirent 
riiu  de-  Tijc»-  en-  même  tcms  le  fiege  devant   Sutrium  ville 

tilliéè  des  Romains.  Les  Tribuns  militaires  qui 
A  dente  «««  commaudoient  l'àtmée ,  &  qui  s'étoieut  cauipex 

t^d*£J!Si!  ^^^  ^^  mohfMarcius  ,  y  furent  affiegez  par  les 

Latins ,  &  preflez  fi  vivement ,  que  réduits  a  l'ex- 
trémité &c  fur  le  point  de  tout  perdre ,  ils  envoyè- 
rent demander  du  fecours  a  Rome.  Alors  CamiU 
CétmittHs  iiA    lus  fut  élu  Didiateut  pour  la  troifiéme  fois. 

troifiénu  fiu.         Ou  coute  ccttc  guctre  de  deux  manieres.Je  com- 
juHt  uvu  de    mencerai  par  celle  qui  parok  fabuleufe.  On  dit 

^muht ,  vtrs  u  ^yg  j^g  Latlns  »  foit  qu'ils  ne  cherchaient  qu'un. 


Alors  Cémilitt  fût  élu  DiSa-   tzoifî^éme  année  àc  rOl^m^iadè: 
iW  , ,  ttkr  four  U  trti^ém  fiit*  l  La   jti.  &  l'an  4e  Rome  j^y^. 
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«tetextepoàr  Éiire  la  guerre ,  oa  <p'ils  YoûKniTenc 
vérkal>lemeiu:  rotiouveller  par  de  nouveaux  ma^ 
liages  leur  -ancienne  alliance  avec  Rc»ne  ,  en-> 
voyerent  des  Ambaiiàdeurs  aux  Romains ,  poui^ 
leur  •  demandée  leurs  filles,  les  Romains  étoïiûea 
ne  {çavoient  à  quoi  fe  réibudre  *  car  d'un  'C^ , 
ils  craignoient  la  guerre ,  n'itanc  pas  encore  bietu 
rétablis  6c  bien  remis  de  leurs  pertes ,  ^  4f  ^aniu 
trecôtérils  fouix^nnolentque  ceftte  demandera 
Latins  n'itoit'  que  pour  avoir  encre  leurs  mains 
des  otages ,  Ôc  que  par  bienfëancé  ils  couvroiénc 
cette  injufte  pr«tentioa ,  du  npmfpécieuxd<;  ma-> 
nage»  .  ■      ■  ]  ■  -'•.'■  ''•  '    .• 

Comme  as  étolent  ^ians  ce  terrible •emi>arrasj 
on  dit  qu'une  jeune  Ë(ciàve ,  nommée  Tutela,ou 
jfèlon  d'autres ,  Philotis,  «'adreflà  aux  MagilArats^ 
Ac  leur  conseilla  de  choi^rparmi  toutes  leurs  £A 
çlaves  ,  les  plus  jeunes  ,  les  plus  belles ,  $c  celles 

2ui  avoient  le  meilleur  air  ;  de  les  habiller  en  HUe$ 
e  condition,  de  les  envoyer  avec  elle  au  camp 
des  Ladns^.«j8c  deiui  j^uiièrie  ComdvL  reikXes  Ma<^ 
giftrats  approuvait  cec6n{èil;choi(Irentautani; 
d'EicUves  qu'dle  crut 'en  arvoic^^in  ,Zc  après 
k$  avoir  richemenit  parées  ,  ils  les  mii?ent  entre 
les  mains  des  Matins ,  qui  étoient  campez  près  de 
la  ville. 

La  nuit  venue ,  toutes  les  Efekves  Çs  faifirenç 
des  lépées  des  ennemis ,  &  Tutela  ,  ou  Philotis  ^ 
montant  Cm  un  figuier  ûuvagc ,  derrière  lequel 
elle  ptendit  Ufte  couverture,  éleva  «n  flambeai* 
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coiit  allumé ,  qui  pouvoit  être  vu  de  la  ville  (àtif 
être  apperçû  du  camp  ,  car  c'ctoit  là  le  figual 
dont  eue  étoit  convenue  avec  les  Magiftrats , 
{ans  qu'aucun  autre  Citoyen  en  eût  connoiiTan- 
ce  j  ce  qui  fut  caufè  que  les  gens  de  guerre ,  qui 
furent  commandez  pour  cette  expédition ,  forti- 
rent  avec  beaucoup  de  confufîon  &  de  defordre, 
en  s'appellant  les  uns  les  autres ,  à  meiùre  qu'ils 
étoient  preflèz  par  leurs  Officiers  ,  &  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  aies  ranger  en  bataille.  Ils  alle^ 
ïent  attaquer  les  retranchemens  des  ennemis  qui 
ne  s'y  attendoient  point,  &  qui  dormoient  tran- 
quillement ,  en  tuèrent  la  plus  grande  partie ,  &  fe 
i<  jtur  du  vhnti.  rendirent,  maîtres  de  leur  camp.  Cela  arriva  le  7. 

de  Juillet ,  qu'ils  appelloient  alors  Sltùntilis ,  c'eft- 
à-dirt  y  le  cinquième  mois.  Ce  jour -là  on  célèbre 
encore  une  lête  en  mémoire  de  cette  adion  i  car 
prenaicrçmént  on  fort  de  la  ville  pèle  mêle  avec 
Beaucoup  de  defordre  ,  en  prononçant  à  haute 
voix  des  noms  du  pays ,  comme  Caius ,  AdarcuSy 
LuciuSy  3c  autres  femblables ,  pour  imiter  ceux  qui 
fortirent  à  la  bâte ,  en  s'appeilant  les  uns  les  au-r 
très  dans  cette  occasion  \  &c  les  £fclaves  magnifi- 
quement vêtues ,  font  le  tour  de  la  ville  ,  en  fbr 
latrant  &  en  donnant  des  brocards  à  ceux  qu'elles 
rencontrent  j  enfuite  elles  fe  frappent  entre  elles» 
pour  marquer  la  part  qu'elles  eurent  à  la  défaite 
des  Latins.  Enfin  on  les  fait  affeoir  à  table ,  &  on 
les  régale  fous  des  feiiillées  faites  de  branches  de 
figuier ,  &  ce  jour-U  eft  appelle  ies  Hoiks  Cafna/~i 
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nés  y  comme  l'on  penfç ,  à  cau{è  du  figuier  {àuva- 
ge  ,  de  deiTus  lequel  l'Efclave  donna  aux  Ro- 
mains le  (îgnal  du  flambeau  allumé  >  car  les  Ro- 
mains appellent  un  figuier  fauvage ,  Cafrijkus. 
;  D'autres  prétendent  que  tout  ce  qui  fe  prati- 
[ue  à  cette  Fête  ,  fe  fait  en  mémoire  de  l'acci- 
ent  qui  arriva  à  Romulus  >  car  on  dit  qu'étant 
foni  de  la  ville ,  il  difparut  ce  jour-là ,  pendant 
yn  grand  orage  qui  furvint  tout-à-cpup  avec  une 
Uuee  obfcure  ,  ou  même  pendant  une  éclipfe  de 
Soleil ,  d'où  ce  jour  là  eft  appelle  les  Nones  Ca- 
frotines  yOSitcQ  quele;j  Romains  appellent  une  chè- 
vre C4/>n«,&  que  Romulus  difparut  ce  jour-la  fu- 
bitement ,  en  parlant  au  peuple ,  près  du  lieu  jip- 
pellé  le  marais  de  la  Chèvre ,  comme  nous  l'avons 
écrit  plus  au  long  dans  fa  vie. 

L'autre  manière  dont  on  raconte  cette  guerre, 
&  qui  eft  atteftée  par  lé  plus  grand  nombre  d'Hif^ 
toriens ,  eft ,  que  Camillus  ayant  été  élu  dicta- 
teur pour  la  troisième  fois ,  fur  \ts  nouvelles  que 
l'armée ,  commandée  par  \ts  Tribuns  militaires  , 
ctoitaffiegée  par  les  Latins  &  par  les  ^iolfques ,     c»nnttus  v*  su 
fit  prendre  les  armes  à  ceux  qui  n'étoient  plus  ^^^r^T^ 
en  âge  de  les  porter  j  &  faifant  un  grand  circuit  *Jl'f^^'  f^  ^* 
autour  du  mont  Marcms ,  lans  être  apperçu  des 
ennemis  ,  il  alla  caniper  derrière  eux  ,  &  par  un 
grand  nombre  de  feux  qu'il  fit  allumer ,  il  avertit 
les  affiegez  de  fon  arrivée.  A  cette  vue  ils  repri- 
rent courage ,  &  réfolurent  de  fortir  pour  com- 
battre •>  mais  les  Latins  &  les  Volfques  fè  renfer- 
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merent  datts  leur  camp  ,  qu  ils  retranchèrent  6c 
fortifièrent  avec  de  bonnes  paMàdes  ,  &  avec 
quantité  d'arbres  qu'ils  mirent  en.  travers  ,  parce 

Qu'ils  étoient  entre  deux  armées ,  &  réfolurenc 
'attendre  de  leur  pays  de  npuYelles  troupes,  fie 
le  fecours  des  Tokans. 

Camillus  s'apperçut  de  leur  delTein  ,  &  pour 
rwwtr,  %ï%'t  lie  pas  tomber  dans  le  mcmc  inconvénient ,  en  fc- 
wnu  Je  'nouviOes  jaKfant  cnveloopet ,  il  fe  hâta  de  les  prévenir.  Il 

trtufts  «fie  Lutins.  l\        '  l        , 

remarqua  que  leurs  retranchemens  etoicnt  de 
bois ,  &  que  tous  les  matins  il  fe  lévoit  un  vent 
très  fort  ou  côté  des  montagnes.  Ayant  donc 
préparé  beaucoup  de  feux ,  fie  mis  i  la  pointe  du 
ctMMHt  Cm-  P^^  fon  armée  en  bataille ,  il  commanda  à  une 
miiius  iiUwt      partie  d'aller  commencer  l'attaque  d'un  côté  ^ 

l  jirmée  RooMne,    »  -  ,  j-»i-via 

*f*'i^*fur  un*  coups  deuaits  avec  de  grands  cris  i  &  lui  a  la  tête 
v^f^»\  ^^fir  de  ceu3f  qui  dévoient  jétter  les  feux  dans  le  camp 
les  iMint.         ^^  côté  où  le  vent  avoit  coutume  de  donner ,  il 

attendoit  l'heure  favorable.  Dçs  que  le  Soleil  fut 
levé,  Si  que  le  vent  eut  commencé  à  (buffler  avec 
violence  ,  l'attaque  étant  déjà  commencée  de 
l'autre  côté ,  il  donna  le  fignal  à  Ces  troupes.  En* 
même  tems  on  jétta  dans  les  retranchements  un 
nombre  infini  de  dards  enflammer,  qui  tombant 
{ùr  les  pieux  qui  étôient  fort  ferrez  ,  &  fur  les 
arbres  entaflez  les  uns  fur  les  autres ,  les  embra- 
ferent  dans  un  moment.  La  flamme  avec  une 
extrême  rapidité  fe  communiqua  a  toute  l'en- 
ceinte ,  fie  gagna  le  dedans  du  camp.  Les  Latins  , 
qui  n'ayoïent  îiucun  moyen  pour  l'éteindre  ^  fe 
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voyant  de  tous  cotez  enrironnez  de  feu  ,  fe  fer-  ^ 

rerent  d'abcu^d  tous  enfembie  dan»  un  lieu  fort 

étroit  >  mais  enfin  la  necef&té  les  obligeant  j  de 

fortir ,  ils  toifiberent  entre  les  mains  de  leurs  en- 

nemis ,  qui  les  attendoient  en  bataille  devant  leurs 

xetranchemens.  Tous  ceux  qui  fortirent  furent 

prefque  taillez  en  pièces  ,  &  ceux  qui  relièrent 

furent  la  proye  des  flammes  ,  jufqu'à  ce  que  les 

Romains  Te  mirent  eux-mcmes  à  éteindre  le  feu 

pour  piller  le  camp. 

,    Après  cette  viàoire  Camillus  laiflâ  fur  h$ 

lieux  fbn  âls  Lucius  pour  gaider  le  butin  &  les 

prifonniers  y  &  avec  le  refle  de  fbn  armée  il  alla 

fourrager  les  terres  des  ennemis.  Apres  avoir  piris 

la  ville  des  i£ques ,  &  contraint  les  Volfques  à  fe 

rendre  à  lui^l  marcha  au  fecours  des  Sutriens  qu'il    C4miO*s  m^riT,» 

croyoit  encore  aûîegez  par  les  Tofcans ,  ne  fça-  nui'!'""  '**  **' 

chant  pas  1« malheur  qui  leur  étoit  arrivé  ^car  ils 

venoient  de  fe  rendre,  &  à  de  fi  dures  conditions, 

-qu'ils  n'aboient  eu  la  permiffion  d^emporter  que 

4eurs  habits.!!  les  rencontra  fur  fbn  chemin  dans  ce 

pitoyable  état,,  avec  leurs  femmes  &  leurs  oifàns , 

rquitousenfemble  déploroient  leur  infortune^ 

Ce  fpeâ:acle  le  toucha  fenfiblement,  &  comme 
il  vit  que  les  Romains  n'en  étoient  pas  moins  tou- 
chez que  lui  ,  que  les  prières  &  les  tendres  em* 
l>rajSèmens  des  Sutriens  leur  arrachoient  des  lar- 
mes, &  les rempliflbient d'indignation, il réfblut 
de  n'en  pas  digérer  la  vengeance ,  &  de  mener  le 
même  jour  [es  troupes  à  Sutriiim  i  car  il  juge» 
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bien  que  des  hommes  qui  venoient  de  prendre  une 
ville  h  opulente ,  qui  n'aypient  aucip  ennemi  en 
tête ,  &  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  en  pût  venii;, 
ne  feroient  nullement  fur  leurs  gardes ,  &  qu'il  les 
furprendroit  infailliblement. 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conjedurc  j  non 
feulement  iltraverfa  tout  le  territoire  de  Sutriuni 
fans  être  découvert ,  mais  il  étoit  aux  portes  de 
la  ville  ,  ôc  s'étoit  faifî  des  murailles  avant  que 
les  Tofcans  fuflent  avertis  de  fa  marche  ,  car  ils 
n'avoient  point  pofé  de  gardes ,  &  ils  étoient  dif- 
'  perfez  dans  les  maifons  à  faire  grand'chere  &  à  fé 
divertir.  De  forte  que  quand  ils  s'apperçurent  que 
les  Romains  étoient  maîtres  de  la  ville  ,  ils  fe 
trouvèrent  fî  pleins  de  viande  &  de  vin ,  que  la 
plupart  n'eurent  pas  la  force  de  prendre  la  fuite  , 
&  fe  lailTerent  honteufement  tuer  dans  les  mai^- 
fons  fans  fe  défendre  ^  ou  fe  rendirent  encore  plus 
honteufement. 
Câmitttu  uprtHd      C'eft  ainfi  que  la  ville  de  Sutrium  fut  prife  deux 

t^m"'^u'»aeaM  ^^^^  ^^^^  ^^  même  jour.  Car  ceux  qui  venoient  de 
frife  p»r  ht  Tofr  la  preudrc  ,  la  perdirent ,  &  ceux  qui  l'avoient 
fit  cit»y$nt.  perdue ,  la  reprirent  par  la  valeur  &  par  la  iage 
Il  venoit  de  ter-  couduite  de  Camillus.  Cette  action  lui  fit  décer- 
Ti^'iiVloTvTnci  lier  le  triomphe ,  qui  ne  lui  acquit  pas  moins  de 
Ui  jE^s.us  veif.  crédit  &  d'honneur  que  Içs  deux  premiers.  Car  fes 
fait.  plus  grands  envieux  &  tous  ceux  qui  pretendoient 

quelaFortune  avoit  plus  de  part,que  fà  valeur,aux 
grandes  chofes  qu'il  avoit  exécutées ,  furent  for- 
ÇQZ  de  donner  la  gloire  de  ce  dernier  fucces 
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C'AMILLUS,  <yr 

à  fon  snuid  courage  &  à  fà  prudence. 

Le  plus  apparent  de  Tes  envieux  &c  de  Tes  rivaux 
étoit  Marcus  Manlius,  aui  le  premier  avoit  re- 
poufle  les  Gaulois  a  l'efcalade  du  Capicole ,  &  oui  ^^^^^^ 
de  la  avoir  été  honoré  du  furnom  de  Cafitotin, 
Cet  homme ,  qui ,  à  quelque  prix  que  ceiîit,  vou- 
loitctre  le  premier  dans  Rome  ,  &  qui  par  les 
bonnes  voyes  ne  pouvoit  parvenir  à  furpafler  ou  à 
égaler  la  réputation  de  Camillus ,  eut  recours  aux 
moyens  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  éta- 
blir la  tyrannie  j  ce  fut  de  gagner  le  peuple,dc  ûir     Mofm  »siuir$ 
tout  ceux  quietoientaccablezdedettes.il  défen-  ^^^'^^^^ 
doit  les  uns  en  Juftice,  plaidant  leurs  cauiès  con- 
tre leurs  créanciers ,  &  délivroicles  autres  par  for. 
ce,en  empêchant  qu'on  ne  les  menât  efclaves  félon 
la  Loi.  De  forte  qu'il  eut  bien-tôt  autour  de  lui     ^i,^  utaju* 
un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  gens  qui  n'a-  ^^  ^'•*'«** 
.  voient  ni  feu  ni  lieu ,  fie  qui  fe  rendirent  formi- 
dables aux  nobles  par  leur  infohznce  &  par  les  dé* 
{ordres  qu'ils  commettoient  dans  les.a0emblées. 

Ce  danger  fit  élire  Diâateur  Quintus  Capito- 
linus ,  qui  d'abord  fe  fèrvant  de  foii  autorité ,  fit 
'  mettre  en  prifon  Manlius.  Le  peuple  en  fut  fi  affli-     j^^»»,  «<,  « 
gé,qu*il  en  prit  le  deiiil,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vu  J^Srfi/wS^  '" 
^ue  djns  les  grandç  malhçurs  ^  dan?  leç  calami- 

*  Ce  ddnger  fit  élire  DiUateur  Comelins  CoJ/hs  ,  f «j  nomna  Gi^ 
Huimiis  CéifitoUnm.  )  Plutarque  nérd  de  U  oavéUrie  QHintiês  Ça^ 
{e  troflfipe  ,  ou  bien  il  manque  fitolimu.  Titc-LiveVI.  lu  ççfutt; 
quelque  chofc  au  texte ,  &  il  faut  la  troifiémc  anoce  de  TOlynipi^-. 
iire  ,  ce  danger  fit  élire  DiStatetfr .  dejj.^randcRjOmcjy*.        .' 
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tez  publiopes.  Le  Seûàt  âraignuit  uAe  fëdicioir  , 
-^.    oi_^/.    ordonna  Qoe  Manlius  fût  mis  en  liberté.  Cette: 
r»rd>tdus,n4it,ii  diigTace^ne  le  coirigea  potnt^  au  contraire  ello , 
^J5v/««i^#/-  I'irriÊa,&-devéâu  plus  fier  &  plus  iïifolent,  il 

remplit  la  ville  de  iî^dition  &  de  trouble. 
CMttmusntmmi      En  ce  tems-la  CamilW  fût  nommé  Thbui^ 
'pw'u 'dT^i/m*  militaire  pour  la  cinquième  fois,  &  Mànliu&ap* 
^*'  ^ellé  etl  Jiuilice.  Rien  ne  nuiiit  tant  a  its  zccxiùk* 

ttt^^i  ^^*^  leurs  que  la  vue  du  Capitole  v  car  l'endtoit  oik . 

Manliufr  avoit  combattu  la  nuit  contré  les  6au-> 

XS2£ÏÏmf*  ^^  poafla  défeniède  la  forterefle  y  &  wyoic  dd 

taplatebàonle  jugeoit^^  kii^môme  iiexckoit 
la  compaf&ondèsRomains,  entendant  fès  mains- 
vers  ce  lien ,.  &  éa  les*  priant  avec  larmes  de  £ô 
ibuvenir  des  erandscombats  qu'il  avoir  foutena& 

^,         ...     De  iôrtc  queries  Jugés  ne  f^acnanc  plus  d  quoi  &: 

•  i:lé&rminer3.diâFererent  pÛeurs^foisdèpronon^ 

cer,:  car  ils  hevouloknt  pas  l'abfoudre  contre  leS' 

preuves  évtdentâs  qui  le  condamnoient  >^  i!» 

n!avoieni  pas  non  plus,  k  courage  de  le  ji^r  (o* 

«A  , .  ^^lom  la,  rimteur  de- ta  Loiâla  vile  àt  ce  erand  ex-- 

uvAs  du  csfitt'  pioit  qui  avait  lauvo  Rotne  ,■  &  que  le  Capttoict 

*£!£  ^^"  ^  féur  f emettoit  ioceâkmmesEt  devant;  les  yeux. 
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JEn  et  tms44  CamiUks  fut  pa0agc.\;>r«<p«f»«ro«f  «Vpifç  «?b^ 
nènirhi  TfiBkft'  MtttdîrffoHr  la  K««7«.x«  ne  peift  être  eiplîdulî. 
cinquième  fois.  ]  L'an  de  Rome    Ces dèmielrs mots?  K%m'mhi>idoir' 


372.  &  la  dernière  année  de  rO^    vent  être  reiettcz  aprè^  Ife  mot 
mpiade  9J;  eUic  du  membre  précèdent.  Et  a^: 

Rlert  ne  nuijR  tamUfes  stcçt^a^   lieu  de  uVi^cei  ir-,  il  faut  lire  tbûii- 


i^urs  ij»e  Id  vHi'  diiCapitote.  )  Il  me  dans,  un  Mia[ndfcrit  valfat(p*i»i^ 
y  à  dans  le  ttxt^  une  trahfpoittibn  paPviffbh  fin  élevé  de  U  ffluct  ^ 
ividenté  y  ^  eorroni^  toul  le    on  le  j^gfoit.^ 
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Camiiius  s-étaat  apperçu  dç  j'effct  ^ê~ cette 
vûo  produiibic  ilir  les  Inges  ,  tranfporta  iç  Tn-r 
^unal  daiu  le  bois  Pe£ilien,d*où.Qn  né  voyoit  bliis  n^^ntln^^ 


le  Capitule:  Alors  îa^x'ufacsur  déâiiifititoui  les  >'^'^*«'^/«^ 

1  f  /*  1*  Il  r*'  f  tuf  14* 

Chefs  d^acculaciopi  contre  le  coupable ,  6c  lès  Juges 
fe  Souvenant  fie  tout  ce  qui  sîérpitpaâie.^  ne  com^ 
batticent  phis'riisuiiigciatioaiquf  burfbottntiienCv&s    £/<»  qu*tr«iutfi$ 
^ju^ces.  Mânliii3ikimt4onciitandai3ainéE«ii^     /L/«»r  u  jug*. 
iûx.  conduit  aji'Capitois.,  ^j&;  pcécipioé  ttiu  jtiaiu:!  d^ 


nuntdttiMtùat 


\     \    f  .     <*  '  •■»♦ 


-  -'Camllluf  Yitant    af perçu  Je    dt  te  niienft  Czpitotc  '/dcftit  U  ..  •     :  .  ^ 

Us  Ji$fe4  ,  tr4vffQria.,}  E^c^i/  ^m^^  ,.^^  /  .-^.f;  ".  --  r;^ 
pic  bien furpr^h^titcîeieffpts que  V.  Êiprtclfit'idi^hauCdecerochèv^ 
peat  produire  k  vfii>  d^ii  oK^À    VIJi4^;v<  ie^W#p  U%iitre^  »€^.) 

qtti  rcvcijilç  çcft^ncs  idées,  Oi^  f  Me^fii?  ^if  1  ;J[ÇfflVS*}?^fi  S![m 
vu  dans  la  vie  de  Themiilocl^  «    faire  voir  qu'une  ambition  ^ret 

3tfàAtfcéncs  fcs  trente  Tyihins  ^gléc;cft^cfo;teëdPfett^  * 

5$#f  !^ ,  <*?ii?  »?;^^  ^wî^ ,  g^p5î^*«^ii5  H%i  p!;:i  '  ;:i.  ..t  "::  ^ 

Vue  de  la  meéinipiroît  &  main-    çllér.  mais  de  Ips  rendre  riipmc    ?*  :.  ; 

«enoitÎBipeàiocratto.  Mili^oûir^  r^ddxhifiis.  {liante a'i]|^li{ieut^à&  *;^  '^  ^;  ;       '  ''\ 
^uoi  pNniillu^Ppurlui^Jioit-il  avec  <  f^  jâ^f x  .^^usr  mpd  hçMUiy^ 


tant  d'ardeur  la  condamiiation  aue  Maiilius,  il  prodùi^t^ence 

de  Manlius^  d'un  homme  de  ce  dépouilles  des-6ttttéa^is*^tfil4vbic  •'^'*'-  "**^ 

mérite ,  &  qui  avoit  fi  bien  fervi  1  tuez  de  fa  main,  ic  quarante  prix 

Qi|eji.f(a^dMHl^(rnFiAfsJ^K>M«u4  ^bçniilpUir^^iiSàvatAk  ict%^'Àt 

rfe€.<;9ileg»ie$')  Attdi  Xite^ivf «  1^4^éiiéf«u^>*.paci«d;M^ufil$  il 

TOUT  «s  ptw  Êàirc  topsibjcr  fOlite^  y  .4ïQit  .4t^x.i5QUlCpJr»le«  mu^alçt 

Wiç  4e  cette  adi^n  fur  CîtApili  &iii|tt  fCMIÉro^nfi»  «Wii^S'i  If  jâ 

las  fepl  y  diir  i?i«r  ^#^,  TrAt^  ê%  p ^fmtn  f IttTlfw»  Cito^r eni  fju'À 

vâifr^ifqh^^c.    ,  mis,  aii  nombre  i<lfif<îv{ck^«li« 

MéfiUfHdfOfrénfiepndàfmk  &  ScHPs^l^DfeGnnéftfl  delàxo^al- 

mm  yfêt  f^niim  am  CafffoU.)  l^ç,tPHt<(^QauKO/ipéMrr.Q9r» 

Etraoge  bizwwe  dm  pfiunlc  j  i|  p^  4»  C^pitQlo,au;oit  iait  par? 

m  peM9t*fe  réfou4re  à  coodamjtiot  d«merA(«|)ld$gi9ndie  f^temPf 

idsiRHu9  à  4^  y,i)^^  du  Capicolie ,  nop  yiUç.^npioiQis.  ^mQUrcufe  ât  J» 

•ficwnwmcnlaprèjllkjwwpkf  UiMIti .  \ 


.u'  ..   ^ 


,  tueUts  Titrius 


tH  "eÀl^ILlL  tJ  S. 

ce  rodicr ,  qui ,  après  avoir  été  le  théâtre  de  (es 
plus  grands  erploics  &  de  fà  fortune  y  le  fut  auffi 
',w  de'fà  honte  fie  de  Ton  malheur.  On  rafa fk  maison  , 
pù  l'on  bâtit  le  Temple  de  la  Déefle  qu'ils  appeU 
lent  Adoneta  yôc  l'on  ordonna  qu'à  l'avenir ,  au- 
cua  Patricien  ne  pourroit  habiter  fur  le  Capitole. 
i  -Camillusa^pellé  pourlafixiéme  fois.à  la.char- 
ge.  de  Ijibun  militaire ,  refufoit  de  l'accepter^ 
parce^  qu'il  étoit  déjà,  dans  un  âge^  avancé ,  àc 
apmnoitmioir  peut-être  aufli ,  parce  qu'il  craignoit  l'envie  fie 

quelque  revers  de  lortune  après  tant  de  gloure  fie 
tant  de  fucces.  Son  excufe  la  plus  apparente  étoit 
)[on  peu  de  ^nté  ;  car  il  tomba  malade  dans  ce 
mêmetems>là  ,  mais  le  peuple  bien  loin  de  fe  re- 
lâcher, femit  à  crier  qu'il  ne  demandoit  pas  de 
lui;  qu'il  combattît  à  pied  ou  à  cheval ,  qu'il  avoit 
jt^^^uSi^  {ètiIennentt)çfoin  de  ion  confeil  te  de  Ça  conduite  i 
î«i£f^<i&£  ^^®  força  de  prendre  le  commandement ,  ôc  de 
«*  M  marcher  aux  ennemis  avec  Lucius  Furius ,  l'un  de 


I 


MêMUmÊU 


les  ÇpUeguçs* 


ri 


Et  Pon  ûrJûftfta  jfH^k't^difensr  kêénum mitititmcreavere. llfMtlirc 

imcun  Pâtricieptne  fewroU  hûki-^  fextrnn  ^  comme  dans  cet  endroie 

Ur  fur  le  Cafitole.  )  Titc-Livc  de  Plutarque.    Car  c'étoit  Tan 

ajoute  que  toute  fa  Emilie  or-  de  Rome  }75.&latroi(iémean- 

donna  au'à  l'avenir  aucun  de  née  de  l'Olympiade  C.  8c  ce  fîic 

leurs  deicendans  ne  s'appelkioît  le  dernier  Tribunat  de  Camillus. 
Marcus  Manlius.  Son  excufe  U  plus  étppartme 

Céonilbês  fitt  MpPeBé  pour  U  itêit  fin  fJu  de  fanii.]  U  ctoic 

Orne  fois  ,kla  ehdtge  de  Tri-  prêt  de  jurer  en  pleine  aflemr 

èim  mUkéire^']  Ce  texte  de  Plu-  olée,  félon  le  formulaire  ordinai- 

tarque  doit  fervir à  faire  corriger  re  à  ceux  qui  s*exciiibient  fur  leur 

le  texte  deTite-Ltre ,  y.  xi.  M.  lanté ,  mais  le  peuple  ne  voulut 

fumm  Céimitbm  feftinum  Tn^  pas^rcnteadre. 


<:  A  M  IL  LU  S.  ,        itfj      . 

Les  Preneftins  &  les  Volfques  ctoient  entrez 
avec  une  grofle  armée  fur  les  terres  des  alliez  des 
Romains.  Camiîlus  fans  perdre  tems  ,  alla  cam-  é^'pIsHtr&m*, 
per  près  d'eux  i  fondeffeinétoit  de  tirer  la  guerre  "'««•^«•»»««^- 
en  longueur ,  afinque  s'il  falloit  en  venir  à  une 
bataille  ,  il  pût  aufli  payer  de  fa  perfonne  après    c-wi/a»»  ««  m 
avoir  recouvré  fes  forces  i  mais  voyant  que  fon  J"*»»  'y  **«» 
Collègue  traniJ)orté  d'un  violent  défir  de  gloire, 
avoit  une  extrême  impatience  d'en  venir  aux 
mains ,  fans  pouvoir  être  retenu  par  aucune  re- 
montrance ,  &  qu'il  infpiroit  la  même  ardeur 
aux  Capitaines  &  auxCenturions^ii  craignit  qu'on 
ne  le  Soupçonnât  d'avoir  voulu  par  envie  déro- 
bera ces  jeunes  Officiers  une  occaHon  d'acquérir 
4e  l'honneur ,  &  de  rendre  un  grand  (èrvice  a  la 
République.  li  lui  permit  donc ,  quoique  malgré 
kii  y  de  donner  le  combat ,  6c  àcaufe  de  fa  mala- 
die il  demeura  dans  le  camp  avec  peu  de  troupesi 
mais  quand  il  vit  que  Lacius  avoit  donné  incond- 
dérément  dans  les  pièges  que  les  ennemis  lui 
avoient  tendus.  &  que  les  Romains  étoientpou^    ^    .     ^, 
tez  &  mis  en  fuite ,  il  ne  put  le  retenir,  &  le  le-  fMwfon  catgmt , 
vant  de  fon  lit ,  il  marcha  au  devant  d'eux  aux  mu^»vm^ 
portes  du  camp ,  &  paflant  au  travers  de  (es  trou-  '^'"** 
pes  qui  étoient  en  déroute,  il  alla  donl^r  for  ceux 

S  m  4eJfiiH  4tQ^  de  tréAtér  U  jàçon  4le  parler.  RéUioMejwM'^ 

gaertr  en  langueur.  )  Qiû  accApo-  Jarum  virium  »  pour  àitc^fous  pré^ 

nem  juvanddrum  raûone  virium  eexte  de  recêuvrer  fes  fortes  ^  foier 

trahendo  ieSe  ^udrelfMt ,  âitTitt"  éivùir  le  temps  de  receuprer  fee 

lÂve  VI.  23.&pour<ltreccla  en  foreet. 
f  aflant  ^  il  faut  remarquer  cette       &lmi  cMfedefd  nudadii^  â 

Xiij 


itf<^  C  A  M  I  L  L  U  s. 

qui  les  pourfuivoient-  Ceux  qui  avoient  ticja 
gagné  leurs  retranchemens  ,  retournèrent  fur 
leurs  pas ,  &  le  fuivirept ,  &  ceux  qui  venoiene 
-  pour  s'y  fiuyer ,  fe  raUianc  autour  4c  lui ,  &  fe 
mettant  en  bataille ,  s'exhortoient  les  uns  les  au- 
tres à  ne  pas  abandonner  leur  Oénéral.  Ainfi  les 
ennemis  forent  obligez  4è  iè  retirer. 
liu'iiw  écrit       ^  lendemain  Camjllus  Çomx,  i  la  ;cçe  dç  £e^ 
f H<  tt  fut  h  jUr  ttoupes ,  les  déi^t  en  bataille  rangiéç  >  de  étgnt  en* 
'^''  tré  dans  leur  camp  avec  Içs  fuyards ,  il  en  fit  un 

fort  grand  carnage,pe>la,ayant  appris  quç  la  ville 
mt  j»  r^uim,  de  Satriçuni ,  colonie  des  Romains  ,  «voit  été 

prifè  par  les  Tofçan^ ,  &  que  (t^  habitans  ^voient 
été  tous  paflez  au  fil  de  l'épée  ,  il  renvoya  à 
Rome  les  troupes  k«  plus  pelamment armées ,  &; 
avec  les  plu?  legefes  ^.  les  plus;  4ifppféçs  i  le 
C4tnisus.kjiths  liiivre  j  il  alla  ^«.ag^ier  l^  Toftarj?  oui  étpienç 
iMncum-  ina^tres  de  SatncujB ,  les  partit ,  ^n  tua  une  grm-; 

de  partie  y  jScchaiTa  les  autres. 

Après  cettç  heureufe  expç4iîion»il  s*^  retour- 
na à  RjQime  c^rg?  4e  but^n ,  i^iCànt  connoitre  par 
ion  cxetpplf  qi^e.le*  plus  f^ges  de  tous  les  petf-» 
pies  éfoienj;  ç^x  ^  qui ,  fans  s'arrêter  a  la  foi- 

de 

:é^^€r 
malgré  lui  &  tout  inalade,  a  ceux  qui  étant 
dans  la  l|eur  dc;  léuif  |[ge  4cmandoicm  *c  twri- 

in^uptff.  )  Titeiive  dit  fornpkcjlie-    iqit  4'li»  iiettjé|evé  le-  faççèf  4« 


tféint 
étun  Col' 


gttoient.le  cômmàftdeiïieiïCc  C'éft,  pourqttôi  k 
nouvelle  àt  k  révèrl^  des  habitafis  de  Tufcu- 
lum  étant  portée  i  Rofneje  Senâc  donna  eticere 
ié  foin  de  cette  guette  à  Camillus  >  avec  fa  pet- 
milfion  de  pt endte  jàved  lui  tel  de  fes  cinq  Col- 
lègues qu'il  lui  plaitoit  de  nommer.  li  n'y  en 
àvoit  pas  uii  qui  ne  demandât  k  préférence  ^ 
mais  contre  Tattentc  de  tout  le  monde  ,  Camiî-  céotxfirpn 
lus  éhoifit  Lueius  Furius ,  le  même  ,  qui  depuis  Q'/* 
peu  contre  £bn  fcntiment ,  avoit  donné  k  ba-* 
taille  aux  Pteneftini  &  aux  Volfques  ,  $2  avôic 
été  battu  ;  mais  il  le  préféra  à  fes  autres  Collè- 
gues, apparemment  pout  couvrir  ^n  malheur  y 
&  pour  efkcer  fa  honte. 

Dès  que  ks^Tufcukttiens  féntirent  que  CamiL 
lus  approchoit ,  ils  eutentrecouts  à  l'artifice  pour 
teparer  leur  faute.  Ib  remplirent  donc  k  campa-  jmfieejei  a/- 
gne  de  Laboureurs  qui  travailloient  aui  terrés ^  %^tdkcJidffr'. 
éc  de  Bergers  qui  gardoient  les  troupeaux  com- 
me enpfcine  paix  jTçs  portes  de  leur  Ville  érôienf 
toutes  ouvertes  ,  &  leurs  ttnùùs  allôient  aux 
écoles  comme  auparavafit.  On  voyôiï  les  Arti- 
Éms  travailler  tranquillement  dans  leurs  bouti- 
ques y  les  Bourgeois  en  Kobe  dans  k  place ,:  S& 

C'eft pourquoi  U  nouvelle  de  la  ftitee.)  Car  la  rebe  écoit  Thabit 

fev«lte  dis  liMhifafn  del'ê^tdkm  dtf$  Romaitis  pehdatit  la  faix,. 

^Mt  panée  if  Rome.]  Ca  &it  Ci"  eotnthe  le  mahtéâa  IV  pulKutn^ 

fttillus  qui  l'y  porta  en  mettant  à  celui  dès  Greds.  On  les  qûittoit 

Rome  Us  prisonniers  de  Tufcuj-  dan»  la-  guette ,  de  forte  qn'ètrè' 

Ibin,  qu'il  avbit  faits  à  kderAierb  en  robe  ou  en  manteau,  c'ctbtt' 

liataille.  •  °  manjuér  qM'on  étoic  cii- pleine 

Xits  BoHTffois  en  robe  dam-  U  paitv 
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les  Magiftrats  courir  par  tout  pour  faire  préparer 
les  logemens  à  Tes  troupes  ,  comme  ne  craignant 
rien,&  ne  fe  fentant  coupables  de  rien. 

Cette  fécurité  &  cet  empreflementne  perfuade- 
rent  pas  à  Camiilus  qu'ils  n*euflent  pas  eu  le  def- 
{êin  de  fe  révolter ,  mais  ils  le  difpoierentàavoic 
pitié  d'eux  ,  &  à  être  touché  de  leur  repentir.  Il' 
leur  ordonna  d'aller  au  Sénat  »  en  état  de  fup- 
pliantSjdemander  pardon  de  leur &utei&  quand 
ils  eurent  obéi ,  il  aida  beaucoup  à  les  faire  ab" 
foudre  du  crime  de  rébellion  >  fie  a  leur  faire  ac- 
corder  le  droit  de  Bourgeoifie.  Voilà  les  adions 
les  plus  éclattantes  que  Camiilus  fit  dans  fon 
fixieme  Tribunat. 

Après  cela  ,  Licinus  Stolo  excita  une  grande 

fédition,car  le  peuple  s'élevoit  contre  le  Sénat, 

&  prétendoit  à  quelque  prix  que  ce  fôt ,  que  les 

c«  tieiniut st»u  Confuls  ou'on  alloit  élire  .  ne  fuffent  pas  tous 

f,*fwnetrh'e»Hfidé.  deux  PatHciens ,  mais  qu  il  y  en  eut  un  de  race 

plébéienne.  Les  Tribuns  du  peuple  furent  nom- 
mez ,  mais  le  peuple  empêcna  qu'on  n'achevât 
de  tenir  les  Comices  Conîulaires.  Ainfî  Étute  de 


rsU*. 


Il  leur  ordonna  etallenm  Sénat, 
in  état  de  fupplians  ^  demander 
pardon  de  leur  faute.  ]  Cela  fut 
cxèqité  ,  &  Titc-Livc  rapporte 
le  difcours  que  le  Général  des 
Tufculaniens  fit  au  Senat^&qui 
eft  très  -  digne  d'être  lu.  Il  eft 
liv.  VI.  16. 

Licin'ms  Stalo  excita  une  (grande 
fédition.  ]    Cette  fcdition  dura 


long-tems,  ^  Plutaïque  paffc 
ici  en  trois  mots  treize  années  ca- 
tiéres. 

^  LesTnbitns  dupeuple furent nem' 
mex^  mais  le  peuple  empêcha ,  dr.  ] 
Les  Tf i^^i^s  çu  peuple .  qu*on 
nomma  ^  empêchèrent  (^*on  ne 
fit  aucuns  Magii^tâts  Curules, 
&  ce  dcfordrc  dura  cinq  'ans. 
Liv.  VI.  3  5 . 

Magiftrats  3 
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Magiftrats^  Rome  alloic  tomber  dans  des  troubles 

^,  des  defordres  plus  grands  que  ceux  dont  on 

ctoit  déjà  forti.  Pour  prévenir  ce  malheur,  le  Sénat 

nomma  CamiUus  Di<5fcatear  pour  la  quatrième    catmiius  éiu  ^«r 

toiSj  maigre  le  peuple,  &  en  quelque  ta^on  malgrq  f,w  u  ^Mrién^ 

luii  car  ilne  vouloir  pas  s'oppofer  à  des  hommes,  ^*'''*  '^"^^ 

i  qui  les  grandes  batailles  qu'ils  avoient  gagnées, 

donnaient  la  liberté  de  lui  reprocher  qu'il  avoit 

fait  de  plus  grands  exploits  avec  eux  pendant  la 

guerre,  qu'ifn'en  avoit  fait  avec  les  Patriciens  pen^    Y^*  *  *««^ 

aant  la  paix  >  &  il  voyoït  bien  que  l'envie  teule  de  SMttw. 

ces  derniers  les  avoit  portez  a  l'élire ,  afin  que  s'il 

avoit  le  de^us ,  il  ruinât  le  peuple  ,  ou  qu'il  fût 

perdu  &:  ruiné  luiTmême  ,  s'il  avoit  le  deflôus. 

Cependant  pour  remédier  aux  maux  prefens  , 

ayant  fçû  le  jour  que  les  Tribuns  du  peuple  de-» 

voient  propofer  &  faire  paflfer  leur  loi ,  il  publia    *«&^m  ,  $ 

1      7      r  1  '  it    I  I     fii/V'f*  fiiummu 

une  levée  de  gens  de  guerre,  &  appeila  le  peuple  éU  ufkirt. 

de  la  place  au  champ  de  Mars,  menaçant  de  fort 

groiTes  amendes  ceux  qui  n'obéiroient  pas  à  cet    ^^''*"  **»*^ 

ordre.  Les  Tribuns  du  peuple  de  leur  cote ,  s  op-i 

pofoient  à  £t$  menaces,  6c  juraient  qu'ils  le  £on-> 

çamneroient  lui-mçmeàune    anxende  de  cin-    mntt-^infutif^ 

quante  mille  drachmes  ,  s'il  ne  ceffoit  d'empc-" 

cher  le  peuple  <le  donner"  fés  fuffrages  félon  lej. 

Loix,  Soit  donc  qu'il  craignît  un  fécond  exil  & 

une  féconde  condamnation  ,  fort  indigne  d'un 

homme  de  ion  âge,  ôç  qui  avoit  fait  de  u  grandes 

Le  StoM  nomma  CamiUus  Di-    La  dernière  année  de  rOlympit' 
fUttenr  pour  ta  éfuamém*  fiit.  )    de  loj.  l'an  de  Rome  388. 

Tome  U,  Y 
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aérions  y  Coït  qu'il  ne  fe^fentît  pas  afîez  fort  pouiî 
csmiibu  fy^*'^*  refifter  â  cette  tempête  ,  &  pour  vaincre  reffort 
/«  "LLtdt  u  Di-  &  l'obflination  infurmontabie  du  peuple  j  il  fe  re^ 
0Atiir*.  ^.j.^  ^^^^  £^  maifon  ,  &  peu  de  tems  après  fous 

{>rctexte  de  quelque  indifpofîtion  y  il  fe  démit  de 
a  Dictature.  Le  Sénat  nomma  en  Ùl  place  un  autre 
vn  *utre  viSs-  Dictateur  ,  qui  ayant  choifi  pour  Général  de  la» 

tiw    et  fut  Puh  '^     X  *  X 

umUus.       '    cavalerie ,  le  même  Stolon  y  qui  étoit  cher  de 

la  {édition  ,  donna  lieu  de  faire  paifer  une  Loi 

très  -  défàgréabte  aux  Patriciens  y  car  il  ordonna 

qu'aucun  Citoyen  ne  poâèderoit  pasplus  de  cin(| 

cens  arpents  de  terre.  Ce  fut  alors  une  viâoire 

loi  it  stobn    bien  éclat&nte   pour  Stolon  ^  d'avoir  pu  faire 

^,*f',pi^'!u*t*'  coï^firmer  cette  Loi  par  les  fufiragcs  du  peuple  , 

fiut  de  îoo.  «r-  çialgré  les  efforts  des  Nobles  qui  s'y  oppofoientr 

mais  bien-tot  après  convamcu  lui-même  d  avoir 

iiMtUfrtmftr  plusde  terres  qu'ilne  pcrmcttoit  aux  autres  d'en 

Aaiw.        *"•  poffeder  ,il  fut  condamné  &  puni  félon  ù.  LoL 

Il  reftoit  encore  la  nomination  des  Confùls  , 

qui  étoit  non-feulement  le  point  principal  de  la 

,       fëdition  ,  mais  celui  qui  l'avoic  fait  naître  ,  &  quô 

donnoit  le  plus  de  peine  au  Sénat  i  mais  {iir  ces: 

£f  pnt  die  ttms  apts  ^fous  pré-  amende  de  joo.  Itv;  paire  qu'il' 

uxte  de  efueltjHt  indifpofitioH.  )  poiTe^oit  mille  arpeots  de  terre. 

D'autres  prétendent  qu'il  fc  dé-  conjointement  avec  Ion  fils  qu'il' 

jV)it  de  h  Diâature  par  fcrupule  avoir  émancipé  pour  éluder  (x 

4k  Religion  ,  parce  que  les  auf-  Loi.  EtdemémnoC^Licinm  Sidf 

pices  n'àvoient  d;^  été  bien  ob-  a  M.  Topilio  iMuate  fua  Itge  de- 

£:ryez  quand- il  tut  nommé.  cem  mimus  tris  efi  dkmnMHs  y. 

Jftms  bien-tot  apris  emvmneu  ^Hod  mille  jugmim  ttgri  cwn  fiit' 

bù-même.  )  Cela  arriva  onze  ans  pojjideret ,  ematiciPMtidequefilittm- 

après.  Ce  Licinius  Stolo  fut  con  -  fréiudem  legi  fecijfet.  liy.  YIIL  i&. 
éuttui  par  Popilius  Lznas  à  une 
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entrefaites  on  reçut  des  nouvelles  certaines  que  ^tt»irJ*sQâiitfii 
les  Gaulois ,  revenant  encore  des  rivages  de  la  mer 
Adriatique ,  marchoient  à  grandes  journées  vers  « 
Rome  avec  une  armée  très-formidable  j  la  mena- 
ce fut  même  accompagnée  de  l'effet ,  le  plat  pays 
-étant  déjà  tout  faccagé  ,  6c  ceux  qui  ne  purent 
ùi  retirer  dans  Rome  ,  ayant  été  obligez  de  fc 
re&gier  fur  les  montagnes.  La  crainte  appaifa  la 
iedition  v  le  Sénat  réuni  avec  le  peuple  Ôc  les  No- 
bles avec  leurs  inférieurs ,  d'un  commun  confen- 
tement  ils  élurent  Camillus  Didibateur  pour  la    cmttiiiMs  ttu  nu 
cinquième  fois.  Il  étoit  alors  fort  vieux ,  car  ri  JSi^^^'"*^ 
avoir  déjà  bien  près  de  quatre-vingts  ans.  Cepen- 
dant voyant  lanéceffitéScle  grand  danger  de  la 
République , il  n'allégua  >  comme aupaf avant, ni 
raiion ,  ni  prétexte ,  mais  il  accepta  cette  Charge 
/ans  balancer ,  &:  affembla  fon  armée. 

Comme  il  f^avoit  pat  expérience  que  la  prin- 
cipale force  desGaulois  conufloit  dans  leurs  épées,     „  _,    .  ^ . 
au  ils  manioient  a  la  mamere  des  Barbares  ians  GMiois/e/erwient 

*  itliurs  éfitt. 

Ils  eurent  C^miBns  DiSattur  que  U  pritififuile  foret  des  Gaidoit 

four  la  e'mqmime  fois  ,   il  étoit  confifloit  dans  leurs  épées  ,  qu'ils 

alors  fort  vieux  ^c^  il  avait  défjt  maniaient  a  la  manière  des  BarBa- 

ffien  pris  de  tjuatre-vingts  ans.  }  tes.  )  C«r  les  Gaulois  ne  <]on- 

C'étoitl'an  de  Rome  38^.  &  U  noient  que  des  coups  de  taille  ; 

piemieie  année  de  TOlymptade  leurs  épées  n'avoient  pas  de  poin* 

CIV.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'avoit  te.  Ce  que  Camillus  fit  en  cctt* 

que  quatorze  ans  quand  il  com-  occafîon ,  fut  pratiqué  aullî  heu-^ 

mença  ï  aller  à  la  guerre ,  fous  le  reufement  plus  de  ux  vingts  ans 

Diâateur  Pofthumius  Tubertus,  après  par  le  Conful  C.  Flami- 

comme  je  l'ai  remarqué  au  com-  nius  contre  les  Gaulois ,  comme 

mcncement.  .     .  Polybe  le.  raconte  dans  fon  fe~ 

•  Comme  il  fçavoit- par  expérience   cond  livre. 
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aucun  art ,  &  avec  lefquelles  ils  abbattoient  tctcs 

&  épaules ,  il  fit  donner  à  la  plupart  de  Ces  trou» 

c«  fi*  CiMita»/  pes  des  cafques  d'acier  bien  poli,afin  que  les  épées 

XS'Zgm"  le  rompiflent  ou  qu'elles  ne  fiffent  que  glilTer  ,  fit 

border  leurs  boucliers  d'une  lame  de  fer  ,  le  bois 
feul  ne  pouvant  pas  rcfifter  aux  coups  ,&  leur  eu- 
feigna  a  fe  fervir  de  longues  javelines  ,  avec  les- 
quelles Ce  glifTant  fous  les épées  des  Barbares,  ils 
pouvoient  prévenir  les  coups  qu'ils  déchargeoienc 
de  haut  en  bas. 

Déjà  les  Gaulois  étoient  fur  le  bord  de  la  ri- 
.         viere  d'Anion  avec  une  armée  fi  chargée  de  butin, 
nmofcittMtre  qu'elle  pouvoit  à  peine  marcher.  Camillus  Ce 
Mt'^iiiM^  ^^  ^^  campagne  à  la  tête  de  fes  troupes  ,&  alla 

camper  fur  une  colline  >  dont  la  pence  étoit  Cott 
clouce ,  &  qui  avoit  plufieurs  creux  >  defbrte  que 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  étoit  cachée  > 
&  que  lautre  paroiflbit  s'être  retirée  de  crainte 
iùr  les  hauteurs.  Pour  confirmer  même  davan- 
tage les  ennemis  dans  cette  opinion ,  il  ne  Ce  mit 
pas  en  devoir  de  repoufler  ceux  qui  venoient  four- 
rager jusqu'au  pied  de  la  colline  i  mais  il  Ce  tint 
renfermé  dans  Ion  camp  ,  où  il  s'étoit  retranché 
avec  grand  foin ,  jufqu'à  ce  que  voyant  que  la  plus 
çrande  partie  de  leurs  troupes  étoit  difperfëe  au 
ourrage  ,  &  que  ceux  qui  étoient  reftez  dans  le 
camp  étoient  toujours  gorgez  de  viande  &  noyez 
<le  vin,  il  envoya  avant  jour  fon  infanterie  légère 
infulter  les  ennemis ,  &  les  empêcher  de  fe  met- 
tre en  bataille^  en  tombant  fur  euxà  mefiire  qu'ils 


ttndkitt 
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^rtbient  ?  &c  à  la  pointe  du  ^our  il  fit  defcendrë 
dans  la  plaine  ,  Se  rangea  en  bataille  Tes  troupes 
pefamment  armées ,  qui  étoient  fort  nombreufès 
èc  pleines  d'ardeur,  contre  l'attente  des  Barbares 
•qui  les  cfoyoient  en  petit  nombre  Scfort  décou- 
ragées; 

.  Ce  fut  la  première  chofe  qui  rabbattk  le  cou- 
Tage  &la  fierté  des  Gaulois,  qui fe  crurent  desho*- 
notez  deceque  les  Romains  avoient  ofé  les  at- 
taquer les  premiers.  L'infimterie  Jegere  fondant 
4onc  fur  eux  ,  avant  qu'ils  pufTent  ni  prendre 
leur  potte ,  ni  ranger  leurs  bataillons,  les  poufToit  »**«/&  *  c*- 
vivement ,  ^  les  forçoit  de  combattre  en  4efbr-  ciirWi.'^*"  ^ 
dre  ,  comme  ils  fe  trouvoient.  Et  Câmillus  avec 
Je  gros  de  l'armée  les  chargea  vigoureufement. 
Les  Barbares  marcherait  fièrement  à  Ùl  ^encoptre 
l'épée  haute  ^  mais  les  Romains  les  arr^toient 
avec  leurs  javelines ,  &  oppofant  à  leurs  coups  des 
-corps  >tout  couverts  de  ter  ,  leurs  épées  fe  fauf-  ifUtUtsciutbia 
ibient:,  car  comme  elles  étoient  d'une  trempe 
fort  molle ,  •&  d'un  fer  peu  battu ,  elles  £è  plioient 
&  fè  courboient  trcs^facilement.  D'ailleurs .,  leurs 
l)oucliers  hérilTez  de  javelines  étoient  (î  pefans 
quand  les  Romains  les  retiroient  ^  que  ne  pou- 


Tfoient  tris 'facilement.  ),Polybc  s'ils  ne  les  rcdrcflbient  avec  le 
écrit  que  leurs  épées  étoient  tai-  pied  en  les  mettant  contre  terre. 
it%  de  manière^  qu'elles  fe  cour« 

Yi9 
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vant  plus  les  foûtenir  ,  ils  abandoiinoient  leUiif 
propres  armes  pour  fe  jetter  iùr  celles  de  leurs 
ennemis ,  ôc  pour  leur  arracher  leurs  javelines  » 
^  alors  les  Romains  les  voyant  découverts  ,  Ce 
fer  voient  avec  fuccçs  de  leurs  épées.  Ils  taillèrent 
en  pièces  les  premiers  rangs ,  les  autres  prirent  U 
fuite  j  6c  Ce  diijperferent  dans  la  plaine.  Car  Ca- 
millus  s'étoit  faiu  de$  montagnes  Ôc  des  coteaux  ^ 
de  ils  n'avoient  garde  de  fè  retirer  dans  leur  camp 
qu'ils  n'avoient  pas  retranché  par  un  excès  d*au- 
dace  Ôc  de  confiance ,  Se  dont  Camillus  pouvoit  fe 
fendre  maître  fans  coup  ferir» 

On  dit  que  cette  bataille  fut  donnée  treize  ans 
après  la  prifè  de  Rome ,  ôç  qu'elle  commença  4 
ïaffûrer  les  Romains  contre  les  Gaulois ,  qui  juf- 
ques-la  leur  avoient  toujours  paru  trçs-redouta- 
bles  j,  car  ils  étoient  per{ùade!i|i  que  les  premières 
viâ:oires  qu'ils  avoient  remportées  fur  eux  >  n'é* 
toient  pas  l'ouvrage  de  leur  valeur^ mais  Teffet 
de  quelques  aecidens  imprévus ,  &  fur  tout  des 
maladies ,  qui  avoient  afFoibli  l'armée  des  ces  Bar- 
bares. La  crainte  qu'ils  en  avoient  étoitmcme  ft 
wrkru^ommnt   grande,  qu'ils  avoient  fait  une  Loi,  par  laquelle 
\ue,*r)  cMtrt "ut  us  difpenloient  les  Prêtres  d'aller  à  la  g\ierre  ,  i 
qayftis.  mpins  que  ce  ne  fût  cpntre  les  Gaulois. 

On  dit  que  cttu  bataille  fut  den^  Polybe  dit  trente  ans  après,  m2i& 

née  treize,  ans  après  la  fr^e  de  U  n,e  compte  pas  exadement  les 

Rome.  )  Ily  a  faute  au  nombre,  années.  D'ailleurs  ,  Titc-Live  c- 

çn  a  mis  XIII.  pour  XXIIL  car  crit  formellement  que  Camillus 

cette  bataille  fut  donnée  vingtT  vécue  15.  ans  après  avoir  çbaâ$ 

trois  ans  après  j^a  prife  4c  Rome«  \ts  Gaulois  de  Ronae« 
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■  C*èft-E  le  dernier  exploit  de  Camillus ,  car  la  ^*/^^V^;" 
©rife  de  la  ville  de  Velitres  ne  fut  (jue  la  fuite  de 
cette  expédition  ,•&  elle  fe  rendit  même  fans 
combattre  j  maifrdans  le  Gouvernement  de  la  Ré' 
publique ,  il  avoit  encore  d  foûtenir  l'alTaut  le 
plus  terrible  &  le  plus  dangereux  contre  le  peu-* 
pie ,  qui  fier  de  fa  viûoirc  ,  voulut  qu'au  préju-    ^-^     ^^^ 
dice  deia  Loi  il  nommât  un  des  Confuls  de  race  miuus  m  à  foàtè- 
Plebeiene  jle  Sénat  s'y  oppofbit  de  toute  (a  force,  "^i'Sit^^on 
&  ne  vouloit  pas  que  Camillus  fe  démit  de  la  ^lUTo^f"^^' 
Diârature  ,  efperant  qu'avec  le  fecours  de  cette 
(ùprême  autorité  ,  il  combactroit  avec  plus  de 
fuccès  pour  l'Ariftocratie.  Un  jour  donc  que  Ca- 
millus, aifis  dans  la  place  fur  fon  Tribunal,rendoit   w.  tmeàr  met  u 
la  juftice,  il  vint  de  la  part  des  Tribuns  un  Lideur  SS^^^fîTirtî 
qui  lui  ordonna  de  le  fuivre  ,  &  qui  en  même  ^*»T*fW'  «/«  /«* 
tems  mit  la  mam  lur  lui ,  comme  pour  1  emme- 
ner par  force*  Cela  excita  un  fi  grand  bruit ,  & 
cauia  un  (î  grand  tumulte  dans  la  place  >  qu'oA 
n'avoit  jamais  rien  vu  de  pareil  jr  le  parti  de  Ca- 
millus repou0bit  le  Lidcur,  &  le  peuple  ordon-^ 
noit  toujours  à  ce  Licteur  de  l'arraener  de  fort 
Siège.  Camillus  dans  ctviQ  émeute  ne  {Cachant  à 
quoi  fe  déterminer ,  ne  fe  démit  pourtant  point 
de  ù.  charge  ,  &  penant  avec  lui  les  Sénateurs ,  iï  - 

marcha  vers  le  Sénat >'&;  avant  que  d'entrer,  fe 
tournant  vers  le  Capitole ,  il  pria  les  Dieux  d'a- 
mener i une  heureufe  fin  un  fi  grand  defordre  ^  ^tÈr^i^*^ 
&  fit  vœu  de  bâtir  un-  Temple  à.la  Concorde  *dcsi  ^^  i*concc,d»,. 
^ue  les  troubles  leroientappailez*-  ^féitfiù- 
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Quand  on  vint  à  délibérer  dans  le  Sériât  ,  ht 

contrariété  des  avis  excita  de  "grandes  contefta- 

tions  j  mais  enfin  le  plus  douK  l'emporta  ',  c'cik- 

ZiStHstcttUm  i-dire,  celui  qui  céd  oit  au  peuple  >&  qui  lui^er- 

È"'t''-  mettoit  de  prendre  l'un  des.  Confuls  dans  fon 

corps.  Dès  que  le  Di^ateur  eut  prononcé  cet 
arrêt  en  pleine  alTcmblée ,  le  peuple  en  eut  tant 
de  joye  ,  qu'il  fe  réconcilia  fur  l'heurç  même 
avec  le  Sénat ,  &  accompagna  Camillus  jufques 
dans  Ùl  maifon  avec  de  grandes  acclamations  6c 
de  grands  applaudiâemens. 

Lç  lendemain  on  s'a0emblaj,  &  on  ordonna  que 
poux  accomplir  le  vqsu  de  Camillus ,  &  pour  con- 
ierver  la  mémoire  de  cette  heureufe  réunion ,  on 
bâtiroit  le  Temple  de  la  Concorde  dans  un  lieu 
qui  regardoit  fur  la  place  &  fur  le  Comice  v  Qu'on 
^jouteroit  un  jour  aux  fêtes  Latines ,  qui  défor- 
mais dureroient  quatre  jours  >  Que  fans  peçdre  un 
moment ,  on  iroit  o$rir  des  facri^ces,  dans  tous 
les  Temples  >fi^qu,ecejoijr-lâ  tous  les  R^omains, 
fans  exception ,  leroient  couronnez  de  chapeaux 
de  fleurs,  Çamil^uS  tint  enfuite  lc;s  Comices  Con- 
fulaires,  &  l'on  nomma  Confuls  Marcus  ^milius 
du  côté  des  Patriciens.  ^^  &  ^.ucius  Sextùs  du  côté 
du  peuple^ 

L'année  fuîv^nte  il  s'éleva  un^  fi  grande  peftç 

» 

-  EtcjHilHlftnmttùit  de  fnndn  pour  adminiftrer  la  Juftice  dans 

fun  des  Ci>nfids  danifon  corfs.]  h  ville  ^  Se  ce  Prêteur ^  ce  fotle 

Si  les  Patriciens  ce4^rcnt  au  peu-  fils  de  Camillus. 
pie  Tun  des  Confuls ,  le  peuple        L'année  fitivame.  ]  C'étoit  l'an 

i^onna  aux  Patricien^  u^  Préi^eu^  de  Rome  j^i.latroiiionç  aniiéo 
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dans  Rome>  qu'elle  emporta Un  nombre  infini    u  ptptfntm 
de  peuple ,  &  la  plupart  des  Magiftrats  »  mais  k^'^^!^  '"' 
elle  fe  fignala  encore  davantage  par  la  mort  de  c*"^*» 
Camillus  \  car  quoiqu'il  fut  rafTané  de  jours  y  &; 
que  fà  vie  eût  été  auffi  longue  &:  aufÉ  entière 
que  celle  d'aucun  autre  homme  >  les  Romains 
furent  plus  aiSigez  de  fâ  perte,  que  de  celle  de 
tout  ce  grand  nombre  de  Citoyens ,  qui  mouru- 
rent dans*  le  même  tems  de  la  même  maladie.  . 

de  l'Olympiade  CIV.  eft  trèj-croyaWe.  Une  ville  ,  un 

Et  Uflufon  dts  Mdg^Ms.  )  Etat  qui  perd   un  homme  du 

£Ue  emporta  un  Cenfèur,un£dile  mérite  &  de  la  vertu  de  Camillus, 

ic  trois  Tribuns  du  peuple.  quelque  vieux  qu'il  foit^peid  plus 

Les  Romains  firent  plus  afflîgex,  qu'en  perdan  t  un  grand  oo(nbre 

de  fa  ferte  qne  de  cette  de  tout  ce  d'autres  Citoyens. 

gr4nd  tiamtre  de  Citoyens.  )  Cel» 
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de  Themijlocle  &  de  Fmius  CamiUits. 

SU R  les  particularité!  que  nous  venons  de 
recueillir  de  la  vie  de  Tnemiftocle  &  de  Ca- 
millus ,  on  voit  d'abord  que  ces  deux  grands 
Hommes  ont  eu  beaucoup  de  chofes  femblables. 
Nez  l'un  &  l'autre  dans  une  famille  obfcure ,  ou  f  #** «5«w/«<* 
qui  netoit  pas  encore  illultree  ,  ils  ont  eu  le  4tfmkMi$, 
bonheur  d'y  porter  les  premiers  la  lumière  par 
leur  vertu ,  &  de  tranfmettre  à  leur  poftérité  un 
éclat  d'autant  plus  glorieux  pour  eux ,  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  rççu  de  leurs  ancçtres.  Ils  ont  eu 
Tonte  II  Z 
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i  foûtenïr  de  grands  combats  contre  les  Etran- 
gers ,  &  de  plus  grands  enccvre  contre  leurs  Ci- 
toyens ;  ils  ont  éprouvé  toute  l'ingratitude  de 
ces  mêmes  Citoyens  qu'ils  avoient  fi  utilement 
fervis ,  &  ils  ont  l'un  &  l'autre  arraché  leur  Patrie 
des  mains  des  Barbares. 

Les  tems  où  ils  ont  vécu  ,  ont  été  fi  fembla- 
bles  en  tout ,  qu'en  amenant  les  mêmes  orages 
&  les  mêmes  tempêtes ,  ils  ont  porté  *au{fi  des 
hommes  de  même  génie  &  de  même  caraélére 
pour  leur  réfifter ,  &  pour  fauver  les  peuples  qu'ils 
avoient  à  conduire,  C'eft  cette  conformité  de 
leurs  tems  qui  a  produit  la  conformité  de  leurs 
exploits  ôc  de  leur  fertune  j  car  il  a  fallu  néctC- 
fairement  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  la  pru- 
dence ait  conduit  &  animé  leur  valeur.Mais  parmi 
ces  traits  principaux ,  qui  font  fi  relTemblants ,  on 
ne  laifTe  pas ,  quand  on  les  examine  de  prés,d'en 
trouver  de  particuliers ,  qui  produifent  des  diT- 
ièmblances  afTez  remarquables.  Nous  allons  tâ- 
cher de  les  raiTembler  &  de  les  mettre  dans  tout 
leur  jour ,  afin  que ,  comme  dans  un  portrait  en 
raccourci,  on  voye  d'un  coup  d'oeil  en  quoi  ils  dif- 
férent ,  &  en  quoi  ils  fe  reflemblent. 
frtmier  wanta-  CamiUus  patoit  d'abord  l'emporter  fur  Thc- 
g,ie  csmiuut fur  miflocle  pat  le  ffrand  nombre  de  fes  exploits,  car 

Il  a  gagne  piuueurs  grandes  batailles  ,  pris  plu- 
fieurs  villes ,  repris  celles  dont  les  ennemis  ^i- 
toient  emparez  ,  délivré  une  armée  alïiegée , 
ifauvé  fon  CoUegi^e  qui  avoir  engagé  le  combaç 


DETHEMISTOCLEETDECAMILLUS.  179- 

mal-à-propos  ,  &  il  a  fini  glorieufement  plufieurs 
guerres  très-  dangereufes.  A  cçs  adions  fî  bril- 
lantes^ Thcmiftocle  ne  peut  oppofer  que  la  gloire 
d'avoir  terminé  les  guerres  des  Grecs ,  d'avoir 
vaincu  les  Perfes  dans  les  divers  combats  d'Arte- 
mife,  &'de  les  avoir  entièrement  défeits  dans  le 
détroit  de  Salamine. 

Quant  au  premier  exploit ,  Camillus  n'a  pas  Trmier  mum»-^ 
plus  fait  pour  les  Romains,  en  terminant  par  Ion  cmaS^"^^'^ 
courage  toutes  ces  guerres  Etrangères,  &  ea 
triomphant  tant  de  fois  de  leur  ennemi ,  que 
Themiftocle  a  fait  pour  les  Grecs  ,  en  afToupif- 
faut  par  fa  fageflfe  leurs  guerres  inteftines ,  en  ré- 
conciliant leurs  villes ,  &  en  réiiniflant  tous  leurs 
Citoyens.  Car  quoique  rien  ne  paroifle  plus  aifé  , 
ni  plus  ordinaire  que  d'appaifer  des  divifionsdo- 
meftiques  a  l'approche  d'un  ennemi  commun ,, 
le  danger  même  fervant  à  réiinir  les  peuples, on 
peut  dire  pourtant  qu'en  cette  occafion  ce  fut  une 
action  d'une  finèuliere  prudence  d'avoir  empê- 
ché Ïqs^  villes  rivales  d'Athènes  ,  de  profiter  du  fc- 
cours  du  grand  Roi  pour  aflujettir  Athènes  fie 
toute  la  Grèce,  Et  bien-tôt  après  la  mort  de  The- 
miftocle on  coimut  l'importance  de  ce  fervicc  fie 
la  grandeur  de  ce  danger. 

On  ne  fçauroit  comparer  les  combats  de  The-     see<mdaT^Mtag* 
miftode  à  Artemifc  avec  les  combats  deCamillus 
contre  les  -/Eques  ,  les  Voliques  fie  les  Latins  >  car 
«dans  tous  ces  combatsCamillus  remporta  toujours 
4desviâ:Qires  complettes ,  au  lieu  que  Themiftc^ 

Zij 
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cle  a  Artemife  ne  fit  qu'apprendre  aux  Grecs  que 
les  Barbares  pouvoient  être  vaincus  malgré  le 
nombre  effroyable  de  leurs  yaiffeaux,  &  ces  com< 
bats  ne  furent  à  proprement  parler  que  le  com- 
mencement de  la  vidoire. 
stccnd  «4»t-«*  Mais  s'il  faut  juger  des  avions  des  hommes , 
*  *"^^**'     plutôt  par  leur  grandeur  &  par  leur  utilité ,  que 

par  leur  nombre  ,  le  gain  de  la  bataille  de  Sala- 
mine  eft  un  exploit  fi  confidérable ,  qu'il  peut 
feul  balancer  tous  ceux  de  Camillus ,  (oit  que  l'on 
regarde  l'état  où  les  Athéniens  fe  trouvoient 
alors ,  {bit  que  l'on  confidére  la  redoutable  puifl 
fance  de  l*enncmi  qu'ils  avoient  en  tête ,  &  qui, 
pendant  qu'il  couvroit  la  mer  de  vaifTeaux ,  avoit 
encore  une  fi^rmidable  armée  de  terre ,  foit  enfin 
que  l'on  faffe  attention  au  grand  nombre  de  peu- 
plés que  cette  viâoire  a  fauvez.  Camillus  fauva 
Rome ,  mais  Thcmiftocle  en  {àuvant  Athènes , 
(àuva  toute  la  Grèce ,  qui  alloit  gémir  dans  une 
dure  fervitude.  Or  .  une  aâion ,  dont  l'utilité 
s'étend  fur  plufieurs  peuples,  eft;  préférable  (ans 
contredit  à  celle  qui  n'eu  avantageufè  qu'à  un 
feul. 

w»  u  péKri  ^"^  ^^^^  peut-être  que  Camillus  n'a  été  rede- 

dtim  iTMHdiurdtt  vable  de  Ces  grands  fiiccés  qu'à  lui-même ,  au  lieu 

*****  que  Themiftocle  a  dû  partager  le  gain  de  ce 

combat  avec  le  Général  de  Lacédémone.  Il  eft; 
vrai  qu'£urybiade  combattit  au  détroit  de  Sala- 
mine  avec  beaucoup  de  valeiu:  >  mais  fans  la  pru- 
dence de  Themi£toclej  cette  valeur  auroit  été 
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inutile,  elle  n'auroit  peut-être  pas  même  été 
employée.  Et  bien  loin  que  ce  Général  diminue 
en  rien  la  gloire  de  Themiûocle  ,  il  lui  fert  de 
reliefi  car  Themiftocle  eut  le  plaiîir  en  fauvant 
la<5rece,  de  fauver-  auilice  Générale  toutes  fès 
troupes.  Si  Themiftocle  donna  en  cette  occadon 
des  marques  d'une  prudence  consommée ,  foiten 
jettant  les  Grecs  dans  la  nécedité  de  combattre  ttfMUnetd'U 
dans  le  détroit,  foit  en  choififlant  le  moment  de  m»^rMti«nd,7i„^. 
1  attaque  le  plus  lavofable  y  il  donna  auiii  des  fr»duttt» 
preuves  d'une  patience  qui  marque  une  véritable 
force ,  &  il'une  modération  qui  témoigne  qu'il 
ne  cherchoit  que  le  bien  public  >  il  céda  le  com- 
mandement a  Eurvbiade  dans  une  conjonâure 
trcs-délicace ,  &  ou  l'émulation  fie  l'opiniâtreté 
qui  auroient  pafTé  pour  grandeur  de  courage 
dans  l'eTprit  du  peuple ,  auroient  certainement 
ruiné  les  affaires  des  Grecs  j  car  il  eft  certain  qu'il 
ne  vainquit  fes  ennemis  par  (on  courage ,  que 
parce  qu'il  avoir  vaincu  par  (à  déférence  £s  alliez, 
&  je  ne  (<^ai  C\  Camillus  peut  den  oppofèr  en  ce 
genre  à  cet  a-âe  de  vertu  ,  non  plus  qu'à  la  ma~ 
gnanimit-é  que  Themiftocle  témoigna  en  (bu^ 
Irant  l'emportement  d'Eurybiade  pour  avoir  le 
tems  de  lui  dormer  Tes  avis.  Il  faut  bien  fçavoir 
le  chemin  de  la  gloire  pour  y  aller  (i  fûrement 
par  un  ièntier  qui  paroK  auffi  détourné  que 
celui  4e  ibuf&ir  ^  infultes^  &  de  boire  des 
af&ones. 
^es'il  en  efl  4es  aûions  des  kommes  comme  ti^llèHS!!^ 

Ziîj 
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des  Tragédies ,  où  les  momens  bien  ménagez  pro-v 
duifent  les  plus  grandes  fiirprifes  ,  &  caufent  le 
plus  d'admiration  par  la  terreur  &  par  la  com- 
paffion  qu'ils  infpirent ,  il  n'y  a  rien  dans  la  vie 
de  Themiftocle  qui  égale  les  incidens  miracu- 
leux de  la  vie  de  Camillus  >  ce  ne  fcMK  pas  des; 
aventures  conduites  par  un  homme  y  mais  de& 
embarras  inexprimables ,  toujours  démêlez  com- 
me par  un  Dieu.  Certainement  dans  Themifto- 
cle le  noeud  de  la  Tragédie  eft  admirablement 
bien  mêlé  >.  Xerxès  entraîne  les  peuples  &  les 
villes  de  Grèce  comme  un  torrent  r  un  Oracle  or- 
donne aux  Athéniens  de  (e  renfermer  dans  des. 
murailles  de  bois  v  fur  cet  Oracle  hs  Athénien» 
s'embarquent  après  avoir  envoyé  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  avec  les  vieillards  dans  les  Ifles; 
yoifines  y  voilà  le  barbare  maure  d'Athènes  y  quel 
libérateur  viendra  délivrer  ce  peuple  déjà  vain- 
cu,  &  qui  n'a  plus  pour  reflburce  que  cent  quatre- 
vingts  Galères ,  qui  ne  peuvent  pas  fe  promettre 
de  tenir  contre  une  Flotte  de  douze  cent  vaif* 
féaux?  Themiftocle  par  fa  force  ,  par  fon  courage 
&  par  (on  bon  fens  y  redonne  la  lumière  âfes  Ci- 
toyens i  mais,  ce  dénouement  n'a  rien  que  d'uni 
&  de  fimple ,  point  de  fuirprife  qui  tierme  du  mi- 
Touttff  miraen.  tacle ,  ZM  lîcu  quc  dans  Camillus  tout  eft  égale- 
£"*  -^w  csmii-  j^gjjj  miraculeux  >  Rome  eft  en  cendres ,  le  Gau- 
lois vidorieux  en  eft  maître  fept  mois  entiers^ 
&  campe  dans  fes  ruines  pour  achever  de  réduire 
le  Capitole ,  qui  n'eft  plus  défendu  que  par  unQ 
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poignée  de  Romainsices  affiegez  réduits  i  l'extrc- 
mité ,  font  prêts  i  racheter  leur  Pktrie,çe  rcfte  des 
feux  U  des  âammes,&  Rome  eft  déjà  dans  la  ba- 
lance avec  l'on  Sur  ces  entrefaites  arrive  Camil- 
ius  qui  dégage  ù.  Patrie ,  non  pas  avec  l'or ,  mais 
avec  le  fer-  Cet  air  Je  miracle  eft  répandu  fiir 
prefque  toutes  fes  autres  aâions ,  foit  qu'il  délivre 
une  armée  afliegée  fur  une  montagne ,  foit  qu'il 
vainque  des  ennemis  un  moment  après  leur  vic- 
toire ,  &  qu'il  ramené  des  Citoyens  dans  leur  ville 
le  jour  mcme  qu'ils  l'ont  perdue  ,  &:  qu'ils  ont  - 
été  obligez  d^en  fbrtir ,  foit  qu'il  retienne  dans 
le  devoir  des  villes  révoltées.  Mais  comme  ces 
momens  de  furprife  font  des  eiïèts  du  hazard ,  ou 
des  jeux  de  la  Fortune  ,  &  qu'ils  paroiiTent  plus 
propres  i  divertir  le  Le£teur  avide  d'évenemens 
merveilleux  ,  qu'à  faire  juger  du  mérite  des 
actions  ,  &  qu'à  faire  connoître  les  avantages 
-que  les  hommes  ont  les  uns  fur  les  autres ,  laififons 
ces  furprifes  aux  Peintres  &  aux  Poètes ,  qui  les 
«étaleront  fur  les  Théâtres  •&  dans  leurs  Taiileaux, 
&  nous  renfermant  dans  ce  que  Themiftocle  &c 
Camillus  ont  de  particulier ,  &  qu'ils  ne  doivent 
«qu'à  eux-mêmes,  tâchons  de  pefer  exactement 
leurs  vic^  &  leurs  vertus. 

Ils  ont  eu  tous  deux  la  mcme  ardeur  pour  la 
gloire  i  ils  ont  témoigné  le  même  courage  Se  h  tJ^JS^Z!*. 
même  prudence  dans  les  occafions.  Mais  ce  n'eft 
ni  le  courage ,  ni  la  force ,  ni  la  rufe  qui  diftin- 
^uent  l'homme^  puisqu'on  peut  dire  que  ces  qua^ 
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licez  lui  font  communes  avec  une  infinité  d'ani-' 
maux.  Ce  qui  relevé  infiniment  la  nature  humai» 
ne ,  &  qui  l'approche  en  quelque  forte  de  la 


LMfrévMMiu»  tft  nité ,  c'eft  la  prévoyance  >  &  en  cette  partie  The~ 
'tiJ^lhimS^  ^  miftocle  paroît  infiniment  au-deffus  de  Camil- 

ius.  Celui-ci  ne  voit  que  ce  quirenvironne,  au 
lieu  que  Themiftocle  prévoit  de  loin  ce  qui  doit: 
arriver.  Dans  ie  tems  que  les  Perfes  vaincus  à 
Marathon  regagnent  le  fond  de  l' Afie ,  il  annon- 
ce leur  retour ,  &  prépare  (^  Citoyens  à  de  nou. 
veaux  combats  contre  ces  Barbares.  Il  eft  vrai  que, 
comme  dit  Ciceron,cette  prévoyance  ^abandon* 
na  dans  les  occafions  les  plus  importantes  de  Ùl 
vie  )  car  il  ne  prévit ,  ni  ce  qui  le  mena^oit  de  la 
part  des  Lacédémoniens,  ni  ce  qui  lui  devoit  arri- 
ver de  la  part  de  fes  Citoyens  mêmes,ni  les  con- 
féquences  des  promeffes  qu'il  fit  a  Artaxerxe; 
mais  ou  eft  l'homme  qui  ne  fe  trcMnpe  jamais  f 

On  pourroit  dire  que  Camillus  ne  manquoic 
pas  non  plus  de  prévoyance ,  puifqu'il  prévit  que 
le  partage  des  Romains  pour  aller  habiter  Veies  , 
feroit  in&illiblement  la  ruine  de  la  République  « 
&  qu'il  s'y  oppofa  toujours  avec  une  extrême 
fermeté  >  mais  daps  ce  fervice  très-important  que 
Camillus  rendit  à  fâ  Patrie  >  on  voit  beaucoup  de 
marques  de  fagefle  &  de  prudence ,  ôc  rien  qui 
tienne  de  cette  prévoyance  qu'on  peut  appelieF 
une  efpece  de  divination.  Et  l'on  trouvera  fans 
doute  que  cette  aûion  de  Camillus  a  plus  de  con. 
ibrrçiité  av^c  celle  qqe  iit  Thetpiftocle  lorfqu'U 

empêcha 
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empêcha  que  les  villes  qui  n'avoient  pas  com«  ^ 
jbattu  contre  Xerxes ,  ne  fuflent  exclues  du  con- 
feil  des  Amphiâyons,  conune  le  propofbient  les 
Lacédémoniens  qui  par  là  auroient  attiré  à  eux 
toute  l'autorité  ^&  fe  (èroient  rendu  maîtres  de 
la  Grèce. 

Mais  fi  Themiftode  eft  au-deflus  de  Camillus  Ssinnémi 
par  la  prévoyance  ,  Camillus  eft  au-deflus  de  *^*  *  *"  "** 
Themiftode  par  la  juftice^  infiniment  plus  tcC- 
peâable  que  la  prévoyance.  Dans  les  exploits  de 
Themifliocle  on  voit  toujours  le  courage  accom- 
pagné de  la  rnCcy  an  lieu  que  dans  ceux  de  Ca- 
mmus  tout  eft  fimple  Se  grand.  Themiftode  n'a 
rien  Êiit  qui  ne  {bit  effacé  par  la  feule  prife  de 
Fâleres,  dont  Camillus  {è  rend  maître  par  l'ad» 
miration  qu'il  donne  de  (à  juftice ,  en  renvoyant 
aux  ailîegéz  le  maître  d'Ecole  qui  lui  avoir  livré 
^ous  leurs  enfans  '>  car  d'avoir  fait  connoître  que 
la  euerre  même  a  des  loix  inviolables  aux  gens 
de  oien ,  &  qu'on  doit  préférer  la  juftice  à  la 
viâoire ,  c'eft  une  aâion  plus  héroïque  que  d'a- 
voir conquis  le  monde  entier. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner  JJ!*JJ'2^,*ÏÎ 
pendant  la  paix ,  il  femble  qu'il  n'y  a  pas  entre  »«>.  &  CMmBut 
eux  une  petite  différence.  Themiftode  étoit  ^"^  °  *""  '*' 
grand  Partifan  du  peuple ,  ^  tout  ce  qu'il  fit  dans 
ion  adminiftration ,  tendoit  i  affûrer  la  Démo- 
cratie contre  l'ambition  des  Nobles ,  au  lieu  que 
Camillus  j  quoiqu'il  ménageât  le  peuple ,  penchoic 
pourtant  plus  du  côte  des  Nobles  &  du  Sénat, 

Tom  II,  A4 


lU       Ç  O  M  V  A  R  A  ï  $  O  M 

dn^ii^  ^MH.      Thçmiftoçk  heurw  toua  ceux  qui  étgicw  le» 
<♦  A  <l»ifiw.  plus  capables  de  fcrvir  U  République,  ôj  fît<:haiiî- 

îèi:  Aiiftldç  le  plu?  vertueux  homme  4e  font 
(em9.  Mais  Camillus  éxoix  d  éloigné  4e  cer 
efprit  d'envie  &;  de  cabale  ,~qu'ii  choMIc  wu* 
jours  pour  fes  Collègues  les  plus  gens  <ie  bien  ^ 

^  ceux  qui  ppuvoùçnt  ^tre  les  plus  utile»  a  leur 
Patrie  y  ^  fît  voir  que  l'on  peut  pai:tager  avec  lef 
autres  Ton  autorité  iàn*  leur  laire  naiï  4e  iÀ 


gloirç. 


s^»tyitmem»n-      Lçs  Athénien  dcpenfoient  en  Ipeâkacles&co 
ugtitThtmiiiotit.  jçyjj  ^  çQ^ç  jç5  revenus  qu'ils  tiroient  des  mines  qui 

croient  dans  l'Attique,  &  diiiribuoiemcet  argeni 
aux  Citoyens.  Themiftocle  eut  le  courage  d'abo» 
Iw  ces  diftributions  inutiles,  &  fit  employer  cet 
argçnt.  i  la  conilru<^on  de  plufieurs  vaiiTeaux^ 
qui  furent  bien^tçt  apr^s  le  ialut  de  la  RépubUr 
que-  Qn  ne  prouve  rien  dans  la  vie  deCamilluf 
qui  puiiTe  être  oppofé  au  grand  fervice  que  The^ 
miftocle  rendit  en  cette  pccadon  aux  Athéniens, 
à  moins  qu'on  ne.  veuille  mettre  dans  la  balance 
ks  làges  Reglemens  ,  que  Camillus  6t  dans  fa 
Cenfurç  pouir  obliger  les  jeunes  gens  à  époufer 
tes  vçuves  de  ceux  qui  avoienr  été  tuez  à  la  gueç. 
te  ^  Çc  pour  étendreies  tailles  fur  les.  orphelins^ 
Mais  if  i^mble  que  la  guerre  ièule  di(^a  cesloi^ 
au  lieu  que  le  décret  de  TbemiJlQcle  fut  diâé  pax 
^  -^^  ia  feuk  prudence^ 
pomfre  Caaio»  </«      ia  levexitç  q.ue  Camillus  fit  exercer  contre 

Manlius ,  au'0n  Précipita  du  Capitale .  fuctrià»* 


€4mllus  êontre 
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piûc  a.  très-lôûabie  ,  (l  le  feul  aàioûF  d^  la  lâ>Êï^- 
cé  Se  de  k  patrie  le  pofta  a'  faicé  côndamÉer  ce 
hideux  y^êcû  la  hoitiê  m'û  &kt  pt£)u^  lui ,  ne  fuc 
pas  fomentée  par  une  &èHté  |âlôùfie  dé  vôil 
devant  Tes  ftax  ujft  f i^/^1  Êdéè«6  pair  i^ilie  situions 
étlattames  ,  qui  proéoifdit  t4êûté  éépôMllds 
d'ennemi*  qu'il  avoir  true*,-  qifeii'a^e p*ix  d'hon-i 
n<sur,  dont  lès  Générau:^  l'avoieifthôno#é,parnyi 
terquel»  il  montrdie  ddtnë  côH^onâés^  tâufaks , 
4)c  nuit  Couronnes  civi<|uââ  i  Si.  qui  enfin ,  pour 
avoir  répouffè  les  Gaulôts^a  McàMàé  âù  Capitol 
le,  avoir  remporté  le  glorieux  fof^&i^  de  Capf  • 
toiin.  Mais  Tnemiâ;c)cie  né  témoigna*  pas  moins  AmontjimbMUt 
d'amour  pourla  liberté,  lotfqu'iififGôndamnei?  'j'^^^'.^l'l^ 
à  mort' un  Grec  pour  afVôir  expfecJUé-  auk  Athé- 
niens les  honteules  proportions  que  \t  Koi  dé 
Perfe  leur  faifoit  par  fes  AittbaflaaeWS ,  &  pour 
avoir  eu  l'audace  de  faire  férvir  k  ktiguë  des 
Grecs  à  expliquer  les  ordres  d'uti  Barbare.  Et  ôti 
nta  pas  loiié'  avec  moins  de  juftice  la  rigueur 
u'il  exerça  contre  un  A^bmius  de  Zélé ,  qu'il 
déclarer  ehnemi  désGrets&rde'leufs  Alliez^ 
oc  noter  d^in^mie ,  lui  &  toute  fâ;  pbftérité  pouï 
avoir  apporté ,  non  pas  dans  Athènes ,  mais  dans 
Je  Peloponefe ,  l'o^  dés  M^des.  Je  ne  fçai  mcmé  c/«î«/a»«4»«i- 
Cl  cet  exempte  de  feverité  contre'  là  corruption;  *'&* '*"^'""fi'*'*r 
n'étoit  pas  plus  utile  oc  plus  néceflfaire  a  la  Grèce 
dans  la  conjondure  dà  elle  fe  trbuvwt  y  que  la 
punicidn  de  Manlius  ne  Tétoit  à  Rome  j  car  les 
i^rf^^n'^cpient  pas  li  redoutables  par  leurs  armes^  * 

Aà  ij 


Z 
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»««  /«  m.     que  par  leur  or.  Aufïi  Demofthene  affûre-t'il 
"  '  que  cette  feule  adion  rendit  lesCrecs  plus  formi- 

dables aux  Barbares ,  que  les  Barbares  n'étoieac 
formidables  aux  Grecs. 
sixHm*  mjmtM'      XJnc  chofe  encore  trcs-confîdcrable  que  ût 
g*  tcstm  /.     gfhemiftoclc  pendant  (on  admin^ration  ,.  c*eft 

qu'Athènes  ayant  été  brûlée  &  ruinée  parles 
Barbares  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  rebâtJjT , 
comme  Camillus  rebâtit  Rome .  il  la  fortifia  8c 
la  joignit  au  Pirée  par  une  muraille.  Mais  il  y  a 
deux  chofes  à  conHdérer  dans  cette  entrepriiç  , 
l'effet  qu'elle  produifit ,  &  la  manière  dont  elle 
fut  exécu  tée.  L'effet  qu'elle  produifit,  ne  fut  autre 
que  d'exciter  la  jaloufie  des  Alliez ,  &  de  rendre 
le  peuple  plus  audacieux.  &  plus  mutin  >  en.  le 
fortifiant  contre  les  Nobles  >  &  la  manière  donc 
elle  fut  exécutée ,  ne  lui  a  pas  attiré  de  grandes 
louanges  de  la  part  de  ceux  qui  lui  ont  fuccedé, 
«M  M  fw/  </f  car  elle  fut  fouillée  de  firàude  >  de  rufe  &  d'in« 
'S?#''^yï« .  juftice  >  &  toutes  les  avions  où  ces  taches  fè 
m^eutitnmffrtw  trouvent  ,  ne  f^auroient  jamais  être  approu- 

yées ,  quand  même  elles  feroient  utiles.  C'eft 

vrifmnc*  tpu  pourquoi  Dcmofthene  en  comparant  ces  mu- 

t^mnlaûrL  railles  de  Themiflocle  avec  celles  que  Conon 

SC»««*">*-*  ^^  ^^"^  ^^  ^"^^^  >  pr^fcre  ces  dernières ,  &  feit  voir 
f^fmdét.         qu'autant  qu'une  a<5fcion  faite  ouvertement  efi: 

préférable  à  une  adion  faite  par  rufe  de  en  ca- 
chette ,  &  qu'autant  que  la  vidoire  efl  plus  ^O' 
rieufe  que  la  fùrprifê  &  que  la  fraude ,  autant  ces 
*  murailles  deConon  font  plus  eflimables  que  celles 
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de  Tliemiftocle.  Car  Conon  éleva  les  fiennes 
après  avoir  dompté  (es  ennemis^ôc  cous  ceux  qui 
fluroienc  pu  traverfer  Ton  entreprife ,  au  lieu  que 
Themiftocle  bâtit  les.  fiennes  en  trompant  Tes  i^fi-Mttiifi&u. 
Alliez  î  &  jamais  pareil  repro<che  n*a  terni  la  fleur  i7/1f!iii^^u 
des  aâions  de  Camillus ,  où  Ton  %  toujours  vu  •'''**««»•'«'*»« 
régner  la  franclufe  &  la  fimplicité,  caraâéres 
eUentiels  de  la  grandeur  véritable  Scfolide. 

On  ne  (çauroit  excu(èr  dans  Themiftocle ,  ni   ^f*fi*  *  run  é, 
dans  Camillus,  le  fafte  avec  lequelilsont  infulté  *'-**^'*^'"'- 
Tufl  &  l'autre  leurs  Citoyens  par  une  maenificen  -  ."%*«*.f  *:'"- 
ce  extraordinaire  i  mais  on  iera  rorce  d  accorder  tf'^tmtmt. 
que  l'orgueil  de  Camillus  étoit  plus  pardonna- 
blé  que  celui  de  Themiftocle ,  en  ce  qu'il  ne  pa- 
rut que  foûtenu  par  de  grands  exploits ,  au  lieu 
que  celui  de  Themiftocle  éclatta  lorfqu'il  n'é- 
toit  encore  appuyé  fur  aucune  action  confîdéra- 
ble.  Camillus  donna  même  des  marques  d'une   MM,r^»H4éat. 
modeftie ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer,  lori^  r«*&  a  omuff». 

3u'aprés  avoir  défait  une  partie  des  Gaulois  près 
' Ardée ,  il  refu(à  le  Géneralat  qui  lui  étoit  oflerc 
par  les  Romains  retirez  à  Vcics ,  de  que  pour  obéir 
aux  loix  d'une  ville  qui  ne  fub(îftoit  plus ,  &  qui 
n'étoit  qu'un  qnonceau  de  cendres ,  il  voulut  at-  . 
tendre  que  leur  choix  fut  confirmé  par  cette  poi- 
gnée de  Romains ,  qui  défendoient  encore  le  Ca- 
pitole,  &  qu'il  regardoit  comme  les  véritables  Ci- 
toyens ,  modération  prefque  (ans  exemple  &c  fort 
oppofëe  à  l'ambition  >  dont  Themiftocle  fut  tou- 
jours poftèdé. 

A  a  uj 
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Que  fî  pour  bien  connoicre  les  hommes  >  il  ad 
Suffit  pas  ae  les  examiner  dans  le  cours  de  leurs 

tiroTpéricez ,  de  qu'il  ^illeles  voir  aux  priiès  arec 
a  Fortune ,  on  ne  troavera^pas  uneméoiocse  diil 
mtHme  MM-  ference  entre  Themiftocle  6c  CamiUus.  L'on  fut 
Mi«  dt  cantiOMt.   {jgriijii  fajB.  ^incune  cauic  apparente: ^  fie  £ailemem 

par  une  pure  vengeance  cdefte  ^  oui  roulur  lui 
Faire  ToufFrirce  qu'il  aroii  Isuiricâimir  lui^mcmd 
*  à  Aridide  qu'il' av^t  chaifè  ùxiS  {ujec ,-  6c  par  la 
£eule  jalouue  qu'il  aivoitrdc  ion  mérite  v^fic  Tautre 
fut  banni  pour  ^$cre  opniâcrement  oo^toie  i 
im  deâein  quiï^^ci  la  ruine  entière  de  ion  païs^ 
Tbemiftocle  fut  banni  après  avoir  fàuvé  fa  patrie, 
6c  Comillus  iàuva  la  {knne  après  avoéi  été  panni. 
L'exil  de  Tbemiftock  fut  la  récompenfe  d'avoif 
chafTé  les  Barbares,  6c  l'arrivée  des^ Barbares:  aie 
la  punition  de  l'exil  de  CamiUus. 

Si  ces  caufes  Se  ces  conjon<î^es  font  très-di£- 

ferentes ,  la  manière  dont  l'un  ^l'autre  ont  iiip-» 

Ntuu/mt  mm-  Doné  leur  diigrace ,  ne  l'eft  pas  moins.  Camillus 

Mi«  ^  cmttUus.   j'çiupof te  d'abord  ^  des  impécations ,  qui  mar-» 

quent  une  grande  animofîté  contre  Ronie ,  mais 
où  on  ne  laillè  pas  de  trouver  encore  àoi  traces 
de  l'amour  qui!  confervoit  pour  «Ile  ou  milieu 
de  fon  reflentiment  )  car  il  ne  liai  (buhaite  àes 
maux ,  que  pour  avoir  le  plaitir  de  l'en  délivrer 
&  de  ie  venger  ainA  glôrieuf^aent  de  (on  injoi^ 
ufeuUwngtM-  ticei&  c'cftlafèule  venceance  liuc  rôTpirentlef 
,^,^réir»n,  i,s  ^^^^^  Themiftoclenc  fait  rit»  dc  femblable,  il 

^e  profère  poinç  de  ma)edi(^ions  conirefa  pattie^ 
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xnm  â  va.  ie  pcoftituer  à  iks  enoemis.  Themifto- 
de  apr^  £00.  txil  cerxdt  ia  gloire  de  {es  première 
exploit ,  il  adore  un  Bari^ace  ,,  &  lui  demande 
pardon  des  veaux  qu'il  lui  avoic  faits  en  fervant 
ion  pays  i  6c  Canuiius  ajoute  de  nouveaux  ex^- 
ploits  aux  pf emiers  ,  6c  fe  iîgnale  jufqu'à  la  fin 
de  Ùl  vie  par  de  nouvelles  vi^oires  y  il  eil  le  plus 
grand  6c$  Romains  avant  fon  exil ,  &  après  fon 
exil  il  fe  rurpa0e  l)ii>nicme«  Themiftocle  par  les 
prome0es  imprudentes  qu'il  fàitauRoidePérfèy 
iè  voit  enfin  réduit  à  iè  tuer  lui-même  yôciï  pa> 
toît  quelque  chofe  de  û  héroïque  dans  ce  inti- 
ment ,  de  préférer  la  mort  à  la  trifte  néceffité ,  oit 
dtk  venger  de  fà  patrie  ,  ou  de  manquer  à  fon 
bienÊiiûeur ,  que  j'ai  donné  a  cette  réfc^ution  une 
forte  de  louange  ,  quelque  je  f^ache  fort  bien 
qu'à  la  rigueur  les  uges  en  pourront  juger  aU' 
tcement.  Il  y  en  aura  làns  doute  qui  trouveront 
que  de  fe  tuer  foi<^même  dans  cette  extrémité  i  •f«»«;/rffA« 
outre  que  c  elt  une  preuve  maobicable  de  toi^  tufonufit. 
ble^  f  c'eft  auflî  la  marque  d%n  homme  qui  nô 
connoît ,  ni  les  bornes  du  re^nf  imene  que  Ton 
peut  conferver  contre  ^  patrie  ,  ni  celles  de  la  re^s- 
connoifiance  que  l'oti^  doit  à  fon  Bienfaiteur,  Ô2 
qui  pour  ne  manquer  ni  à:  l'un  ni  à  l'autre  ^man- 
que également  aux  deux  -,  car  il  prive  l'une  d'un 
Citoyen  ,  &  l'autre  d'un  ami  qui  leur  doit  fes  fer- 


vices.  Or,  un  honnête  homme  -  &  fiir  tout  un    sfmmssm 

X  tyr  1     .  -ri  '  ne  d*tt  fut  m>*rir 

nomme  d  Etat  ne  doit  pas  moonr  ieukment  pouf  t*^joi,m<iutm- 
Çai  ,  mais  peur  iès  amis  ou  pour  fa  patrie.-  piSf  *  ^""^^ 


N 
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La  conduite  de  Camillus  eft  bien  di^rente  • 
il  n'a  point  à  paffer  les  mers  pour  trouver  des  en- 
nemis de  Rome,il  en  eft  environné  j  il  ne  va  point 
siiumilier  devant  eux ,  &  les  folliciter  de  profiter 
de  fa  difgrace ,  en  employant  contre  ù.  Patrie  & 
Ton  bras  ôc  Tes  confeils  *,  mais  il  pratique  la  leçon 

CMnWutdMnsfin'^'^^^^^^^^^^^^^^^^^  donnôitalors  dans  les  £co- 
txii  prMifi$un$  les d'Athénes ,  que  Thommc  de  bien,  quelque 

grand»  ItftH  M  i         •    ;  ..i    /*   •  r  •  /•  a 

9/«tM.  maltraite  qu  il  loit  par  la  patrie ,  conierve  tou* 

jours  dans  Ton  coeur  un  interceffeur  pour  elle ,  & 
cherche  les  occaHons  de  la  ramener  ôc  de  la  fer- 
vir.  Auflî  la  pieté  de  Camillus  fut  recompenfèe 
0  de  la  plus  grande  félicité  dont  aucun  homme  ait 
peut-être  jamais  joui  >  car  il  ne«fut  pas  plutôt 
rétabli  dans  fa  patrie  ,  qu'il  y  rétablit  (à  patrie 
avec  lui,  ôc  ramena  Rome  dans  Rome)Ceqiûlui 
attira  la  gloire  de  partager  avec  Romulus  le  titre 
de  fon  Fondateur  v  &;  après  avoir  ainfi  fauve  & 
rétabli  Rome ,  il  l'empçcha  encore  de  retomber 
dans  les  mêmes  calamitez,  d'où  il  l'avoit  tirée) 
car  à  l'âge  de  quatre-vingts-.trois  ans  il  défit 
encore  les  Gaulois  qui  étoient  revenus  avec  une 
armée  plus  formidable  que  la  première  i  &  tous 
ces  grands  exploits  auroient  été  perdus ,  s'il  k  fâc 
abandonné  à  Ion  reflentiment  comme  Thcmifto- 
çle  i  tant  il  eft  vr?ii  que  la  colère  eft  une  maîtreffe 
imperieufe  &ç  ingrate  qui  récompenfe  rnail  les 

mikrlfffimf'éZ'.  ferviccs  qu'on  fii  a  rendus,  &  qui  vend  chère. 

ji  ^  in^rati,       mcnt  Ics  pcmicicux  confeils  qu'elle  donne. 

Après  avoir  comparé  cei  deux  grands  hom^ies 

dans 
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dans  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  con^érable  dans 
la  paix ,  dans  la  guerre  >  &c  dans  leurs  malheurs^ 
il  ne  refte  qu'à  les  comparer  dans  «les  fentimens 
qu  lis  ont  eus  pour  la  Religion»  &:  en  cela  il  paroit  Ams  fun  &  dMt 
qu'il  n'y  a  pas  entre  eux  une  grande  différence.  ^*''"''* 
Themiftocle  implore  le  fecours  de&  Dieux  dans     M»r<iut,  i*  u 
toutes  fes  entreprifes  >  après  la  bataille  d' Artemife,  fj'*^  *  x&«wfl«. 
il  confàcre  un  trophée  à  Diane  y  fous  les  yeux  de 
laquelle  il  avoit  tait  ce  premier  exploit^âc  après 
ceUe  de  Salamine,reconnoilïànt  que  les  bons  con- 
feils  font  desinfpirations  que  les  Dieux  envoyentj^ 
il  élevé  encore  à  cette  même  Diane  un  Temple 
pour  la  remercier  du  bon  conTeil  qu^elle  lui  avoic 
donné. 

.  Camillus  ne  cède  point  à  Themiftocle  le  prix  de     ^^^  ^^^  ^^  ^ 
la  pieté;après  la  priie  de  Veies  il  rebâtit  le  Temple  ^vt^  a  omniiu. 
de  la  DéefTe  Màtutaiil  tranfporte  i  Rome  la  ftatuë 
de  lunon  avec  les  cérémonies  les  plus  religieufesùl 
s'employe  avec  beaucoup  d'empreflement  &  de 
persévérance  à  faire  chercner  les  emplacemens  des 
Temples  qui  ont  ét^  brûlez  ^^  ôc  il  en  bâtit  un  au 
Dieu  qui  avoit  annoncé  l'arrivée  des  Barbares  ven^ 
un  il  couronne  fa  vie  par  un  dernier  aâ;e  de  R.eli- 
gion  ,  en  conikcrantunTemple  a  la  Concorde  , 
pour  remercier  les  Dieux  de  la  réiznion  du  peuple 
avec  le  Senat.On  lui  reprochera  fan$  doute  d'avoir     nefnJm  ?»»•» 
offenfë  les  Dieux  pr  le  char  attelé  de  chevaux  S^f^"' 
blancs  j  fur  lequel  il  monta  le  jour  de  fonpremiet 
triomphe ,  &  d'avoir  oublié  le  vœu  {blemnel  de 
con{acrer  à  Apollon  la  dixnK  du  butinj,qu'il  avoit 
Tome  H.  B  b 
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fait  à  la  prif^deVeies*  OnaccufoitaufliThemi- 

iti  ntAts  u\h  ^^^  d'avoir  abufé  de  la  Religion  en  faveur  de  £ai 

fti/ntà  jhemino-  politiquc,  lotfqii'il fuppo{a  des  prodigèsôcdes mi— 

***  racles  pour  toe  confentir  fes  citoyens  à  ce  qu'il 

vouloit  V mais  il  me  paroît  également injufte crac- 

cufer  &:  de  défendredeuxhommes^que  les  Dieux 

rmné'  FMtrt  eux-memesparoiifent  avoirfuiftifiezicar  cesDieujB 

jujiijîex.  far-  les    puifTants  out  donué  a  l'un  &  a  l'autre  des  marquer 

m»rqui$  que  Us     '    \        ./-.  i         j     i  i  .  .11  .1  /-    * 

t>uuxUur»nti»H-  tres-viiioks  de  leur  bienveillance  r  ils  ont  soutenu 
m^UurtrHu-  ^^^^  coutagc,.  anîmc  kut  prudence  dans  toutes  les 

occaiîons 3  &  accordé  deglorieux  fuccez  à  toutes 
leurs  entreprifes  :  &  une  marque  encore  plus  (în- 
guliecede  leur  proteâion,  ils  ont  vengé  Camillus 
en  verfant  fur  Kome  un  déluge  de  maux  pour  la 
punir  de  l'inj.ure  qu'elle  lui  avoit  faite  >  &  par  de» 
inipirations  y  par  des  oracles  &  par  desfonges ,  ils 
ont  deux  fois  garenti  Themiftocle  des  embûches 
de  {es- ennemis.  Or ,  quoioue  la  nature  des  Dieur^ 
qui  ef^l'elTence  même  de  la  bontéj&  qui  prompte 
a  pacdonner  &  lente  à  punir  ,  n'exerce  pas  toû^ 
jours  fes*  jugemens  dans  cette  vie ,»  empêche  qu'on 
ne  puilfe  juger  fiirement  deshommes  par  les  gra-* 

u!ii!^  ^^IfV-  ^^*  5**'*^  ^^  reçues  du  Ciel  ^  cependant  on  peuc  ; 
renient  (Us  homm*i  prélumcravec  beaucoup  de  rai&n  que  jamais  ils 

^rlf^Tdu^clJ.  n'auroient  accordé  des  faveurs  fî  particulières  &  (t 

marquées  à  des  hommes ,  qui  les  auroient  ii  ôu^ 
vertement  offenfêz  par  leur  ingratitude  &..pa». 
leur  iaipi€té,  ' 


fin  de  U  Vie  àt  Fttrm  Cmil^ 
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£  s  A  ^  )  Voyant  un  jour  à  Rome 
quelques  Etrangers  fore  riches^ 
qui  porcoienc  entre  leurs  bras  de 
petits  chiens  $c  de  petits  finges  ^  6c 
qui  les  careflbient  fort  tendre* 
ment ,  leur  demanda  avec  beaucoup  de  raifbn  ,fi 
tes  femmes  de  leur  p^s  n^  aruoient  foint  etenfanSf  repré- 
liant  par  jin  mot  diene  d'un  Prince  ceux  qui  em- 
ployent ,  <5c^ûv>  s'il  efl  permis  de  parler  ainfi, 

RefnretiMt  farce  mojj^gnt  Jtun  mot  de  Céiàr ,  <jui^  uns  doute  n'a 
'  Irince,  ]  U  ine  fembl^ue  Plu-  voulu  blâmer  que  la  pafHon  ou- 
-^uepKndtropf9fiK£inentlé   «cée,  que  ccf  Etrangers  témoin 

]^bij 
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nsir»  éft8i»n&  dépenfènt  auprès  des  bctes  TafFeâion  &  la  cha- 

mtitr*  chante   tie     ,   \  ,1  -ri  -  • 

fintd&éi  9»'4»x   nce  que  la  nature  a  mues  dans  nos  cœurs,  6c  qui 
'""*  ne  font  ducs  qu'aux  hommes.  Tout  de  mcme 

la  nature  ayant  imprimé  dans  nôtre  ame  un  défùr 

de  voir  &  d'apprendre ,  il  eft  jufte  de  blâmer 

tnrfioiteuxqui  ceux  quî  abufeut  de  ce  défîr ,  Se  qui  négligeant 

SfS'S/^?«t  ^cs  chofes  honnêtes  &  utiles ,  employent  leur 

*deseh»jaimtiies  tcms  i  voir  &  à  entendre  ce  qui  n'eA  nullement 

peuvent  être  hlA-     ..  .      .  /-•«il  ■  •    r    '    r> 

ffitx,Avec  rai/on.    digue  de  kur  iom  &c  de  leur  curioute.  Car  pour 

ce  qui  eft  de  la  vue  9  par  exemple ,  quand  elle 
eft  frappée  par  les  objets ,  elle  ne  ^auroit  s'em- 
pccher  de  voir  tout  ce  qui  fe  préfènte  devant  elle, 
utile  ou  inutile ,  bon  ou  mauvais  -,  mais  il  n'en  efî: 
vhommeptvtfe  pas  de  mcme  de  l'efprit,  chacim  peut  s'enfervir 

ftr^ir  dt  fin  efynt  t  ,,  lA^inA*^  a 

^wimeUiuifiMt.  oomuie  II  lui  piait ,  &  il  eft  toujours  en  notre 

pouvoir  de  nous  appUquer  a  ce  qui  nous  efî  agréa- 
ble.  L'homme  doit  donc  s'attacher  toujours  à  ce 

gnoîcnt  pour  leurs  chiens  &  pour  ans  cTabrcTicc  j  &  qui  mourut  <Ie 
leurs  fingcs ,  en  les  ponant  entrf  joyç  4c  le  revoir,  Plutarque  lu^- 
leursbras^ans le  puolic, accules  aicme  nous  dit  dans  la  vie  èc 
C4K0ant  dovaBt  toi^  le  irAii^e.  Caton  le  Cenfeur ,  que  quand  oc 
0  On  peut  aimer  fou  chien  fans  Tai-»  ne  feroit  que  pour  apprendreà 
mer  aux  dépens  de  PaATcâion  &  ^mer  les  hommes  ^  il  taudxoit  en 
•<îe  Uçharitis  qu'on  doit  aies çn-  fiire CQmine une efpece d^apprcn* 
fàos^  ^  i  tous  oeu^  avec  qni  la  tiflàge ,  en  nous  accoutumant  i 
nature  nous  a  fiez.  Ce  font  4cax  jûmer  les  animaux^  &  à  être  doux 
fortes  d'afft^ionsitiès-^ifrereiites.  &  humain.  Et  dans  le  même  en- 
En  vérité ,  Xanthippç  ^  p^^  de  «droit  il  louQ  Xanthippe  d^avoit 
Pcricles,  auroit  eu  grand  tort  de  magnifiquemcntenterréfonchien 
ne  pas  ^imcB  fon  -chien  ,  qui  le  qui  éloit  comme  ion  a^  Ëtmi* 
^oyvanjc  enpîbarquo  pou^  Çaiwi**  .lier. 

ne^  le  fui  vit  à  là  nage  ^  &  expira        Vhomme  âoit  donc  f^attâchar 

<n  arrivant.  Et  UlylR^  ^'cn  aui;oit  toujours  a  ce  tpdrefl  U  meithur.) 

as  eu  mpips  de  ne  pas  aimer  le  Voilà  un  grand  précepte.  Socratc 


CD,  qullcx&con^  après  vingt   ycut qu'on  lui  obiïile^  non-iqus 


qui  cft  lemeillettr,iioh-reuiçment  pour  lé  contem* 
pler ,  mais  auifi  pour  s'en  nourrir  en  le  contem* 
plant.  Car  comme  lescouleuts  les  plus  agréables 
i  r<sii  foni:  celles  dont  Téclac  &  ragrément  for- 
tifient '&  nourriiïènt  la  vue ,  on  doit  par  la  mê- 
me raifbn  appliquer  toujours  £xi  ame  aux  coiv 
templations ,  qui  par  le  plaiûr  la  conduisent  a  Ton 
véritable  bien^aubien  qui  lui  eftpropre»  &  ces   ^awit  ieuver. 
objets  ne  confiftent que  dons  les  efifets  delà  vettu^  T**'*iip^^ 
dont  le  feul  récit  fait  naître  une  émuladon  très^ 
forte ,  &  un  tcc$  violent  défir  de  les  ihaiter.  AulC 
voit-on  que  dans  toutes  les  a^es  chofes ,  l'admi-  vsjmirMthit  ^eit 
ration  n'eft  pas  couiours  fuivic  du  déiîr  dlmiter  !&  ^^^'*" 
ce  que  l'on  admire  ,  le  plus  fbuvent  m^me  c^ft 
tout  le  contraire,  en  adnurant  Pouvrage  nous  mé: 
prifons  l'ouvrier. 

Par  exemple  ,  nous  aimons  8c  nous  eftimons 
fort  les  parfums  8c  les  belles  teintures  de  pourpre* 
mais  les  Teinturiers  Se  les  Parfumeurs  nous  pa^ 
roiflent  des  Artifans  vils  &  m^chaniquesîc'efl:  BtnnmijMf. 
pourquoi  AntiÛhene  répondit  fort  bien  a  auel-  *^*"** 
qu'un  qui  difbit  qu'Ifmenias  étoit  un  excellent 
joiieur  de  âûte,  oia  ,  dit-il  mais  £  Meurs  ,  ç*ejl  un 

lement  duis  les  oecupatiens  lè<  fhtt  ftrtt  de  toutes  Its  étrmes  ,&l4 

«eufes,  mais  encore  dans  lesplai-  feidequ'ott  m  fettt  jamais  nous  or- 

£xs  8e  dans  les  divertiflèmens.    °  rocher.  Il  n*eft  pas  étpnnant  qu'un 

'    Ctfi  pourfHoi  yitttifthette  ré-  homme  de  ce  caraâéie  humât 

ptttib  fort  bien  k^l^tftiHiy  ka^  Iftmenias' d'avoir  employé  tout 

cifthene  diici|de  de  Socrate,  &  .  fen  tons  &  toute  fon  application 

Fohdateur  de  la  feâe  Cynicjae  ,  .1  bien  jciicrdfc  la  flûte. 
tCJeftlai  ^  i£e j  gueUnfertH  g?  l* 

Bl>ii| 
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homme  qui  ne  vam  rien  ;  car  s'il  valait  quelaue  choje,  Û 
ne  feroit  fas  fi  bon  flâteur.  Et  le  Roi  Philippe  dit  do 
même  ^  Ton  Hls  y  qui  avoit  chanté  à  un  leftin  ^rt 
agréablement ,  &  en  homme  qui  fçavoit  toutes 
les  règles  de  la  Mufique  ^  n'asAu  point  de  hona  de 
Ci  qt^unRfiif  m  chanter  fi  bien}  Czr  c'cik  aflez  pour  un  Roi  qu'il 
fi,.  daigne  quelquetois  employer  quelques  momens 

de  ion  ioif ir  à  entendre  les  Mudciens ,  &  il  iàic 
.  Ipeaucoup  d'honneur  aux  Muifes  quand  ilailîftea 
leurs  fpeâiacles  ôc  a  leurs  combats.  Mais  tout 
homme  qui  exerce  quelque  art  bas  &  indigne  ^ 
produit  contre  lui-même  un  témoin  irrçprocha-o 
t)le  de  (a  parefTe  fie  de  fa  lâcheté  i  apprendre 
des  chofes  honnêtes,  fie  ce  témoin,  c'eft  le  tra-^ 
yail  qu'il  a  employé  à  en  acquérir  d'inutiles ,  ou 

Car  s* il  vdoit  ^Helque  chofe ,  il  T  Auditeur  de  fe  fcrvir  de  îk  kû- 
P0  feroit  pas  fi  b$n  flâtmr.]  Les  -fon.  Ceft  pourquoi  la  flûte  fut 

Athéniens  avpient  fojrt  eftiiné  |a  entièrement  décriée.  M^is  tqut  ce 

flûte ,  fur-tout  avant  8c  après  la  qu'on  dit  contre  cette  flûte  an* 

guerre  des  Medes  \  car  i^état  flo^  clenne ,  *ne  fait  rien  contre  notre 

rifTant  de  leurs  affaires  &:  les  ri-  flûte  d'aujourd'hui,  qui  o'eft  pas 

cbefles,  dont  ils joiiiflbictit ,  les  plus  blâmable  que  le  violon, & 

portant  à  ne  chercher  que  la  joye  autres  inftrumens  de  cette  na« 

&  le  plaifir ,  ils  embrauoient  tou-  ture. 

tes  fortes  d'Arts,  fans  en  juger  Se  Car  c^efiaffcK^ftimrHn  Roi ,  fu^il 

fiins  ipettse  entre  eux  aucune  dif-^  dmgne  ^Hel^nefiis  efMlojer  'qtut^ 

ference.  Ainfi  toute  la  Noblefle  qucs  mamens  de  fin  Uyirà  entend 

^pprenoitàjouer4elaflûte}  ni^is  ^OÇ^tte  bien-rfçapce  quç  les 

Us  ne  çpnimenceirent  pas  plutôt  Rois  doivent  garder  felpn  Rhitar- 

àdifcerqer  ce  qui  pouvoit  porter  que,|emble  avpir  été  connui; 

\  la  verru ,  4'avec  ce  qui  ne  pou-  des  Poètes,  qui  ^  par  cette  laifon  « 

yoit exciter qu'^uYicc,  qu'ils re*  n'ont  jamais  introduit  Jupiter 

marquèrent  pair  expérience ,  que  chantant  ou  joiiant  de  U  lyre; 

ie  jeu  de  1^  flûte  né  fervoit  point  mais  toûjoi|rs  prenant  platitç  \ 

aux  mœurs ,  &  qu'il  pôrtoit  plu*  çnosncj^  Çl^^ÇÇ^  9è  i9M^f  t 
jot  à  ia  coletc  .  çn  çmpâchant 
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qui  ne  mëriteiïi  qtie  du  mépris.  Et  je  mets  en 
far£<ni'il  n'y  $.  poim;  de  jeune  homme  bien  né, 

•  •  .•  AN    T\*/*       1        I         11  r>  '••Il 


iimijugéti/tnt  it 
Flutmrjue  fur  U 
Jifferem 

piter  i" voulût  être  Phidias  ,  ni  Polyclete ,  pour  ^ÏT **/!>»**  jtr 
avoir  vu  celle  4c  Junon  à  Argos ,  ni  Anaereon ,  |^ J'jJJ.;;^*  '"*"' 


qui  s  pour  avoir  vu  a  Pife  la  belle  Statue  de  }\i-*  dif*rene*  ^u'iiy 

*'*  *  1  /*        A  «>1    •  1  •  •    »v     I         1  entré  lâi  ^r±Ê  l 


entre  Us  Arts  /</ 


Sî  je  utets  en  fait  (fH*U  rfj  d 
point  déjeune  homme  bien  ni  ^  tpii^ 
four  avoir  7)h  k  Pife  U  ieie  Std- 
uiè  de  Hfiter ,  iJéidiU  être  Pbi* 
JUéU.  ]  Voilà  un  jugement  bien  k- 
veré  s  il  n^^y  a  point  <I*homme  bien 
né  qui  voulut  être  ^  ni  ùû  F^hi- 
<iias  g  ni  un  Polyclete,  &  qui  vou- 
lue avoir  fait  le  Jupiter  a*01ym- 
pie,  ni  la  Juhon  d 'Argos  ^  deux 
Statues  d'or  &  d'y  voir^î ,  qui  ont 
padè  pour  des  chef-d'œuvrcs  in- 
Compai:ables,&  qui  ont  fait  regar- 
der ces  Sculpteurs ,  nbn  pam>ni- 
me  des  hommes,  mais  comme  des 
Dieux.  La  première  a  eu  Thon- 
neu*'  d'être  telpedtce  comme  un 
euvrage  confacré  par  l'approba^ 
tion  de  Jupiter  même  >  car  on  dit 
que  Phidias  apfè^  Ta  voir  achevée, 
pria'xse  Dieu  de  déclarer  par  quel- 
que figne  vifible ,  s*Û  étoit  con- 
tent de  fon  travail,  &'  que  fur  k 
moment  la  foudre  tomba  à  (es 
pieds  devant  la  Statue.  Cela  de- 
voit  être  die  quelque  poids  pour 
Un  P'ayen.  Polyclete  etoit  h  efti- 
mé,  qu'une  féale  petite  figultd^ 
&  &çon  étoit  vendue  cent  miUt 
éctt^ ,  DiéuùemefiHm  fecit  moSiter 
pifM$em\  centnm  téïkntis  nctilitM^ 
IMw^dit  Pline.  Comment  Plutar- 
<qùe  mépti/e-t'il  donc  fi  fort  de^ 
#wm€cs  fi  iQcrveiUcux  8c  û  c&ir 


mez  de  tout  le  monde.  Il  va  en- 
core plus  loin  -,  Perfonne ,  conti- 
nue-t*il ,  ne  vondroU  être  ni  An4t\ 
rrsfb;!,  qui  av'oit  été  le  (kvpri  de 
deux  Princes  três-vertueux  ,  ni 
Phitemon ,  qui  avoit  été  préfe;^  à 
Menandre  ménîe^T^i  Archilôque^ 
dontlcftile  avoit  tanjxle  i^gucur 
&  de  force.  Çda  eft  bien  morti- 
fent  pour  dt^  fitts  fi  célèbres.- 
Toiltce  qu'on  peut  dircy  c'eft  que'" 
Plutarque  ne  \z%  ntéprifepas  ab-* 
folument ,  U  leur  donne  l'appro  -  * 
bation  qu'ils  méritent ,  &  fes  fu- 
bordonne  feulen^nc  à  ce  qm  efr 
plus  parfait  »  &  cette  fubordina- 
tion  eflrjufte.lFontesIesilratuës&f 
toutes  lesPoëfies  du  monde  ne  va*'- 
lent  pas  le  moindre  effet  de  la  ver- 
tu. Ce  he  font  que  dès  ouvrages 
morts ,  &  il:n'y  a  point  d'homme* 
fage  qui  place  fi  mal  fdn  ambi-^ 
tion.  Socraté en  eft  une  preuve,- 
il  reufiîffoit  admiràblenient  en* 
fciilpture ,  &  il  avoit  fait  ks"  Sta- 
tues dbs  trois  Grâces  qui  étoient' 
fort  eftimées  des  Athéniens.  Ce- 
pendant il  abandonna  fon  Kté 
polir  Rappliquer  tout  entier'àl^é^ 
tudedela  fagefTé.  Dans  là  vie  de 
Thcfte ,  Plutarqtie  avôit  dcja  fait 
connoitre   là  différence   infinié^ 
qu'il  mettoi^entfe  UhGouVemeur 
l^ttifiucpie  un  Pïince  y  < 
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Philemon ,  ou  Archiloqoe  ,  pour  avoir  pris  plaifîr 
à  lire  leurs  Vers.  Car  ,  ae  ce  <ju'o9i  trouve  un  ou- 
vrage agréable  >  il  ne  s'enfuit  pas  de  la  néceflfaire- 
ment  qu'oft  en  eftime  l'Auteur.  C'eft  pourquoi 
biiitewjt cette tf-  coutesces  iortes  de  choies  qui  ne  iont  pasnaitre 
f^Jê'ï^jiTd*  dansl'ame  desfpedateurs  cette  forte  émulation  , 
luir^mbUr.      &;  4*où  il  ne  iott  pas,  pour  airiû  dire  ,  des  efprits 

qui  excitent  la  volonté  »  &  qui  enâamment  le 
défît  de  s'y  conformer ,  font  entièrement  inutiles. 
Au  lieu  que  la  vertu  a  cela  de  propre  ,  qu'elle 
frappe  tout  d'un  coup ,  de  manière  qu'en  admi- 
rant fes  a^ons ,  on  brûle  en  même  tems  d'en- 
2w7*!!Sw*^  vie  de  les  imiter -,  car  des  biens  de  la  fortunenous 
bient  de  u  F«m-  Qti  aimons  la  poifelHon  Se  la  joiiiflancepnais.  de 
»»^  uMK     «  ceux  de  la  vertu,  nous  en  aimons  les  effets»  c'eft 

pourquoi  nous  voulons  bien  ^nir  ceux4à  des  au- 
tres i  mais  nous  voulons  que  les  autres  tiennent 
ceux-ci  de  nous.  Car  tout  ce  qui  eft  beau  attire 
réellement  i  Coi  j,  èc  infpire  d'abord  un  défîr 
a6^uel  de  efficace ,  en  formant  les  mceurs  du  fpe* 
Bfi^nes.&iesfie-  ctatcur  ^  iion  pos  pat  1  imitation  ^  mais  par  le  leul 
^ui,^ÛSZ'n\  récit  de  l'adion  même  ,  qui  >  fur  le  champ  excite 

ie/ain  Atife^çurs.  |^  yoionté. 

Voilà  pourquoi  fai  eftime  que  je  ferois  une 


très  &  des  Sculpteurs  qui  tn  font 
des  Statues  ou  des  Portraits^  Plu- 
tarqué  a  fuivi  id  les  vues  de  Pla- 
ton fon  maître ,  qui  j,  dans  le  i.  li- 
vre de  la  Repub.  appelle  l'Art  des 
Sculpteurs  ^  celui  des  Peintres , 
celui  desPoëtcs^&COiiosi  f^t^'  ^ 


jlrts ,  mais  par  un  diminutif  afTea 
méprifant^Tç^vt/cTc/tf  diffetUsAns^ 
en  hs  opp(^ant  à  la  vertu  &  à 
TArt  des  fage^ ,  qui  fontfeulsca* 
pables  de  conduire  les  hofomes^ 
8c  de  gouverner  les  Etats. 

choie 
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chofe  utile  pour  moi  &  pour  les  autres ,  û  je  con- 
tiouois  d'écrire  des  vies.  Et  j'ai  compoféce  dixiè- 
me volume ,  qui  contient  la  vie  de  Pericles  &  celle 
de  Fabius  Maximus,  qui  fit  la  guerre  contre  Anni- 
bal.  Car  ces  deux  grands  Hommes  ont  été  fem-  ' 

blables  en  toutes  fortes  de  vertus,  fur-tout  en  dou- 
ceur &  en  juftice ,  &  par  la  patience  &  par  la  force 
qu'ils  ont  eu  de  fuppofer  les  folies  &  les  injufti-  p^cn/'lT^^t^ca 
ces  de  leurs  collègues  &c  de  leurs  citoyens,  ils  ont  ^'/"«c/'ej'ww .  t/i 
été  tous  deux  très-utiles  à  leur  Patrie.  Ce  que  nous  '^"-«.^ 
allons  écrire  va  faire  voir  que  le  jugement  que 
nous  en  faifons  eft  bien  fondé. 

Pericles  étoit  de  la  Tribu  Acamantide  ,  du  oriiintdtTeritUt. 
bourg  de  Cholargue ,  &  il  defcendoit  des  premiè- 
res Maifons  ôc  des  plus  illuftres  Familles  d'Athè- 
nes des  deux  cotez  \  car  fon  père  X^ntippe ,  qui    ^^^^^  u  h»tMt 
battit  a  Mycale  les  Lieuçenans  du  R.oi  de  Perfe,  ''*  ^^**"- 
époufa  Agarifte ,  nièce  de  Clifthene ,  qui  chaflà 
Jies  defcendans  de  Pififtrate ,  abolit  courageufe- 
ment  la  Tyrannie ,  fit  de  bonnes  Loix ,  &  établit 

Epoufa  j4garifte  ^  nièce  de  Citf^  homme  Megaclcs  ,  &  une  fille 

thene.  )  Voici  fa  généalogie  qui  nommée  Agarifte ,  du  nom  de  fa 

cft  rapportée  pir  Hérodote ,  li-  grand  mcre  ;  cette  Agariftp  fut 

vre  VI.  &  que  M.  du  Ryer  a.  mcre  de  Pericles. 
xnal  déduite.  Cliftliene  ,  Roi  de        Nièce  de  Cliflhene  qui  çhnjfa  les 

.Sicyone, avoir  une  fiUe  unique ,  defcendans  de  Pififlrate.  )  U  chaf- 

qu'il  maria  à  Mcgades,  fils  d'Alc-  fa  les  Pififtradidcs,  réunit  le  peu- 

meon.  De    ce  mariage   nâqui--  pie  qui  étoit  diyiie  ^  en  fit  dix 

rent  deux  fiisj  le  premier  porta  le  Tribus  au  lieu  de  <Juatrc,  &  éta- 

nom  de  fon  grand  père  ,  &  fut  blit  la  Démocratie  ou  gouvernc- 

ajppellé  Cli(lhene  ,  &  le  fécond  ment  du  peuple.  Hejrodoteliv.Vr 

^  foc  nommé  Hippocrate.  Ce  der-  &  VI. 

.jjçrs'étant  marie  ,  eut  up  fils  ^  . 

Tomç  II,  Ce 
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une  forme  de  Gouvernement  très-bien  compofé 

pour  conferver  &  pour  faire  vivre  fes  Citoyens  en 

Songe  {AgMriflt ,  Donue  paix  &  en  parfaite  intelligence.  Agarifte 

mtrt  de  VirteUs.  ^Qjjggg^  ^^q  jjuit  qu'elk  accouchoit  d'un  lion  , 

&  quelques  jours  après  elle  accoucha  de  Pericles, 
qui  étoit  très-bien  formé  de  tout  le  refte  du  corps, 
mais  qui  avoit  la  tcte  trop  longue  &  mal  propor- 
tionnée V  de-là  vient  que  prefque  toutes  fes  Sta- 
scu^mrs  ,tM-  tues  ont  le  cafque  en  tcte  ,  les  Sculpteurs  ayant 
dtceuxd*Httisf*i-  voulu  a  mon  avis  cacher  ce  défaut.  Et   ceft 
j.,m  des  s»*rm.  pourquoi  lespoctcs  d* Athènes  l'appelloient5f)[w- 

«oc^/?<ï/()» ,  c'eft-à-dire  ,  tête  d'oi^wn.  Car  ils  nom- 
ment quelquefois  5cAww»,ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement Scyllam.  Parmi  les  Poètes  comiques,  Crati- 

Ttitt  de  U  vieitti  i-ii-i  r  ••i/i       ^^t  • 

ctnudit.  nus  dit  de  lui  dans  la  pièce ,  intitulée  les  Chirons  ^ 

du  fatal  fomente  de  la  pdition  awc  le  viettx  Satttmey 

eftmU  pus  ffTtnd  des  Tyrans ,  que  les  Dieux  ^feïUm 

du  nom  nugîijùpte  de  Ce^halegeretes.  Et  dans  fa  pièce 

i^'une  "ÊfitÛfll  appellée  Nemefis,  il  dit ,  viens  à  notre  fecours  Jupiter , 

jMfit4r.  Dieu  ^  thofpt alité  ,  qui  tires  ton  hoiéettr  de  ta  m/fe 

Autre  PteudeU  tête.  Et  Teleclldcs  dit  de  lui,  que  tanât  on  le  voit 

tùiBe  Ctnudii» 

Qiie  tes  Vieux  tifpeHent  dHntm  patoifToit&ite  de  l'aflemblagede 

magnifique  de   Ceph^de^reta.  ]  plufieun. 
C'eft  une  plaifànterie  fondée  fut        Qiù  tires  ienionheurJ*  tagnji 

l'allufion  i  une  Epithete  qu'Ho-  $ête.  )  Il  eft  Unpoffible  de  confcr- 

tnere  donne  à  Jupiter  qu'rl  appel-  ver  la  plaifanterie  qui  eft  dans  le 

le  Nethelegeretes ,  c'eft  -  à-dire,  qm  Grec ,  où  le  Poëte  ne  s'explique 

eiJfemUe  les  nuées  s  au  lieu  de  dire  que  par  un  fenl  mot ,  tMnuk}n  qui 

donc  Nefhelegeretes,  aJfembleureU  fignine  proprement  heureux,  nmi 

iméés ,  le  Pbëte  die  ,  Cephelegere-  par  ce  niot,  Cratinus  fait  allufiob 

m  ,  aJfemUeur  de  têtes ,  poiu  dire  au  mot  ««fii!  qui  fignifie  U  tête  , 

que  là  tête  étoit  fi  groOe ,  qu'elle  dc  à  la  particule  ^c  qui  cft  épitaà': 
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tffs  m  milkH  de  U  wUe  ypuigéê  de  la  fepMewr  defr 
Ifl»  ,  <2^  ne  Cachant  quel  ^ani  prendre  dans  le  defordre 
m  il  a  mis  tEtat  y&que  tanât  on  voit  finir  de  fi 
tite  monfirueufi^  des  tonnerres^  (^  des  éclairs  avec  un 
huit  é^ouvamable.  Et  Eupolis  dans  fa  pièce  ,  inti- 
tulée Demi  y  les  Bourgs  ^  en  s'informant  &  deman- 
4ant  des  nouvelles  de  chacun  des  Orateurs  ^  qu'il 
feint  revenus  des  Enfers ,  comme  on  lui  nomme 
Pericles  le  dernier  ,  répond  ^  tu  nous  as  amené  la 
fremiere  tête  du  Royaume  de  Pluton  ^  C^  celle  qui  vaut 
foutes  les  autres, 

La  plupart  éts  écrivains  afTûrent  qu'il  apprit  iiMppremtu 
la  mulique  d'un  certain  Damon,  dont  ils  veulent  -'^*"'' 
flu'on  prononce  la  première  fyllabe  brève-  Mais 
Ariftote  prétenH  qu'il  l'apprit  de  Pythocleides. 
Et  pour  ce  Damon^  il  paroit  que  c'étoit  un  très^ 

que ,  c'eftà-dire  ,  qui  fat  i  aug-  la  grâce  de  ce  palTaee  par  un  feul 

mentcrSc  à  groffir  les  objets.  mat ,  il  fuffitdeJa  raire  entendre. 

Ef  éff$e  tdntot  on  voit  fonir  d$  Il  faroh  que  cUtoit  un  tris-bd-^ 
fét  tite  mofifimenfe.  )  L*£pithece  Hle  bonme  en  matière  âe  gouverne* 
que  Tcledi^cs  donne  à  cette  tête  menu  1  Le  Grec  ^  dit  un  Sophifie 
,pour  en  marquer  la  groflèur^  /;^j-iMi^î/r,  c'eft-à-dire^unhom- 
eft  plat£u3te  y  car  il  l'appeiie  me  moitié  Philofbphe  &  moitié 
«p/M«itJuv«r  comme  la  compa*  Hbetcur  >  qui  fe  mêloit  dlenfei- 
jrant  à  une  chambre  où  Ton  pour*  gner  à  gouverner  les  Etats  ^  quoi 
roit  manger  à  une  table  k  onzç  qu'il  n'eût  aucun  ufage ,  aucune 
4its.  expérience  de  la  politique  ^  donc 

Lm  fmmiert  eito  du  XeféntmeJe  iln*avoit  qu'une  Théorie  très  im^ 

Plmen ,  &  eeMe  ^ui  vmt  toutes  lej  par&ite.   Ce  terme  a  été  expU- 

jottres.  ]  Le  Poëte  Grec  dit  tout  Qué  dans  les  remarques  fur  la  vie 

ceb  en  un  feul  mot  Kw^ixmtgf^  qui  oe  Themiftode  y  on  reut  voir  ce 

fignifie  le /9/4/  éttttte  chofe.  Et  par  qu* Ariftote  en  a  dit  dans  le  der^ 

ce  otot,  Eupolis  fait  alluCon  au  nier  Chapitre  de  fon  dixième  lis 

mot  K«^M»  qui  fignifie  teu^  No-  yre  des  Morales. 
dc  Uogiie  i^e  %attroi(  çonfe^q: 

Ccij 


s. 
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Miu'/^''^'  *'^*'  habile  homme  en  matière  de  gouvernement  ,  fie 


qui ,  fous  le  voile  fpécieux  de  la  mufique ,  cachoit 
au  peuple  fa  grande  capacité ,  &  fa  véritable  pro- 
feflion.  Il  s^attacha  à  Pericles  pour  le  former  aux 
//  efl  formé  aux  affaires ,  comme  un  maître  de  Paleftre  s'attache 

Affaires  parVamon    \  ,  aLI^  IL'  J/T  r^ 

a  un  bon  Athlète  pour  le  bien  drelien  Cepen- 
dant il  ne  peut  fi  bien  fe  cacher  que  le  peuple  ne 
s*apperçût  que  fa  lyre  n'étoit  qu'une  couverca- 

hfn'^\ojtrLlf'  re  &  qu'un  prétexte  î  il  fut  banni  du  ban  de  l'Of^ 

""*•  tracifme  comme  un  homme  inquiet  qui  fe  mc- 

loit  de  trop  d'affaires,  &  qui  favorifoit  les  Tyrans^ 
Tohecomique.il  &c  pat-là  il  deviut  l'objet  des  railleries  des  Poètes 

luux  c^lZ''  comiques.  Platon  dans  une  de  {ts  piéces,introduit  ' 

quelque  perfannage  qui  parle  ainfi  à  Damon: 
Premièrement  dis-moi ,  je  te  prie  au  nom  des  Dieux  ,  efi-- 

"dérides  difcîfh  it  il  vrdi  quc  tu  as  été  le  Chiran  de  Pericles  ,  comme  on 

ztn^^Eiée,        nous  l'ajfurel      . 

Pericles  fiit  aufïi  difciple  de  Zenon  d'Elée,quî 

Et  far  '  la  il  devint  l'objet  des  qui  fignifie,  flus  méchant.  D'aif- 

railleries  des  Poètes.  )  C'cft  ce  que  leurs ,  il  veut  foire  entendre  à  Pe- 

fignifie  proprement   ici   îmfi>«»  ricies  qu*il  aura  le  fort  d'AAaron  , 

'"       ^lulr^iCUà  donner fnjet  aux  Poètes  de  nourriflbn  de  ce  Centaure  ,  8c 

fe  rijômr^  deplatfanfer.  Piutarque  qu'il  fera  déchiré  par  fon  peuple, 

fe  fert  de  la  même  expreflion  dans  comme  A  âxon  fut  mis  en  pièces 

la  vie  de  Timoleon ,  &  dans  celle  par  fcs  chiens. 

de  LucuUus.  Ce  mot  Hgnifie  auffi  Pericles  futauffi  difciple  de  Ze^ 

quelquefois  Amplement  divertir^  non  dElee ,  qui  traitoit  de  la  Phy^ 

réjouir^  comme  jCafaubon  Ta  re-  j!jtie  ala  manière  de  P'armenide.  ) 

marqué  dans  fes  Notes  fur  Athe-  Ce  Zenon  d*Elée  ,  ville  dltaiic, 

née ,  pag.  37,-  &  Colonie  des  phocéeas ,  fuivoit 

Eft  il  vrai  cjuet»  as  été  le  Chiron  tes  fentimens  de  Parmcnide,dont 

de  Pericles}  j  Le  Poète  }ouc£ur  le  il  a  voit  été  Difciplr,  &  qui  Ta^ 

mot  Chiron  ,  qui  en  Grec  eft  un  voit  même  adopté.  Il  avoit  ac*- 

nom  propre  ^  &  un  comparatif  quis  beaucoup  de  réputation  p^ 
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traittoît  de  la  Phy  fique  à  la  manière  de  Parmeni- 
de  3  &  qui  s*étoit  fait  une  telle  habitude  de  réfu- 
ter tout -ce  cju*pn  oppofoit  à  fes  raifons^quepar 
£cs  argumens  invincibles  y  il  défàrmoit  ceux  qui 
difputoient  contre  lui,  &  les  réduifoit  a  ne  .pou* 
voirfe  défendre  ,  comme  Timon  le  Phliafîen  le 
fait  entendre  dans  ces  Vers  :  Zenon  eji  invmcihley 
foit  qu*il  diJpMe  four  ou  contre  ,  <^  il  ne  trompe  jamais. 
il  connott   iVnivers  comme  s'il  tavoit  arrangé   lui  - 


m^ 


Mais  celui  qui  fut  le  plus  affidu  auprès  de 
Pericles ,  qui  lui  donna  cette  grandeur  d'ame  >  & 
cette  fierté  trop  grande  &  trop  roide  pour  un  Etat  vienépeu  eonvtf^ 
Démocratique ,  en  un  mot  y  celui  qui  lui  éleva  le  veLtZlilut!''^ 
cœur  &  Pefprit ,  &  qui  lui  infpira  cette  gravité  & 
cette  majefté  qui  éclatoient  dans  fes  mœurs  &     p^^^^^^^  ^^^.  ^^ 
dans  fes  manières .  ce  fut  Anàxagore  le  Clazome-  ^^1^^^»^*- 
nien,  que  ion  appeiloit  de  Ion  tems  l  intelligence  y  naney'^nudei'A' 
foit  pour  marquer  ^admiration  qu'excitoient  la  ^'AnàZllre  apfit^ 
'  profondeur  &la  fubtilité  de  fon  efprit  dans  les  lf^^»''i/^i'^^'>& 


fbn  fçavoîr>  mais  ilfe  rcnJit  en-  defarmoit  ceux  cjni  difputoient  co?^-^.^ 

core  plus  illuftrc  par  ion  courage,  fre  lui  )  Il  difputoit  d'ordinaire 

car  il  confpira  contre  le  Tyran  fur  le  mouvement ,  car  il  foû- 

de  fa  patrie,  qui  le  fit  piler  dans  tcnoit,  comme  Parmenidc,  qu'il 

UB  mortier  ^  &  fa  mort  acheva  ce  n'y  en  avoic  point  ,  &  qu'il  pa- 

qu'il  avoit  commence  ,  car  fes  roilToit  feulement  y  en  avoir,  mais 

Citoyens  fe  jettcrent  fur  le  Tyran,  {es  raifons  n'ont  pas  été  fi  invin- 

&  le  lapidèrent.  Il  ne  faut  pas  te  cibles ,  qu'Ariftote  ne  les  aitYo- 

ConfondrcavecZendn  de  Citicc ,  lidement  réfutées  dans  le  VÏ.  Ir- 

fondateur  delà  fcde  des  Stoïciens  vrc  de  fa  Phyfique ,  auffi  étoient- 

c^   rie   vécut  que   long  -  tems  elles  moins  des  raifons  qoe  des» 

après.  fubtilitcjB^  des  fophifines. 


A 


Fdrfit  éirgumtHS  inv'mçiMes  il 


Ccii) 


• 
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découvertes  de  la  nature  ,  &  qui  efFedivement 
paroiflbit  prodigieux  ^  Toit  parce  qu'il  avoir  éta- 
bli le  premier ,  que  le  principe  de  Tarrangement 
de  PUnivers  n'étoit  ni  la  Nécefiité,  ni  la  Fortune  ji 
mais  une  intelligence  pure  &  fimple^qui  avoit  dé- 
mêlé &c  feparé  les  parties  homogènes  6c  fembLu 
blés  de  l'ancien  chaos^ 
Pericles  rempli  d'une  extrême  admiration  pour 
xr-ÏÏr.î^^^^    cegrandPhilolophe^ôc  enrichi  parce  commerce 
TIZx/Ti'^'''*^  ^^  ^^  connoifTance  de  la  nature  &  de  toutes  les 
^    ,       '       chofes  celeftes ,  eut  non-feulement  •comme  Ton 

Car  la e$nmiJpi9U$  ^         .'  it        r  /i  r  i  %- 

des  chofes  ciUftis  peut  penter ,  rame  élevée  fie  une  éloquence  lubli- 
ï/ri'r/fiwTS  me  ,  éloignée  de  toute  affeâation,  &  qui  n'avais 
î«.«re.*amwcve.  rien  de  bas  ni  de  populaire,  mais  encore  une  con- 

itance  fie  une  fermeté  de  vifage^  donc  le  turen'a^ 

Soit  farce  epi^il  gvoit  hatU  U  M^r^ccqui  étoit  encoreplus  in*- 

premier  ^que  le  principe  de  t^arran-  fcnfi,  Anaxagorc  fut  k  premiec 

gement  de  Wnivers  ^nUfioit  niU  qui  prouva  que  cet  arrai^cmeitt 

Neceffité ,  ni  Uforume  ^vuis  wtt  ne  pouYok  être  que  TefTct  d'une 

intettigence.  1  Avant  Anaxago-  intelËgencefupeneurc&très-dif- 

te  les  Philoibphes  s'écoîent  rort  ferente  de  la  matière, 

tourmentez  pour  connoitre  lo  vb^  Mais  encore  une  confiance  &  am 

jritable  principe  de  l'arrangement  fermeté  de  vif  âge.  ]  Plutarque  rc- 

du  monde  ^  &  ce  qui  avoit  dé-  connoîc  ici  qu^un  vifage  afl&rê^ 

mêlé  le  premier  cbap$.  Les  uns  une  démarche  douce  &tranquil« 

établi^Toient  pour  principe  ^  la  le  ^  &  la  modeftic  dans  fon  port 

neceffité  ^  c'eft-à-dire ,  qu  ils  con-  ic  dans  fes  habits ,  font  les  effets 

çevoient  que  la  nature  des  corps  4*une  connoifTance  fort  étendue 

avoit  feule  opéré  cet  surraogemen^  &  d^ln  efprit  fort  inftruit^  &  cela 

les  pefants  étant  allez  en  pas  par  cfl;  certain  ^  le  contraire  eft  lamar-t 

neceffité ,  &  les  légers  ayant  pris  que  fûre  d'un  périt  efprit ,  qui  no 

le  dtlfus  par  la  mçme  nécemté.  |e  connoîc  pas  lui-même  ^  com-t 

Les  autres,  peutoucheai^de  cerai^  me  Plutarque  Ta  remarqua  ai}<« 

fonncment ,  dont   Terreur  étoît  ieurs. 
fcnfible  ^  ^VQicnt  Kcçours  4  la  for- 
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4oucifloît  jamais  la  févericé ,  une  àémAtcht  doue  e 
&  tranquille ,  tant  de  modefiie  dans  fbn  gefle  > 
dans  Cou  porc  &  dans  Tes  habits  ,  que  loriqu'ii 
parloic  en  public ,  la  paffion  la  plus  violente  ne  les 
dérangeoit  jamais  >  une  voix  ferme  ôc  exempte 
de  toute  £brte  de  trouble  >  &  plufieurs  autres  cno- 
ièsr^i  étonuoient  tous  ceux  qui  le  Voyoient. 

On  raconte  à  ce  propos  qu'il  y  eut  une  fois  un 
méchant  garnement ,  qui  pendant  tout  un Jour  upMimtt&u 
vomit  contre  lui  mille  injures  ,  ce  qu'il  fouffrit  13!^****  ^*' 
très-patiemment ,  (ans  répondre  une  {èulè  paro- 
le ,  le  tenant  toujours  dans  la  place  y  &c  conti* 
nuant  de  dépêcher  les  adirés  prefTées.  Sur-  le 
foir  il  (ê  retira  tout  doucement  ^  6c  (ans  faire  au»- 
cuti  bruit ,  cet  infblent  le  (uivant  toujours  &  l'ac- 
cablant de  toutes  fortes  d'outragés.  Quand  il  fut 
fur  le  feiiil  de  fa  porte,  la  nuit  étant  déjà  toute 
noir ,  il  ordonna  à  un  de  fes  Efclaves  de  prendre 
un  flambeau ,  ôc  d'aller  reconduire  &  remener  cet 
homme  jufques  dans  ù.  maifbn.  Cependant  k 
Poète  Jon  écrit  que  dans  toutes  les  manières  de  7*>i,ftHtu'^^iipm 
*Pericles  il  y  a  voit  beaucoup  d'orgueil  &  d'arro- 
gance ,  ôc  que  fa  magnanimité  &  cette  grandeur 
dfame  étoient  fort  mêlées  de  vanité  &  de  mé- 
pris pour  les  autres  ,  Ôc  il  loue  extrêmement  la  ci- 
vilité ,  la  {bupleffe  ôc  l'hoimêteté  de  Cimon. 

Mais  laiflbns  ce  Poète  ,  qui  fait  tant  d'efforts 

Qmfait  tant  c^  efforts  pour  attéh  nfrifentAtims  desTragedies.  )  On 
€her  4  l^  Virtu  tme  fin  fatyri^tte  ,  avoit  entièrement  perdu  Ja  grâce 
€ffmme  Mfiùfoit  ancienttmem  émx   Se  la  beauté  de  ce  paflâge  en  k 
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pour  attacher  à  la  vertu  une  fin  {âtyrîque ,  com- 
me on  faifoit  anciennement  aux  anciennes  repré- 
Re'penfejtZtntn  fejjt^tJQns  des  Tragedics.  Zenon  répondoit  fort 

à  ceux  ^ui  actU'  *^     n  i  /      t 

jountiorguëii  p«-  jjjen  a  ceux  qui  appelloient  la  gravite  de  Perj- 
'  clés  ,  un  fafte  &  un  orgueil  exceifif  j  car  il  les.ex» 

hortoit  à  être  orgueilleux  comme  lui ,  prétendant 
que  cette  imitation  produiroit  infènfiblemenc; 
dans  leur  cœur  l'amour  des  belles  chofes,&  qu'elle 
les  y  accoûtumeroit.  Mais  ce  ne  fût  pas  là  le  feul 
fruit  que  Periclqs  tira  du  commerce  d'Anaxa- 
gore',  on  peut  dire  qu'il  apprit  de  lui  à  fouler  aux 
Suptrflitun  jih  pieds  la  fuperftition ,  qui  par  le  moyen  des  fignes , 
d*  eipiormift.      —  arrivèrent  dans  le  Ciel,  jette  la  frayeur  dans 

l'efprit  de  ceux  qui  n'en  connoiflent  pas  les  caufes, 

&  qui  font  toujours  tremblants  &  éperdus  fijir 

tout  ce  qui  regarde  la  Divinité,  à  caufe  de  leur 

profonde  ignorance,  que  la  Philofophie  naturelle 

peut  feul  difliper ,  en  faifant  naître ,  au  lieu  dç 

vMtabu  diwtion  Cette  fupetftitïon  toujours  allarmée  &  inquiète , 

toujours  Mecomf»-  ^j^g  véritable  &  ferme  dévotion  coûte  remplie 

A,«>nfiMt*.        d'elperance  &  de  confiance. 

• 

traduifant  mal,  Plutarquc  dît  que  nierc  ctoit  toujours  pnc  T'^gc- 

Jc  poète  Jon,en  écriy^ptque  la  die  appell^e  Satyn^He^f^cc  que 

magnanimité  &  la  grandeur  d*fi-  parmi  les  Rois  &  les  Héros ,  ils  y 

me  de  Pericles  étoient  accompa-  introduifoient  des   fatyrw  pour 

gnées  d*uuc  bonne  opinion  de  |raUi,cr  &  pour  plaifanter ,  comme 

juii-même  ,  (c  de   beaucoup  de  nous  le  voyons  encore  par  le  Cy- 

'mépris  pour  les  autres ,  imi^e  Its  clope  d'Euripide,  qui  èft  lafculc 

.anciens  ppctes  Tragiques  ,  qui,  pièce  fatyriquê  qui  nous refte des 

dans  les  difputes  publiques ,  fai-  Anciens  ;  cette  comparaifon  çft 


.foient  jouer  des  trois  &  quatre    très-jufte  &  très-bejlç. 
Tragédies  chacun  ,  dont  la  dcr- 
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On  dit  qu'on  apporta  un  jour  a  Pericles  de  fa, 
maifon  de  campagne  un  bellier  qui  n'avoit  qu'une 
corne.ôc  que  le  devinLampon  voyant  cette  corne     ^^'^i*  *»*ft^ 
tres-torte  ôc  tres-lolide  au  milieu  du  front ,  dit  p«-w«. 
que  toute  la  puiffànce  qui  ètoit  alors  partagée  en  deux   ^xfUeMMn<]Mtit 
jasions  y  l'une  de  Thucydide  y  &  loMtre  de  Pericles  yfe  i^nnt. 
reUniroit  dans  la  perfonne  de  celui  che:;^  qui  ce  prodige  £'i]tltfi£f* 
çtoit  arrivé.  Mais  Anaxagore  ayant  fait  la  difle-   ji„Mutore  expu* 
Oiiow  de  la  tête  du  bellier,  fit  voir  que  le  cerveau  ?«'/*  '"'^',*.f? 
ne  remplifloit  pas  toute  la  capacité  du  teit ,  &  ftoioiu 
n'étant  pointu  comme  un  œuf,  &  également 
étaché  des  deux  cotez  des  parois  du  crâne,  il 
aboutilToit  par  la  pointe  juftement  au  lieu  où 
commençoit  la  racine  de  cette  corne.  Tous  les 
afiîfkans  admirèrent  fur  l'heure  la  grande  capa- 
cité d' Anaxagore  i  mais  bientôt  après  on  exalta 
merveilleufement  celle  de  Lampon ,  lorfque  par 
la  chute  &  par  la  ruine  de  Thucydide ,  toutes  les 
affaires  de  la  République  pafferent  entre  les  mains 
de  Pericles  feul. 

Rien  n'empêche  pourtant ,  a  mon  avis ,  que  le 
Philofophe  &  le  Prophète  n'ayent  également 
bien  rencontré ,  l'un  ayant  fort  bien  découvert 
la  caufe  du  prodige ,  &  l'autre  ayant  fort  bien 
prédit  la  fin.  En  enet ,  le  but  &  la  profeflion  du 
Philofophe ,  c'eft  d'examiner  &  de  voir  d'où  pro- 
viennent les  chofes ,  &  comment  elles  fe  font,  au 
lieu  que  le  feul  objet  du  Devin  eft  de  prédire  ce 
qu'elles  préûgent.  Et  ceux  qui  prétendent  que  la 

Et  ceux  ^ui  f retendent  fHt  U  découverte  de  la  eanfe  natMreBe^ 
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ci>fin0i^sneede  découvcrte  clc  la  caufe  naturelle  détruit  le  fîgiteC 

idt  eaule  ne  détruit  ^  .  >  i       1  •  /T  1      C        'H 

fms  régit  iufignu  116  S  apperçoiveiit  pas  qu  en  abolilianc  ia  iignm-- 

cation  des  prodiges  ccleftes  ^  ils  détrui£enc  en 
même  tems  toute  la  vertu  des  Symboles  &  àe% 
fignes  artificiels  >  comme  le  fbn  desbaflîns^lalu^ 
miere  des  fanaux  y  &  Tombce  des  aiguillesdes  ca- 


détruit  Ufignty  ne  s^ap^erfoivent 
fas  y  &c.  )  Plutarque  a  r aifon  , 
tien  n'arrive  dans  le  mondt  qui 
n'Sait  une  caufe  marquée^&  fa  coo* 
niflànce  de  cette  caufe  >  n'em- 
pêche pas  que  ce  qui  arrive  ne 
puiife  être  un  £gne  ^  à  i'égard  du 
tems  y  du  lieu  6c  de  la  conjon- 
âure  ,  autrement  il  s'enfuivroit 
qu'un  prodige  feroit  iigne  qtuend 
on  en  ignoreroit  k  caufe ,  &  ctC- 
feroit  de  Têtre  ouand  on  fa  fçau^ 
roît ,  ceqttieft  aDfurde  \,  la  caufe 
efficiente  ne  détruit  pas  la  caulc 
finale. 

Q^e»  étbotiffant  UJtgnificatim 
JxtjmMges  cHefics ,  Us  détmifent 
en  mime  tems  toute  la  vertu  det 
Symboles  &  fignes^  artijkiets.'l  Ce 
raifonnemcnt  de  Plutarque  eft 
très-|iîAc  \  mais  ^  dira-tbn  ,  ces 
figues  artificiels  ne  font  tels ,  & 
fte  fignifient  oue  par  la  Loi, 
comme  parknt  les  anciens,  c'eft- 
à-dire,  par  le  confentement  àts 
KcMnmes.  Cela  eft  vrai  ^  les  pro- 
diges celeftes  fotitaiiflS  canauits< 
par  une   loi  fuperieure ,  e'éft-à- 
diTc,par  h  Providence,  qui ,  étant 
tnaitrefle  rfcstaofts,  téar  fait  pra- 
dotre  leurs  effets  quand  il  lui 
plaît,  pour  ïîgnifier  tefle  &tclle 
choie,  comme  ua  homme  éteve 


un  &nal  fur  une  tour  pour  mar-- 
quer  aux  vaiiTeanx  une  route  (u^ 
re.  Dans  les  fàints  Prophètes  ; 
combien  voit-on  de  cbofes  fim« 
pies  &  natareUes ,  dont  on  con* 
noStlescaufes,  &  qui  œpendant 
ne  laideht  pas  d'être  des  figne^ 
certains  de  ce  qui  doit  arriver» 
Mais  qui  cft-ce    qui  expMqucr» 
ces  fignes  ?  Nous  qui  fommes  inf^ 
truits  par  la  vérité  même ,  &  qui 
avons  £ir  cela  des  lumières  plus 
fûres  que  celles  des  Payens ,  nous 
feavons  que  c'cft  Dieu  l^ulqui  en 
donne  l'intelligence ,  fc  que  par 
conféquentit  eft  impoffiMe  qu'il 
y  ait  un  art  de  Divination.  Et  je 
Tai  prouvé  dans  un  autre  ouvn* 
ge ,  que  j'efpérc  de  donner  bicih 
tôrau  public^ 

Le  fon  des  baffms.  jC*eft  com'» 
me  nous  dirions  aujourd'hui  le 
ion  dbs  tKMnpettes  ou  des  tam* 
bouts ,  car  les  Grecs  fe  font  iËrvil- 

Juelquefois  de  baflîns^  d'airain 
ans  les  troupes  »  &  ks  Romains 
s'en  fèrvoicnt  pour  appelter  les 
Athlètes  aux  exercices  ^  comme 
cela  paroît  par  ce  paflage  de  Ci- 
ceron  dans  le  II.  liv,  del'Oirateur  y, 
fc(5t.  V.  Et  hoc  iffo  temporty  emm 
omnia  gjrnnafiAfhilofofhi  tentnnr^ 
tofhen  eerum  audisores  difcum  at^^ 
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drans  {blaires  >  car  toutes  ces  choCcs  ont  leur 
caufe  marquée  &  leur  préparation ,  &  cependant 
eUes  ne  laifTent  pas  d'être  des  %nes;  Mais  peut» 
être  e/t-ce  une  matière  qui  demande  un  autre 
:Traité, 

Pericles  étant  encore  fort  jeune  redoutoit  ex-   r*ruuterMiH»it 
trémement  le  peuple ,  car  il  relTembloit  fort  de  vi-  ^  w^.  <*•  ^«»^ 
fage  à  Pififtrate  ,  &  il  voyoit  bien  aue  les  plus 
vieux  de  la  ville  étoient  encore  plus  frappez  de 
cette  reflemblance ,  en  conflderant  la  douceur  de 
{à  voix ,  fa  grande  fecilité  à  parler ,  &  la  volubi- 
lité de  (à  langue.  £t  copime  II  étoit  d'ailleurs  fort 
riche  y  &  d'une  naiffance  illuftre  ,  &  qu'il  avoit 
beaucoup  d'amis  très-puiflans ,  il  craig^oit  d'être 
banni  du  ban  de  l'Oftracifme ,  c'eft  pourquoi  il  ^Sfc"/«riitrï 
ne  fe  mêloit  point  du  tout  des  afl^ires  publiques;  «»«  *"»  ;»  '***' 
leulement  u  temoignoit  beaucoup  de  courage  a 
la  guerre ,  6c  chercnoit  les  plus  grands  dangers. 
Mais  voyant  Ariftide  mort ,  Themiftocle  chaHe  , 
êc  Cinaon  retenu  la  plupart  du  tems  hors  de  la 
Grèce  par  des  guerres  étrangères ,  alors  il  s'atta^- 
cha  entièrement  au  menu  peuple  ,  préférant  la 
multitude  des  pauvres ,  au  petit  nombre  des  No-  pnfi* ,  fud^'u 
blés  &  des  riches.  Véritablement  ce  choix  repu-  J^^fi,,.'"'''^'* 
gnoit  à  Ton  naturel ,  qui  n'étoit  nullement  po- 
pulaire ,  mais  il  le  fit  à  mon  avis  par  deux  raifons  v     j„  ^^yj^,^ 
Car  craignant  qu'on  ne  le  foup^onnât  d'afFeder 

'Sre  ejukmfhilojiphiimmaliint.qid    mis  di/pkt4titem  phUefipbum  «m* 
fimnl  Ht  increpuit  in  média  «ratio-    nesjm&itnisea^areimqiiHtit, 
fte  fdt  maximit  rebm  &  graviffi'  *. 
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la  ty/annie  ,  &  voyant  d'un  autre  côté  Cimoti 
attaché  au  parti  des  Nobles  ,  &  extrémenient 
bien  voulu  des  plus  gens  de  bien  de  la  ville  &  des 

Î)rincipaux  citoyens ,  il  chercha  dans  le  peuple  dé 
a  fureté  pour  lui-même ,  &  du  crédit  &  de  l'au- 
torité contre  Cimon. 

iithMit  toutes      Eii  même  tems  il  changea  toutes  fes  façons 
fismaniens.        jg  f^j^g  ^  q^£^  manière  de  vivre.  Jamais  il  ne  pa- 

roiffoit  dans  les  rues  que  pour  aller  à  la  place  ou 
au  Confeil  j  il  renonça  tout  d'un  coup  a  tous  les 
feftins ,  aux  aflemblées  &  aux  autres  plaifîrs  de 
cette  nature  ,  aufquels  4  étoit  accoutumé ,  & 
pendant  tout  le  tems  qu'il  gouverna  la  Républi- 
que ,  qui  fut  affez  long,  on  ne  le  vit  jamais  aller 
fouper  chez  Cqs  amis ,  qu'une  feule  fois  aux  noces 
d'Euryptoleme  fon  proche  parent.  Encore  n'y 
p^us'iibMhlfé-  ^^"^^ura-t'il  que  jufqu'àux  libations,  après  quoi  il 
Afrh  les  hbathnt  {q  retira  j  car  ces  fortes  de  réjoûiflances  qu'on  fait 
boire.  enlemble ,  démontent  la  gravite  la  plus  terme  & 

t»  Hinitifi  cm-  la  plus  compofëc ,  &  il  eft  bien  difficile  de  con- 
^luf^iS-  fetver  dans  une  familiarité  fi  grande  ,  toute  ù. 
*^'  gloire  &  toute  (à  dignité.  Il  eft  pourtant  certain 

r>»ns ynevéritMhie  que  d'une  véritable  vertu,  ce  qui  paroît  toû»- 
^biTbeZ  ré'lfi  e*t  jours  le  plus  beau ,  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  expofé 
f»}/fn  vJ!"'  *"'  ^^  vûë  •)  &  les  gens  de  bien  ne  peuvent  jamais 

paroître  fi  grands  ni  fî  admirables  aux  yeux  des 

Etrangers ,  qu'ils  le  paroiffent  à  ceux  qui  font 

ntgt&tt fuite  or-  journellement  les  témoins  de  leur  vie  privée. 

Hntr*  du  trop     Cependant  Pericles ,  pour  éviter  le  désroût  du 

tirsaM  eommeree.  r    •  1.       •  *     1  1       ° 

peuple ,  luite  ordinaire  du  trop  grand  commerce; 
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Qu'on  a  stvec  lui ,  ne  l'approchoit  que  par  inter- 
vallesj  H  ne  cherchoit  point.à  parler  devant  lui  fur 
toutes  les  affaires  qui  fe  prelentoient ,  &  ne  pa- 
roifToit  point  en  public  légèrement  >  mais  il  fe  re- 
fervoit  pour  les  grandes  occafions,  comme  Crito- 
lausdit  duvaifTeaude  Salahiine.  Et  pour  les  affai- 
res de  moindre  importance ,  il  les  fadfoit  par  l'en- 
tremife  de  fes  amis ,  &  par  quelques  Orateurs 
qu'il  avoit  en  fa  difpofîtion ,  du  nombre  defquels 
on  dit  qu'étoit  Epnialte ,  celui  qui  ruina  la  pui^  d!u"IîiZu!^' 
fànce  de  l'Aréopage,  en  verfant  à  pleine  coupe ,   Amiotafort  mai 
pourmefèrvir  des  termes  de  Platon,  &  fans  au-.  renJucct endroit, 
cun  menagementjla.  liberté  à  Cqs  citoyens ,  ce  qui 
rendit ,  comme  difent  les  Poètes  -comiques ,  le 
peuple  fi  fier  &  fi  effréné ,  que  comme  un  jeune 
cheval  qui  n'a  plus.de  bride,  il  ne  voulut  plus 
obéïr  ,  &  commença  à  mordre  l'Eubée  &  à  fau^ 
ter  &  bondir  (ùr  toutes  les  Ifles. 
Pericles  donc  cherchant  à  accommoder  fon  lan- 
gage &  fon  flyle  à  fà  manière  de  vivre  ,  &  à  la> 
grandeur.de  les  fentimens  ,  comme  un|fcftru-: 
ment  digne  de  lui ,  (c  fervoit  £ort  a  propos  de  ce 
qu'il  avoit  appris  d' Anaxagore ,  &  mettoit,  pout- 

de  ce  vaiffèau  avec  Pericles ,  qui 
ne  paroifTdt  que  dans  les  grandes 
occaHons,  eft  fort  jufte. 

£t  mettoit,  fmramfi dire ^  U 
ûhyfitjfHe  à  la  teinture  de  la  Rhéto- 
rique. 1  J'ai  cru  devoir  confervet 
en  notre  lan  gue  Texpreffion  figu- 
rée de  Piutarque,qui  meparoîc  • 
fore  belle  &  fort  jufte.  Mettre  U 

D  d  iij 


Comme  XiritolaHs  dit  du  vaiffèau 
di  Salamine,  )  Ce  vaifTcau  de  Sa- 
laminc  étoit  un  vaiflcau  facré, 
dont  les  Athéniens  ncfefervoicnt 
qu'en  des  occafions  extraordinai- 
tes ,  comme  celle  d'envoyer  cher- 
cher leurs  Généraux  à  qu'ils  vou- 
loient  faire  le  procès.  Ainfi  la 
compaiaiibn  que  Plutarque  £uc 


ii4  P  E  R  I  C  L  E  S. 

thffi^  mifi  à  ainfi  dire ,  la  Phyfique  a  la  teinture  de  la  Rhéto-» 

U  teinture  4e  Is  k  •    r  •    •  l'ii*-     ni 

ubéurifu,.         nque.  Ainli  joignant ,  comme  dit  le  divin  Vlaton, 

à  un  heureux  naturel  cet  efprit  fublime  U  capable 
des  plus  hautes  conceptions,qu*il  avoit  tiré  de  ces 
connoiflànces  fl  relevées ,  ôc  rapportant  à  l'art  de 
bien  parler  tout  ce  qu'il  ^avoit ,  &  qui  pouvoit 
y  convenir ,  il  furpaua  infiniment  tous  le$  autres 
.  . ,  .  Orateurs  >  c'eft  pourquoi  on  écrit  qu'on  lui  don- 

^/  ///Olympien,  na  ie  lurnom  a  Ovymtoten ,  quoique  d  autres  pre» 

^  tendent  qu'il  ne  lui  hit  donné  qu'à  caufe  des  édi* 
fices  publics  dont  il  orna  la  ville  d'Athènes  ,  ou 
même  qu'à  caufe  de  la  puilTance  &:  de  l'autorité 
qu'il  eut  dans  la  République  pendant  la  guerre 
ic  pendant  la  paix.  Mais  il  n'eft  pas  impollible, 
&  rien  n'empêche  que  toutes  les  grandes  quali- 
tez  de  ce  Perfbnnage  n'ayent  concouru  i  faire 
relever  Ùl  gloire  par  ce  magnifique  fiirnom. 

Il  eft  vrai  que  les  Comédies  des  Poètes  de  ce 
tems  -  là  ^  qui  ont  jette  contre  lui  beaucoup  de 
traits  fort  picquants  ,  tantôt  par  pure  plaiXàn- 
terie  ^  tantôt  ferieufement ,  marquent  que  {bn 
éloquence  feule  lui  valut  ce  gloriei^  titre  >  car 
ils  difenf  tous  que  lorfqu'il  parloir  devant  le  peu- 
u  grMKtU  uut  pic  I  ^  fortoit  de  fa  bouche  des  tonnerres  ic  4^ 

Jl^ffZ^*  *  éclairs ,  ^  que  fa  langue  lançoiç  la  foudre  ,^ikc 

«  Phyfîque  à  la  teinture  de  la  Rhé-        jiinfi  jtignAtn ,  comme  JUtle  tU~ 

torique ,  ce  n'eft  autre  chofe  ,  vïn  Platon ,  à  un  heureux  ,  &c.  ) 
qu'orner ,  embellir  ^  colorer  des  C'eft  à  k  fin  du  Phèdre  de  Plu- 
couleurs  de  la  Rhétorique^es  rai-  ton,oà  ce  Philofophe  établit,' 
.  ibns  qu'on  tire  de  la  çoimoilEmce  que  pour  être  véritablement  élor 
4c  ja  Pbyfi(j»ç.  quent  ^  i|  fsflit  join^lR  ^  ffn  ^s 
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la  force  de  (on  éloquence^  on  rapporte  un  mot 
que  Thucydide  ,  fils  de  Mele(îas ,  dit  en  plaisan- 
tant. Ce  Thucydide  étoit  un  des  principaux  de 
la  ville  &c  des  plus  honnêtes  gens  ^  &  il  fut  fort 
long-tems  à  la  tcte  du  parti  oppofé  à  Pericles 
dans  le  gouvernement  delà  République  v  le  Roi 
Archidamus  lui  ayant  demande  un  jour  y  lequel 
étoit  le  meilleur  lutteur  de  lui  ou  de  Pericles ,  il 
lui  répondit  >^ib0M//r  toi  jette  far  terre  ,  ilfoûtiem 
qu'ilneji  fas  fius  moi  y  Ô^  en  fan  convenir  tous  ceux 
qui  nous  regardent. 

Il  eft  pourtant  certain  que  Pericles  étoit  fî  cir-  ^^f^^/^^^jj^ 
confpeâ: ,  &  fi  timide  quand  il  s'agiflbit  de  parler,  svec/éioquen^e. 
qull  n*alloit  jamais  à  ion  Tribunal  qu'il  ne  priât  u^dt^.^û'tT'^ 
les  Dieux  de  lui  faire  la  ^ace  de  ne  rien  dire  in^rudem- 
ment  y  rien  ipii  ne  fut  nécefftire  &  qui  ne  conrvhuafon 
fujet.  Il  n'a  laiffé  de  lui  que  quelques  Décrets  >& 
Ton  rapporte  Seulement  quelques-uns  de  fesbons 
mots  en  fon  petit  nombre  >  comme  celui  qu'il 

reux  naturel^  tme  connoifTaficc  fur  fe  champ.  Cette  prière  de  Pe- 

générale  delà  nature,  de  même  rides  ne  convient  qu'à  un  Ora- 

qae  pour  être  excellent  Médecin^  teurqui  parfe  fans  préparation;  ^ 

ce  qu'il  prouve  par  un  paflàec  II  ne  Ëtut  pas  oublier  ici  que 

d'Hippocrate  dans  (on  traité  oc  QuintiUen  attribue  à  Pericles  unc 

ia  nature  humaine.  prière  plus  politique  5  car  il  aflu* 

Qj^il  n'allait  jamais  4  Jp  Tri-  re  que  Pericles  prioit  les  Di^ux 

istnal ,  ipt*il  ne  priât  les  Dieux  Je  qu'ils  lui  fi  (Tent  la  grâce  de  ne  rien 

lui  faire  la  grâce  de  ne  rien  Sreim^  dire  qui  ne  fut  agréable  au  peu- 

frudemment.  ]  Ce  palTage  femble  pie. 
combattre  ce  que  Suidas  avance  ,       H  n'a  laiffe  de  lui  que  tfuelciuei 

Î|uc  Pendes  fut  le  premier  qui  ait  dlcreti.]  Le  témoignage  de  Plu* 

crit  fès  diicours  publics  avant  tarque  prouve  que  les  harangues, 

quedelesprononcer,aulieuque  qu'on  avoit  en  ce  tems-là  fous 

tous  les  autres  Orateurs  parJk)ient  lie  nom  de  Pejâcles^afloient  pour 


%i6 
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Quéiquis^uns  ù  dit  fur  rifle  d'Eginc  y  qu  il  faUoit  toter  y  comme  U 
fes  i^ns  mots.       ^Ij^jj^ç  ^  ['^eil  du  Piréc.  Une  autre  fois  il  dit  y  qu'il  lui 

Jèmhloit  njoir  U  guerre  qui  venoit  du  coté  du  Pelopone-- 
fiy  &"  qui  s'avançoit  a  ^ands  pas.  Un  jour  comme 
il  s'embarquoit  avec  Sophocle  ,  qui  partageoic 
avec  lui  1&  commandement  de  l'armée ,.  celui-ci 
fe  mit  à  louer  extrêmement  la  beauté  d*un  jeune 
garçon ,  &  Pericles  lui  dit  y  Sophocle. y  un  Général  doit 
avoir  non-feulement  les  matins  pures ,  mais  les  jeux  aujp. 
Stetimbrotus  écrit  que  dans  l'Oraifon  funèbre 
torfque  feruus  qu'il  fit  de  ceux  qui  avoient  été  tuer  à  la  guerre 
'  *  de  Samos ,  il  dit  qu'ils  étoient  devenus  immortels  com- 

me les  Dieux  mêmes.  Car ,  ajouta-t'il ,  nous  ne  voyons 
pas  les  Dieux  ;  mais  par  les  honneurs  qu'on  leur  rend  & 
roUntpouruZ^fâ^  par  Ics  hicns  infinis  dont  ilsjoUijfem  ,  nous  jugeons  quils 
^so^mdTsD^^^^^  Ceux  qui  font  morts  pour  leur  pays ,  ne 

'^:ucyMi4e  VHijio^  partagent- f  ils  pas  avec  eux  tous  ces  avantages } 
rien  dans/M ficond       Thucvdide  décrit  le  gouvernement  de  Péri- 

çlcs  comme  une  elpece  d  Ariitocratie  y  a  qui  on 
donnoit  le  nom  de  Pçmocratie  ,  ou  Gouverne- 
•. ment  populaire  y  mais  qui  étoit  en  effet  un  état 
Monarchique  gouverne  par  le  premier  de  la  Re- 
pubUque  y  qui  Teul  avoir  toute  Tautorité.  Et  plur 
îîeurs  autres  écrivent  qu'il  fut  le  premier  qui  fît 


des  ouvrages  fuppofc2,auffiQuin- 
tllien  n'y  trouvoit-t*il  rien  qui 
répondît  à  cette  haute  réputation 
d'éloquence.  Liv.  j.chap.  i. 

Et  par  les  tiens  infinis  dont  ils 
joHiJfent  ]  En  effet ,  les  biens  dont 
la  nature  Divine  jouit .  font  (^ 


grands ,  qu'ils  ne  peuvent  conve- 
nir à  une  nature  mortellç,  Ccju- 
eemçnt  de  Pericles  eft  donc  trèsr 
bien  fondé  ,  &  très-conforme  \ 
l'idée  que  la  faine  Tbcologic  don* 
noie  des  Dieux. 


partae 


er 
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partager  aux  Citoyens  les  terres  conquifès ,  qui 
leur  ht  diftribuer  pour  leurs  jeux  &c  pour  leurs 
i^eâacles  les  deniers'  publics ,  &  qui  leur  attribua 
des  {àlaires  pour  toutes  les  fondions  publiques^ 
ce  qui  fut  une  trcs-mauvaife  coutume  >  car  ces 
nouveaux  établiffemens  rendirent  le  peuple  fom-  Twtetauirtnitê 
ptueux  ôc  diflblu  ,  au  lieu  qu'auparavant  ilétoit  p^ffi*  fim^tanx , 

î*i         -  in«r^  ^j  r    à'  lui  fiùt  hsir  U 

iobre  &  modelce  ,  &  le  contentoit  de  gagner  la  irm^i  é>  u  n^ 
vie  a  la  fùeur  de  fon  front  >  voyons  donc  la  caufe  S^'^-ïf  *'^'"* 
de  ce  changement  par  les  chofès  mêmes. 

Au  commencement  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  pour  contre-balancer  le  crédit  ôc  la 
gloire  de  Cimon ,  Pericles  tâchoitde  fè  concilier 
la  faveur  du  peuple ,  mais  il  ne  pouvoir  égaler  la 
grande  dépenfe  de  Cimon ,  qui  par  fès  richefles  Genirtfuié^  tU- 
immenfes  fe  trouvoit  en  état  de  lecourir  &  d'af-  L'ÎJ-fJwdr"^'* 
fifter  les  pauvres ,  ôc  qui  en  effet  appelloit  tous 
les  jours  a  fa  table  les  plus  néceffiteux  d'entre  les 
Citoyens  ,  habilloit  ceux  qui  étoient  vieux  ,  &; 
ôtoit  \t%  hayes  &  les  clôtures  de  fes  jardins  ôc 
de  fefi  héritages ,  afin  qu'ils  fùlTent  ouverts  à  ceux 
ui  voudroient  y  allef  cueillir  des  fruits.  Pericles 
é  voyant  donc  furpaffé  par  fon  rival ,  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple ,  eut  recours  à  ce  partage- 
dés  terres  &  des  finances  ,  par  le  confeil de De^  ,ufi!!tk'»tit 
monides  de  l'Ifle  d'Ios ,  comme  le  rapporte  Arif-  ** 

Par  le  confeil  it  Demettides  de  de  VIfie  dios  ,  quelque  fçavants 

Vifie  JtÏQi.  ]  los  ,  une  des  Ifles  ont  corrigé  o«*air ,  c'eft-à-dire ," 

Sporjides  dans  la  mer  Egée  ,  &  <&^(wr|[</'0/<f,  qui  écolt  un  bourg 

icclcbre  fur  tout  par  le  tombeau  de  l'Attique  ,  où  ce  Demonidef 

4'Homete.  Mais  au  lieu  de  »»»  étcjit  né. 

Tmt  Ih  '  Ee 


?e 


urretm 
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tote ,  &  par  ces  -diftabutions  de  deniers ,  qu'il  r«- 
pandoit  dans  les  Théâtres  &c  daiis  les  Tribunatix  , 
&  par  cette  efoecede  penfions,  qu'il  donnoitaux 
dépens  du  trcfor ,  &  autres  largelTcs  ,  il  gagna  6c 
corromipit  fi  bien  la  populace  en  peu  de  cenas  , 
qu'il  s'en  fervit  contre  le  Tribunal  de  l' Aréopa- 
ge ,  dont  il  netoit  pas  ,  parce  que  le  fort  ne  lui 
«toit    jamais    échu  d'être  ,  ni  Archonte  ,  ni 
Thefmothete  ,  ni  Roi  des  Sacrifices,  ni Polemar- 
que  ;  car  de  toute  ancienneté  ,  ces  offices  étoieat 
donnez  par  fort ,  &  ceux  qui  y  avoient  bien  feivi. 
Comment  tnpar-  jnontoient  i  l'Areopage.  Voilà  pourquoi  la  fit- 
s*HM  i«  sdrt»t»-  ction  de  Pendes  le  t  rouvant  la  plus  forte ,  il  oppri- 
ma tellement  ce  Tribunal ,  qu'il  lui  ôta  la  con- 
iioiflance  de  la  plupart  des  plus  grandes  affaires  , 
par  l'entremife  d'Ephialte  ,  fie  nt  bannir  du  ban 
de  l'Oftracifme  ,  comme  ennemi  du  peuple  âc 
ami  ides  Lacedsmoniens  Cimon  même  ,  qui  ne 
le  cédoit  à  peifonne  ^  ni  en  naifTance ,  ni  en  biens, 
qui  avoir  remporté  plufieurs  grandes  viâoires  fur 
les  Barbares  ,  &  qui  avoir  rempli  la  ville  de  ri- 
cheffes  &i  de  dépouilles  ^es  etmemis  «  comtxus 


ttritUs  tffvim* 
VAr*»f*gt. 


Jl  fût  bannir 
CimtH. 


QjCil  répOHdûit  dans  Us  Théâ- 
tres &  dans  Us  Tri^unmie.  ]  Car 
il  fàifoit  donner  au  peuple  ,  tant 
iiour  fa  place  aux  jeax  ,  &  tant 
pour  ibn  affiAuiçe  aux  Tribu- 
haux  ,  &  au  ingement  des  àf- 
£iires. 

D'être  ,  ni  jirchonte ,  ni  Tkff' 
methme  ,  ni  Roi  xUs  facrificts ,  ni 
Folemarjne.  ]  Il  &Uoit  avoiz  p afli 


par  quelqu'une  de  ces  charges  ; 
pour  monter  au  Coofeil  de  l'A- 
reopage.  Elles  ont  h£  ei^liqoées 
dans  la  vie  deSolon. 

Il  opprima  tellement  ceTribunal.) 
Pericles  s'attadia  à  ruiner  l'Areo> 

{)age  ^  parce  que  ce  Confeil  fai» 
bit  la  principale  force  des  N*» 
blc$.  *^ 
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nous  l'avons  dit  dans  fà  YÎe  ^  fi  grande  étok  t*aa- 
torité  que  Pericles  avoit  fur  le  peuple.  Cet  Oftra- 
kcifme  etoit  un  banniiTement  pour  dix  ans. 

Dans  le  tems  de  cet  exil ,  les  Lacédémoniens 
^tant  entrez  avec  une  groffe  armée  dans  le  ter-  «««««/«.««to-»/» 
ritoire  de  Tanagre ,  6c  les  Athéniens  s'étant  avan-  ^  "^opJu"'" 
cez  contre  eux  y  Cimon  malgré  (on  ban  alla  fe 
mettre  en  bataille  avec  ceux  de  fa  Tribu,  voulant  S^^Hàkl^, 
courir  le  même  danger<juc fes  Citoyens^  &  dé-  '"''• 
truireparfesa6kiotts  le  reproche  qu'on  lui  avoit 
fait  de  favorifer  le  parti  de  Lacedemone  \  mais  les 
amis  de  Pericles  s'étant  liguez  l'en  empêche-    '^  ««wr«r««»  k 

-     *      r  >/♦•  T»     Athtntt,  (^  titrent 

rent  ($c  le  forcèrent  de  le  retirer  comme  banni,  un  »rdrt  du  con/tu 
Ce  fut  ce  qui  obligea  Pericles  à  combattre  cette  /•«"• ''/'«"♦^«*'r«" 
fournée-la  avec  une  ardeur  extrême ,  en  n'épar- 
gnant poim  fa  vie,&ens'expofant  aux  plus  grands 
dangers.  Auffi  effiiça-t'il  par  (a  valeur  tous  ceux 
qui  Te  trouvèrent  a  cette  bataille.  Les  amis  d$ 
Cimon ,  que  Pericles  accufoit  d'être  ù^  compli- 
ces ,  y  furent  tous  tuez. 

Les  Athéniens ,  voyant  qu'ils  avoient  été  battus 
{ùr  leurs  frontières,  {*e  repentirent  bien- tôt  d'à- 


; 


Ce  fut  et  fN  tHigm  PtriçUt  À 
efoduutre.  )  Car  ^comme  par  fes 
aihis'ii  avoit  empêché  Cimon  àt 
combattre  à  la  tête  de  £i  Tribu , 
il  voulut  réparer  cela  par  des 
aâions  éclatantes ,  en  ne  |è  me* 
nageant  point ,  de  peur  que  s'il 
vcnoit  à  être  battu  ,  on  ne  lui 
reprochât  que  c'étoit  par  fà  îiOr 
t9  t  pour  avoir  rejette  par  envie 


9c  par  jalpufie  le  iècours  d'un  Ca- 
pitaine auffi  expérimenté  que  Ci- 
mon. 

T furent  t«nt  tue^  ]  Ils  étotent 
cent,  &  Cimon,  en  quittant  l'ar- 
mée ,  leiu  recommanda  de  (aire  fi 
bien  leur  deToir,qae  lesfervice» 
qu'ils  rcndroienc  en  cette  occafioa 
rervifTent  à  leur  juftilîcation  de  à 
U  ûcànc  On  peut  voir  dans  U 

Ëe  ij 
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voir  chafle  Cimon  ,  &  mouroient  d'envie  de  îe 

rappeller ,  fur  tout  parce  qu'ils  s'attendoient  bien 

que  le  Printems  fuivant  ils  auroient  fur  les  bras , 

m  ne  jcutMMt  pss  une  terrible  guerre.  Pericles  s'étant  apperçu  de 

,u€tout u  pehpo-       changement, ne  balança  point  à  leur  donner 

n*fe  ne  vtnt  ftnare    ^^         r        r  \      tr        S  a 

fur  tnx  M  friif  cette  fatisfadiion ,  &  drellant  lui  même  le  Décret, 
*Zluse.nfi.taH  il  lappclla  Cimon  ,  qui  ne  fut  pas  plutôt  derc- 
r*pfei^cim«>&  tour,  Qu'ilmovennala  paix  entre  ces  deux  villes, 

*m  Jyt/Se  lui mem*  /  J_  ,/  .         *         .  u    tC  a.- 

it  Dftret.  car  '  les  Lacedemoniensavoient  autant  daneécion 

iLÏ«ci««S  pour  lui,  que  d'averfîon  pour  Pericles  &  pour  les 
h»iff0im  tvricus.  autres  Gouverneurs. 

Mais  il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  que  Pericles 

ne  confentit  à  ce  rappel ,  qu'après  avoir  fait  fous 

main  un  traité  avec  Cimon,  par  Ventremife  d'El- 

pinice ,  fœur  de  ce  dernier.  Ils  convenoient  par 

TViUt/fiiit  entré  ÇQ  traitté  quc  Cimon  avec  deux  cens  vaiifeaux 
tnuus  &am,n.  ^Q-'j  pQj,^j.  1^  guerre  ho„  ^jg  la  Grèce ,  &  rava- 

,  ger  les  Provinces  du  grand  Roy ,  &  que  Pericles 
demeureroit  maître  dans  la  ville.  On  prétend 
aulli  qu'Elpinice  avoit  déjà  rendu  Pericles  un  peu 
plus  favorable  a  Cimon  dans  le  tems  qu'on  tra- 
vailloit  à  lui  faire  fon  procès ,  &  qu'il  aida  beau- 
coup à  lui  fauverla  vie,  car  le  peuple  avoit  nom- 
mé Pericles  parmi  fes  accusateurs.  Et  l'on  raconte 
qu'Elpinice  étant  allée  chez  lui  le  prier  &  le  foU 

Vk  de  Cimon  comment  ils  obéi-  ver  U  vie.  ]  Il  ne  tint  pourtant 

Kent  à  cet  ordre ,  de  comment  ils  qu'à  trois  voix  qu'il  ne  fût  -con- 

trouverent  k  moyen  de  combat-  damné  à  mort.  On  le  condamhs 

tre  comme  à  la  vêë  de  Cimon',  à  une  amende  de  cinquante  tft? 

quoi  qa'abfcnt.  lents ,  cinquante  tnille  «W.       "-^ 
£t  qu'il  aidstcMicat^  et  lut  fim: 


CMUmnif  étldomi" 
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licitet:  pour  fon  frère,  Pericles  lui  dit  en  fbûriant  : 
Elpinice  vous  êtes  bien  'vieille  four  venir  a  bout  dtune 
âujji grande  affaire  que  celle-là.  Cependant  le  jour  du 
jugement  il  ne  le  leva  qu'une  feule  fois  pour 
parler  ,  ne  toucha  l'accmation  que  fort  légère- 
ment ,  &  par  manière  d'acquit ,  &  fe  retira  après 
avoir  fait  moins  de  mal  à  Cimon  que  fes  autres 
parties.  Comment  donc  peut-on  ajouter  foi  à 

Idomenée ,  quiaccufe  Pericles  d'avoir  tué  en  tra- 

hifbn  l'Orateur  Ephialte ,  qui  etoit  {on  ami  par-  "^  «V*  ï«w«/V' 
ticulier ,  qu'il  avoir  toujours  honoii^  de  fà  con-       ** 
fiance ,  &  qui  avoir  eu  la  principale  part  à  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique ,  &  de  l'avoir  tué  par  l'envie  &  par  la 
jalonne  qu'il  avoit  contre  fa  réputation?  Je  ne  {çai 
d'où  Idomenée  avoit  tiré  toutes  ces  calomnies  , 
qu'il  vomit  comme  une  bile  noire  contre  ce  per- 
sonnage ,  qui  peut  bien  n'être  pas  irrepréhenfi- 
ble  en  tout ,  mais  qui  certainement  avoit  de  la 
magnaniniité  ,  &  un  amour  ^ns  bornes  pour  la 
gloire ,  qualitez  incompatibles  avec  une  paffion  a  a  '  g.*  -^ 
aufG  cruelle  ,  aufli  brutale  que  celle-là.  La  ve-  tUs. 
rite  eft  comme  Ariftôte  même  l'écrit  ,  qu'E- 
phialte  s'étant  rendu  redoutable  à  la  Noblefle ,  iS^tml^V 
&pourfuivant  fans  mifericorde  en  toute  occaHon 
ceux  qui  avoient  fait  la  momdre  injuftice  au  peu- 
ple, fes  ennemis  lui  drefferent  des  embûches ,  & 

m 

Comment  donc  peut-on  éjoAter  avoit  fait  l'hiftoire  des  D^fciples 
w  fit  M  tdûtnenie.   ]  Idomenée  de    de  Socrate  ,  &  une  Hiftoijre  de 
Lampfaque^difcipled'Epicure.U   Samothrace. 

e  u) 


1/  ifi  uffaffintfw 
AriJiodUust 


Au  fiege  de  Ci- 
tium  ,  ville  de  UJlt 
de  Cj^re. 


tes  ^htes  jtosn^ 
fcnt  Thucydide  , 
heaU'frere  de  Ci- 
mon  pour  Tof  fer  k 
Tendes. 


Thucydide ,  mei7- 
ieur  politique  que 
TerieUi* 


Tl?»cydide  fifwre 
hi  N^oksdu  feU" 
fie. 


%%%  P  E  R  I  C  L  E  S. 

le  firent  afTâffiner  par  un  ceruin  Ariflodicuâ  de 
Tanagre. 

Dans  ce  même  tems-là  mourut  Cimon  ,  qui 
faifoit  la  guerre  en  Cypre  j  &  la  Nobleflc  voyanc 
Pericles  au  plus  haut  degré  de  la  puifTance^  ôc  fore 
au  deffus  de  tous  les  autres  Citoyens ,  chercha  à 
hii  oppofer  un  homme ,  qui  put  en  quelque  fa^on 
lui  tenir  tcte  ,  &  empêcher  cette  grande  auto- 
rité de  dégénérer  en  Monarchie.  Elle  lui  oppofîk 
donc  Thucydide  du  bourg  d'Alopcce,  beau-lrere 
de  Cimon ,  homme  d'une  fagefTe  éprouvée ,  qui 
n'avoit  pas  véritablement  les  grandes  qualitez  de 
Pericles  pour  la  guerre ,  mais  qui  étoit  plus  grand 
Politique  que  lui  j,  &  plus  propre  à  conduire  &  k 
manier  à  fon  gré  les  aflepiblées  du  peuple ,  &  qui 
ne  fortant  jamais  de  la  ville ,  &  s'attachant  toû-' 
jours  a  Combattre. Pericles,  &  aie  contredire  danâ 
tous  les  Tribunaux  4  eut  bien-tôt  rétabli  l'équi- 
libre 4  car  il  empêcha  les  Nobles  de  fe  mêlef* 
&  de  fe  confondre  avec  le  peuple ,  comme  ils  fai-» 
foient  auparavant,  ce  qui  avihlToit  extrêmement 
léût  dignité. 


U  lui  •fùofa  dMcThfuyJi^ tk 
bourg  iCjilofece^  btMt-frert  ic  Ci- 
mon. ]  Je  ne  fçai  pas  où  Amioc 
a'Vôit  pfis  que  Tbucydkle  étoit 
beau-pcrc  ck  Cimon  \  car  il  eft 
conftint  que  Cimon  avoit  épou- 
fé  Ifodicé  ,  fille  d'Euryptoleme , 
fils  de  McgacleS",  &  cotifin  ger- 
main de  Pericles.  Ce  qui  a  trom- 
pé les  Traduâeur? ,  c'éft  que  le 


fflât  Grec  vt^fç-n'c  fignifieeffeât* 
V6ment  beau  père  ,  mais  il  fignifié 
auffî  beathjrere  ,  qui  a  donné  (a 
fœar  en  mariage.  Thucydide  SC 
Cimon  avoient  cherché  à  fe  Sot" 
tifier  pat  cette  alliance,  contre  le 
grand  crédit  de  Pericles  «  auquel, 
après  U  mort  de  Cimon  .  Thu« 
cydide  le  tf Qiiva  Seal  çapwle  do 
tmittétp,  •         -     ■ 
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Les  fëp^fafit  donc  de  k  popukce  ,&  raJûTem- 
fblant  leurs  forces  devenues  plus  grandes  par  cette 
unioo,  il  ee  et  cowrae  un  jtûle  contrepoids  dam 
la  balance.  La  divifion  qui  étoit  avant  lui ,  mù 
ièmbloù  proprement  aces  pailles  qui  £e  trouvent 
quelquefois  dans  le  ^  ^  fie  maxqiaoif  feulement 
quelque  éloignement  entre  ces  ideaz  fadions , 
toûpmi  prêtes  i  ik  iiep^er  ,  mais  non  pas  Ce» 
parées  >  au  lieu  que  la  contention  ôc  Tanibition 
de  ces  deux  hommes  frappant  un  très-grand  coup 
fur  la  ville ,  la  CéfSiti  «ntietementendeux, &m: 
qu'une  partie  iut  appellée  le  pei^le  ,&  l'autre  les 
Nobles.  Ce  qui  obligea  iPericles  àlâcber  encore    .MtV"/'  ?»- 
plus  la  bride  au  peuple,  &  à  ckercher  à  lui  plaire  lur'u  ftMtu'"'^ 
en  tout.  Il  ne  fe  pafToit  point  de  ^our  qu'il  ne  leur 
procurât  des  fpediacles,  des  banquets,  d^  fêtes , 
-ou  autres  divertiffemens  ,  dieccnantâ  entretenir    usMufis  4fie«t 
la  ville  dans  des  plaifks  honnêtes  ^  dont  leslylufes  t#m«7^  }J^p«. 
foflent  todjouiï?.  j;'^^^  '^«"•^  - 

D'un  autre  côté  ,  il  envoyoittouslesansàia 
^erre  ic>ixante  vaiileaux ,  £ir  Jei^uels  un  grand 
nombre  de  pauvres  Citoyens  jétoient  ibudoyez  . 

huit  mois  de  l'année  ,  j6c  travailloient  à  fe  ren- 
dre bonshommes  de  met.  Déplus , il  établit  plu- 
(leurs  colonies  ,  &  en  envoya  une  de  mille  Ci- 
toyens dans  la  Cherfonefè  ,  une  de  cinq  cens  à 
Naxe ,  une  de  deux  cens  .cinquante  à  Andros,  & 
une  autre  de  mille  dans  le  pays  des  Bifaltes  en 
Thrace.  Il  en  envoya  auffi  une  nombreufe  en 
Italie  i  quand  on  eutbâti  Sibaris  ,  qui  lût  appellée 


X14 


P  E  R  I  C  L  E  S. 


ntux  h»Ht  effets  Thum  ,  OU  la  viUe  des  Thuriens  >  ce  qu'il  fit  pour 
^*^'««-        décharger  la  ville  d'une  multitude  oyfive  ,  qui 

devenoit  tous  les  jours  plus  dangereufe  6c  plus 
fuipede  par  fon  oyfîveté ,  pour  fubvenir  aux  nc- 
ceuîtez  au  peuple ,  &  pour  retenir  les  alliez  dans 
la  crainte  &c  dans  le  refpeâ: ,  en  établiffant  chez 
eux  de  véritables  Athéniens ,  comme  autant  de 
garnifbns  qui  les  empêcheroient  de  penfer  à  des 
nouveautez. 

Mais  ce  qui  fit  le  plus  de  plaifir  à  Athènes ,  8c 
qui  contribua  le  plus  a  (on  ornement  ,  ce  qui 
étonna  le  plus  toute  la  terre  ,  ôc  qui  feul  peut 
fervir  de  témoignage  à  la  Grèce  que  tout  ce 

^n^unnes  ruheffes  ^.^'^"  ^  ^^^  ^^  ^^  ë^^^^^  pullTance  &  de  Ccs  an- 
f*  u  Grift.        ciennes  richefles  n'eft  point  un  conte  ,  c*eft  la 

magnificence  de  {es  Temples  &  de  tous  fès  édi- 
fices publics.  Auffi  de  tous  les  ouvrages  de  Peri- 
cles  ^  ce  fut  celui  que  fes  ennemis  reprenoient 
.    avec  le  plus  d'envie  &  de  chaleur ,  &  qu'ils  dé- 
tuintes  des  emt-  crioieut  le  plus  hautement  dans  les  afiemblées , 
TempM'qi!'a'f!a-  ^^  ^^  ^6  ceflbient  de  publier ,  que lepeupleje deshoi- 
^*d£  ^utttl"*"  "^"^^^y  ^  s'attribuam  tardent  constant  de  tome  U  Grèce, 

qu'il  avait  fait  venir  de  Delos  où  il  ètoit  en  défot  s 
que  Pericles  ne  leur  avoit  J^4S  même  laijje  le  prétexte  le 


Qi^'d  avoit  fait  venir  de  Delos 
ou  il  étoit  en  dépôt.  ]  Car  tout 
l'argent  que  les  villes  de  Grèce 
(dévoient  contribuer  tous  les  at^ 
pour  faire  la  guerre  contre  les 
Medes ,  &  tout  celui  qu'on  tiroit 
des  imp&ts ,  étoit  depçfé  dans  le 


Temple  d'Apollon  ï  Delos  fous 
la  garde  des  Threforiers  nommez 
E'Mbaorrfiîcu  Xhrefonen  des  Grecs. 
I.e$  Athéniens  firent  tranfportcc 
cetréfor  \  Athènes,  &  Pericles  ca 
employa  une  grande  partie  ep 
édifices  publics. 
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fhsfhedeux ,  dont  ils  pouvaient  couvrir  leur  injujhccy 

t^  Jerrner  la  houe he  à  leurs  accufateurs  y  qui  était  de  dire 

quils  avaient  tranjfartê  cet  argent  à  Athènes  pour  une 

plus  ffandejureté ,  afin  qu'il  fût  gardé  dans  un  lieu  fart  (!t 

à  couvert  des  Barbares  i  ê^ue  la  Grèce  ne  pouvait  prendre 

cela  que  pour  une  violence  infupfartahk  qui  lui^  était  faite ^ 

tSt  pour  une  tyrannie  manifefie ,  en  voyant  que  des  deniers 

qu*elle  avait  fournis  par  farce  pour  la  guerre ,  les  Athéniens 

/en  fervaiem  à  dorer  (It  a  embellir  leur  ville ,  comme  une 

jemme  Juperhe  O^  glorieujè  qui  Je  charge  de  pierreries  de 

grand  prix  ,  dP"  qu'ils  l'employaient  a  faire  des  Statues 

irès-magnifiques  j  &  à  élever  des  Temples ,  quicautaient     TroUmmonf. 

des  mille  tams, 

Pericles  au  contraire  remontroit  aux  Athé-  ji4>w>i  dé  Pni* 
nitns  au'ils  n'étaient  pas  oblige:^  de  rendre  compte  à  ^'^^  ^  ^''/^^^'^' 
leurs  Auie^  de  i argent  qu'ils  en  avaient  reçu  ;  que  c'èait 
affex.  q^'tls  les  defendijfeiù ,  (S^  qu'ils  éloignajïent  les. 
barbares ,  pendant  que  de  leur  cote  ils  ne  contribuaient^ 
nifaldats ,  ni  chevaux ,  ni  navires ,  &  quUls  en  étaient 
quittes  Pour  quelques  Jommes  d'argent ,  qui  y  dès  qu'eUes 
Jont  délivrées ,  n  appartiennent  plus  à  ceux  qui  les  donnent, 
mais  font  à  ceux  qui  les  reçoivent  y  pourvu  qu'ils  exécur- 
Unt  les  chajes  dont  ils  font  convenus  ,  f^  pour  lefquelles 
fis  les  ont  reçue.  Il  ajoûtoit  que  la  ville  étant  fuff^ 
famment  pourvue  de  tout  ce  qui  était  néceffaire  pour  la 
ffterre  y  il  fallait  employer  fes  richej/ès  à  des  ouvrages  y 
qui  étant  achevés^  y  produiraient  une  gloire  immortelle  y 
et  qui  y  dans  lejerfts  qtf^any  travaillerait  >  répandraient 

.  Et  4  élever  des  Temfles  qui  ce  A-  pelle  le  Parthenone  ^  on  a  voit  coû-r 
tnent  des  mille  talents.  ]  Car  en  té  autant ,  c'eft-â-dire ,  trois  xnii<> 
fStt  le  Temple  de  Minerve  ap-    lions  de  livres. 

Tmfîh  Ff 


/ 
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mfttfiUsidi/iets  partom  iahcnâitnce  farU  <panùtt  de  houtitpes  àt  â'étm 
^^^''  teliers  qu'ils  feraient  oururir ,  &  parla  diverftté  infjùe 

des  chofes  nécejftires ,  ^«i  en  réveillant  Us  Arts ,  &  en 
ohli^ant  djactm  «  tiuttre  la  mon  à  tatmre  ,  tneuroient 
frejaue  toute  la  ville  a  lap^e  du  thréfir ,  de  manière 
m' die  tireroitfa  vie  &fafuhfifianced'Se-mêimy  en  ne 
Jaijàm  Me  s'emhdlir  >  que  tout  ce  qu'iljf  Ofvoitdegem 
forts  &  rokufies  ,&  en  i^e  de  porter  les  armes  ,  ét(Hent 
fondoyex,  à  la  ffterre  parle  puSic  i  voulant  donc  (pte  la 
popidace  qui  n'était  point  enrallee ,  &  tous  les  gens  de 
fAirt^^tiPpUfU  métier  participaffent  à  cette  difiribution  de  deniers  pu^ 
J£*  ^  tréforfu.  yi^ç^^  ^  ^>ji^  ^^  participajfent  pas  les  bras  croifex,<T 

fans  rien  faire  >  /'/  ks  avait  engage:(^  à  de  grandes  entrer 
prijes  d'édifices  i  &  à  differens  ouwages  de  divers  Arts, 
tous  de  longue  exécution  ,  afin  de  donner  a  ceux  qui  de- 
meuraient dans  leurs  maijôns  un  prétexte  &  un  moyen  de 
tirer  du  puhUc  les  mânes  Jècaurs  &  les  mêmes  avan^ 
$dges  que  les  matelots  ,  les  foldats  ,  (T  ceux  qui  &oiem 
tngarmjon  dans  leurs  pUces  i  que  puijqtt'iis  avoiem  tou^ 
tes  fortes  de  matériaux ,  le  hois  ,la pierre ^  t airain  ,  tyvoi. 
re^l'or,  l'éhene,&le  cyprès ,  &  toutes fries  d'ouvriers 
'Capahles  de  mettre  tous  ces  matériaux  en  oeuvre ,  des  Char» 
pentiers^  des  Majfons ,  des  Forgerons ,  des  Tailleurs  de 
pierre ,  des  Teimuriers ,  des  Orfèvres,  des  Ehenifies ,  des 
Peintres,  des  Brodeurs  ,  des  Tourneurs,  des  gens  propret 
À  les  amener  &àles  conduire  par  mer,  cammdes  MoT" 
chands ,  des  Matelots  <^  des  Pilotes  expérimente^, ,  <T 
J^^ames  ^ns  pour  faciliter  le  tranfport  par  terre  ,  des 
Charrons  ,  Voituriers ,  Chartiers,  Cordiers  ,  tireurs  de 
pierre  ,  Paveurs  ,foiiilteurs  Je  mines,  <^  que  cbaamde 


PERI  CLES.  417 

tes  métiers ,  comme  un  général,  avohfius  bu  wte  armée 

fiffifànte  de  travailleurs  &  de  mMcmwes  y  oui  étaient 

comme  autant  de  corpsjepare:^  tour  Jèrvir  à  ces^ands 

traruauXy  tomes  ces  différentes  fonÛims  fimoiem  <2r  ré- 

f  ondoient  le  gain  fur  toutes  fines  de  nns  de  tout  ^  & 

de  tout  fixe  \  que  ces  ouvra^  étomums  dura  leur^'an- 

deur  y  &  inimitables  dans  leur  beauté  f!3^  dans  leur^ace^ 

far  t  émulation  des  ouvriers  qui  s*étoient  efforce^,  de  pur* 

pafjèr  la  matnificence  du  defïèin .  par  les  merveiues  df 

tArt  &  par  lexcmence  de  i  exécution  y  s  etotent  avan^  hu  «m«  Ufu*si 

cex,afvecune  diligence  fi  podigieufi ,  que  contre  t attente  ^11*^^^!!^ 

de  tout  le  monde ,  qui  penfiit  qu'il  ny  en  avoitpas  un  J*  »i*wf*^ 

Mtquel  il  ne  fiàlut  plufieurs  âges  y  <^  wte  longue  fiate 

d'hommes  fi  jkccedant  les  uns  aux  autres  pour  tacheveTy 

on  avoit  vu  y  par  un  miracle  furprenara^  qtCils  avoient. 

été  tous  portCTi  à  la  dernière  perfiBion  pendant  lafieur 

iS^  la  viffteur  du  gouniememem  t^unfitd  homme. 

On  dit  pourtant  que ,  comme  le  Peintre  Affâ-  ^'^f'fh-I^l 
tharchus  le  elorinoit  dans  ce  tems-Ia  de  la  prom-  f*fr»mttitMi* ,  t^ 
ptitude  de  de  la  vitefle  avec  laquelle  li  peignoit  nde/a  untw. 
toutes  fortes  d'animaux ,  Zeuxis  l'ayant  entendu,  x>eTMts  JtUf^ 
lui  dit ,  (Stmoite  mezforifiedemakmeuryC3it  lafaci-  €iuti&j*upr^m- 
lite  i6c  la  promptitude  ne  donnent  pas  aux  ouvra-  w^**' 
;es  une  grâce  îbUde  &  durable ,  &  une  parfaite    f^**^**?"'^ 
leauté  >  mais  le  Tems  alTociç  avec  le  Travail  «2/, 
aifîdu  y  leur  dotme  une  force  capable  de  les  con- 

Mais  le  Tenu  affocu  étvec  le  ble.  «oA»f^r;^â«r  V  «im,  Plu- 

Travail  a0iJn.')  Notre  langue  tarque  Eût  là  une  ailbciaiion  du 

Ite  peut  exprùiKT  >  au  moins  entre  Tems  &  du  Travail,  &  il  confidé- 

mes  mains ,  toute  la  force  de  l'ex-  te  le  Travail ,  comme  le  créandec 

peffioA  Grecque  qui  cft  admicat-  du  Tenu  i  en  effet ,  c'eft  le  tra- 


ti&  P  E  R  I  CL  Ê  S* 

ferver  &  de  les  faire  triompher  des  fîecles  :  &c 
c'eft  cela  même  qui  rend  encore  plus  admirables 
les  ouvrages  de  Pericles,  qui  ont  été  achevez  en 
fi  peu  de  tems ,  &  pour  une  fi  longue  vie.  Car 
(/«X'^wxw^-"*  chacun  d'eux  dans  le  moment  même  qu'il  fiit 
'"'  achevé ,  avoir  une  beauté  qui  fentoit  déjà  fon  an- 

tique ,  &  aujourd'hui  encore  ils  ont  une  firaî- 
cheur  de  jeunefle ,  comme  fi  on  ne  venoit  que  dy 
mettre  la  dernière  pierre,&  qu'ils  ne  fiflent  que  de 
fortir  des  mains  de  rouvrier,tant  ils  conferventen- 
core  une  fleur  de  grâce  &  de  nouveauté ,  qui  em- 
pêche que  la  violence  du  tems  n'en  ternifTe  la  vue, 
comme  s'ils  avoient  en  eux-mêmes  un  efprit  toÛ7 
jours  rajeunifrant,&une  ame  exempte  de  vieillefTe. 
fhijias  jnttndMt      Phidias  fut  choifi  pour  avoir  l'intendance  de 

des  édifices  d$  tf  ,  ,.  -  '.  .         *    L'     •  tf 

rteies.  tous  ces  eduices ,  quoique  les  Athéniens  euflenc 

alors  de  grands  Arcniteâes,  &  de  très-habiles  ou^ 
jaSfs'^a^^r-  vriers.  En  efFet  Callicrates  &  Idinus  firent  le 
'^'cfrempi*  iuit  P^rthenonea  cent  pieds ,  c'efl-à-dire ,  le  Temple 
^nsu  eitAdeu*  dc  Pallas ,  qui  avoir  cent  pieds  en  tout  fens.  Co- 
cw«/w  Arthi'  rœbus  commença  laChapelle  des  Myfléres  &  des 

Initiations  à  Eleufine,  pofà  le  premier  rang  de  co- 
lomnes  qui  eflàrez-de-chauflce ,  &  les  joignit  i 

■  vail  qui  prête  au  tems  ;  ceux  qui  il  faut  que  tous  les  beaux  ouvi»- 

tra vaillent  avec  trop  de  facilité  gcs  foiçnt  frappez ,  voilà  leur  vé^ 

&  de  promptitude,  ne  prêtent  «table marque  :  quand  ils  fortent 

Joint  au  tems,  ils  jettent  &  pcr-  des  maips  de  l'oavrier.ils  ontuole 

^^^'  beauté  qui  fcnt  fon  antique  i  ic 

Car  chacun  ttenx  dans  le  mtmem  quand  ils  font  vieux  ,  ils  ont  un 

même  qu'il  fut  achevé^  avait  une  air  de  nouveauté,  tel  cftle  cara- 

Iteauté  qui  fentoit  déjà  fon  anti-  £tétc  de  tous  les  ouvrages  anti- 

fue.]  Cet  endroit  eft  parfaite-  ques&  modernes  que  nous  adtm?   - 

ment  beau.  Voilà  k  coin  auquel  rons  aujourd'hui.          •      • 


uae. 
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leurs  architraves.  Après  {à  mort ,  Metagenes  du 
bourg  de  Xypete ,  mit  le  cordon ,  &  plaça  les  co-     ^^^^^^^^  ^^, 
lomnes  qui  font  au-deffus ,  &  Xenocles  du  bourg  *^'*«'»«- 
de  Cholargue,achevale  dôme ,  la  lanterne  qui  eft  ^^l""^"  ^"'" 
au-deflus  du  Sanduaire,  &  Callicratides  entreprit  csiuerMtidts  ju- 
la  longue  muraille ,  dont  Socrate  dit  qu'il  avoit 
entendu  propofer  le  defTein  à  Pericles.  Et  c'eft  de 
ce  dernier  ouvrage  que  Cratinus  fe  mocque  dans 
yne  de  fès  Comédies ,  où  il  dit  :  Il  y  a  îongtems  que 
Pericles  avance fon  cette  muraJlle  en. paroles  y  mais  en 
effet  il  fiy  touche  point. 
L'Odeon  ou  Théâtre  de  la  Mu{îque,qui  a  en  de-    i'o*»»  W">- 

1  1    r  1     /•         "     «      1  r  »'   Um»d*lUibipjnil- 

dans  plulieurs  rangs  de  lièges  U,^  de  coiomnes ,  &^  i»h  d*  x«-x#^ 
dont  le  comble  s'étrecifTant  peu  à  peu ,  &  s'incli-, 
nant  tout  à  l'entour ,  finit  en  pointe ,  fut  bâti ,  dit- 
on  ,  fur  le  modelle  du  pavillon  du  Roi  Xerxes , 
qui  fut  donné  par  Pericles  même  i  x'eft  pourquoi  ,  ^ 

Cratinus  le  raille  encore  dans  fa  pièce  ;  des  Thra-^î 
ciennes ,  en  difant ,  Pericles  le  Jupiter  à  U  têtf  d'Oi" 
ffton  stwmce ,  ayant  dansjôn  crâne  tout  le  Théâtre  de 
la  Âîujique  3  (i^firt  ravi  à'arvoir  fyit^  texil.  Ce  fut 


-qu'on  célébreroit  des  jeux  de  muïique  à  la  fête 
des  Panathénées ,  &  ayant  été  élu  juge ,  &  diftri- 

Dont  Soemte dit  ^m'U  avfnt'en-  Cxiens, les Poëtes,  &  fiuttes  s'y 

tendu  fropofer  le  dejipi  a  Pendes.]  ^mbjoicnit  ;  &  c'eft  ce  qui  lui 

5ocrate  en  prie  dans  <  le  Gorgias'  <ionna  le  nom.  On  y  tenoit  aufli 

ée  Platon ,  &  il  l'appelle  la  mu-  le  marché  au  bled ,  &  c'ctoit  -  là 

raille  du  milieu.  <]uefcdiicutoient  toutes  les  af^i. 

Qui  a  en  dedans  plufieurs  rangs  tes  qui  «g^doient.  Jes  bleds ,  & 

éejieres&'d«,t;<dmnes.\  U  çoa,^^  tous  les  prbce?i .-  pourries  aUmeas 

moditedulieuiaiToitquelesMu-  qui  étoientdûs. 

F  f  iij 


s. 
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Cet  prix  fi  fin-  butcuT  dcs  pûx ,  il  rcgk  la  manière  dont  les  Mu- 

mtiiHt  éiux  dépens    r.    .  ,*■.•        •••         tin^AllI 

itubàfàittûtn  iiciens  dévoient  jouer  de  la  ilute  Kde  ta  lyre  ^tx. 

fhMrg*.  chanter.  Les  jeux  de  mulique  furent  toujours  faits 

dans  ce  Théâtre  depuis  ce  tems-là.  Le  Portail  & 
le  Veftihule  de  la  citadelle  furent  achevez  en  cinq 

vArciriteOeunê-  aus  pat  Mnefîcles  qui  eu  étoit  f  Atchitec^e^ 

^^''  Pendant  ou'on  y  travaiiloit ,  il  arriva  un  acci- 

dent merveilleux ,  qui  fit  voir  que  la  Déefle  ^  noa 
feulement  ne  s'oppofbit  pas  à  cet  édifice ,  maii 

/2fL*JS2;  qu'elle  l'agréoit ,  6c  qu'elle  Thonorort  de  fà  pro- 

tcdion  &  de  là  préfence.  Car  le  meilleur  de  tous 
les  ouvriers ,  6c  le  plus  affedionné ,  s'eiant  lailTé. 
tomber  de  haut  en  bas  ^  étoit  à  l'agonie ,  aban. 
donné  des  Médecins,  ce  qui  aïSigeoit  6c  d  écouta- 
geoit  extrêmement  Pericies  >  mais  la  Déeffe  s*ap- 

crféuMitthf  P^^u^  ^  lui  en  fbnge ,  6c  lui  montra  un  remède 
un^  avec  lequel  il  eut  bientôt  remis  fur  pied  le 

mourant.  En  mémoire  de  ce  miracle  ,  Pericies  fit 

faire  la  ftatuë  de  cuivre  de  Aiinerve  Jkkitatre  ,  de 

Minerve féihuirt,  Miturve  cU  U  S  Otite ,  6c  la  plaça  dans  la  citadelle 

près  de  l'autel,  qui ,  à  ce  que  l'on  dit  ,y  étoit au- 
stMtuittordeMu  patâvant.  Mais  Phidias  fit  la  Statue  d'or  de  la 
.err,efMuf^    mcmeDéciTe,  ôcl-onaMre  que  fon  nom  eft  écrit 


fierve 


En  mémoire  de  ce  miracU  \  Pm- 
êtes  fa  faire  IdStoêuede  cuivre  de 
Minerve fdumn.  J  Les  Paycns 
£ftifoient  par  faperftition  les  tn£^ 
mes  chofcs  que  lès  Chrétien^  font 
aujourd'hui  par  une  dévotion 
fondée  (ur  la  vérité.  Gefent  toû«> 
jours  les  mêmes  idées.  Paufaùias^ 
parle  de  cette  Sta^Uë  de  ;Afi»ert^ 


fédatMt.  Près  de  U  Stdtuï  de  Dei-^ 
trephes ,  dit-il ,  on  voit  U  StdUu  de 
ta  Santé  ijiton  dit  file  étEfùdor^ 
fé  y&  eelte  de  Minerve  falutaire^ 
Mais  Phidias  fit  la  Statut  dor 
dt  lamêmeDéejfe.  ]  Phidias  fit  U 
Statue  qui  etoit  dans  le  Tenmk  ^ 
elle  étôît  d*yvoîre  &  d^ot.  Piu- 
&m^  tiûusi  en  a  conftrv^  U  dein 


••  *j  '  t. 
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Cm  le  piedeûaU  car^comme  nous  Tavons  déjà  dit^ 
il  avoit  riniendance  de  tous  les  ouvrages  par  la 
proteiîlion  Se  la  bienveillance  de  Pericles,  ce  qui 
connairun  une  crès-mauvai{e  réputation  & 
excita  contre  Taittre  beaucoup  d^envie,  comme 
ù  Phidias  eût  fait  voir  à  Pericies  da^isla  maifon  les  fm^uTp!i£& 
plus  belles  Dames  de  la  ville  ^  qui  Ce  rendoient  ^  ^^^^ 
cheziuifous  prétexte  d'aller  voir  les  beaux  ouvra- 


ges ^  &  les  Poètes  comiques  profitant  de  ce  bruitj 
€n  prirent  occalion  de  ie  décrier  furPintempe- 
tance  j  car  ils  faccuferent  d'entretenir  la  femme 
de  Menippus^  fou  ami  particulier  &  jQsn  Lieute- 
nant ^  &  lui  jetterent  d'infinis  traits  de  taillerie  fur 
les  oyieaux^i&particul^remem  fiir  les  Pî^Mis^que 
nourrii&it  un  <le  ûs  grands  amis  ^  appelle  Pyri« 
lampes  ^  qu  on  accufott  d'en  faire  des  pr^fèns  aux  « 

<ripcion.  La  DéciTe  étoit  debout  i^ort  dcctifrit  iCen faire  ^x^r^ 

&  vctue  d'une  tonique  qui  lui  fem  a$ixjimmet  dent  PericUs  ncc" 

^cfcendoit  iufqu'au  taten.Surîc  vch  des  faveurs.)  Ce  palTage  eft 

«devant  de  Ion  Egide ,  de  (k  x:ui^  ^^r»  cependant  Palnieirius  fça  - 

irafTe^  étoient  la  tête  de  Mcdufe  vant  homme &judicieux  critique, 

^l'yvoiie  &  Ja  viâôire ,  elle  tenok  a  cru  qu'il  étoittrès-obfcur^&  que 

une  pique  &  avoit  à  ^s  pieds  ion  le  texte  aivoit  belbin  d'être  corn* 

l>ouclier^  ic  un  dragon  qu'on  gé«C'eft  pourquoi  au  lieude 9» J« 

^croyoit  Erichtbonius.  Sur  le  mi-  r«c< ,  des  Pams  ^  il  lifok  faccent  fur 

âieu  de  fon  cdique  étoitieprèlen*  la  ornière  mutÀç ,  qu'il  explique 

té  le  Spbtnx ,  &  aux  ^eux  cotez  Jics  peauxdePaons  avec  leurs  fàu- 

lâeux  gr7pbohs.On  doit  juger  de  mes ,  &  il  prétend  qu'on  répro* 

la  grandeur  de  cette  Stamë^  pair  choit  i  ce  Pyriiampes  qu'il  met* 

la  grandeur  delà vidotre  qU*«Ue  toit  de  ces  peaux  de  Paons ^  au 

avoir  fur  ibn  Egide  ^  &  qui  étoit  lieu  de  tapis  ibusles  femmes  qm 

^l'environ  quatre  coudées  ^  6c  par  alloîent  chez  Itii^comme  des  coui^ 

les  quarante  talents  pefant  ^ror  fins  de  duvet,  afin  qu'elles  fufi. 

que  Pericks  alHira  qu'on  y  avoit  lent  àffifes  plus  mollement^ mais 

employez  ^  &  qu'on  pouvoit  ôter  xcla  ne  convient  nullement  ici. 

Jcremetttc  J^yrilampcsétoitaccuiëdedoniicr 


xit  ï»  E  R  I  C  L  E  S: 

femmes  dont  Pericles  recevoit  des  faveurs  >  mais 
qui  s'étonnera  que  des  hommes ,  dont  la  vie  n'eib 

ratnfl^!^"'*  4^'u*^c  profeflion  publique  de  faire  des  pièces {à-< 

tyriques ,  Ôc  qui  font  toujours  prêts  a  {àcrifierpar 
leurs  médifances  la  réputation  des  plus  gens  de 
bien  à  l'envie  du  peuple  ,  comme  à  un  mauvais 

sufimhrtius  Mtu-  Démon ,  ayent  fi  mal  parlé  de  Pericles ,  puifquç 

*rimt«bmL»hu!  même  Steflmbrotuis  de  Thafbs  a  bien  eu  Tinfolen- 

ce  de  Taccufer  fauffement  d'un  crime  abomina-> 
ble ,  en  lui  reprochant  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  la  femme  de  fbn  propre  fils  >  tant  il 
eft  difficile ,  ou  plutôt  impoflîble  ,  à  l'hiftoire  de 
parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité.  Car  H  elle  ef( 

ruftoi^^ <uSi^-  écrite  après  plufieurs  fîecles,  elle  a  contre  elle  l'an- 
/i''*'1rï*™"**  tiquité  des  tems  3,  qui  lui  dérobe  la  connoiflànce 

des  chofes  pafTées  j  éc  fî  elle  eft  écrite  du  vivant  de 
ceux  dont  elle  parle ,  la  haine  ou  l'envie ,  ou  la 
faveur  &;  la  flatterie  la  portent  elle-même  à  cor- 
rompre &  à  déguifer  U  vérité, 

Comme  les  Orateurs  qui  étoient  de  la  fanion 
de  Thucydide^ne  ceiToient  de  fe  déchaîner  &  de 
crier  contre  Pericle^,  l'accufant  d'avoir  difïipé  les 
finances ,  &  d'avoir  perdu  les  revenus  de  l'Etat , 
Pericles  demanda  un  jour  au  peuple  en  pleine 

des  Paons  à  ces  M^trefles  de  Péri-  marquable.  Plutarque  y  çnfeigne 

des  ^  parce  que  le  Paon  étoit  un  avec  beaucoup  de  fagefTe  le  peu 

oifeau  fort  rcchercfié  &c  Ç^rt  cfti-  4e  foi  qu'on   doit  ajouter  aux 

mé.  .  railleries  ^  aux  méaifances  des 

Mais  qui  sUtonnerA  que  dis  hoph  Portes  comiques  tc  des  Poètes 

mes  dont  la  vie  n^efl  éjH^nne  frafef"  (atyriques ,  dont  le  métier  eft  do 

Jim  pMiqnt  de  faire  des  pièces  fac^ifier  fouvent  les  plus  honnê-> 

fatjfriifHes ,  )   C0  p^iTage  eft  re«  tes  gens  à  Tenvie  qu'ils  ont  de 


mr 


r 
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aflemblée ,  s^il  troufvoit  qu*il  eût  trop  ^penje.   Er  le 

peuple  ayant  répondu  tout  d'une  voix ,  beaucoup 

trtfp.  Eh  lien!  ripartit  Pericles  ,  ce  fera  donc  à  mes 

dépens ,  C^  non  pas  attx  vôtres  j  mais  je  Jièrai  le  feul  mi 

mettrai  mon  nom  à  la  Dédicace  de  ces  ouvrages   dont 

lious  vous  plMffte:^,.  A  ces  paroles  le  peuple  ,  (bit 

qu'il  admirât  fa  magnanimité ,  ou  que  plein  d'é-   g»*/  Mnmrftu 

mulation ,  il  ne  voulût  pas  lui  céder  la  gloire  de  ^{'udMiûl,rs''fi 

ces  excellens  ouvrages ,  fe  prit  à  crier  plus  haut  «'^<"»^*' 

encore ,  &  à  lui  ordonner  de  prendre  au  Tréfbr 

de  quoi  fournir  i  tou5  les  frais  néceflàires  fans 

rien  épargner. 

Enfin  il  en  vint  avec  Thucydide  à  une  rupture 
û  ouverte ,  qu'il  falloir ,  ou  le  fiiire  bannir  du  ban 
de  l'Oftracifme ,  ou  en  être  lui  -  même  banni  i 
mais  il  Tempona  fur  Thucydide  >  il  le  chaHa  &    rmcUsf^t  t^h 
diffipa  par  ce  moyen  la  ^dion  qui  lui  étoit  op-  ""'  ^•'9"''*' 
pofee.  AiniGi  tout  efprit  de  parti  étant  éteint ,  ^ 
ia  concorde  &c  l'union  rétablies- dans  Athènes , 
Pericles  Ce  rendit  entièrement  maître  de  k  ville  ,     rtrieUs  /#  rend 
&  de  toutes  les  af&ires  des  Athéniens.  Il  difpo^  ï/îX^*'^'*'  ^" 
{bit  à  fon  gré  des  finances ,  des  troupes  &  des  vaif- 
féaux  j  les  iûes  &  la  mer  lui  étoient  foûmifes ,  &  il 
jregnoit  feul  dans  cette  vafteSeigneurie,qui  s'éten- 


£ùre  rire  Se  de  divertir  le  public. 
£t  le  peHple  étjfom  répondu  tout 
T/tune  voix,  beaucoup  trop.  )  U 
paroît  par  un  paffagc  de  Thucy- 
dide ,  que  le  Tréfbr  des  Athé- 
niens étoit  de  neuf  mille  fept  cent 
^ens  ,  qui  font  vingt-neuf  mil- 

Tome  îh 


lions ,  cent  mUle  livres  ,  &  que 
Pericles  en  avoit  dé^nlé  pour 
ces  édifices  publics  ^  trois  mille 
fept  cens ,  c*cft-à-dire ,  onze  mil- 
lions cent  mille  livres.  Comment 
pouvoit-il  donc  propofer  au  peu-p 
pie  que  ce  ièioit  à  lès  dépens  * 


Gg 
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doit ,  non-feukment  far  les  Grecs ,  mais  fur  les 
Barbares ,  &  qui  étoit  cimentée  &  fortifiée  par 
robéïfTance  ôc  par  la  fidélité  des  «lations  fourni* 
fes  par  Tamitie  des  Rois ,  U  par  des  traitez  faits 
avec  plufieurs  Princes. 

t!ù*e'l'7uZ'itéf*      Alors  il  commença  à  n'ctre  plus  le  même  j  à 

thsni«  4*  aiMitr  ne  plus  fe  montrer  u  doux  &  û  traitable ,  &  à 

ne  plus  céder  &  s'abandonner  aux  caprices  &  aux 
fantaifies  du  peuple ,  comme  i  toutes  fortes  de 
vents  i  mais  tirant  les  rênes  de  ce  Gouvernement 
populaire ,  trop  mou  ôc  trop  eifeminé ,  comme 
on  hauffe  les  cordes  d'un  inftrument ,  qui  font 
trop  lâches ,  il  le  convertit  en  un  état  Ariftocra- 
tique ,  ou  plutôt  en  une  efpece  de  Royauté  ;  & 
allant  lui-même  toujours  droit  à  ce  qui  étoit  le 
meilleur,  &  fe  rendant  irrépréhenfible  en  toutes 
Tiricits  fi  rend  cHofes ,  il  vïtit  Cl  bien  a  bout  du  peuple ,  qu'il  le 

f'u^7.  '•*-^''"  *   manioit  à  fon  gré.  Tantôt  par  ks  feuls  avis  & 

par  fts  confeils  ;  il  le  portoit  à  faire  volontaire- 
ment ce  qui  lui  étoit  agréable ,  &  tantôt  quand 
il  falloit  ufer  de  force  6c  de  contrainte ,  il  le 
menoit  malgré  lui  â  ce  qui  étoit  le  plus  expe- 
tonpoUtiçiut  etmr  dient ,  imitant  en  cela  un  lage  Médecin ,  qui  dans 

^Mid^titt"  une  maladie  fort  longue Ôc  lort  inconilante, fçait 

prendre  fon  tems  pour  donner  à  fon  malade  dç,i 
chofes  pnocentes  qui  lui  font  plaifir ,  &  pour  le 
tourmenter  enfuite  â  propos  par  des  remèdes  vio- 

fur-tout  Plutarquc  difant  dans  U   biens  que  fon  perc  lui  avoit  Uif-. 
fuite  que  Pericles  n'avoit  pas  aug-    fez } 
Mente  d'une  feule  dtachguie ,  les 
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lens  6c  par  de  fortes  médecines ,  feules  capables 
de  lui  redonner  la  fànte. 

En  çffçt  3  il  n'étoit  pas  poiObJe  que  dans  un 
peuple  (î  puiflant ,  &c  qui  joiiiiToit  d'un  fi  grand 
jEmpire,  û  n'y  eût  beaucoup  de  paOions  &  d'af-  ^t^Xf^jL 
feétions  enracinées.  Et  ij  fut  (eul  capable  de  le  f»»t«efiitagiu4* 

,       .  rtJl  i''  /'r  ktMeonp  de  partons 

j;raiter  adroitement  &  de  le  conauire ,  en  iç  1er-  v/«>a/«. 
vaiit  de  la  grainte  &  de  refperance ,  comjne  de    i* '»•**«»*  «m**/- 

1  >^  1  1.  •     „  1  •      p'rsnf*  ,  Ut  M«M 

deux  Gouyernaux ,  aon$  l  un  retenoit  &ç  calmoit  .GcntrttMix  du 
les  emportemens  S/c  les  fougues  de  la  multitude ,  ^^^' 
&  l'a^utre  diffipoit  fes  d&cour^gemens ,  &  la  ra- 
nimoit  dan$  les  langueurs.  En  quoi  il  fit  voir 
clairement  q  ue  la  Rhétoriq  ue,comme  dit  Platon,    t»  nhun^ut ,  u 
eit  la  Reme  des  elprits ,  &  que  Ion  principal  arti-    jy^»,  u  ntdru 
fice  confifte  à  profiter  à&^  inclinations  des  hom- 
mes ,  $c  a  émouvoir  iespaflions ,  comme  autant 
de  cordes  &  de  tons  de  l'ame  toujours  prêtes  à     ^«*  ^-^««z»»* 

t  j\  1  '   1  A*-,   11        tomme  Ut  cordti  d» 

répondre  *  a  tous  les  accords ,  pourvu  qu  elles  ^m*. 

ibient  touchées  par  une  main  adroite  &  habile, 

Jl  eft  vrai  que  ce  qui  donnoit  à  Pericles  cette 

grande  autorité ,  ce  n'étoit  pas  feulement  la  force 

de  fon  éloquence ,  mais ,  cpmme.dit  Thucydide,     mm  u  n.  Uw* 

ïa  gloire  jÇc  la  réputation  de  fa  vie  lôc  fa  grande 

orobité^  Car  il  étoit  fi  ennemi  des  préfens ,  .&     »»>««»•#"»«» 

méprifoit  fî  fort  1«  richefles ,  qu'ayant  rendu  fa 

ville ,  de  grande  qu'elle  étoit ,  très-grande  ôctrès- 

pche,  &  ayant  furpafle  en  puifTanceplufieurs  Rois 

jk  plufieurs  Tyrans  même,  dont  quelques  -uns  ont 

Jaiffé  parTeftament  leurs  Etats  a  leurs  enfens ,  il 

^'augmenta  pourtant  pas  d'upe  feule  drachmç 

Cg  1} 
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le  bien  que  fon  père  lui  avoit  laifle. 

Thucydide  décrit -au  vrai  la  grandeur  de  fx 
puiflance ,  mais  les  Poètes  Comiques  afFedem  par 
malice  de  la  relever ,  en  appellant  fes  amis  &  (es 
compagnons  les  nouveaux  Pijtjhatides ,  &  en  vou- 
lant à  toute  force  qu'on  le  fît  jurer  publiquement, 
qu'il  renonçoit  à  la  tyrannie ,  pour  faire  entendre 
par-là  que  fon  élévation  n'ctoit  pas^roportion- 
tMU  ctmifuf  née  à  un  Etat  Démocratique ,  &  qu'il  avoit  trop 

d'autorités.  Teleclides  écrit  que  les  Athéniens  lui 
avojent  abandonné  les  revenus  de  leurs  villes  four  en 
dtjpojèr,  O*  les  villes  mêmes  four  les  lier  (3^  délier  comme 
itjuieroit  à  profoSy  qu'ils  t  avaient  fait  le  maître  ttahattre 
ou  de  rebâtir  leurs  murailles ,  (P*  qu'ils  s'étoient  démis  en 
fa  faveur  du  pouvoir  de  faire  la  faix  (3^  U  guerre  ,  & 
dépoiiiUe'Z  de  leurs  forces ,  de  leur  fuiffance  ,€nun  mot, 
de  toutes  les  richejfes  &*  de  toute  leur  félicité.  Et  ce  ne 
fut  pas  pour  un  moment ,  &  pendant  la  faveur 
craiii*  èKtt*  de  &  la  erace  d'une  adminiftration  ,  dont  la  fleia: 

fautwité  d»  Ttri~       ni--  i  11/  ••!• 

tits.  elt  ordinairement  de  peu  de  durée  •,  mais  il  coii- 

f  ervO;  cette  autorité  pendant  quarante  ans  entiers, 
&  cela  parmi  lesEphialtes  ,  les  Leocrates ,  les 
Myronidesjes  Cimons,les  Tolmid as  Scies Thu- 
cydides ,  &  encore ,  après  la  ruine  de  ce  dernier  & 

ftrt^munjkflr-  '  ^^  ^^'^  >  ^  ^  au-deflus-  de  tous  les  autres  pen- 
fimt  »«  pouvoir ,  dant  quinze  ans  y  &  quoiqu'il  eût  rendu  perpe* 

qui  avant  M  étoit  i/"i  r  r 

anmet&  borné,     tuel  cc  ians  oomes  eu  ta  perionne  un  pouvoir 

Ln  nouveaux  Pififiratidet.  )  niens  lui  avoient  donnez ,  s'cm- 

Comme  nous  dirions  Us  fittettitet  para  de  la  Tyrannie ,  comme  ceh 

des  Tyrans.  Gar  Pififtratc  par  le  a  été  expliqué  dans  la  Vie  dt 

moyen  des  Gardes  (jue  les  Âthe-.  Sol^n. 
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qui  auparavant  étoit  annuel  &  borné ,  il  (è  con- 
ierva  pourtant  invincible  &  infurmontable  aux 
richefles ,  quoique  d'ailleurs  il  ne  manquât  pas 
d'application  à  faire  valoir  fon  bien  i  car  pour  évi- 
ter qu'on  ne  l'accusât  de  laiffer  dépérir  par  {à 
négligence  ce  que  fès  pères  lui  avoient  laifle ,  & 
ce  qu'il  avoit  légitimement  acquis»,  ou" de  s'en  oeetnmu  4$ 
laifler  trop  occuper  ou  embarrafler ,  il  fe  réduifît 
à  l'œconomie  qui  lui  parut  la  plus  exade  ,  &  en 
même  tems  la  plus  facile.  Chaque  année  il  ven- 
doit  les  fruits  de  Ces  terres  tout  à  la  fois ,  &  du 
revenu  il  en  envoyoit  acheter  au  jour  le  jour  ce 
[ui  étoit  néceffaire  pour  la  dépenfe  ordinaire 
e  fa  famille ,  ce  qui  ne  plaifoit  point  du  tout  à 
iks  enfans  lorfqu'ils  furent  en  âge  ,  &  encore 
moins  à  fes  femmes ,  qui  trouvoient  que  leur  en- 
tretien n'étoit  pas  fuffiiant ,  &  qui  fe  plaignoient 
de  cette  dépenle  mefquine ,  taillée  par  jour  avec 
une  règle  (i  étroite ,  qu'on  ne  voyoit  pas  la  moin- 
dre trace  de  l'abondance  &  de  la  fuperfluité  qui 
régnent  ordinairement  dans  les  grandes  maifbns 
&  dans  les  maifbns  opulentes ,  &c  que  la  dépende 
-  \  &  la  recette  marchoient  d'uri  pas  égal ,  par  com- 
pte &  par  mefure  avec  la  dernière  rigueur. 

//  e»  etn/oyoit  acheter  au  jour  PrincefTe ,  &  ^ui  étoit  dans  le 

ît  jour ee  qui  étoit niceJfaire.^Vt-  même  fentiment.  On  n'épargne 

ricles  n'aimoit  donc  pas  les  pro-  gtures ,  difoit-il ,  ce  ^ue  l'on  trouve 

vifions  j  les  regardant  comme  la  foiés  fa  main  en  abondance.  Mais 

fource  dé  la  diffipation  &  du  dé-  d'un  autre  côté  les  providons  ne 

gât.  J'ai  connu  un  habile  Oeco-  manquent  pas  de  bonnes  ralfons 

nome ,  qui  avoit  gouvefhélong-  qui  les  juftiâent. 
tems  ta  maifoo   d'une  grande 


ij8  PERICLîS. 

Celui  qui  gouvernoit  fes  a£Êdre$  avec  cette 

exaditude ,  c'etoit  un  ancien  domeftique ,  appeU 

TvangtïusJmt.  lé  £vangelus  ,  homme  très-entendu  f^  trc$-na- 

^f:JS!"A  ^ille  >  ^^i^  P^»^  lui-même ,  foit  parce  qu'il  avoic 
»«">«.  4té  drefle  par  Periclek.  Véritablement  cette  ma;^ 

niere  de  vivre  étoit  entièrement  oppofëe  i  la  fa** 

vifftrme  it  ?t-  gelTe  d'Anasagorc ,  qui  par  un  entnouâaiînç  di^ 

mcus  i  An^xA^o-  ^-^^ ^  ^^  ^^  ^j^^  efpcce  d*cxtafe,qui le portoit vers 

le  Ciel ,  &  par  une  grandeur  d'ame ,  qtri  lui  âifoiç 

méprifer  tout  ce  qui  tenoit  à  la  terre,avoit  quitoé 

T>hgeni  LMërte  ù.  malfon  Cc  laifTé  fcs  terres  en  friche,  &  les  avoiç 

i^'ltJp^rLt"'  abandonnées  aux  bêtes  &  aux  troupeaux.  Mais  à 

Viffirene$  entre    ^^^  ^^^^  >^Y  ^  ^^  ^C  la  difietCnce   Cntte  UU 

vn  Bhiiofifbe  çon-  philofophc  coutemplatif  &  un  Politique ,  qui  efi: 
(iti^ut  jvr  le  mi-  toujours  dans  1  action,  6c  qui  le  mçie  du  Gou^r 
{rit  de,  rithe^H'    .yemement  d'une  République,  Le  premier ,  pour 

vacquer  a  la  contemplation  =des  cnofes  belles  ôç 
'   .  honnêtes ,  n'employé  que  fon  efprit ,  qui  n'a  be^ 

foin  d'aucuns  inftrumens  hors  de  lui  ,  ni  d'au- 
cune matière  étrangère  \  au  lieu  que  l'autre  ap-ï 
pliquant  &  faifant  lèrvir  fa  vertu  avix  néceffitez 
des  hommes  &  à  l'utilité  du  public ,  a  befoin 
rh^mejft'j  4  du  fecours  des  richeifles ,  qui  deviennent  pour  lui 
'dTiriS'cÂr'*    ^^^  inftrum  çns ,  non-{èulemçnt  nécelïàires  |  maïs 


Mais  À  mon  avis ,  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  un  Philofiphe 
contemplatif  &  un  Politique.  ] 
•Cette  différence  que  Plutarquc 
.met  entre  le  Philolophc .&  le  Po- 
litique pour  ce  qui  regarde  les  ri- 
çiieffcs,  efl  très-f^gç  &;  très-vraye, 


Peir  de  chofc  f uflît  au  Philofbphe 
contemplatif ,  aind  il  peut  mé- 
prifetlebien  j  mais  le  Politique  s( 
pefoin  du  fecours  des  yichedès 
pour  exécuter  les  chofes  qu'il  en- 
treprend pour  le  fe^viçe  de  j'ftat, 
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Konnêtes ,  comme  elles  le  furent  effedivemenc 
pour  Pericles  y  qui  s'en  fervit  à  foulager  une  infi- 
nité de  pauvres  Citoyens ,  &  qui  en  fecourut  Ana-   Auaxaftre  d«m 

\    .         A  A  J-  -r^l-iri-     vn*  grande  fauwe- 

xagore  lui-meme.  Car  on  dit  que  ce  Fhilolophe  u  dAnsfMvuiih^*. 
dans  fa  vieillefle  fe  voyant  négligé  par  Pericles , 
qui  accablé  d'affaires  ,  n'avoit  pas  toujours  le 
tems  de  penfer  à  lui ,  fe  coucha  la  tête  couverte 
de  fon  manteau ,  dans  la  réfolution  de  fe  lailfer 
mourir  de  faim  ,  &  que  Pericles  en  ayant  été 
averti  par  hazard ,  courut  à  fa  maifon  avec  une 
extrême  diligence ,  tout  éperdu  êc  défblé ,  &  qu'il 
employa  les  prières  les  plus  tendres  &;  les  plus 
touchantes  pour  le  porter  a  vivre  >  lui  difant  qut 
ce  n'étoit  pas  lui  qu'il  pleur  oit ,  mais  qu'il  fe  pleu- 
roit  lui-même ,  s'il  étoit  alTez  malheureux  pouf^ 

Ï^erdre  un  ami  fi  £age ,  fi  fidèle  &  fi  capable  de' 
ui  donner  de  bons  confeils  dans  les  prefTans  be* 
foins  de  la  République.  Alors  Anaxagore  fe  dé-  uot  d'jnsx^w* 
couvrant  un  peu  la  tête ,  lui  dit ,  Pericles ,  ceux  qui  ^  '"■"^"« 
•nt  affaire  de  la,  lumière  d'une  la^Ci  ontjhin  d'yverfer 
de  l'huile. 

Sur  ce  que  les  Lacedémoniens  commenç6ient 
à  être  jaloux  de  l'accroiflement  des  Athéniens  & 
à  le  fupporter  avec  peine ,  Pericles ,  pour  infpirer 

Se  coucha  la  tête  couverte  de  fon  Nom  niale  re  gefla  eum  ifeBem 
manteau.  J   C'étok  la  coutume  -  jmittenéperto 
de  fe  couvrir  la   tête  lorfqu'on  Jl^e  capite  infiumen. 
étoit  dans  le  dernier  défefpoir,  8c  Car  il  faut  que  vous  ffochiez.  que 
qu'on  lenonçoit'à  la  vie  ,  les  rai-  v^t  affaires  ayant  mal  tourné,  corn- 
ions en  ont  été  expliquées  dans  me  fitois  fur  ie  point  de  me  jetttr 
la  remarque  fur  ce  Vers  d'Hoia-  dans  la  riviert  la  titc  couverte, 
«e*  Liv.  II.  Sat.  III. 


f^ 
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encore  plus  de  courage  &  plus  de  grandeur  d'ame 

à  Tes  Citoyens ,  &  pour  les  accoûtunier  à  fe  porter 

d'eux-mêmes  aux  chofes  les  plus  grandes  6c  les 

Dttr*tJe?mtUt  plus  Hautes,  fit  un  Decret ,  par  lequel  il  ordonna 

^X«r*'**"*  "  qu'on  avertiroit  tous  les  Grecs  en  quelque  partie 

de  l'Europe  &  de  l'Afîe  qu'ils  habitafTent ,  flc 
toutes  les  villes  grandes  &  petites ,  d'envoyer  in-, 
ceflàmment  a  Athènes  leurs  députez  pour  con- 
fulter  fur  les  moyens  de  relever  les  Temples  qui 
avoient  été  brûlez  par  les  Barbares ,  &  de  s  ac- 
quitter des  facrifices  qu'on  avoir  vouez  pour  le 
£alut  de  la  Grèce ,  lorfqu'on  avoit  combattu  con, 
rre  eux ,  cpmme  auili  fur  les  expediens  qu'il 
falloir  prendre  pour  mettre  un  fi  bon  ordre  aux 
affaires  de  la  marine ,  qu'ils  puflent  tous  naviger 
fûrement,  &  yiyre  ^  paix  les  un?  avçç  les  au- 
tres. 

On  choifit  donc  pour  cette  ambaflade  vingt 
perfonn^ges,  qui  avoient  chacun  plus  de  cin-r 
quante  ans.  On  en  envoya  cinq  ve$  les  Ioniens  , 
&  les  Doriens  d'Afie  ,  &  les  Infulaires  jufqu'à 
Lesbos  &  à  Rhodes  5  cinq  vers  les  contrées  de 
l'Hellefpont  &  de  Jhrace  jufqu'a  Byzance>  cinq 
eurent  ordre  d'aller  dans  la  Beotie ,  la  Phocide  6ç 
Je  Peloponefe ,  ôç  de  remonter  de-la  par  le  pays^ 
des  Lpcriensdans  le  continent  fuperieur ,  ^  ac  ic 

D'envoyer  incejfmment  ^  Athe-  tes  les  autres  villes  Grecqujss.  V«i? 

nés  leurs  députez..  ]  La  vûë  4e  U  pourquoi  Pktarque  regarde 

Pcrides   en  cela  étoit  de  faire  avec  raifon  ce  Deqret  comme  une 

reconnoîtrc  Athènes  comme  U  marque  de  l'efprit  élçvé  de  Périr 

piâtreffe  &  la  fouverainc  de  tou-  çies  &  de  ia  magnanimité. 

parcourir 


1 

I 
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parcourir  jufques  à  l'Acarnanie  &  à  Ambracie  , 
&  les  cinq  derniers  furent  chargez  de  traverfer 
PEubée  ,  &  d'aller  ver^  les  habitans  du  Mont 
Oeta,  &  ceux  du  golfe  de  Malée  ,  &  chez  les 
-Phthiotes^  les  Acheens  &les  TheflaUens ,  pour 
leur  perfuader  à  tous  de  fe  rendre  à  l'aflemblée  ' 

convoquées  Athènes,  &  d'aflifter  aux  délibéra- 
tions qui  «Yprendroient  pour  la  paix&  pour  les 
affaires  générales  de  la  Grèce.  Mais  toutes  ces 
folUcitations  furent  inutiles ,  les  villes  ne  s'alfem- 
blerent  point , parce,. dit-on, que  l&s Lacedémo- 
niens  s'y  oppoferent  s  car  ce  fut  dans  le  Pelopo- 
nefe  que  l'on  commença  à  rejetter  la  propofîtion* 
Tai  ajouté  cela  en  paflant  pour  faire  connoître 
l'efprit  élevé  de  Pericles  &  fa  magnanimité. 

Quant  à  it%  expéditions  militaires  ,  il  avoic 
acquis  beaucoup  de  réputation,  principalement 
par  la  fageffe  &  par  la  fureté  avec  lefqucUes  il  \^^^'[^in/k^tê 
combattoit.  Car  jamais  il  ne  s^engageoit  dans  des  i^^^^  ^"\ 
aftaires  plemes  d  mcertitude ,  &  ou  il  y  avoit  plus  d,ufis. 
de  danger  que  d  apparence  defîicccs  .  &  il  iï^qC- 
iimoit.,îii  ne  vouloit  imiter  ks  Capitaines  ,  qui  fiit  des  Ginériux 
s'étant  bazardez  mal  à  propos  ,  avoient  pourtant  XZdiî!'''' ^  ^""^ 
eu  une  fortune  brillante ,  &  quiâcauiedesgran- 

Et  ponr  tts  affaires  générales  de         Parce ,  diuon ,  ifue  les  Lacede-^ 

la  Grèce.  ;  U  y  a  dans  le  texte  moniens  s^y  oppoferent.  )  Vs  La* 

une  faute  confiderable  par  le  vi-  ccdcmoniens ,  les  f.ul  rivnux  des 

ce  d'une  feule  lettre,  :".  ^a^^r.^  «   .-?.  Athéniens ,  conniir.nr  le  but  de 

Ge  mot  cft  toujours  pris  en  mau-r  Pericles,  que  je  viens  d*  xpliquer, 

yaife  part ,  c'eft  pourquoi  il  ne  &  ne  voulurent  pas  ced  ràAtn^r 

Î)eut  avoir  lieu  ici  ,  j'ai  fuîvi  la  ncs  un  £1  grand  honneur* 
eçon  d'un  M.  ^u  Kctyorn^ayMU 

Tome  IL  "  H  h 


des 
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des  batailles  qu'ils  avoient  gagnées  contre  tout^ 
forte  de  railon  ,  étoient  regardez  Ôc  admirez- 
comme  de  grands  Capitaine» ,.  &  il  difoit  tou- 
jours à  fes  Citoyens  y  que  s'iiny  avait  que  lui  qui  les. 
menât  à  h  boucherie  ^m^oufiioienl  compter,  qiiils  fes- 
toient immortelsi. 

Voyant  que  Tolmidas  ,,fils,de  Tokneust,  cnfl«- 
de  fes  vi<floires ,  &  enorgueilli  de  la  grande  ré- 
putation qu'il,  s'étoit  acquife  par  fes.  grands  ex- 
ploits ,prcnoit  fort  mal  ion  tems  pour  entrer  en. 
armes  dans.U  Beotie  ^,&  qu'il,  avoit  engagé  ies> 
jeunes  gens  de  la  ville  les  plus  braves  ôc  les .  plus, 
avides  de  gloire  &  d'honneur  à  le  fuivre  comme 
volontaires,au  nombre  de  plus  de  mille,  outre  les. 
troupes.reglées,,il  voulut  le  retenir,  &  n'oublia 
rien  pour  l'en  détourner  ,.  lui  difànt  en  pleine 
aifemblée  ce  mot  fi  connu ,  que  s'il  refujoit  decroirt 
Bericles  you  moins  ne  ferpit-ilfoint:  de  faute  t'ik  vouloir 
attendre  k  Tems  y  qui  efi  toiijpurs  le  meilleur.  Conjèiller- 
mSâeH^mtt*»  &  le  pks  fige.  Cette  parole  ne  fut  pas  fort  relevée 
ctMfHUtrs,        ^j.  l'heure  même ,  &  il  n'en  fut  pas  extrêmement 

loué  i mais  peu  de  jours  après  ,,la  nouvelle  étant; 
Yenu(£  que  Tolmidas  avoit  été  défait  à  Coronée^. 
£(  tué  avjec  h  plus,  grande  panie  des  plus,  vail*- 


Vtymt  tfHt  Tolmiidu  ,  fis  dt       Outre  In  tmtpet  régîtes.  ] 

7tlmeiu  yimfU  ii  fet  viSoires.  )  troupes  réglées  itoientdestrou- 

ll.avoit  nvagé  Je  Peloponefe,  pes  des  Alliez.  Il  n'y  avoit  d' A- 

lârûlé  les  vaiuèaux  des  Charta-  thenesaue  ces  mille  Vdlonuire^ 

ginois, battu  les  trouses  de  Sicyo-  c'eft-  à-dtte ,  qui  s'étoient  enga* 

Ofi,  &  ptis  Gh«kk  lux  les  Con»'  gez  librement. 
à>kD\.  S^  TtlmidM  avok  éidf4U.  t 
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%ms  Athéniens ,  cela  lui*  acquit  une  très-grande 
féputation  avec  la  bienveillance  du  peuple ,  qui 
le  regardoic  comme  un  homme^ge^  âcqui  aimoit 
'£cs  Citoyens. 

De  toutes  les  e^xpéditions  qu'il  fit  pendant  au* à  i-'u^tMin  a  pu 
fiit  Général,  celle  qui  a  été  la  plus  louée  ,  c-eft^***"*"^*' 
oelie  de  la  Cherfbnefe  ,  qui  fut  très-{àlutaire  à 
cous  les  Grecs  de  ce  pays-la  i  car  non-feulement  il 
fortifia  leurs  villes  par  une  colonie  de  mille  bons 
Athéniens  qu'il  y  mena  ,  mais  il  ferma  encore 
l'Klhme  par  une  bonne  muraille  avec  des  forts 
de  diftance  en  diftance  ,  depuis  une  mer  jufqu'à 
l'autre  ,  mettant  par-là  tout  le  pays i  couvert  des 
incurfions  des»Tnraces  qui  l'environnent  j  &  le 
délivrant  d'une  guerre  -trcs-facheufe  ,  que  cette 
Province  avoit  continuellement  à  foûtcnir ,  étant 
toujours .  expofée  au  voifînage  de  ces  Barbares , 
^  toujours  travaillée  des  pillefies  2c  des  bri* 
gandages  qu'exerçoient  ceux  de  la  frontière  6c 
ceux  du  pays. 

Mais  ce  qui  lui  attira  le  plus  l'eftime  &  l'ad*   ct  lut  m  sak-» 

..  j'  /^i  /•«•i**     It  plut  Ttutmir/ititli 

nuration  des  étrangers  -,  ce  nit  la  courie  qu  li  ht  as  itrmHgtr** 
autour  du  Peloponeie  avec  cent  vaifTeaux ,  étant 
parti  du  port  de  Peges  fur  la  côte  de  Megarc.  Car 

■Cette  défaite  anriva  la  fxon^e  partenoit  aux  Athéniens ,  comme 

■année  de  l'Olympiade  LXXXIII.  Hérodote  le  racontr»  li  v.  vi» 

445.  ans  avant  l'Ere  Chrétienne ,  Cefitt  U  cmrfi  qm'tlfit  aMutr 

plus  de  vingt  ans  avant  la  mort  Jh  Felaponeft. }  Ce  fut  la  dernie- 

■àt  Perides.  te  année  de  l'Olympiade  8 1 .  Thur 

Ce/ieelbJeUChgffiHefe.^Dc  cydidcliv.a. 
la  Cbcdioncfe  de  Thcace  ,<}«  a^ 

Hhij 
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Mrayage  la  viius  riofi-feulenient  iL"  Tivagea  les  villes  itiaritimes  7^ 
Tf»ys7i"tnwrcn!.  commc  Tolmidas  avoit  fait  avaht  lui ,  mais  ayant 

mis.  pied  à.  terre ,  &  s'étant  avancé  dans  la  terre-' 
ferme  avec  les  troupes  qu'il  avoit  çmbarquées ,  ùi 
obligea  les  habitans  à-lui  abandonner  k  canv 
pagne  j.  àt-  à  fe  retirer  dans  lesi  villes  ,  par  le  grand 
efiroy  qu'il  leur  caufa.  Pans  le  territoire  de  Ne- 
^'^fi^Mitnt!^  mëe  il  défit  en  bataille  les  Sicyoniens,  qui  avoiene- 

eu  l'audace  de  l'attendre  ^  de  lui  livrer  combat; 

&  il  en  drèffa  un  trophée  Cm  le  lieu  même  ,  & 

a  fait  des  rtctuëi  aprcs  avoir  fait:  quelques  recrues  dans>  l'Achaïe , 

igns  rMist.      ^y^  étoit  alliée  des  Athéniens,  il  fe  rembarqua,- 

continua  de  côtoyer  le  refte  du.Peloponefe  ,  & 

cinglant  au-de-là  de  rembouchure  de  l'Achelousî 

ih aborda  au  continent  oppo{e,fit  une  de(cen- 

upiie  eAtfTMM-  te,  pilla  l'Acarnanie  ,  renferma  les  Oeneades 

.    '*''.  dans  leurs  murailles  ,  &  après  avoir  fourragé  & 

détruit  tout  leur  pays  ,  iP  s'en  retourna  a  Athè- 
nes, s'étant'fàk  voir  redoutablç  à /es  ennemis,  & 
aufli  plein  de  (àgefle  &  d'expérience  que  de  cou- 
s»  tttirfi  tmHtm  rage  afes  Citoyens.  Car  pendant  ce  voyage  ,  il 
htur*u/t.  nîarriva  pas  le  moinde   fècheux  accident  à  fes 

troupes ,  non  pas  même  par.  avanture  ôc  par  cas 
jfortuit^ 
M(o^  MuXMMtut       Etant  allé  au  Royïftme  de  Pont  avec  une  flotte 
*  Jf'Jl^*'  *"*   tfcs'-nombreufe  &  trcs-magnifiquemenr  équipée; 

Dmhs  te  territoire  de  Nemie.  ]  d'Argos  celébroient  tous  le  troij 

Neméc ,  ville  aUf-dclTus  d'Argos>  ans  .dans  le  bois  qot  étoit  à  feq 

fi»us  Ic:  mont  Apefas.  Elle  eft  ce-  portes, 

lébre  par  le  lion  dQ.Nemce  ,  8c  Renferma  les  Oeneades  dansUnn 

fat  lesieiu  Ncn^cas  ,  (juc  ceux  tl^ai^f.  ]  Les  liabitaos  de.  lÈ,^ 


PERI  CtZS.  14F 

il' accorda  aux  villes  Grecques  toutes  les  grâces 

qu'elles  lui  demandèrent ,  &  leur  témoigna  toute 

forte  de  bienveillance  &  d'humanité.  En  même 

temsil  étala  aux  y€ux  desi  nations  Barbares  qui  ïf^B^-Sm^ 

habitoient  aux  environs  ,  à  kurs  Rois  &  à  leurs  f''*'"'%{^'"'* 

Princes  la  grandeur  de  lapuiffance  des  Athéniens^ 

&  leur  fit-  voir  av-ec  quelle  affûrance  ,  comme 

maîtres  de  la- mer-,  ils -navigeoient  par  tout  fans 

aucune  crainte.  Il  lailTa  aux  habitans  de  Sinopd 

treize  vaifTeaux  fous  la  conduite  de  Lamachus^, , 

a^rec  des -troupes  pour  les  défendre  contre  le 

Tyran  Timemeon  jce  Ty-ran  ayant  été  chafTé    xr»»*//*»», -/«"rj- 

avec  tous-  ceux-  de  fbn  parti , Perides  fit. publier  *^*"  '  »"»nnuA- 

un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  .permis  ^à.  fix  cens 

Athéniens,  qui  s'ofïriroient  d'eux- mêmes  :,  d'aller 

s'établir  à  S  inope  ,,&  d'y  partager  &  poffeder  les 

maifons&  les- terres,  qui avoient  appartenu  aux 

Tyrans.. 

Dans  toutes  lesautres  chofes  il  ne  foivit  point  : 
lès  appétits  impétueux  &  déréglez  du  peuple ,  & 
ne  fè  laiilà  point  entraîner  a  ce  torrent  de  fierté 
&  d'orgueil ,  qui  enflé^  par  les>  forces  &  par  la  itT^S^lrt^ 
grande  fortime:  de  l'Etat  ,  emporcoir  les  Athe-^ 
mens  ,&  les  pouffoit  à  reconquérir  l^Egypte ,  ôa 

ville  d'Ocnée  dans  l'Acamanic.  Car    les  Athéniens  avoicnr  été 

Pericles  \t%  affiegca  ,  mais  il  xit .  maîtres^  d'£gy pte ,  comme  Thù- 

put  les  prendre.  cydide  récrit  dans  le  fécond  Li- 

Aux  hahitans  de  Shtope..  /  Si-  vrc;  Us  venoient'  d'en  être  chaf- 

Bopc  ville  de  la  Paphlagonic ,  flir  fez  par  MegaByfe  Lieutenant  dd 

lêî  rivage  du  Pont-Euxin.  Cctoit  Roi  Artaxera  ,  fa  première  an* 

une  colonie  de  Milêt.  née  de  1- Olympiade 80. 
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à  attaquer  les  ProVinces  maritimes  da  grand  Roi» 

La  plupart  étoient  déjà  embrafez  de  ce  fatal  & 

malheureux  défit  delà  Sicile,  que  les  Orateurs 

'Suinu  oufiiKi  du  parti  dtAlcibiade  rallumèrent  depuis  f^ciïy 

'tû'uriJt!*  ^"'"^  en  avoir  pluijeurs, dont  les  fonges  n'étoient  que 

Ja  conquête  ile  l'Etruriefic celle  de Catthage  ,  ce 
qui  n'eft  point  contre  toute  apparence  de  fuc- 
CCS ,  vu  la  grandeur  de  leur  Empire  ^  U  l'heu- 
reux cours  de  loirs  affaires  «  que  la  Fortune  con- 
duifoit  à  fouhait. 
'^Jruks!'"^  ^      ^^  Perides  arrêta  cette  ardeur  trop  impe- 

tueufe  ,  coupa  \ç;i  ailes  a  cette  trop  vafte  ambi- 
tion ,  &  fe  contenta  d^employer  la  plus  grande 
partie  de  fes  forces  i  garder  &  i  afiiîrer  ce  qu'ils 
iivoient  acqms  ,  trouvant  que  c'écoit  beau- 
coup faire  que  de  réprimer  le;  Lacedémoniens  , 
car  il  leur  en  vouloit  toujours ,  comme  il  le  té- 
moigna en  plufieurs  rencontres ,  &  particuliere- 
—  ^     ...  ment  dans  la  guerre  facrée.  En  effet  les  Lacedé- 
Cicrée ,  t*re*  qut  moHieus^  etoicnt  rentrez  en  armes  dans  le  pays  de 
fU*'iAf!a^T  Delphes  ,  avoient  dépouillé  les  peuples  de  la 
tkitbm.  phocide  de  l'Intendance  iu  Temple ,  &  l'avoient 

donnée  aux  Delphiens.  Dès  qu'ils  eurent  le  dos 

ttritUt  rhMn  tourné ,  Pericles  y  alla  avec  une  armée  ,  &  réta- 

**  f*fi*»*  <«««  blit  les  Phociens.  Enfuite  les   Lacedémoniens 

fùnuulMeê  du  ~  ,  r      \      r  i      .  i  • 

jkr^hJUDt^ti.  ayant  tait  graver  iur  le  rront  du  Loup  de  cuivre 

Enfuite  les  LactdtmoHiens  ayant  parle  pas  d'un  loup  conAcré  pat 

fuit  graver  (ùr  le  frvnt  du  loHfde  les  Lacedémoniens  ,  il  parle  d« 

■cmvn  U  prtragative.  ]  CVft  ainfi  Loup  qui  avoit  été  coniacré  au- 

qu'il  faut  traduire  ce  paflàge  Jh  paravant  par  les  Delphiens  ,  6C 

iwf  de  tnivre  ,  car  Phuarque  ne  qoi  avoit  i^  tais,  au  côté   ia. 
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h.  prérogative  que  ceux  de  Delphes  Jèuravoienï^ 
accordée  de  coniiilter  l'Oracle  les  premiers ,  Pe- 
ricles  ,.pour  leur  contefter  ce  glorieux  privilège», 
fit  aufli.  graver  ûir  le  côté  droit  du  même  Loup 
pour  les  Athéniens  la  même  prérogative  3, que  les, 
Phociens.  lui  avoient  accordée.. 

Or ,. qu'il  ait  eu  raifon  de  retenir  toutesles  for- 
ces des  Athéniens  dans  la  Grece,ç*eft  ce  queprour 
vent  vifiblement  les  affaires. qui  arrivèrent  bien- 
tôt après..  Car  premièrement  l'Eubce  fe  rebella,, 
&  il  fiit  obligé  d'y  marcher  av^c  une  armée.  Il 
n'y  fut  pas  plutôt  arriv«  ,  qu'il  reçut-  de»  nou- 
velles >.que  ccux.de  Megare  avoient  pris  les  armes,, 


•r 


axui  ÂutcL  Voici  THiftoire  qut 
es  pona  à  faire  ce  don  :  Un  vo- 
leur ayant  pillé  un  jour  le  tréfor 
du  Temple  de  Delphes  ,  alla  fc 
cacher  dans  le  plus  épais  de  la 
forêt  du  mont  PàmaiTe;  Un  Ëoup 
llayant  rencontré ,  le  jetta  fut  lui 
&  le  tua.  Après  quoi  il  alloit  tous 
its  jours  dans  ta  ville  de  Delphes 
avec  des  burlemens  épouventa* 
bks.  Les  Delphiens ,  nrappe2  de 
ees  coitrfes  r^'terées^  s'imagine- 
rent  que  cela  n^arrivcit  point  fans 
qa'un  Dieu  s*en  mêlât.  Ils  fin^ 
virent  donc  cet  animal ,  qui  les 
mena  jufqu'au  lieu  où  ètoit  le  ca- 
davre ^  auprès  duquel  ils  trouve- 
ffcnt  tout  l'argent  qui  a  voit -été 
volé ,  &  pour  conferver  h  mé^ 
noire  de  ce  mirack  ,  ils  con&- 
crerent  ce  Loup  de  cuivre.  Ceux 

2ui  n*aiment  pas  ces  traditions 
ibuleufcs^aimexont  mieux  ctoU 


te  tout  fimplement  que  ce  Loup 
de  cuivre  avoit  été  placé  là  pajp- 
les Delphiens,  pour^  marquer  un 
dès  Attributs  d'Apollon,  qui  ctoit . 
appelle  xuvflXTvi'ec  ^  tÊiCHr  de  loups. 

Q^it  rtpêt  des  nehveUes   ^ta - 
ceux  de  Àiegftn  avoient  pris  les  - 
armes.  ]  Le  texte  ne  peut  fubfii^ 
ter  comme  il  cft  écrit  ,  M«>«pArc 
iiLv%iù\*fAmèiioi  y  carcda^fignifiê* 
toit  jftee  ceux  de  Megare  avoient* 
été  défaits*^  ic  diroit  tout  le coti-  - 
traire  de  ce  que  Plutarque  a  dit.' . 
J'ai  donc  fuivi  ici  la  léçoa  que* 
prefente  un  Minufcrit  ^  Mf>«p»c . 
ctLmmiKtM'mfStc.  Ily  a  une  très-» 
grande  diAerence  entre  <£»  TroMfAim 
Si  ôitwAM'û)  ,k  premier  figniiîe  ' 
traincre ,  deimpter  ^  &  l'autre  figni*: 
fie ,  faire  prendre  tés  armes,  rendre 
ennemi,  exciter  a  la  guerre ,  &  c'eft 
ce  que  Plutarque  a  voulu  dire  icf  ;  ^ 
Jq  VOIS  qucMrSalviûi  avoit  aialSr^ 
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6c  quelles  Lacedémoniens ,  ibus  la  conduite  'âe 

'    .    leur  Rjoi  Pliftonax  étoient  Tur  les  frontières  de 

Z^Sfil^t.      '  l'Attique.  Il  fut^onc  obligé  de  ^quitter  l'Eu  bée  , 

£c  d'aller  avec  une  extrême  diligence  au  {ècours 
des  Athéniens.  Il  n'oCa  pas  en  'venir  aux  mains 
avec  une  armée  fî  nombreufe,  Ôttoute  compofée 
de  braves r-foldats ,  qui  à  toute  heure  luiprefen- 
toient  la  bataille..  Mais  voyant  que  Pliftonax  étoit 
fort  jeune,.  &  qu'il  rfe>gouvernoit  en  tout  par  les 
confeils  de  Cleandridas ,  que  les  Ephores  lui 

'^tnicUt  â  foret  •  \  i  \  r  -il        «  i 

rdmrgtm  g»(»e  le  avoieut  donuc  pout  Ic  conleiUer  &pour  le  con- 

tîfGentfïs  duire  â-caufe  de  fa  grande -jeuneire  ,  il  s'attacha 
uctdéauHitns.     ^  f^jj-e  .folUcitet  (oMS  maiu  ce  Cleandridas  ,  & 

l'ayant  bien-tôt  gagné  à  force  d'argent ,  il  l'obli- 
gea à  ramener  les  Peloponefiens  hors  de  l'At- 
tique. 

Ces  Lacedémoniens  ayant  appris  que  leur  ar- 
mée s'étoit  retirée  &  feparée ,  &  que  les  troupes 
.£rn#/Ai4«-  étoient  rentrées  dans  leurs  villes^  en  fiurent  Çi 
mmenie  qu'il  Imtcz ,  qu  ils  Condamnèrent  leur  Roi  a  une  groile 


^Mni 


^m {tut t^yer.       amende,  quil  n'eut  pas  le  moyen  de  payer  ,  ce 

qui  l'obligeaà  quitter  Lacedémone.Et  pourClean- 
MQ^^^  dridas,  quiavoit  pris  la  fuite  ,  il  fut  condamné  a 
néitmrt.         Kiort  par  contumace.  Il  étoit  père  de  Gylippe 

corrige  çc  païTa^e  par  conjc6hi-  dition  quatorze  ans  avantla  prc^^ 

re,'le  ManiTcrit'de  Florcacctctant  mierc  guerre duPelojp.onc/è,dont 

encore  plus  corrompu  en  cet  en-  il  ftra.parlc.  dans  la  fuite.  ïXï<z  ar- 

droit ,  car  il  a  QM.fMa\ui4f!ci.  riva  di  ne  la  féconde  .année  de 

Et  (jHC  les  Lacedémoniens JhnsU  ^Olympiade  83. 
conduite  de  leur  Roi  Pliflqnjx  J-         Ce  ejHi  l* obligea  à  ffuitur  Zace- 

toient  fii*-  les  fytntieres  de  l'^ttf-  demone.  J  Thucydide  écrit  qu'il 

pie.  )  Thucydidemct  cette  exjpe-  fut  banni  ,f  arec  qu'il  parut  avoir 

qui 


VixnHtU  t€Uê, 


Us  Athéniens  mU 
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qui  défit  les  Athéniens  en  Sicile.  Et  il  {èmble  que 
l'avarice  avoit  pafle  <lu  père  au  fils ,  comme  une 
maladie  de  famille  i  car  Gylippe  honteufement 
convaincu  de  beaucoup  de  nuuvaifès  adions> 
fut  ignominieufement  banni  de  Sparte ,  comme 
nous  l'avons  déduit  plus  au  long  dans  la  vie  de 
Lyfandre. 

Comme  Pericles  dans  les  comptes  qu'il  rendit 
de  fon  adminiftration ,  avoit  mis  un  article  de 
dix  talens ,  dont  l'employ  ne  paroiflbit  point ,  & 
où  il  avoit  feulement  marqué  y  four  chofe  nécejfaire ,  ^uu^jf^ 
le  peuple  l'alloiia  fans  s'en  informer  davantage,  ^>>*  f*mfhi  ^i-' 
&  fans  vouloir  approfondir  ce  fecret.  Il  y  a  àts  *'  *"*^'"  ' 
Auteurs  qui  écrivent  ,^dece  nombre  eft  le  Phi- 
lofophe  Theophrafte,que  Pericles  envoyoit  tou-  réHeiet*mMy«ii 
tes  les  années  dix  talens  a  Sparte ,  avec  lefquels  ^udus^uolnt.^^^' 
il  amadoiioit  5c  adouciifoit  ceux  qui  avoient  la 

Î>rincipale  autorité  >  &  par  ce  moyen  il  éloignoit 
a  guerre,  racheptant,  non  pas  la  paix  ,  mais  le 
tems,  afin  que  le  préparant  a  loifîr,  il  fût  plus  en 
état  de  réfifter  &  de  fbûtenir  la  guerre. 

Il  s'en  retourna  donc  tout  aufli-tôt  contre  les 
rebelles ,  &  étant  repafle  en  Eubée  avec  cinquante 
vaifTeaux  &  cinq  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ,  il  remit  toutes  les  villeyfous  fon  obéïflan-  • 


it'..    . 


vendu  ikretraitte  à  beaux  deniers  ficre,  mais  aîféc  à  corriger  ,  au 

comptais.  lieu  de   CpHj/utxMV  ^  il  tau»  lire 

Comme  une  méilacUe  âefamUe.  )  avfUffixof,  timi/ua  ^vy^ikêy^anc  mzr. 

U  s  eft  gliiïe  dans  le  texte  par  la  ladie  de£uniJie*M.  Salvini  Tavoît 

faute  des Copiftes  une fàufêgsof-  corrigé  dé mêoie.      .    ; . .  ,    ;  f 

Tome  U.  I  i 


1 


^5 
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iiremtrsuhé*  cc,&  diffioa  Ics  prïncipaux  des  Chalcidiens,qu*oii 
d^,  r,biiisana.  appcUoit  H/pM^« ,  &  ^«1  étant  les  plus  riches  , 
les  chAUiditni.     avQient  auUi  le  plus  de  réputation  &  a  autonte.  Il 

Biflih,vmtfur  chafla  aufli  les  Hiftieiens  de  leur  pays ,  &  mit  des 

U  coté  OrUnttili        .     t    r     .  i  i  «•!  •  i». 

dtnuhé».  Athéniens  en  leur  place ,  &;  il  ne  traitta  ces  habi- 

tans  ;3vec  tant  de  rigueur  ;  que  parce  que  s'étant 
rendu  maîtres  d'un  vaifTeau  Athénien ,  ils  a  voient 

crrugMidttM-  P^^^  '*^^  l'équipage  au  fil  jde  1  epée  ,  {ans  par- 
t/#>w..  donner  i  un  feul,  . 

A"  retour  de  cette  expédition ,  il  y  eut  entre 

les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  une  trêve 

pour  trente  ans.  Quelques  années  après ,  Pericles 

•Mvtdejtrtntê  feordonner  qu'on  armeroitcontreles  Samiens, 

Wm,  entre  Us  prenant  Pour  prétexte  qu'ayant  eu  ordre  de  ter- 

A.thentens  é- M*     *    .  vA         •  Çi      i  ^i/T  j  \       -k  t\ 

i^édémtnient.  nuncr  S  1  amiable  leurs  difterends  avec  les  Mile- 
ferieUf  fsit  entre-  ûens ,  ils  n'avolcnt  pas  obéï.  Mais- parce  que  l'on 
M«mU"s^t*tw.  prétend  que  PecicJes  n'entreprit  cette  guerre  con- 
tre les  Simiens ,  que  pour  faire  plaifir.a  Afpafie, , 
iline  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  reclîcr- 
cher  ici  quel  art  fi  merveilleux  ,  &. quelle /i gran- 
de force  de  perfuafion  cette  femme  pouvoit  avoit 

Et  dijjîp4   les  principaux  des  Pericles  fit  ce  fécond  voyage  en  . 

*  Ckalcidiem ,  ^tfon  appeSoit  Hip-  Eiibéc,la  troifiéme  année  de  TO-  - 

pçkates.^]  Hérodote  nomme  ces  lympiad&S}. 
principaux  des  Chalcidiens  Hip-        Il  y  ent  entre  les  Jéthéniens  & 

Paèates yCornmc  Plutarque-,  cjpft-  les  Laûidémoniens  une  trêve  P^ur 

a-dire  y  Cavaliers  ^&c  Strabon  les  trente  ans.    Parce  traitté  les  Ar  h  é- 

tiomm^  Hippobotes  ^ct{i-'ï'dLiTC  ^  niensrendircnt  aux  Laccdrmo- 

4jui  peuvent  nourrir  un  chcVaK  niens  Niféc, Acbaie^  Pcges  &  Ttc* 

Cela  revient  aumcnie;  LcsCbaU  fiene. 
^              cidiens.  éltfoient  les.  plus  riches        Quelques  années  aptis.  *]  Cin<3  ^ 

pour  leurs  Magiftrats  ;  Icuir  gou-  après  pctte  expédition  d'fiubce.  .1 
.Kijn^meot.  écoi]&  .une  Ojiigwibie.^.        . 


ervices 
elle  rèiidoit  MU 
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-pour  gouverner  ainfi  à  fon  gré  les  plus  grands 
Perfonnages  delà  République,&  ceux  auiayoieiïc 
le  plus  d'autorité ,  &  pour  obliger  les  plus  gi'ands 
Pmlofophes  à  parler  û  avantageufement  d'elle.       ^"^***  "^'^ 
On  convient  qu'elle  étoit Milefiene  de  naif-    '       ^  ^.^ 
lance  &  fille  d'Axiochus  i  &  l'on  dit  que  luiva.nx  nMp»uidjijfé^* 
l'exemple  d'une  Courtifane ,  nomnace  Thargelia, 
qui  étoicdes  anciennes  lonienes ,  elle  ne  s'atta- 
choit  qu'aux  premiers  de  la  yille  ,  &  aux  plus 
puilTans.   Car  cette  Thargelia  qui   étoit    fort    7t«y«ff-»,*(wr- 

f     II         _  ...  i*^  I      /-  r  tifantdetAiUt.Vit 

belle,  6c  qui  joignoit  aux  charmes  delà  perlonne  p-amis /en 
beaucoup  de.gentillefle  &  de  vivacité  d*àprit,eut  É'^f/lï^ 
un  grand  commerce  avec  plufîeurs  Grecs  des  plus 
confidérahles ,  <5c  elle  gagnoit  au  Roi  dé  Perfe 
clous  ceux  qui  l'approchoient-,  de  manière  que 
par  leur  moyen  elle  répandit  des  femences  de  la 
îaiSkion  Medoife  dans  toutes  les  villes  Grecques. 
D'autres  difent  que  Pericles  s'attacha  à  Afpafie, 
comme  à  une  perfonne  très-içavante  &  très- ha-     c*--»»/*  h»iatti 
bile  dans  tout  ce  qui  regarde  la  politique  &  le  ^m^SI.  *****  ^ 
gouvernement  àos  Etats.  Socrate  même  alloit 
quelquefois  la  voir  avec  fes  amis.    Ceux  qui 
avoient  avec  elle  le  plus  de  commerce  ,  y  me- 
moient  auili  affez  fou  vent  leurs  femmes  l'enten-  /««'«*«■«' ••♦^ 
vdre.,  quoiqu'elle  rit  un  métier  ,  qui  n'etoit  ni  mitr$td$fin*ffrit. 

Qm  étoit  des  anciennes  Ionien^  Imie ,  à  caufe  de  cette  migration 

ws.)  Ceft-à-dire^   qui  dcfircn-  Ionique.  Cette   Thargtlia   étoit 

doit  de  ces. anciens  Ioniens  qui  fî  belle  ^  que  fa  beauté  la  fitre- 

-compofcrentla  colonie  qu'on  en-  gner  en  Theiïàlie.  Mais  elle  eut 

.voya  dans  cette  partie  de  l'Â/ie  une  £n  malheureuTe ,  car  elle  fiic 

A4meute  ^  quL  de-là  îua  apf  ell^e  tuée  jpar  unde fcs  amans,      j 

uj 


Mf chine  rorateur, 
Antagonijh  ie  De- 
moftben€é 


'jugement  de  flu- 
turque  Jvr  le  Mi- 
nexeMC^  de  IIaèoh* 


Wlaton  dit  enpro- 
p'es  termes,  qu'elle 
éevoit  fait  hesucouf 
êOréUeurt* 
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beau,  ni  lionnête  ,  &  qui  réjpondoit  mal  aux 
grandef  lumières  dont  {on  efprit  étoit  éclairé  , 
car  elle  avoit  dans  fa  maifon  un  grand  nombre 
de  Courtifanes.  ^fchine  écrit  que  Lyficies  qui 
n*étoit  qu'un  Marchand  de  bétail ,  &  dont  VqC 
prit  bas  &  rampant  répondoit  à  fa  fortune  ,  de- 
vint pourtant*  le  premier  des  Athéniens  par  le 
commerce  qu'il  eut  avec  Afpafie^  après  la  mort 
de  Pericles.  Dans  le  Menexene  de  Platon  ,  quoi- 
que  le  commencement  de  ce  Dialogue  {bit  plus 
plaifant  que  ferieux ,  on  ne  laiflTe  pas  d'y  trouver, 
comme  une  vérité  hiftorique  ,  que  cette  femme 
par  fa  grande  habileté  dans  l'Art  de  la  Rhétori- 
que attiroit  chez  elle  beaucoup  d'Athéniens  qu'el- 
le in{lruifoit. 


.  o£fchirie  ccrif  que  LyJicUs  qui 
fi^itoit  qu^un  Marchand  de  hefiail^ 
&  dont  V efprit  y  &c.^  Je  ne  con- 
nois  que  4eux  Lyfîcles,  qui  ont 
joiié  lin  roUe  confidérable  a  Athè- 
nes. Le  premier  fut  envoyé  avec 
douze  vaiflTeaux  ramaiTer  l'argent 
qui  étoit  ncceffatre  pour;€onti- 
nuer  Iç  fîege  de  Mitylene  ,  &  il 
fut  tue  dans  ce  voyage  par  les 
Cariens  5  mais  ce  ne  peut  être 
celui  donf  parloit  iCfchiae ,  car 
il  fut  tué  un  an  après  là  mort  de 
Pericles  \  &  depuis  cette  mort ,  il 
ne  pouvoit  pas  avoir  eu  un  affêz 
grand  commerce  avec  Afpafic, 
^our'fe  rendre  fîconfîdérablc.  Le 
fefond  fut  celui  que  les  Athé- 
niens firent  mourir  pour  avoir  mal 
combattu  à  la  bataille  de  Chero*> 


née,  qui  fut  donnée  la  troïfiémc 
année  de  l'Olympiade  CX.  plus 
de  quatre-vingts-dix  ans  apresla 
mort  de  Pericles.  Si  c'étoit  ce 
dernier,  iifaudroit  qu' Afpafie  eût 
vécu-  très  long-tems  après  Peri- 
cles. Je  ne  me  fonviens  pas  qu'il 
en  foit  parlé  dans  les  trois  Om- 
.fons  qui  nous  retient  d'Efchloe* 

Dans  le  Menexene  de  Platon  ^ 
quoique  le  commencement  de  et 
Dialogue  foit.  f  lus  plaifant  que  fe- 
rieux,) Le  commencement  de  ci 
Dialogue  de  Platon  eft  plus  plai» 
fant  que  ferieux ,  parce  qtie  So- 
crate,  en  approuvant  la  toûtu^ 
me  de  loiicr  publiquement  ceux 
qui  étoiènt  morts  pour  leur  Pa^ 
trie ,  fe  moqut  finement  delà  va?- 
tte  ambition  des  Athéniens^  dont 
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Cependant  il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
que  Rattachement  que  Pericfes  avoit  pour  elle , 
ctoit  une  véritable  paflion.  Car  quoique  fa  fem- 
me qui  étoit  fa  parente  y  &  qui  avoit  été  mariée 
en  premières  noces  à  Hipponicus  ,  de  qui  elle 
avoit  eu  Callias  le  riche  ,  lui  eût  donné  Jeux 
garçons,  Xantippe  &  Paralus  ,  elle  lui  étoit  p^,v/«d*/./.i^- 
pourtant  devenue  fi  infupportable ,  &  elle  de  fon  f  «  fiféparm  v^^ 
cote  etoit  h  peu  contente  de  lui,  quils  le  lepa-  jemari€kun4utr$ 
.  rerent  volontairement  y  &  que  l'ayant  mariée  à  j^^/'  ^''"'''^  ^"^^^ 
un  autre ,  il  époufa  Afpafie  qu'il  aima  de  tout 
fon  cœur,  jufques -là  qu'il  jtie  ibrtoit  jamais  de 
cnez  lui ,  &  n'y  rentroit  jamais  qu'il  ne  la  faluât 
d'un  baiferi  c'eft  pourquoi  dans  les  Comédies, 
elle  eft  ordinairement  appellée  la  nouvelle  Omfhale 
ou  Dejanire ,  oxxjunon.  Cratinus  l'appelle  ouverte- 
ment Courtifane  dans  fes  Vers ,  où  il  la  peint  avec 
des  couleurs  fort  noires  :  EUe  accoucha  ,  dit-il  ^  de 
cette  Junon  y  de  cette  Aj^afie ,  qui  s' ejl  deshonorée  par  tant 
de  débauches  &i  i im^urete's^.  On  dit  aulïî  qu'il  avoit 
eu  d'elle  un  Hls  naturel  >  car  Eu  polis  dans  fa  pièce 
intitulé©  D^»iw>/ ,  l'introduit  lui-même ,  qui  en\le- 
mande  des  nouvelles  en  ces  termes^  Et  mon  fils  na^ 
iUrel  i)it4l  encore  ?  Pyronides lui  répond.  Ilyalong-- 
tems  qu'il  feroit  marié yS' il  ne  craignoit  d^  avoir  une  femme  ^ 
aujfi  débardée  que  Ja  mère. 

Enfin ,  on  dit  que  cette  Afpafie  fut  fi  célèbre 

les  louanges  rcmpliflbhent  plus  de  que  des  vivans.  Ce  Dialogue  eft 

ta  moitié  de  ces  Oraifons  fune-  fortbcau,&  plein  de  traits  d'une 

brcs  V  de  manière  qu'elles  n'é-  fatirc  très-fine, 
toicnt  pas  tant  l'éloge  des  morts^ 
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quç  CyrUs ,  celui  qui  combattit  contre  Artaxerxe 
pour  l'Empire  des  Perfes,  donnaXon  nom  à  celle 
de  {e,s  concubines  qu'il  aimoit  le  plusiôc  au  lieu 
de  Milto qu*elle  s'appelloit  auparavant,il  la  nom- 

.ma  ^fpane  ,  elle  étoit  de  la  Phocide^fiUe  d'Her- 
motimus;  &  Gyrus  ayant  été  tué  à  la  bataille^ 
elle  fut  menée  au  Roi  Artaxerxe.,  auprès  duquel 
elle  eut  dans  la  fuite  beaucoup  de  crédit.  Voilà 

.des  particularitez  qui  me  font  revenues  dans  Ja 
mémoire  pendant  que  j'écrivois  cette  vie  ,  &  il 
me  femble  qu*il  y  auroit  eu  trop  de  dureté  & 
d4nhun:ianité  à  les  négliger  &,  a  les  pafl'er  fous 
(îlence.     ' 

•Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire  ,  on 
accufe  Pericles  d*avoir  fait  déclarer  les  Athéniens 
contre  Samos  en  faveur  de  Milet,  a  la  prière  d*Af- 
pafie.  Car  Milet  &  Samos  étoient  en  guerre  pour 
fu^!é^t/!^'e^^  ville  de  Priene ,  &  les  Samiens  ayant  eu  Pavan- 
/f«#  i#  fMsrsnu  t^gg    les  Athéniens  leur  ordonnèrent  de  renon- 

cer  a  la  voye  des  armes ,  &  de  venir  plaider  de- 
vant eux  fur  tous  leurs  diflFerends ,  ce  que  les  Sa- 
miens refuferent.  Pericles  y  alla  donc  avec  une 
groffe  flotte ,  &  y  abolit  le  Gouvernement  Oligar- 


Car  Afisfitfmvo^ 
rifiitfa  Pstrie. 

•  Ctttê  ville  étoit 
entré  Milet  &S^' 


tre 


On  accufe  Pericles  Savoir  fait 
déclarer  les  athéniens  contreSamos 
.en  faveur  de  Milet.)  Ce  (ont  de 
CCS  bruits  du  peuple ,  qui  cherche 
toujours  les  motifs  de  ce  que  font 
*4cs  maîtres  ,  &  qui  s'arrête  tou- 
jours à  ceux  qui  {ont  à  fa  portée , 
il  ne  voit  pas  plus  loin.  La  vérité 
eft  ^  que  les  Milciîens  envoyèrent 


uneAmbaflade  à  Athènes  pouf 
parler  contre  Samos  ^  &  quelques 
Samiens  mal  tntentioiinez/e /oi- 
gnirent à  ces  Députez.  U  n'en  £al- 
loit  pas  davantage  pour  obliger 
les  Athéniens  à  aller  changer  dans 
Samos  un  gouvernement  qui  leur 
ctoit  fufpea  ,  &  vqui  f^voxifojt 
les  Perfi^ 
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chique.  Et  ayant  pris  pour  otages  cinquante  des 
principaux  de  la  ville,  .&  autant  de  jeunes  en- 
fants y  il  les  envoya  à  Lemnos-  Il  y  a  quelcjiues  .^.^^[/^^^^^^ 
Auteurs  qui  écrivent  que  chacun  de  ces  ota-  ''^• 
ges  lui  voulut  donner  un  talent ,  .que  tous  ceux  j^nUM!"^"*^ 
qui  avoient  intérêt  a  empêcher  que  l'Etat  ne   . 
devînt  Démocratique  ,  lui  en  préfenterent  plu- 
(îeurs  autres  y  &:  qu'outre  cela  le  Perfe  PilTouthnes,  * 
qui  par  des  raifonsfecretGsfavorifdit  les.  Sam iens, 
lui  envoya  dix  mille  pièces  d'or.  Mais  Pericles 
ne  prit  l^afgent d'aucun  ,traitta  les  Samiens  com- 
me ilavoittefblu^  &  après  avoir  établi  chez  eux 
lé  Gouvernement  populaire  ,  il*  s'en  retourna  à 
Athènes- 
Incontinent  après  fon  départ  3  ks  Samiens  fe  ' 
révoltèrent ,  ayant  recouvre  leurs  otages  par  le 
moyen  de  Piflbuthnes  qui  les  ^nkva- ,  &- firent 
tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  foûtenir  la 
guerre.  Pericles  fe  rembarqua  donc ,  &  alla  con-  -BerieUrfi  T$mbMr-  ' 
tre  eux.  Il  trouva  qu'ils  l'attendoient  ,.non  pas  S1S^^'*^*'^ 
comme  aupanavarit  les  bras  croifez  ^  dans  la  con- 
fternation  &  dans  1  épouvante ,  mais  en  hoiiimes 
refolusdebiencombattr^^  &  de  lui  difpu ter  l'Em- 
is Tirfe  Pijfouthnef  ,  ^ni  -par        Et  après  dvoir  étabtt  chez,  eux 
des  raiforts  fecretes  ,  fftvanfiit  Us    le  Goufvernément  populaire.  )  Il  M  ; 
Satniens.  )  Pi/Touthncs  fils  d'Hif  •    fe  contenta  pas  de  cela  ,  pour  afr 


Les  S'swAeksJé 
revùltents 


tafpc^il  c'omniandoit  dans  la  ville 
de  Sardis,  Les  raifons  fecretes  qui 
le  portoicntà  favorifcr  IcsSamitns 
font ,  que  les  principaux  qui  gou- 
vernoîent  dans'Samos^  tcnoicnt  hhfit/ 
leiparti  des  Perfes» 


{urer  ce  Gouvernement  populai- 
re, qu'il  avoir  établi^il  mit  ear-   ' 
nifon    dans  la  ville,  &  c'eft  ce»  * 
que  Plutarque  ne  devoir  fz^mk:'- 


I 
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pire  de  la  mer.  En  effet  il  y  eut  un  grand  com- 
ghiicflyh  à  vis  t)^t  naval  près  de  l'Ifle  appellée  Tragie  ,  &  Peri- 
it  s^mos.       -    cles  le  gagna  ,  ayant  détait  glorieufement  avec 
ccft  i.dire,  t,ui  quarante-quatre  vaiffeaux  ,  les  ennemis  qui  en 
^nir«!      ""^"  avoient  foixante-  dix ,  dont  il  y  en  avoit  vingt  qui 

.    étoient  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  &  pourfuivant 

rerUUs après Iss    r  n      •  -1  r  J-  ^  j  \      n 

Avoh-  iMui  duiis  la  Victoire ,  il  le  rendit  maître  du  port  de  Samos , 

ferê^mJt^dù  àc  tint  la  ville  afliegée.  Les  Samiens  fe  défen- 

f"''*'  doient  avec  beaucoup  de  valeur ,  &  faifoient  tous 

,, , .     .        les  jours  de  furieufes  forties  >  mais  fur  ces  entre- 

11  lut  mrnve  4,0.  .--'',  1*1/  11      /i  \ 

vuipaux  dAthé-  faites  il  arriva  d'Athènes  une  nouvelle  flotte  a 
&d*Lesiot.        Pendes,  qui  ayant  relierre  les  ennemis  de  tous 

cotez  ,  prit  foixante  vaiffeaux ,  avec  lefquds  ilfe 
jetta  dans  la  Méditerranée  pour  aller  au  devant 
de  quelques  vaiffeaux  Phéniciens  qui  venoient  au 
fecours  de  Samos ,  &  pour  les  combattre  le  plus 
loin  qu'il  pourroit  de  cette  Ifle ,  ou ,  comme  dit 
^  Stefimbrotus ,  pour  aller  du  côté  de  Cypre  ,  ce 

qui  ne  paroît  point  du  tout  vrai-femblable  i  niais 

quel  que  fût  fon  d  effein ,  il  femble  qu'il  fit  là  une 

GrMiiU  fiuite  de  grande  faute  ;car  Meliffus  fils  d'Ithagene ,  hom- 

rhe  fort  appliqué  à  la  Philofophie ,  &  qui  éroit 
alors  Général  des  Samiens ,  méprifant  le  petit 
nombre  des  vaiffeaux  qu'il  avoit  laiffez ,  &  le  peu 
d'expérience  de  leurs  Capitaines ,  perfiiada  a  (es 
troupes  d'aller  attaquer  les  Athéniens ,  ce  qu'ils 
firent.  Il  fe  donna  la  un  fanglant  combat ,  ou  les 
iieups  iat  Us  Samiens  eurent  tout  l'avantage  ,  car  ils  firent 
'  «vfe?T*«/to/.a  grand  nombre  de  prifonniers ,  coulèrent  à  fond 
divstit  Samos.      Ja  plus  grandç  partie  de  la  flotte  ennemie ,  de- 
meurèrent 
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iaieurerent  maîtres  de  la  mer  ,  &  firent  entrer 
dans  Samos  toutes  fortes  de  provifîons  de  guerre 
&  de  bouche  dont  ils  manquoient  auparavant,  ôc 
qui  leur  étoient  néceflaires  pour  foûtcnir  un  long 
«ege.  Ariftote  écrit  que  Pericles  en  perfonne  a- 
yoit  déjà  été  vaincu  par  le  même  Meliuus  dans  un 
autre  comoat  naval. 

Les  Samiens  enflez  de  ce  fuccès ,  pour  faire  aux 
Athéniens  le  même  affront  qu'ils  avoient  reçu  ^-^i^*"*.  *"*  *" 

.  /*  I  1    /*        I      Samtens  firent  mum 

d'eux ,  imprimèrent  avec  un  ter  chaud  lur  le  Monnitn  juk*- 
front  de  leurs  prifonniers  une  choiiette  ,  parce  'd!"L\TSi!"hf*' 
que  les  Athéniens  avoient  imprimé  (ut  le  front  f*f't*i"^ux'dt^st 
des  Samiens  une  S  aminé ,  c*eft-à-dire ,  un  vaifleau  »»«• 
■de  Samos ,  dont  la  pcouë  efl  fort  bafle ,  &  le  corps 
fort  large  i  de  manière  qu'il  eft  fort  propre  pour 
la  haute  mer ,  &  fort  léger  &:  fort  agile ,  &  on 
l'appelle  Samine ,  parce  que  le  premier  de  cette 
figure  fut  conftruit  à  Samos  pair  l'ordre  du  Tyran 
Polycrate.  On  dit  que  le  Poète  Ariftophane  fait  nmiterttiArifi- 
une  focrette  alluHon  à  ces  marques  des  Samiens  fj^'m!'^* 
•dans  ce  vers  ^où  il  dit  : 

Le  feupk  S amien  cfi  un  peuple  lettré. 
Pericles  ayant  appris  l'échec  qu'avoir  reçu  fon 
armée ,  retourna  promptement  à  fon  fecours ,  flc 
après  avoir  défait  en  bataille  langée  Meliffus ,  qui    Twuhs  tMUe- 
étoit  allé  au-devant  de  lui,  R  avoit  chaffé  &  ^Si*"""'"""' 
reiferré  ùs  ennemis  dans  leurs  murailles ,  il  fe 
contenta  de  les  tenir  bloquez ,  aimant  mieux  de- 

Imfrimtrent  ttvtc  un  ferehand.  ]    4ç  ces  barbaries  réciproques, 
JThucydidc  ne  dit  pas  un  feuj  mot        B  fe  contenta  de  les  Unir  klêr 

Tom  Ih  Kk 


twir 
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iisime  mieux  dt-  yoit  k  vidôirc^  k  m\£t  de  la  \âllc ,'  au  tems  Uc 

ms .  quM  fMt  e  ia  depenie ,  que  de  iacnex£r  par  le  tang  de  les 

A>.*m;«.       Citoyens.  Mais  pa^ce  qu'il  étoit  bien  difficile  de 

flHi  Jurait iefuis  ' etciiir  Ics  Athenicus ,  qui  lâchez  de  la  longueur 
fris  Je  neuf  mois.    Jg  ce  fiegc  ,  bcûloient  d'envie  d'en  venir  aux 

mains ,  il  partagea  fon  armée  en  huit  eicadres  , 

qu'il  fàifoit  tirer  au  fort.  Celle  à  qui  la  fève  bkn- 

che  tomboic  en  panage  ,  n'avoic  qu'i  &ire  bonne 

chère  &  qu'à  fe  réjoiiir ,  pendant  que  les  autres 

^  ^    .       et  combactoieni.  Et  dc-là  cft  venu .  dit-on ,  que  ceux 

ph,  A»eunM  qut  qui  le  font  bien  divertis  un  jonr,appellent  ce  jour 

'^"  "*  de  plaiiir  ,1e  /œw  bLuc ,  à  caufe  de  la  fëve  blanche. 

reritus  h  fert  d       Ephorus.  ccrit  qu'i  cette  dernière  expédition 

nuubints  dt  fuerr*  Pcricles  fc  fervït  pour  k  première  fois  de  machin 

ftur  «  frtm*r*    ^^  j^  guertc ,  dont  il  trouva  l'invention  mer- 

Artemon  hahiit  veiUeufc ,  &  qu'il  eut  pour  cet  effet  avec  lui  l'In. 
ugenitur.  gçnicur  Aftemon ,  qui  étoit  boiteux ,  U  qui  Çt 

^ifif^tptrter  z^ï^ît  pottcr  en  chaik  a  Tes  batteries  quand  les 
^  '*"*■  affaires  preflbient ,  c'cft  pourquoi  on  l'appeiloit 

ordinairement  Pmfhofete.  Mais  Heraclide  de  Pont 

fMr^B^aliidtdt  ^^^^^^  ^"^  ^^  point  Ephdrus ,  par  les  Vers  mêmes* 
*•«*•  d' Ariacreon,  pu  ce  même  Artemon  le  Periphoretc 

▼irotina  la  ville  J^  tms  murailUa ,  o^^^^pwrc^  A'^'utir. 

0ftêi  w)(km  y  mais  pat  ce^uraHlcs  Lahlonde  Enrypjle  eftammrtH- 

kScboliaftcenKsndtro^orpsde  {e.dwvdi^fmm^ét  Arwnm  ^  ^fi 

m)Wcsmi'iiappclkTÔA*«cî«'I-'«-  fmtPjQrw-dMi/achm^e^CcPoë- 

prelftomeiroif  fort  cxtraorâînaire,  te  Récrit  enfuite  en^jumicou  fcizc 

ParUifTers  HtSUtei  JtAnacrion^  Vers  la  vie  <fc  oc  voluptueux. Jt 

w  et  mime  jirtemon  le  Periphorete  ne  mettrai  ici  que  la  traduâion. 

tfiênnmé.  )  Voici  les  Vers  d'A-  Ceux  <jm  feront  curieux  de  lire 

Aacireofv  iVMrigiiuI  ^  le  trouveront  dans  le 
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jeft  nommé  plufieurs  fîécles  avant  la  guerre  de    cm  quarante  m 

Samos ,  ôc  ce  blocus  de  Pendes.  Il  ajoute  que  svlnT^tTxM^ê 

c  ctoit  un  homme  voluptueux ,  fort  lâche  &  fort  ''^  ^'^^ 

timide  9  qui jpafToit  la  plus  grande  partie  de  fa  vie 

dans  fa  maifon  y  ayant  toûjouts  près  de  fa  perfon- 

ne  deux  Efclaves ,  qui  lui  tenoicnt  fur  la  tête  un  h/^J^,"^*  '  -'^ 

grand  bouclier  d'airain ,  de  peur  que  quelque 

chofe  ne  tombât  fur  lui.  6c  lotfqu*il  étoit  force    ?*'**^ /''•'? 

4e  iortu: ,  il  le  railooi:  pester  par  tout  dans  un  pent  f»/'>r<. 

lit  qui  touchoit  prefquc  à  terre  yX'dk  poiurquoi  il 

fut  appelle  Periphûnte. 

'  Au  bout  de  neuf  mois  les  Samiens  Ct  rendi-     ^^f^u,  ^  r^ni 
Teut .  Pericles  rafa  leun  murailles ,  leur  ota  leurs  ^i^f  '^'  ^^T  • 
vaifieaux  •  flc  exigea  d'eux  pour  les  frais  de  la  '«<««y«^î^^^ 
guerre  des  lommes  unmenies ,  dont  ils  payèrent  frMsIuui^wv. 
Mïit  partie  comptant  ^  prirent  un  certain  tems 
pour  le  reile  ^  &c  donnèrent  des  otages  pour  la 
lûreté  du  payements  Mais  Daris  de  Samos  y  pour 

Xn.Livrcd'Athcnéc,quinous  a  magnifique  ,  il  efi  tofit    éclatant 

confcrvé  ce  fragment,   jiupara-  etor^  &  aypnfie  tes  femmes  tes  plus 

vont  ce  coquin  d'Artemon  portait  délicates^  UfitttpêHerflitJk  tête 

un  hâtait  fort  étroit  ^  il  nUvoit  aue  un  péUr^fçle  iyvoire. 

desfabûts ,  Ô  pour  manteau  il  etoit  Duris  de  S^mos.  )Hift©ricn  qui 

réduit  a  un  vieux  cuir  de  bœuf  qui  TÎvoit  dtt  tcms  de  Ptokméc  Phi- 

avoit  fervi  hng^temt   à  cowwrir  lotklphe.  U  arok  fait  un  Traite 

jm  méchant   bouclier.    Et  il  ne  de  la  Jragcdi«^  PHiftoire  de  Li- . 

voyoit  que  des  gens  de  néant  &  des  bye ,  «die  cf  Açathodc  de  Sy  ra- 

vicienx,  avecleffudsilmenoitunt  jdufe,  cdle  des  MacedûOiens  ou 

vie  tris'débârdée  ,  qui  l'a  fouvent  des  Grecs ,  &  un  Livre  A^s  limi- 

fait  mettre  au  carcan  ^  &  lui  a  fait  tes  de$  Samiens.  CSceron  die  de 

donner  encore  plus  fouvent  les  étri-  lui  ^  Homo  in  Hifioria  diàigens  , 

ffieres ,  &  arracher  la  barbe  &  Us  ce  qui  ne  s*accordc  pas  trop  avec 

0heveux  y  mais  prefentement  ce  fils  le  jugement  que  Plutarque  en  p<*- 

.  éfEfçlave  ^nevaquefur  un  cbétr  ce  ici  .  en  faifant  emendte  qu'il 
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». 

»  rendre  la  prîfe  de  (à  ville  plus  tragique  &:  plus 

pitoyable ,  reproche  aux  Athéniens ,  &  particu- 
te<r:cîetjujiifi4dê  Jierement  à  Pericles ,  une  inhumanité  fans  exetrv- 

rtnhumamté  î««        ,         „      ,  ,  .      ,  «• 

jjam  lui  reirt-   pie,  &  dont  ounetrouvc  le  momdre veltige , m 

dans  Thucydide ,  ni  dans  Ariftote,  ni  dans  Epho- 
rus.  Auifi  n'y  a-t-il  pas  la  moindre  apparence  de 
vérité  dans  tout  ce  qu'il  écrit.  Il  dit  que  Pericles 
.  fît  mener  à  la  place  de  Samos  les  Capitaines  àts 

vaifieaux&:  les  Soldats  Samiens  ,  que  là  il  les  fit 
attacher  à  des  aix  y  qu'il  les  laifTa  en  cet  état  pen- 
dant dix  jours  ,  &  qu'au  bout  de  ces  dix  jours  , 
comme  ils  étoient  prefque  fans  vie  ,  il  les  fit  af 
fommer  à  coups  de  bâton ,  &  refuià  à  leurs  corps 
jugtnunt  dt  fh.  l'hoimeur  de  la  fëpulture.  Mais  conune  Duris , 
rita  Duris,         iors  mcme  qu  il  n  elt  emporte  par  aucune  pai- 

fion ,  eft  trcs-fujet  à  violenter  la  vérité ,  pour  lac- 
.  commoder  aux  relations  qu  il  lui  plaît  de  fitire ,  à 
plus  forte  raifon  aura-t-il  voulu  en  cette  rencon- 
tre exagérer  les  calamitez  de  fon  pays ,  pour  ca- 
lomnier les  Athéniens ,  &  pour  les  rendre  l'objet 
de  la  haine  pubUque. 

Après  la  réduàion  de  Samos,  Pericles  de  re- 
tour à  Athenes,fit  des  obfeques  magnifiques  à  ceux 
qui  étoient  morts  à  cette  guerre ,  &  prononça  lui- 
l:ju:£T,t  "^ême  leur  Oraifon  funèbre  fur  leur  tombeau  , 
v't  étoient  morts  kcovcivci^  on  Ic  pratique  encore  aujourd'hui  >  ce 

faifok  fouvcm  céder  la  vcmé,non  fon  fimebre  fm-  lenr  tmhtm.^  Il 

iculcmcnt  à  fa jpaffion ,  mais  à  des  ne  faut  pas  confondre  cette  Oraï- 

.vûès  Romaneiqucs ,  ce  qui  eft  le  fon  funèbre  que  Pericles  pronon- 

plus  grand  vice  d*unHiftorien.  ça  pour  loiicr  ceux  qui  avoiest 

£r  frononf a  lui-même  IcHrOrai^  été  cucz  à  ce  fiegc  de  Samos,, 
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qui  le  fit  fi.  fort  admirer  de  tout  le  rtiônde  >  que 
lorfqu'il  eut  fini ,  fie  qu'il  fut  defcendu  du  lieu 
d*où  il  avoit  parlé  ^  toutes  les  femmes  coururent 
l'embrafTer ,  &  lui  mettre  fur  la  tête  des  couron- 
nes ôc  des  bandelettes  >  comme  à  un  Athlète  qui 
feroit  revenu  viâorieux  des  jeux  publics.  La  feule 
Elpinice  s'approchant  de  lui,  Vrayemem  ,  lui  dit*  ^snZ^œ'Iltjé 
elle ,  PericUi  y  "voilà  des  exploits  bien  glorieux ,  &  qui  amon  #^mr#  p#- 
meritmt  bien  des  courûmes ,  de  nous  avoir  ferdu  tant  de  ^  ^  *'' 
brarues  Citoyens  ,  non  pas  enfaijant  la  guerre  aux  Phe-- 
niciens  ou  aux  MedeSy  comme  mon  Jrere  Cimon  y  mais  en 
ruinant  (S^  renverjànt  de  fond  en  confie  une  ville ,  notre    car^uthoitfon* 
alliée  <5t  defeendue  de  nous.  On  dit  que  Pericles  fou-  ^l^ZJTh^Z' 
riant ,  fe  contenta  de  lui  répondre  tout  bas  ce  vers 
d' Archiloque , 

K^ejje  de  te  jarder ,  au  moins  Jur  tes  vieux  jours.         de  PeHdes  à  Eipt- 
Ion  écrit  qu'il  relevoit  extrêmement  cette  dé-  '"''"• 
faite  des  Samiens ,  fie  qu'il  s'en  glorifioit  .comme  ulZ^l^^r*^''^^ 
jd'une  conquête  merveuleufe ,  duant  hautement , 


«vec  celle  quil  prononça  pour 
faire  reloge  de  ceux  qui  furent 
'tuez  au  commencement  de  la 
guerre  du  Pcloponefe  ,  &  que 
Thucydide  nous  a  confervée  dans 
le  fécond  Livre.  La  première  fut 

I>rononcce  la  dernière  année  de 
'Olympiade  84.  &  la  féconde  ne 
le  fut  que  la  féconde  année  de 
rpiympiade  87.  Aurefte,c'étoit 
toujours  le  Scnat  de  l'Aréopage 
jqtti  nommpit  TOrateur  qui  de- 
.voit,  faire  l'Oraifon  funèbre.  Et 
c^eft  une  grande  preuve  de  la  ré^ 


putarion  de  Pericles  d'avoir  été 
choifi  deux  fois  de  fuite  dans 
deux  occafidns  fî  importantes ,  & 
où  on  avoit  befoin  d'une  éloquen- 
ce très-mâle  pour foutenir&  pour 
encourager  les  Athéniens. 

Comme  à  un  Athlète  qM  feroit 
revenu  viRorieux  des  jenx  fuhlics.  ] 
Car  il  n'y  avoit  point  d'honneurs 
que  les  Grecs  ne  fifTent  à  ces 
vainqueurs  ,  ils  les  regardoiene 
comm»  des  Dieux  ^  &  ces  viâroi- 
res  étoient  fuivies  d'une  féliciter 
parfaite» 

»  T^  •  •  • 
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que  le  Roi  Agamemnon  avoit  été  dix  ans  âpren^ 
dre  une  ville  barbare  ,  au  lieu  que  lui  il  n*avoit 
été  que  neuf  mois  à  fe  rendre  maîere  de  la  plus; 
riche  &c  de  la  plus  floriiïànce  ville  des  Ioniens.  Et 
il  faut  avouer  que  cette  gloire  n^étoit  pa$  fans 
fondement ,  car  cette  guerre  fut  très-{ànglante  ^ 
&  le  fucccs  long-tems  douteux;  &  peu  s'en  fallut» 
comme  le  rapporte  Thucydide ,  que  les  Samiens 
ne  dépoûillaiOÊnc  les  Athéniens  de  l'empire  de  la 


mer. 


Quelque  tems  après  ,  comme  il  prcvoyoit 
bien  que  la  guerre  du  Peloponefe  ne  tarderoit  pas 
long-tems  a  éclater ,  il  confeilla  aux  Athéniens 
d'envoyer  du  fecours  à  ceux  de  Corcyre  atta- 
quez par  les  Corinthiens  ,  &  d'attirer  dans  leur 
parti  cette  Ifle  trcs-puiflante  fur  mer ,.  leur  prédi- 
tant  qu'ils  alloient  avoir  fur  les  bras  les  peuples 
du  Peloponefe*  Les  Athéniens  ayant  accordé  ce 
fecours ,  il  envoya  dix  vaiffeaux  fous  le  comman« 
Motif  indigné  at-  demeut  de  Lacedémonius  fils  de  Cimon  y  com- 
m  Fmc  s.    ^^  p^^^  j^j  £^^^  infulte  y  car  toute  la  maifon  de 

Cimon  avoit  beaucoup  d'attachement  &  d'amitié 


Quflqne  tems  après.  1  Cinq  ans 
après  la  prifc  de  Samos  ,  car  ce 
fut  la  première  année  de  TOlym- 
piade  8^. 

j4  ceux  de  Corcyre.  )  Aujour- 
d'hui Corfou.  Ils  avoicnt  envoyé 
à  Athènes  une  Ambaflade  pour 
demander  du  fecours,  &  les  Co- 
rinthiens y  en  avoient  envoyé  une 
autre  pour  Tempêcher. 

£r  i attirer  dans  leur  farticcttg 


IJle  très  pHiffante  fur  mer.  ]  Car 
après  les  Athéniens  ^  il  n'y  avoit 
point  de  forces  maritimes  égales 
a  celles  de  Corfou;  d'ailleurs  cette 
Ifle  étoit  très-bien  portée  pour 
favorifer  les  dcfleins  qee  les  Athé- 
niens avoient  fur  TltaUeScliarla 
Sicile.  Homère  donne  une  glan- 
de idée  des  richeflcs  &  de  la  puif- 
fance  de  cette  Ifle  dans  fon  OdyS: 
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ièf 


pour  les  Lacedemonietis.  Il  1  envoya  donc  maiere    p^m^ent  ^ue 

kii  y  &  ne  lui  donna  ce  peu  de  vailleaux  quann  ettu^aundiPerL 

que  ne  faifanr  rien  d'^utileni  d^éclatant  dans  cette  ^•''^«^^^^'^^ 

expédition  ,  il  fut  encore  plus  foupçonne  de  fa- 

vorifèr  fous  main  Lacedémone  y  ht  toute  fa  vie 

il  empêcha  hagrandiflement  de  cette  famille  , 

prenant  pour  prétexte  ^  que  les  fils  deCimon  n'é- 

toicnt  pas  francs  Athéniens ,  comme  leur  nom 

mcme  le  t^moignoit ,  mais  Etrangers  &  Meflifs  ; 

<:ar  Tun  s^appelloirLacedcmonius,  l'autre  Thef^ 

iàlus^  &  le  troificme  Eleus^  &  l*on  tenok  qu'ils 

^toi^nt  tous  trois  d'une  mère  Arcadienne.  Mais 

Pericles  voyant  qu*il  ^toit  fort  blâme  de  rfavoir 

envoyé  que  ces    dix  vaiffeaux  ,  &    qu'autant 

que  ce  petit  fecours  -étoit  inutile  a  ceux  qui 

en  avoient  grand  befoin^  autant  fournilToit-il 

matière  à  fes  envieux  ,  qui  ne  cherchoient  qu'i 

//  V envoya  donc  malgré  lui ,  &  tre  JesCorio tiûens,<]u'cn  cas  qu'Ut 

m  lui  donna  tt  peu  de  vaiffeaux  vauhiiTcnt  foire  une  defcente  dan^ 

^'ajm  ifujf  us  faifant  rien  ^u^Hé  Corcyre ^ ou  furies  t€rre&  qui ap- 

m  a  éclatant.  ]  On  ne  manque  partenoient  aux  Corcyréensj  fon 


pas  <f  exemples  de  Miniftres,qù*on 
*  acctifci  cje  pratiquer  «s  hon^ 
tcux  moyens  pour  décréditer  & 
perdfe  des  Généraux  qu'ils  haïf- 
ibient  »  mais  d'eft  un  modf  trop 
indigne  d*un  grand  homme  com- 
me Pericle«  ,  &  on  ne  doit  pas  le 
lui  imputer.  Les  avions  des  Chefs 
font  ibuvcnt  mal  interprétées. 
Thucydide  eft  plus  croyable  que 
les  Auteurs  que  Plutarque  a  iui- 
vîs ,  11  écrit  que  Pericles  en  en 
n^oyant  ces  dix  vaiflfcaux ,  leur 
^mia  ordre  de  ne  combattre  can<- 


but  étxjît  de  les  faiffer  l>artrr  fur 
mer  taot  qu'ils  Toudroicat  >  fani 
fc  mêler  de  leurs  querelles  ^  afin 
qu'ils  fe  ruinaffent  réciproque- 
ment -v  &  qiie  ces  deux  peuples 
étant  affoiblis^  les  Athéniens  en 
euflrènt  meilleur  marché  dans  les 
guerres  qu'ils  pourroient  avoir 
contre  eux  dau'S  \t  Cuite.  Aiiifi 
Lacedémonius  fils  de  Cimon ,  ne 
fut  pas  le  feul  Chef  que  Pericles 
envoya  3  il  lui  donna  deux  Collè- 
gues ,  Diotene  &c  Profieas. 
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le  calomnier  &  qu'à  le  perdre ,  il  en  fit  équiper 
VLn  plus  grand  nombre ,  qu'il  envoya ,  &  qui  n'ar- 
rivèrent qu'après  le  combat. 

Les  Corinthiens  ofFenfez  de  cette  démarche , 
,  ,  portèrent  leurs  plaintes  à  Lacedcmonc  contre  les 

TUinUs  fwtiu  a  ï.  ,-s  t      t^  t  r  t 

LatetUmont  eontr*  Athcniens.  Çeux  de  Megare  en  tirent  autant  de 
its  Athtttuttt.      j^^j.  ^^j.^  ^  alléguant  que  les  Athéniens  contre  lç^ 

droit  des  gens ,  &  contre  les  fermens  faits  pat 

tous  les  Grecs  alTemblez  pour  la  confirmation  de 

urdifent  aux  Me-  la  paix  ,.leur  interdiioient  1  entrée  de  leurs  roires 

VulTfJreTi  t  ^^^  ^^^^^  marchez ,  &  leur  fermoient  tous  les 

Uw*  forts,         ports  qui  étoient  de  leur  dépendance.  Les  -<^gi» 

ne  tes  qui  fe  fentoient  fort  maltraitez  ,  &  qui 
émifloient  dans  une  efpece  d'efclavage ,  n'o- 
(ant  pas  accufer  ouvertement  les  Athéniens ,  en- 
voy oient  porter  fecretement  à  Lacedémone  leurs 
lamentations  &  leurs  plaintes. 

3ur  ces  entrefaites  la  ville  de  Potidée ,  qui 

dépendoit  d'Athènes ,  quoique  Colonie  de  Co- 

»«wm  *  PM.  rinthe ,  étant  venue  à  fe  révolter ,  les  Athéniens 

pim.  1  aliiegercnt ,  &  ce  tut  ce  qui  précipita  la  guerre. 

Cependant  il  y  eut  des  Ambafladeurs  envoyez  à 
Athènes.,  $c  Archidamus  Roi  de  Lacedémone 
n'oublia  rien  pour  accorder  la  plupart  de  ces 
diffèrends;i&  pour  adoucir  les  Alliez.  Il  eft  même 
certain  que  les  Athéniens  n'auroient  pas  eu  la 
guerre  pour  tous  les  autres  fujets  de  plainte,qu'ils 

n  en  fit  iijmfer  un  fins  grapd  prêtes  à  cccommencer  le  combat^' 

ttemhn  tju'H  envoya.  }  Il  en  en-  dç  les  obligèrent  à  (è  feparer. 
voya  vingt, qui  en  arrivant  firent        Snr  ces  entrefaites  la  viUe  i$ 

petv  aux  deux  aimées,  toutes  f4t(di«  ^^lùdhtttÀM  JtAthenet.^ 

avoient 
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avQÎenc  donnez  contre  eux  ^  s'ils  avoient  voulu 
révoquer  le  Décret  Éiit  contre  Megare  &  s'ac- 
commoder avec  elle.  Mais  ce  fiit  particulière-    .  . . 

-  .  r_     .  Tmehtt'tfbMi 


ment  à  cet  article  que  Pericles  s'oppoità  de  toutes  tr«  i  »«  ^m 
£ts  forces ,  mettant  tout  en  œuvre  pour  enflam-  Z'timSiil^ 
mer  &  pour  irriter  d'avanuge  le  peuple ,  &  il 
s'opiniâtra  fi  fort  dans  cette  haine  &  dans  cet  -,  ^  » 
acharnement  contre  les  Megariens,  qu'il  palTa  -mmustS^mm- 
juftement  pour  le  feul  auteur  de  la  guerre  du  Pe-  *Z^j!!"^"^ 
loponefe. 

On  dit  qu'il  y  eut  for  cela  des  Ambailàdeurs 
de  Lacédémone  à  Athènes  >  ^  que  comme  Pe- 
ricles alleguoit  contre  eux  la  Loi,  qui  défendoit 
expreiTement  d'ôter  le  tableau  for  lequel  le  Dé- 
cret contre  Megare  étoit  écrit  &  publié ,  Po- 
lyarces  qui  étoit  un  des  AmbalTadeurs ,  lui  dit , 
ih  bien ,  ne  totez  donc  point ,  tQwmez4e  /ê^emement ,  il  **»  »»•»  <*'««  Amt 
ny  a  potm  de  Lot  qut  le  dejende,  4ém»iu  i  r*rieu,, 

La  plaifànterie  de  ce  inot  n'adoucit  point  la 
^ireté  inflexible  de  Pericles  »  c'eft  pourquoi  on 
peut  croire  avec  raifon  qu'il  avoit  contre  eux  en 


Cet^  ville  avoit  été  fondée  pur  autorité  pour  la  £ùte  paflèr. 
les  Corinthiens,qutyenvoyoienc        Pêlyarees  ^  étoit  un  dtsAnh 

toutes  les  animées  des  erpccesdla-  baffMUun.  ]  Thucydide  nomme 

pendants  qu'ils  appelloient  iV'JW-  troisArabaflàdeurSjRhamphius, 

luvfyiiii  t  mais  die  étoit  tribu-  Melefippus   &  Agefànder ,   & 

taire  des  Athéniens ,  elle  fe  re-  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Polyarces  ^ 

yolu  contre  eux  U  féconde  an-  c'étoit  peut-être,  quelque  Lacé- 

©ée  de  l'Olympiade  LXXXVJ.  démonien  de  la  fixité  des  Ambaf- 

La  Loi  qui  éU/indoit.  ]  C'étoit  fadeurs ,  car  il  eft  certain  qu'il  n'^ 

Dpe  Loi  que  Perif  les  avoit  £iite  eut  fut  çcU  qu'upe  Atnbaflàde, 
|ui*mcme,8e  il  s'étoit  fctvi  de  ^ 
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particulier  <]iiél<|ut  Cvijét  de  liaitie ,  mais  qv^  T<m-> 

tirîtk$  fouffm-  tant  la  couvtk  de  l'intérêt  public  &  lui  donner 

piuxaTiLp^  unecaufe  mawifefte  &  conniie  ,  il  prit  pour  pré- 

kitff*hidn*f»rH'  tcxce  ciu'ils  avodent  labouré  les  terres  iacrées  »  êc 

iwr*.  fit  ordonner  qu  on  ^ivoyeroit  incellamment  un 

Héraut  à  Megace  £c  plaindïe  de  ce  ûcrilegè  ,  Ôc 

que  le  même  Héraut  iroit  deU  i.  Lac<édémone 

les  accufer  dam  le  Confeil.  Il  eft  certain  que  Vt* 

.  ricles  fut  l'auteur  de  ce  Décret ,  qui  ne  centenoic 

que  des  plaintes  pleines d'humanitéôcdedouceury 

&  qui  ne  tendoient  en  apparence  qu'à  pacifier 

tous  les  diâerensr  mais  le  Héraut  A  nthemocritus^ 

étant  mort  dans  èe  voyage  ,  &  les  Megarien» 

uig»ritns  fiuf-  étant  foupçonuez  d'y  avoir  contribué ,  Cnarinus 

tZ'é'kt'Z't  drefla  un  Décret^  par  lequel  les  Athéniens  décla- 

d^nthetmtritus    iQiQXit  X  Mcgate  Une  haine  immortelle  &  itrécon» 

»r«w.  ciliable  ,  &  ordonnoit  que  tous  les  M^gariens 

qui  mettr oient  le  pied  dans  Athènes ,  (êroientpu- 
Teint  d^t^  nis  de  morty  <5ue  tous  les^  Généraux  Athéniens^ 

thnne»    c«ntrt  ut  ait-  /•  1  1       • 

Migsriintquimt-  en  prêtant  le  ferment  folemnel  «.jureroient  ex- 
^fHiut..  prefiementqu  tls  envoyeroient  tous  les  ans  rava^^ 

get  deux  fois  le  territoire  de  cette  ville  ennemie,. 
&  que  le  Héraut  Anthemocritus  feroit  enterré 
•rcs.  des  portes  Thriaficnes  ^  qu'on  appelle  pré.-: 
internent  le  Dipyle^ 

//    prit   fnmr  prétexté  tpfils  defotte  que  c'étoit  un  fccrilcgc 

svoient  labouré  les  tgrres  facrées.  ),  de  les  labourer.  Pêrides  accufoit 

Toutes  les  terits  qui  étojent  entre  auffi  les  Megariens  <ft  donneir 

Megarc  &  T Attique,  étoicnt  con^  afylfc  ï  tous  les  cfclaYCS  fiigitifiifc. 
fiicxiees.  aux  Décflcs  d^Elcufinc^ 
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Mais  ksMegariensfe  défendoient  avec  beaucoup 
de  chaleur  cl  un  h  grand  crime,  quils  rejettoient  njttttntUmortdM 
fur  Afparte  ^fur  Pericles,  &  ils  employoient  ^^^/^^^^ 
pour  preuve  cts  vers  célèbres  fie  piquants  des 
AcharncnTes  d*Ariftophane ,  ou  cç  Poëte écrit: 
Dejemes  Athéniens  pleins  de  njmvmt  enlever  k  Megare    j^^  /^  y^  ^^^ 
la  cwrtifMe  Simahe ,  f!^  les  Megariem  ojore:^  decetaf^  du  fécond  Afiu 
front  y  vont  enlever  à  leur  tour  deux  courtijanes  à  Affafe. 
Ileft  donc  biendiiHcile  de  connoîcre  la  véritable 
caufe  de  cette  guerres  mais  il  eft  certainySc  to^s  les 
Hiftoriens  en  font  d'accord ,  que  Pericles  empê- 
cha Teul  que  le  Décret  contre  Megare  ne  fût  aboli 


M^is  Us  Migariens  fe  iiftn^ 
doiem  avec  heauconp  de  chaietir 
d'ftn fi  grand  crime  jemflojant  ponr 
freiwe  ces  vers  céléhres  &  fitjUans 
des  Achamenfes.)  Dans  ces  vers 
d'Ariftophanc  ,  il  n'eft  fait  au- 
cune mention  de  la  mort  du  Hé- 
raut Anthemocritus«  Les  Mega- 
riens  lescitoient  iculemeut  pour 
faire  entendre  que  Pericles  a  voit 
été  n  fâché  de  Tenlevement  de 
ces  deux  Courcifanes  d'Afpa/ie  ^ 
que  pour  fe  venger ,  il  avoit  fait 
tuer  ce  Héraut  ^  afin  que  le  foup* 
çon  de  ce  meurte  tombant  fui 
les  Megariens ,  Us  fufTent  l'objet 
de  la  haine  publique.  Thucydi* 
de  ne  fait  non  plus  aucupe  men^ 
(don  de  ce  Héraut,  Cependant  il 
cft  fi  vrai  que  les  Megariens  paf- 
ferent  pour  les  auteurs  de  ce  ndeur- 
tre  ^  qu'ils  en  portèrent  encore 
la  peine  plufieuts  fiecles  après , 
l'Empereur   Adrien   }es    ayant 


privez  feuls  du  ibuiagemcnt  qu'il 

Srocuroit  à  tous  les  autres  peuples 
e  Grèce.  Ce  qui  fait  voir  que 
les  villes ,  comme  les  particuliers, 
ont  un  très-grand  intérêt  à  con- 
ferverpac  toutes  leurs  aâions  une 
réputation  pure  &  nerte.Letom* 
beau  de  cet  Anthemocritus  étoie 
fur  le  chemin  facré  qui  menoit  ï 
Eleufine. 

/Z  eft  donc  bien  difficile  de  con» 
notfre  la  véritable  caufe  de.  cette 
guerre.  ]  M^i^i^^'^^P^s  jufte  quç 
Icsr  rtiiUeriesdes^Poëtes  y  accoutu- 
mez à  mentir ,  &  les  calomnies 
du  peuple ,  prefque  toujours  mé- 
content de  ceux  qui  le  gouver* 
nent  ^  pévaillent  fur  ce  qu'a  é- 
crit  un  Hiflx>rien  auifî  grave  qus 
Thucydide  3.  qui  non  leulement 
écoit  alors  à  Athènes ,  mais  qui 
voyoit  de  plus  près  ce  qui  (èpkf^ 
foit ,  que  le  peuple  &  les  Poètes 
çomiijues»   Thucydide  n'a.  fait 

1^1  ij 
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Il  eft  vrai  que  les  uns  difent  que  ce  fut  par  une 

Us  vMtMUif  magnanimité  accompagnée  de  prudence  qu'il 

vAës  di  p^^i^^^s'obftinaàce  qui  lui  parut  le  plus  avantageux,  car 

fitdéihoiir  u  D€'  il  prenoit  la  demande  desLacedemoniens  pour  un 

^ncontriMeisre.  ^^^^      ,.j^  faifoieut  daus  la  feule  yûë  de  voir  C 

les  Atnéniens  leur  céderoient,  &  il  étoit  perfuadé 
que  cette  complaifance  ne  pafTeroit  que  pour  un 
aveu  public  de  leur  foibleuè.  Les  autres  (joûtc- 
noient  au  contraire^  qu'il  ne  méprifa  6c  ne  re/ètta 
les  inftances  des  Lacédémoniens  que  par  opi^ 
niatreté  &c  par  arrogance  y  pour  faire  voir  fon  au- 
torité*' 
Mais  ta  plus  méchante  de  toutes  les  caufes  qu'on 
u  dit  cMufts  que  douue  a  cette  guerre  ^  &  qui  eft  pourtant  con- 
^njiajinMiUatte  fiiméc par  Ic  plus  graud  nombre  de  témoins, 

sacune  mention  Je  ces  contes  fri-  ne  faut  <]\ie  Grc  le  difcours  oa'it 

voles  »  &  il  fait  voir  feulement  fait  fur  cela  aux  Athéniens  dans 

que  la  feule  véritable  caufe  d^  la  le  premier  livre  de  Thucydide: 

guerre,  c'eftla  jaloufîe  que  Its  N^ vonr imaginez. pas ^Itui ditii^ 

Lacédémoniens  avt)ient  contre  &  ne  votu  refrocbez,  pas  ^  c*efi 

Athènes  &  qui  les  portoît  à  pro^  fourfeiê  de  chofe  que  vous  entre^ 

fiter  de  toutes  les  occafîons  pour  freneXJagnerre.  De- ce  peu  de  chofe 

>ui  dilputcr  l'Empire  de  la  Mer;,  dépend  votre  entière  [wreti  &  Vef- 

<e  celui  de  toute  h  Grèce.  /î»i  de  votre  conrage.  Si  vom  ac- 

M  eft  vrai  que  les  unr  difent  cordez,  anjonrethui^e  pen  de  chofe 

eptecefuipénrunentagnAnimitiMe-  H,  demain  on  vous  ordonnera  de 

compagnie  de  fmdence.  )  C'eft  le  denner  des  chofes  pins  grandes  & 

fcntiment  de  Thucydide ,  &  c'eft  plus  confidérables  ,    comme  fi  U 

celui  où  Pon  trouve  kplos-d^ap-  crainte  devoit  vous  faire  tant  ac- 

Earence  de  vérité ,  quand  on  con-  corder^  an  lieu  (jHtfivous  refitfhL  y 

dere  le  caradére-  de  Pericles,  c^eftleur  déclarer  ouvertement  tpi^* ils 

qui  avec  beaucoup  de  magna^  doivent  prendre  avec  vous  d autres? 

nimitc  avoit  une  prudence  con-  voyes ,  &  traiter  au  moins  Jtégal. 

fommée,  qui  lui  faifoît  prévoir  a  égal. 
dt  1.010.  ce  qui  dcvoic  arsiyes.  Il 
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eft  celle-ci  :  Phidias  le  Sculpteur  avoit  encre- 
pris  de  fàir«  la  ftatuc  de  Minerve  >  comme  nous 
ravons  déjà  dit.  Il  étoit  fort  bien  avec  Pericles , 
éc  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  lui  ;  cela 
lui  attira  beaucoup  d'ennemis  &  d'envieux  qui     „  ^     , .  ^ 

,  r  r  \     r        •  \  rhituat    h/ti  t 

pour  éprouver  en  la  perlonne  quels  ieroient  les  m»/«  de  fMnttu 

lèntimens  du  peuple  pour  Pericles ,  &  le  Juge-  f^^fuL*^*  *""' 

jnent  qu'il  en  feit>it ,  fufciterent  un  cenain  Me- 

non ,  un  des  élevés  de  Phidias  ^  &c  lui  perflia- 

dcrent  d'aUer  fe  rendre  fuppliant  dans  la  pla-  ifr/ii^f^Z^ 

ce  publique ,  &  là  de  demander  fureté  pour  de.  f""-"^  /">«'  i"  su- 

noncer  &  accuier  PnidiaSc 

Le  peuple  ayant  re^u  Ùl  deman<le ,  &  la  pour- 
fuite  ayant  été  faite  juridiquement  dans  l'Af-  • 
femblée ,  il  n'y  eut  aucune  preuve  des  préten- 
dus larcins  de  Phidias.  Car  dès  le  commencement     «>; «  «"/>'/  ?#• 
ar  le  confeil  de  Pericles,  il  avoir  employé  l'or  J7/hié^!  "^ 
e  la  Statue ,  de  manière  qu'on  pouvoir  l'ôter 
entièrement  &  le  pefer ,  ce  que  Pericles  ordonna 
aux  accufàteurs  de  faire  devant  tout  le  monde  >     ,.    . ,  -.^-, 
Mais  Phidias  avoit  a  combattre  renvie  infurmon-  ^^^'  &  pif^  ;  ^*h 

EficeBedyFhiMdflcSculfteftr.)  qu'ott  pûuVôit  la  d^nionlcir.  Etl 

Ariftopbane  ètoit  trop  acha^rné  ce  tems-là  on  n'avoit  donc  pa^ 

contre  Pericles  pour  ne  pas  cm-  encore  trouvé  la  méthode  qu'Ar^ 

brader  cette  opinion.  Il  en  a  parlé  chimcde    enfeigna    long  -  tems 

idans  la  Comédie  de  la  paix  ;  mais  après ,  par  laquelle  on  pouvoit 

Thucydide  n'en  a  pas  dit  un  feul  £ms  peine  parvenir  à  connoitrë' 

mot*  fûrement  la  quantité  &  le  poid^ 

Il  dvok  employé  tar  de  U  Sta-  de  Tor  qui  auroit  été  employé 

nie  de  manière  qn^on  fOHvoUroteir  dans  un  ouvrage  avec  d'autres" 

entièrement  &  U  Pefir.)  La  Sta^-  métaux,  fans  qu'il  fut  néceflair^' 

lue  etoit  donc  iaite  de  manière  de  les  féparer; 

L  ï  iij; 
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table  qu*excitoienc  contre  lui  la  beauté  ic  la  fé. 

f^it  i  Fbidias.    putation  QC  Ics  ouvragcs ,  luf-tout  on  ne  lui 

pardonnoit  point  de  ce  que  dans  la  bataille  de$ 
Amazones,  gravée  fur  le  bouclier  de  la  Déefle  ,  il 
s'étoit  reprefenté  lui-même  fous  la  figure  d'uii 
vieillard  chauve ,  qui  levé  une  groflfe  pierre  de  fes 
deux  mains ,  &  y  avoir  fait  une  très-belle  figure 
de  Pericles ,  combattant  contre  une  Amazone^de 
manière  que  fa  main  qui  eft  levée  pour  lancer  un 
javelot ,  &  qui  lui  couvre  une  partie  du  vifage , 
paroît  faite  avec  un  merveilleux  artifice  pour 
cacher  la  reffemblance  qui  ne  laiffe  paâ  d'éclater 
ThiÂiM/  mtm  m  des  deux  cotez.  Phidias  fiit  donc  traîné  en  pri- 

triftn,  ^  Çq^  ,  où  il  mourut  de  maladie ,  ou.felon  d'autres, 

de  poifon  que  (ts  ennemis  lui  donnèrent ,  pour 
avoir  fujet  de  calomnier  Pericles ,  &  fur  im  Dé* 
çret  de  Glycon ,  le  peuple  accorda  au  Dénoncia- 
teur une  immunité  de  toutes  charges,  &  ordonna 

Sur-teHt  on  ne  lui  pardonnoit  ^ue  PhitUas  qiû  a  fait  la  Statiùf 

fointdeee  que  dans  la  bataille  des  de  Minerve  qui  eft  dans  la  Cita- 

jimasjtnes  gravie  fur  le  bouclier  délie  ,fe  rtfrejenta  lui-même  au  nai 

9  de  la  Déeffe ,  il  s'étoit  reprefenté  turel  dans  le  milieu  du  bouclier  de 

lui-même,  ]  Le  peuple  prétendoit  la  Diejfe ,  &  que  par  un  artim- 

que  ces  fieurés  moderaes  de  Pe-  perceptible  ,  il  avoit  tellement  lié 

ricles  &  de  Phidias  ruinoienc  la  &  incorporé  cette  figure  avec  tout 

vérité  d'une  ancienne  Hiftoire,  l'ouvrage  ,  qu'il  étoit  impoffiila 

qui  £iifoit  beaucoup  d'honneu^à  dt  Ven  ôterjfatis  ruiner  &  mettre 

Athènes  &  à  Tbeiée  ion  fonda-  en  pièces  la  Statue  entière, 
teur.  Sur  cette  figure  de  Phidias        Ou  U  mourut  de  mafadte.)D'aM- 

teprefentée  dans  ce  combat  des  très  aflûrent  qu'il  fut  exilé ,  & 

Amazones  ^  voici  un  palTage  re-  que  depuis  ce  tems-U  il  fit  U 

marquable  d'Ariftote  dans  fon  célèbre   Statue  de  Jupiter  qi4 

Traitté  du  Monde ,  s'il  eft  vrai  étoit  à  Olyinpiç^ 
i^ueçeTmttéfoit  de  lui:  O/»   " 
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attt  Capitaines  de  le  prendre  fous  leur  {auve- 
arde,  &  de  pourvoit  en  toutes  manières  à  fa 
iûretc.  Dans  ce  même  temsJâ  Afpaiîe  fut  ac-     jt/Fsfie  accufi$ 
cufée  dlmpieté  par  Hermippus ,  faifeur  de  Corné-  /K5S!KVp.tc/t 
dies^qaila  chargeoit  aum  de  recevoir  chez  elle  ^^^/^'wm«/iiw. 
des  femmes  libres  pour  les  proftituer  à  Pericles,      i^ 
&  Diopîtes  drefla  un  Décret  par  lequel  il  étoît 
ordonné  qu'on  dénoncer  oit  tous  ceux  qui  nioient 
les  Dieux  ,  ou  dui  tenoient  des  propos  touchant      ^      ^    ^ 
les  chofes  celeftes  ^  *  cela  pour  faire  tomber  le  euf4iimfi€té. 
foupçon  fur  Pericles  a  caufe  d'Anaxagore.  Com- 
me le  peuple  approuvoit  èc  recevoit  avec  plaifit 
ces  dénonciations ,  Dracontides  fit  un  autre  Dé- 
cret qui  fut  auffi  approuvé ,  par  lequel  il  étoit 
porté  que  Pericles  remettroit  fes  comptes  entre 
les  mains  de  Pry tanes  ,  ^&  que  les  Juges ,  après 
avoir  pris  les  fuffrages  fur  1* Autel ,  le  iugeroient  .  ^^",  ^nunesr 
dans  la  ville  r  Mais  Agnort  ota  du  Décret  ce  der-  nMuursqui  étount- 
nier  article  ,  &  mit  que  l'alFaire  feroit  jugée  par         '''''' 
quinze  cent  Juges  y  &  que  Padion  ièroit  appel- 

EtcdafroHrfàsrr  tomber iefo»p^  Its  fi^^^g^s  fur  I^jIhuL  )   Cela 

fon  fur  Pericles  icaufe  itAnaxa-  étoit  favorablis  à  Pericles  a  caufe 

gore.  )  Ce  paCTage  a  befoin  d'être  de  li  Religion    oui  àuroit  pûi 

expliqué.   Ànaxagore  enfeignoit  retenir  la  Plupart  des  Juges.Dans  ' 

3u' une  feule  intelligence  avoit  laviedéThemiftocleyOnavûun^ 
ibroiiillé  le  chaos  &  rangé  le  autre  exemple  de  cette  coutume 
monde  dans  le  bel  ordre  où  nous  de  prendre  {\xt  un  Autel  les  billets^ 
lé  voyons.  Ce  qui  n'étoit  autre  ou  les  ballotesdont  on  fefervoit 
chofe  que  decrcditer  les  Dieux  dansles  Jugemens,Celanefèpra«^ 
du  Paganifme.  On  vouloir  donc  tiquoitque  dans  les  occafions  ex- 
tendre  par-là  fqn  difciple  Pericles  traordinaires  &  lorfqu'on  vouloit 
fitfpeâr  de  tenir  la  même  dôâriht  avertir  les  Juges  qu'ils  de  voient^ 
fiirrunité  d'un  Dieu.  juger  fans  &veux^  &  dans  la  £lus> 
Mt^  U^Jitgfs  étpris  âvoirjfrls  èxaâc  juftice;. 
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dHftMuitti*'  lée  de  rapine  &  de  concujpon  ,  ou  fîmplçt¥ient  d*hih 
**'  jujiice ,  comme  on  voudroit. 

Pericles  (àuva  ACviCit  par  Tes  prières  &  par 

la  compaflion  qu'il  ht  aux  Juses .  en  pleurant  à 

jiff»f,efMr /esprits  çtiaudes  urmc^  pendant  qu  on  piaidoit,  comme 

^mt^^^^éÈT  le  rapporte  >€fchine,  mais  il  craignit  de  ©'avoir 

pas  le  même  fuccçs  pout  Anaxagore  ,    ç'eft 

pourquoi  il  le  fit  fortir  de  la  ville  &  l'accom- 

n  ftit  fsuver  pagna ,  &  P^^'  l"i  »  voyant  qu'il  avoir  extré^ 

fa^^l^M^itrs  mement  onenie  le  peuple»  dans  l'affaire  de  Phi-r 

ituvju.  ^i^j  ^  ^  craignant  l'iffuc  de  ce  Jugement ,  il  al-» 

luma  la  guerre  qui  di0eroit  toujours  de  s'enfla* 

i>*»rf»w  p«r<.  mer  ,  &  qui  n'étoit  encore  que  fumante.  Il 

/««rr*  i»  itutf».  elperoit  que  par  ce  moyen  il  diiiiperoit  \t&  plam- 

^*'  tes  qu'on  avoit  faites  contre  lui ,  &  qu'il  appaifè^ 

ix>it  l'envie ,  parce  que  dans  des  afFaires  fî  preiTan-, 
ites ,  «Se  d^n$  un  danger  (î  éminent  ,  la  ville  ne 
jnanqueroip  jamais  dé  Te  jetter  encre  Tes  bras , 
^  de  s'abandoi^ner  ^  Çz.  condui^te ,  à  CciuTe  de  fà 
puilTance  i8c  de  (à  grande  réputation. 

yoiU  donc  les  différences  caufes  pour  lesquel- 
les on  prétend  qu'il  empêcha  le  peuple  de  fe 
rendre  aux  in^ances  des  Lacédémoniens  \  mais 
la  vérité  eft  incertaine  &  cachée.  Les  Lacédé- 
,    moniens  voyant  par-là  qu'en  ruinant  la  puiffance 

mt"  luths   j     -.     .   ,       /.         f   .         ^11  L'  J.A    L' 

ucidinuHieni      de  Pcricles  n^  auroient  meilleur  m^rcnç  d  Açue- 
E/,riîrJ%!"^'  nés,  ordonnèrent  aux  Athéniens  d'achever  de 

çhafler  de  leur  ville  ceux  qui  avoient  encouru  la 
malédiction  pour  le  crime  commis  contre  les 
Ipompliçes  de  Çylon,  Car  ils  f^avoient  bien  que 

Periçlçs 
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IPeficles  du  côté  de  fa  mère  ëtôit  de  la  race  de  ^f.'^f^  *  ''f'**- 

«^ces  maudits  &  excommuniez  ^  comme  Thucy-  éusti^. 

'dide  même  l'écrit.  Mais  cet  expédient  eut  un 
iùccès  tout 'contraire  a  celui  qu'ils  en  avoient  at- 
tendu. Au  lieu  de  donner  des  foupçons  de  Peri- 

-  clés  &  de  le  rendre  odieux  au  peuple  ,  il  aug- 
menp  (à  gloire  8c  la  confiance  qu'on  avoir  en 
lui;  parce  qu'elle  fit  voir  que  c'écoit  luiiiir  tout 
que  les  ennemis  haïflbient  &  craignoient.  C'eft 
pourquoi  aufli  avant  qu'Archidamus ,  Général 
de  l'Armée  du  Peloponefe ,  entrât  dans:l*Attique, 
il  déclara  aux  Athéniens  que  fi  Archidamus  en  «j^j^î/?."*** 
ravageant  leurs  terres  ,  épargnoit  celles  qui  lui 
appartenoienten  pTopre-y^foit  à  caufe  du  droit 

-■  a'Hofpitalité  qui  étoit  entre  eux ,  ou  pour  don-  .  5**"'"'*  ^^JUt'" 
ner  occalion  a  les  ennemis  &  a  les  envieux  de  le  mus  ,m  4$^»^. 
calomnier  ;  comme  -s'il  étoit  d'intelligence  avec  **     '*'**^' 
lui  ^  il  donnoit  dès  ce  jour-là  à  la  ville  d'Athè- 
nes ,'{ès  terres  ôc'fes  maifons. 

Lts  Lacedémoniens  &  leurs  alliez  entrèrent 
avec  une  groffe  Armée  dans  l'Àttique  ,  fous  la 
conduite  du  Roi  Archidamus  ,  &  après  avoir 
ravagé  toute  la  Contrée  ,  ils  s'avancèrent  ju£^ 
qu'au  bourg  d'Acharnés ,  où  ib  campèrent ,  dans 

/l'efperance  que  les  Athéniens  ne  pourroient  les 

Les  Liicidtmomens  &  leurs  al-        Ils  i avancèrent  jiifqH^au  Bwrg 

iieK.  entrèrent  donc  avec  une  grojfe    ttuicharnes.  ]  C'étoit  un  des  plus 

Armée  dans  FAtti^ue.  ]  CVft  la    grands  Bourgs  d'Athènes ,  il  four< 

deuxième  année  de  l'Olympiade    niflbit  feul  trois  mille  combat- 

Sy.'la  première  année  de  JUguer-    tants.  Il  étoit  à  quinze  cent  pas 

./e  du  Peloponefe.  -^e  k  ViUe. 

Tonull.  Mm 
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Couf&ir  Cl  près  d'eux ,  U  qu'ils  fbrtiroient  en  Ba^ 
faille  ,  pour  défendre  leur  pays  6c  pour  donnée 
des  preuves  de  leur  courage.  Mais  Pericles  trou~ 

GrMitfat'ff*  va  que  ç'étoit;  jouer  de  Ion  refte  &  hazardec 

la  ville  ,.<jue  d'aller  livrer  bataille  devant  fes  mu-» 
railles  i  une  Armée  de  foixante  mille  combat* 
tans  ,,  car  il  y  en  avoit  tout  autant  dans  cette,pre- 
miere  expédition  ,  &  à  une  Armée  compoféc- 
de  meilleures  troupes  qu'il  y  eût  dans  la  Beotie 
&  dans  le  Peloponefe  >  Ainli  il  tâchoit  d'arrêtée 
ôc  de  calmer  l'impatience  de  ceux  qui  vouloient 
combattre  à  quelque  prix  que  ce  fût  >.  &  qui  ne 
pouvoient  fupporter  ce  qui  fe  paflbit  àleurvûë„ 
leur difant  qw  les  arkres  cwfe^.tS'  a^hattui  ffvmoient: 

0»  (pu  TwicUt  en.  pett  àe  tems  ^  a»  Uw  (pu  dès  hommes  morts,  Upertc: 

air-  iLfe  garda  bien  de  faire  aucune  aifembléedi» 

peuple  ,  de  peur  qu'on  ne  le  traînât  au.  combac 

malgré  lui.  Mais  comme  un  bon  pilote  dans  uncî 

Ttrides  AiHt  ut-  tempête  qui  bouleverfe  lamer ,  après  avoir  don- 

XuH&ibudmt  ^^  P**^  tout  fes  ordres  >&  préparé  toutes  les  arme». 

M(«  tmtiti.       qu'il  peut,  employer  contre  u  fureur  >  fe  fert  de 

ion  artiàns  £è  kiifer  toucher  aux  larmes  .&  aux 
pr ieies.des  paflàgers ,  qui  font  éperdus  de  frayeut 
éc  inala.des  y  lui  de  même  après  avoir  bien  ferma 
fà  ville  &  pofé  par  tout  des  gardes  pour  n'être 
pas  fùrpris ,  il  fuivoit  les  conleils  que  lui  fugge- 
roit  ià  prudence  ,  fe  mettant  peu  en  peine  dea>. 
cris ,  des.  plaintes  £c  des  emportemens  de  fès  Ci- 
toyens ..quoique  d'un  côté  fes  amis. fifljent- tau*. 
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îcurs  efforts  pour  le  fléchir  par  ieurs  prières  ^  fie 
^ue  de  Tautre  fes  ennemis  n*oubliaflent  rien  pour 
l'ébranler  par  leurs  menaces  &  par  leurs  mau- 
vais difcoun  ,  &  qu'il  y  eût  une  infinité  de  genf 
*qui  tâchoient  de  le  piquer  par  des  chanfons  6c 
par  des  fatyres^en  décriant  la  conduite  ^  comme 
celle  d'un  lâche  &;  d'un  homme  qui  laifToit  tout 
en  proye  à  leurs  ennemis.  Cleon  même  étoit 
tin  de  ceux  qui  s'achamoient  le  plus  contre  lui, 
^  ce  malheureuîe:  profitant  de  la  colère  de  fes 
Citoyens  ^  s'avançoit  confidérablement  par  ce 
moyen  dans  la  bienveillance  du  peuple  ,  comme  ^ 

Hermippus  le  témoigne  par  ces  vers  :  Roi  des    f^g^g^j^w^ 
Satyres  y  pourquoi  n'ds-tn  pas  le  courage  de  prendre  ta  Hn-miffus. 
pique  ?  Tu  te  contentes  de  combattre  de  la  langue  ,  C^  » 
parles  de  pierre  avec  beaucoup  d'audace  tT  de  fierté.  A 
^entendre  on  te  prendroit  pour  le  vaillatu  Teks  ,  mais 
tédat  iune  épee  nue  te  jait  frémir ,  tu  tCas  plus  nifar^ 

cleon  -mime  itoit  mt  de  t€ux.  ]  fefutle  vaillant  TeUs.]  Ceft  à  mon 

Ccft  le  même  Clçoa  <]u*Aitilo-  avis  le  fcul  véritable  (çms  de  ces 

Ebane  a  fi  mal  trakté.  Il  içitt.ii  mots^t^;^!!»  JTt;w»TvcMr«?-w(7ir4i 

ien  gagner  le  peuple  3  qu'il  fut  frémis  le  cmrdge  dan  Teles.  Ce 

cnfuite  Génésal  des  Athéniens.  Teles  étoit  quLl4|ue  bomnie  de 

Comme  HerTniffus  le  témoigne  grande  réputation  pour  fon  cou- 

dans  ces  vers,  ]  Au  lieu  de  ^lt^«.  rage.  Ceux  qui  ont  traduit ,  m  41 

«•iiJMivnYirf/imvv^  il  faut  lire  corn*  U  timidité  d nn  Teles  ^{c  ibnt  ùug, 

ine  M.  Sdvini^  ^whoi  md^omt  tromppz. 
£*ff(/v«v«  Mais  féclas  dum  ifte  nité  tê 

Roi  des  Satyres^^  Hermippus  fait  frémir  ^  tn  tfas  fins  m  fovm 

appdle  PcKides  Roi  dos  Satyres^  ni  vertu.  ]  Dans  ces  vies  de  Plu-^ 

À  caufe  des  débauches  donc<en  marque  il  if y  a  point  de  paflagc 

l'acculbit.  plus  conompu  que  celui  ci.  Çf 

Ui  ientmdre ,  on  te  frendrois  vers  d'Hermippus,  comme  il  cft 

Mmij 
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\  ce  ni  vertu  ,  quoique  tu  fois  ai&tillonné  far  l'oiiJcnt'^ 

Clepn  ,  qui  ne  te  donne  aucun  relâche. 

*  ^rl'jHfiîf^rt.      Tout  cela  n'émûi:  point  Eericles,4l  fupporta  . 

iofc»tfe  ureflHte  patiemiuentces  injures ..&  ces  reproches ,,  &  fe 

contentant.d  envoyer  une  Hotte  de  cent.yaiueaux 
au  Peloponefe ,  il  jdemeura  chez  lui ,  tenant  tout 
jours  fa  ville  en  bride  ,  jufqu'àce  que  les  ennemis 
fe  fuflfnt  retirez.  Cependant,gour  adoucir  &  pour 
Adrtp  À*  r*-  amufer  le  peuple ,  qui  étoit  trèsrrebuté  de  la  Jon» 

d^<ir!«»S*r*ï  gueur  de  cette  guerre  ,Jl  leur,  rôdonnoit  de  nour 

f*^-  velles  forces  par  quelque  diftiribution  de  deniers, . 

&  par  le  partage  de  quelques  terres ,  car  il  leur 
donna  parfortTes  terres,  des  ^ginetes  qu'il  avoie 
chaflez.  Ce  que  fouffroient  leurs  .ennemis  ..étok 
encore jpour  eux  une  confolation  dansJeur  mifè*. 
re ,  la  flotte  qui  étoijc  allée  au  Peloponefe  avoir 
ravagé  une  grand  étendue  de  pays  ,  &  facca- 
gé  grande  nombre  de  bourgs  &:  de  petites  villes, , 
fi^Pericles  en  perfonne  avoit  ifait  «ne  couriê  dans , 

éerk ,  n'eft  pas  iatelligible.  Oor  ces  dé&ilkdtes. 
qtie  âgnifie  «'»<>•  °fvxt*  uivU^ii  i        QMique  tu  fois  aigùilUrinê  far  • 

Cela  n'eft  point  Grec,  Scnc  pre^  Fardent  Clion.  ]  M.  Salvinia  tort 

lètate  aucun  fens.  Je  fuis  peritud^  bien  connu-  la  plai&nterie  de  ce 

^'jl  faut -condger,  niyxuptS'i» à'  motcu'dan  xhtmu.Cax'd'iyvn^ue 

wi^»i  fK?^nft(tntf<ti)iytii!'^^v}(tie  c'eft^'Une  parodie  de  ce  mot  qui  - 

lUinmt.Et  tjuand'tuvoisdt^émtun  eft  fbuvent  dans  Homère  «^«ti 

Mnç;  ifittmésîf  bun  affilée  tu  fré^  0^*-»  M'tcanti  Vem.  Au  lieu  dil  - 

tnis,^  tHtremileSy&tun'asfluf  ni  fir*^  Hermippus.  a  mis^plaââm-' 

firie  ni  vertn  y  Dintibits  jrehdes  mentC/«o»,pouiletoutBerenri-' 

r-  &  défait  ;  fdfifcif.  Cat  voilà  les  dic^le.'  • 

deux  marques  ordinaires  &  natu-        Et  Peficlesenferfinne^ivntfMt  • 

rdles  de  h  frayeur  &  de  la  lâcheté  une  coMtfe  dans  les  terref  de  Me-' 

V\  f^ts  ^ui  dla^uent ,  &  les  foci  gan.  )  Plutarque  fe  trompe  ici  ^  ^ 
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Us  terres  de  Megare,  qu'il  avoit  entièrement  rui- 
nées. Ainfi  l'Armée  des.  ennemis  ^  qui  faifoit  cer- 
tainement beaucoup -dé  mal -aux  Athéniens  par 
terre  ,  mais  qui  n'en-  recevoir  pas  moins  d'eux 
•ar  mer ,  n'auroit  par  rcfifté  fi  long-tems  iune 
[i  rude  guerre , jôc  le  feroit  bientôt  laflee,  com- 
me Pericles4!a voir  prédit  au  commencement  ,<= 
fi  quelque  Démon  ne  le  fûtcfppofé  aux  confeils 
de  la  prudence   humaine.    Premièrement  ,  il 
s'éleva  dans  la  ville  une  pefte  Ci  violente  y  qu'elle  ' 
ravageoit  la  fleur  de  la  jeunefit ,  52  diminuoit.ex-    '£!*^'^muT 
trémement  les  forces  des  Athéniens ,  &  cette  ma-^ 
ladie  du  corps.pafla  jufqu'à  l'efprit ,  &  l'aigrit  ex- 
trémement'cpntre  Pjericles,  de^ianiere  que  com- 
me des  phrenetiques,  qurs'emportent  contre  leur 
médecin  &  contre  leur  pere,ils  fe  révoltèrent  con-     i*s  AthtnUMsfi  '- 
tte  lui.  &  lé  maltraitterent ,'  excitez  à  cela  par  fes-  j;«2J*'« ««»''**' 
ennemis ,  qui  .alloient  4ifant  que  cette  maladie. 

Pâricles  n'ctoit  pas  aflcz  impru-    me  Pérides  l'avait  prédit.  ]  Elle  fé  '  ' 
dent  pour  foitir  de  fi'Ville  pen-    rafli  auffi ,  &  s'en  VrtduHia.  Pîb-  7 
dant    que'  leS'  Lacedétnonkns'  tarque 'confond  ici  les  deux  cour-' 
étMcnt  dans  l'Attique  ,  il  ne  fit   fcs  qu'Ardiidimus  fit  dans  l'At- 
cette  courfé  qu'après  qu'ils  fcfà-    tique,&dé'sdciixil&*fcn  fait  qu'- 
rent  retirez  au  coTOmencetricnt  dé    une:  ArchidamuS"  ^«rbutfia  l'an- ' 
t*Automne^&  cela  eftltVrai  ,q  c    née  fuivante.  Thucydide  l'a  fore  ' 
Thucydide  marque  même  que    bien  marqué.  Cela  eft  important  :  ' 
la -Flotte  des  Athéniens  revenoit    pour  cette  Hiftoire.-La  pcftc;   -. 
du  Peloponefe  &  étoit  déjà  à    dont  il  cft  parlé  enfuite  ne  s'éleva* 
Eginc  ,  &-que'le»'fddat5d>-  la'.  qu*à  ce  fécond  Voyage rf'ArcbiJ  • 
Fkrttc-fè  joignirent  à  l'Arinéc  de'  damas  ,  la  troifiémc   année  dç*-' 
Terre.  l'Olympiade  LXXXVII. 

£K.fiJinit  ifica-tSflaffe,c«7/f 

Mm  iij". 
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iPirisUi  Mccufi  ne  venôit  que  de  la  multitude  à&i  gens  des  t>0ur« 
f€jUufi$mi.        qui  s  etoient  retirez  dans  la  ^ille  ,  parce  que 

.dans  la  (aifon  la  plus  chaude  de  Tasinee  ^  tous  ces 
gens-la  croient  obligez  de  loger  piSle-mcle  dan» 
de  petits  trous  ohfcurs  ^  &  fous  des  tentes  ctoufl 
.  ïèts  y  où  ils  menoient  une  vie  cafàniere  &  oyfi- 
^e  j  refpirant  toujours  le  même  air  ,  au  lieu 
;qu*auparavant  ils  faifoient  beaucoup  d'exercice  ^ 
,(Bc  joiiiflbient  d'un  air  libre  &  pur  ,  &  qu'on  ne 
devoit  accufer  de  toutes  ces  calamitez  ,  que  ce^ 
lui  qui  dans  cette  guerre  avoir  comme  verte  dafn» 
leurs  murailles  ce  déluge  de  gens  de  campagne, 
.&  qui  cependant  n*employoit  point  ce  grand 
nombre  dénommes  ^  mais  les  tenoit  là  renfermez 
.  .^  entaffez  les  uns  fiir  les  autres  comme  des  ani- 
maux ,  les  laiflant  dpvorer  à  la  corruption  qu'ils 
contradoient  les  uns  des  autres ,  fans  leur  don- 
her  aucun  fetcours  ^  ni  le  moindre  rafraichillè- 
ment. 


Ni  venoit  fue  de  U  fmdtitiêde 
des  gens  des  Bourgs.  )  Amiot  a  tra» 
duk ,  de  U  mdtitude  des  Péijfans^ 
nuUs  il  s'^ft  trompé.  Les  Payiàns 
{ontoppofezaux  gens  àz  la  ville  ^ 
Â  ici  c'ctoicnt  Àz  véritables 
Athéniens.  Ixs  Habitans  des 
bourgs  qui  conipofoient  tous  une 
feule  &  mèmt  vilU.  Par  exem^ 
pie  les  trois  mille  habitans  du 
MUî-C  d'Acharncs  ^  quiVétoient 
retires  dans  Athenes^étoientauf- 
û  francs  Athéniens  que  ceux  qui 
liabitoient  Atheuos  même.  Il  w 


faut  que  voir  la  vie  de  Thdèe 
pag.  51.  &  le  fécond  livre  de 
Thucydide^qui  explique  cela  par- 
faitcment  ^  en  filant  voir  que 
Thciee  fit  un  ièul  corps  de  Ci- 
toyens ^  de  tous  les  habitans  des 
bourgs  en  detruifant  ks  Palais 
&  les  Salles  à  tenir  Confeil ,  dr  ea 
les  obligeant  tous  a  s'a&rabkt 
dans  rmteldeViUe^'AtbcMS. 
Leur  habitation  étoit  toûjou» 
dans  les  bourgs  ,  mais  la  Juffice 
oc  ie  imdoit  que  dans  la  villfu 
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Pour  remédier  a  ces  malheurs  ,  fit  pour  incom-     c*  v»fi  riru- 
moder  ceux  qui  leur  faifoiem  une  fi  crueUe  gucr-  tL^Zon^*^ 
re , ,  Pericks  fit  équipper  cent  cinquante  vaifleaux, 
ùii  lefquels  it  embarqua  de  bonnes  troupes  d'In- 
fanterie &   de   Cavalerie^  Ce  gros  armement 
donna  autant  d'elperance  à  {ks  Citoyens  y  que  de: 
frayeur  a  £ès  ennemis.  L'embarquement  fait  ,. 
comme  Pericles  momoit  fiir  fon  yaifleau  ,  tout 
d'un  coup  le  Soleil  vint  à  s'éclipfer  entièrement,. 
ic  la  terre  tut  couverte  de  ténèbres.  Cela  jetta  contm  teruur' 
la  conûernation  &  l'épouvante  dans  l'eiprit  de  *'"^^î"»'*- 
tfous  les  Athéniens  ,.qui  regardoient  cette  eclipfe 
comme  un  préiàge  funefle.  Pericles  voyant  donc 
fbn  Pilote  étonné  &  incertain  de  ce  qu'il  dévoie- 
faire  yiui  mit  un  pan  de  fon  manteau  de^nt  les 
yeux  y  &  lui  demanda  fi  ceU  liù  pànifit  fi  êùau^  r^^l^Xul 
vàntahk  ,  tS^  s'il  le  fnmt  pour  imfii^  fi  terrim  >  " 
Le  Pilote  ayant  répondu  qyie  non.  ^w/&?  difenticç 
metS'tu  donc  ajouta  Pericles  ,  etttrt  môtr  mameatt 
<^  ce  mti  cou  fi  cette  aliffi  yfimn  que  ce>  fii  pneluiP 
ces  ténmes,  efi  plut  ff-and  que  mm  mmteau  }.  Mais^ 
quant  à  cette  matière  y  elle  efl  traitée  dans,  les- 
0coles  des  Philofophes* 

Pendes  ayant  mi&à  k  yojile  ^ne  Qtsmcvsa    r  trttUtmfÀi^; 
exploit  qui  répondît  ï  U  grandeur  de  cet  ap-  Z\!^!Si^t 

PmcUsfo  é^fer  ctnt  cmcjuath^  vaiUcaux  il  s'en  joignit  cinquante^ 
tt  vaijjeaax.)  Cmc  vaifTeaiiK  de  Chio  &  de  Lcsbos. 
Athéniens  &k  Icfqucls  il  avdt.  TêHt  t^nn  canf  le  SileHv'm  k- 
^uatxç  mille  bommcs  dlnfante-  fUalipfer.  ]  Cette  Eciipfe  n*artiv^' 
ne,  &  des  Barques.  oi\  il  y  avoit  pa9  k  cette  tkrnierc  cxpcditio»j , 
quatre  cens  chevaux.  A.  «s  ç»t  mm  à  laiprécedwtfi-'     -.  i 


' 
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u  affitgt  Efi-  pareil)^  comme  il  aifîégeoit  la  fàcrée  y^IIs 

■ficVç'ài/X"'  d-'Epidaure ,  dont  il  efperoit  de  Ce  tendre  bien- 

'  v..n,sUM.  snr  J^^  maître  ,,  il  fotTurpris  d'une  maladie  -  qui 

iitftAttA^uéMii-  l'obliffea  deleverie  iiege,  &  qui  le  repanait ,  non 

ieulement  lura;outes  les  troupes  ,  mais  aulh  lur 

tous  ceux  qui  s'aprochoient  de  fon  camp.  Voyant 

donc  que  ce  mauvais  fucccs  avoit  irrité  lesAthe- 

.■onfeutvtîrdans  nicHs  contte  lui ,  il  voulut  Jes  confoler  &  leur 

SrT^«î/^t/i  redonner  de  la  confiance- i  Mais  il  ne  put  jamais 

\,t$umxAtit>àtns.  lea  app^^fèt .,  Qu'après  oue  par  leurs  fuffrages 

ils  lui  eurent  oté  ;ià  ^charge  de  Général  ,  flc 
.<j.«^^i/i«fl«  l'eurent  condamnée  une  grolTe  amende.  Ceur 
««"*•  qui  difentde  moins ,  la  font  monter  à  quinze 

Siuinu  min*  talents^  &  ceux  qui  difentle  plus, la  pouffent  ju(^ 
•  .  ,  ,.  qu'à  cinquante.  Celui  qui  fe  porta  pour  accu- 
monter  i  fu^trt-  lateut  dans  ccjugementj  ce  tut  Cleon, comme 
ÎIr!K»/^«w^  lerâp^orte  Idomcnée, ou Simmias, félon Theo- 
^'  phrafte  .,  «,pu  Lacraditas  ,  fi  l'on  en  croit  Hera- 

clidç  de  Pont.  Mais  Coi  malheurs   publics  pa£l 

ferent  bientôt ,  le  peuple  ayant  lailïe  toute  iâ 

colère  pour  ainfi  dire  dans  la  playe  y  comme 

UéiMx  dtmefii.  l'Abeille  y  laifle  fon  aiguillon.  Il  n'en  fiit  pas 

fut  fid  arrivent    j  a        ^  j     r  jn.-/-.  ' 

àtfritht.  de  même  de  les  maux  domeltiques  y  Car  outre 

:    qu'il  avoir  pei;du  parla  pefte  un  grand,  nombre 

Et  comme  il  Afpigeoit  lafacrie  qu'après  avoir  mal  réuf£.i  £pi- 

.  ville  âtEpidanye,  é  t.  il  fht/krj^ris  daure ,  il  eut  d'auffi  mauvais fuc- 

é(iine  maladie,  )  Comme  fi  Eicu-^  cez  à  Trezcnc  ,;  à  Hcrmionç   & 

lape  eût  voulu  fc  venj^er  jie  ce  aille«rs;&  que  le  feul  exploit  qull 

qu'on  affiégeoit  fit  ville/ mais  fit  ,  G^fiit  <!«  prendre  Pruuc^ 

Tucyd^de  ne  parle  point  de  cette  ville  de  la  Lacooie  fur  la  côte 

.maladie  ^  il   fait  voix  mcme  ,  de  la  mer. 
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de  fes  parens  &  de  Tes  amis  >  la  dividon  regnoit 
depuis  iong-tems  dans  ù,  famille.   Xanthippe 
fpti  fils  aîné ,  qui  aimoit  naturellement  la  dé- 
penfè.  Se  qui  avoit  époufë  une  jeune  femme  ^ 
qui  ne  l'aimoit  pas  moins ,  &  qui  étoit  fille  d'I- 
ânder ,  &  petite-fille  d'Epilycus,  ne  pouvoit  fup- 
porter  l'exafte  œconomie  de  fon  père  ,  qui  ne   xi«»*#<  ««^ 
iburnifToit  que  bien  petitement  à  les  plaiurs  ;  il  S«  Scdnî«  tk 
envoya  donc  fous  fon  «om  emprunter  quelque  J*"  ^*' 
argent.  Quand  celui  qui  l'avoit  prêté  voulut  le 
redemander /non -feulement  Pericles  refufade 
ie  payer ,  mais  il  Pappella  encore  en  Juftice  } 
Xanthippe  outré  de  dcpit ,  s'emporta  extrême^    XMithfp*  Ucrit 
ment  contre  fon  père ,  &  le  décrioit  par  tout ,  ^Zlulfm^ïf* 
fe  mocquant  ouvertement  des  aflemblées  qu'il 
faifoit   dans  fa  maifon ,  &  des  converfations 
qu'il  avoit  avec  les  Sophiftes.  Car  il  alloit  difànt^ 
u'un  jotir  dans  les  jeux  publics  un  Athlète  ayant 
ué  par  mégarde  d'un  coup  de  javelot  le  che- 
val d'Epitimius  de  Pharfale ,  Pericles  avoit  palfé 
route  une  journée  avec  Protagorst ,  pour  exa* 

V/4fff  tué   far  mig^trcU  Jtun  Pericles  ttveitpaJfsteHteufuJeifr'. 

coup  de  Javelot  le  cheval  ttEfiti-  nie  avec  Protagoras  pour  exami- 

miu  de  Pharfde.  )  Il  y  a  long-  ner ,  &e.  )  Voilà  une  recherche 

tems  que  M.  de  Girac  a  averti  bien    firivole  pour  un  Général 

de  la  nute  qu'Amiot  a  Ëiite  fur  d'Armée  comme  Pondes.  Mais 

ce  paflàge^  en  difant  qu'Epitimius  il  n'y  a  tiulle  apparence  que  Peri- 

futtué,au  lieu  quePlutarque  «tic  des  s'amusât  a  ces  niaileries  de 

que  ce  fut  fon  cheval.  Cependant  Sophifte  :  C'eft  un  ridicule  que 

le  Grec  eft  fort  dair,  mais  le  meil-  Ion  fils  voulut  bien  lui  donner  , 

leur  efprit  tombe  dans  ces  négli-  pour  femocquer  de  l'amour  qu'il 

gences,  fur-toKt  quand  il  eft  las  avoit  pour  la  Philofophie,  covoi- 

4u  travail.  nie  Aiciftopfaanc  dansia  n.  Sceno 


i 


3.ZX  P  E  R  I  G  L  E  Si 

miner  qui  étpit  félon  la  droite  raifon ,  le  vérita- 
ble auteur  de  ce  meurtre,  ou  le  javelot ,  ou  celui 
qui  l'avoit  lancé ,  ou  les  Agonothetes ,  c*eft-à* 
dire  le$  Préfidens  4e  ces  jeux.  Stefimbrotus  ajou- 
te ,  que  ee  âic  X^nthippe  même  qui  fèma  Iç 
bruit  qu'il  avoir  un  commerce  criminel  avec  {4 
CMUmiit  Mtrte  femme  >  ^  que  ce  0$  conf erva  iufqu'a  (à  mort 
^  !>«■«.  cette  animoiic^  qu  li  avoit  contre  ion  père ,  & 

qu'on  ne  pût  jamais  a^aifer,  U  mourut  de  la 

pefte  i  Perieles  perdit  en  même  tems  fa  ùsmi  , 

r»rint  &  Mmi*  avec  plufiçurs  dé  Ce&  parens  &  de  fes  amis  les  plus 

^"yfmêUM'A!*  confidérables  y  &:  qui  lui  étoient  les  plus  nécefTai- 

^Gouvernement.      ^.^       j.  j^  Gouvcmement.  Cependant  il  ne  fuc- 

t^u!u* ié^Mt  comba  point  lous  ces  malheurs  ,  la  fermeté  de 
ftt  m»ihmrs.       £q^  ^^^g  jj»^,!  f^  point  ébranlée ,  &  00  ne  le  vit 

ni  pleurer  »  m  faire  des  c^feques ,  ni  paroître  fuc 
le  tombeau  d'aucun  de  fes  proches ,  jufciu'à  U 
mort  de  Paralus  3  qui  étoit  le  dernier  de  les  eur 
fans  légkime$.  Alors  étonné  fie  ébranlé  par  un 
û  rude  coup ,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  £e  main* 
a  n'efi  iirmu  tenir  dans  Coa.  affieçte  naturelle  •  &  pour  con- 
jiitjemerfiit.     Icrver  Cette  grandeur  dame  qui  avoit  paru  en 

tant  4'occafions  :  Mais  quand  il  voulut  mettre 
la  couronne  de  fleurs  fur  la  tête  du  mort  ^  il 

•du  premier  Adte  des  Nuées ,  rcpro-  tnafla  plas  de  bien  par  fes  SbphiC- 

-che  à  Socratc  qu'il  rechevcnok  mçs ,  que  Phidias  par  £s  beaux 

4vec  Cak ephon  j  combien  une  ouvrages,  &  q|ie  dix  autres  Scijd' 

pucefautott  de  ièspropres  femel-  pteurs  comme  lui.  On  n'a  quIL 

tes.  Ce  Protagoras  étoit  le  plus  voir  ce  que  Platon  en  a  dit  outs 

grand  Sophifte  de  ce  tems<là.:  U  iesDialogues\,dinsiePootagocas 

amufa  &  trompa  1«  Grèce  pen-  :dc  dans  le  Menoa. 
idattt|)las  de  quarante  ans  ^  .&  4- 


ne  pût  {bûtenir  cette  cruelle  vue,  ni  être  le  maî- 
tre de  fa  douleur ,  qui  éclata  par  des  cris ,  par  des 
iànglots ,  &  par  un  torrent  de  larmes ,  ce  qui  ne 
lui  ctoit  jamais  arrivé. 

Cependant  la  ville  ayant  voulu  eflayer  tous 
les  autres  Capitaines  &  les  autres  Orateurs  y  ôc 
n'en  ayant  point  trouvé  qui  eât  le  poids  ,  la 
force  &  l'autorité  néceffaire  pour  une  charge  fi 
importante  &fi  difficile  «  commença  à  le  défi-    le  peupuMfirt 
rer  &  a  le  rappeller  a  ion  Tribunal.  Ii  etoit  alors  ^//«  ««  Gouwntm 
renfermé  dans  {à  maifon  ,  accablé  de  douleur  •"*"** 
pour  la  perte  qu'il  venoit  de  faire.  Alcibiade  & 
its  autres  amis  lui  periùaderent  de  (ortir  fie  de  fe 
montrer.  D'abord  le  peuple  lui  demanda  pardon 
de  fon  ingratitude ,  &  Pericles  touché  de  tes  priè- 
res ,  reprit  le  Gouvernement. 

Après  qu'il  eut  été  élu  Général ,  la  première     lôf  gaa-*/,  « 
chofc  qu'il  fit,  ce  fut  de  propofer  qu'on  caisat  ^ui'!£ii %u* 
la  Loi  qu'on  avoit  fait  donner  autwfois  contre  *'"*"  *"  ^^'^^ 
les  bâtards ,  lorfqu'il  fe  voyoit  des  fils  légitimes. 
Mais  alors  il  la  voulut  abolir ,  de  peur  que  faute 

CtfenddM  la  ville  ayant  voulu  voyoit  des  fils  légitimes.  )  Ce  n'étoit 

•jfayer  tous  les  autres  Capitaines.  )  pfts  i'amoiff  de  kpaàie  qui  avoit 

c'eft  à-dire,  ayant  voulu  examiner  porté  Pericles  à  taiie  cette  Loi , 

les qualitez qu'ils avoient, car ellç  c'étoit  la  haine  &  l'envie  qu'il 

n'eut  pas  le  tems  de  les  éprouver ,  avoit  contre  Cimoh  »  &  qui  l'exci- 

{>qi(quç  Pericles  mourut  l'année  toient  à  rayer.  Tes  enf^os  des  rôles 

iiivantc.  Aufli  Thucydide  dit-il  des  Citoyens.  M<ùs  quand  la  for-r 

3ue  Pericles  fut  rappelle  peu  de  tune  l'eut  putii  de'fa  dureté ,  alors 

e  tems  après.  l'amour  de  fa  maifon  &  de  fon 

Ce  fat  de  fropofir  tfi^on  eaffit  nenh  fut  plus  forte  qqe  cette  hai- 

Aa  Loi  y  tjH'U  avoit  fait  donner  jm-  ne.  Il  ât  cifftt  cette  Loi  en  faveu| 

fr^iscontr^l^sbâtardtjorfjit'ilfi  4c rpn bâtard.  • 

N  n  ij' 
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de  fucCeflèuf  defcendu  de  lui  >  ù.  maifôn  &  £2 
race  ne  fiifTent  entièrement  éteintes  ^  de  ne  pcri{- 
fent  arec  Ton  nom.  Voici  ce  que  c'étoic  que  cette 

Loi. 

PluGeurs  années  auparavant  Pericks  étant  dans 

fa  plus  grande  puifTance  >  &  fe  voyant  plufieurs 

enrans  légitimes ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit , 

ntetttjtfiritks  fit  un  Décret ,  qui  portoit ,  qu'on  ne  tiendroic 
90»trt  ksbÂt0rds.  p^yj.  ^tli^jiiens  naturels  &  véritables ,  que  ceux 

qui  feroient  nez  de  père  &  de  mère  Athéniens» 

Quelque  tems  après  ce  Décret  y  le  Roi  d'Egypte 

envoya  a  Athènes  un  préfent  de  quarante  mille 

GÉ^r  mtfurt  mefùrès  de  bled  :  Il  làlloit  donc  que  ce  bled  fut 

k«tt  du  pttés  d*  1        ^ .  ^-      r        1 

0$Hf  kuit  uvrts.  partage  entre  les  Citoyens  >  mais  lur  les  ter- 
mes de  l'Ordonnance  on  fit  à  tous  les  bâtards 
des  procès ,  qui  jufqu'alors  avoient  été  négli< 
gez ,  &  aufquels  on  n'avoit  pas  penfë.  U  y  eut 
même  beaucoup  de  Citoyens  que  l'on  comprit 
dans  ce  nombre  par  de  pures  chicanes ,  pour  les 
empêcher  d'avoir  part  à  la  dildribution.  Il  y  en 
itut  près  de  cinq  mille  qui  furent  condamnez  Se 
vendus  comme  Efclaves ,  &  quatorze  mille  qua- 
rante qui  furent  confirmez  dans  leurs  privilèges 
de  Citoyeny  r  U  paroiflbit  donc  fort  étrange  & 
fort  dur ,  qu'une  Loi  qui  avoir  été  exécutée  à  la 
lettre  contre  un  fi  grand  nombre  de  perfônnes  , 
fût  annullée  &  caffée  par   celui-là  même  qui 

i/  fnUoit  dette  que  ee  àled  fk    lit  n*  \lmftU.  faut  lire/ <V  iwifitS^ 
f»nagi  entre  les.Cittynu.  )  U  y  a    wj  ti>natt.  Et  je  vois  que  Mr 
*  «ne  faute  au  texte  «,<VmA«'v<«9«i    Salyini  l'a  ainfi  corrigé. 
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en  avoit  été  l'auteur  &  le  promoteur.  Mais  les 

calamitez   domeftiques  qui  étoient  arrivées  à 

Pericles ,  comme  pour  le  punir  de  fon  orgueil 

ic  de  fon  arrogance  ,  touchèrent  de  compaflion 

les  Athéniens ,  qui  teftimant  que  ces  malheurs , 

qu'il  ne  meritoit  point ,  étoient  l'ouvrage  d'une 

Fortune  envieufe  &;  jaloufe  ,  &:  que  fa  deman- 

de  étoit  pleine  d'humanité ,  lui  permirent  de 

£iire  écrire  fon  bâtard  dans  les  Regiftres  des    lehitaridcft^ 

Citoyens  de  fa  Tribu,  ôc  de  lui  donner  fon  nom  tfktJr?yÂ"' 

proprt ,  de  c'eft  celui ,  qui  dans  la  fuite  ,  après  c'*'!)'«W' 

avoir  défait  les  Peloponefîens  dans  une  bataille     ^»x»-*«*  w 

navale  ,  près  des  Ifles  Arginufes ,  fut  condam- 

ne  a  mort ,  avec  les  autres  Capitaines  les  Col-  d*  tip*  J,  u,bot ,, 

lègues.  ^  •  'jtjij;,. 

Peu  de  tems  après  Pericles  tomba  malade  ^^^^^^^  ^^^^^ 
de  la  pefte  ,  qui  véritablement  ne  fut ,  ni  fi  ai-  méatuUdeuptM 
guë  ni  fi  violente  que  celle  des  autres  ,  mais 

jQ«/  efiimant  qu»  ces  malhturi ,  LesÂthéiiiensàvoientélû  dix  Ci- 

^'il    ne  meritoit  point ,    étoient  pitaines.  Après  le  gain  de  la  ba- 

toufurage  iùne  fortune  envieufe  taille  on  leur  fît  le  pfoces^  on  cri 

&  jsloMfe.  ]  C'eft  à  mon  avis  le  condamna  huit  à  la  more ^  èc  on 

véritable  fens  de  ces  paroles  de  en  exécuta  fix  qui  fe  trouvèrent 

Plutarque,i^A^am<  iini*  ftifMo»^  préfens,du  nombre  defquels  étoit 

n  9aà«r.  ,4>niot  a  mal  traduit ,  ce  bâtard  de  Pericles.  Le  feul  cri- 

çroygnt  qu'il  en  avoit  été  funi  fur  me  qu'on  leur  imputoit ,.  étoit  dé 

exfrrejfe  jfenKtjfion  &  vengeance  n'avoir  pas  enterre  l'es  morts.  Xe- 

eUs  Dieux,  Si  les  Athéniens  euflènt  nophon  a  écrit  cette  avatitu^e  fort 

crû  que  les  malheurs  de  Eerides  au  long  dans  le  premier  livre  dié 

eulTent  été  TefTet  de  la  colère  des  Ion  Miîloire  Grecque.  Ce  combat 

Dieux  fur  lui  ^  jamais  ils  n'eufTent  fut  donné  fous  l'Arirhon  te  Callias,. 

ofé  le  fbulagy.  la  féconde  année  de  l^Olympiadi: 

¥tu  emdamni  à  mort  avec  tes  XCIII.  24.  ans  après  la  mort  dé^ 

mures  Captmes  [es  CtHegues,  }  Pericles.  • 

Nn  i^ 


foible  &  languif&nte ,  &  qui  avec  une  lentCBr  , 
accompagnée  de  changemens  infiniSj^confumoic 
peu  à  peu  fou  corps  ,  &  aâbiblifTok  fon  efprit. 
Theopnrafte  dans  l'endroit  de  Ces  morales  ^où  il 
recherche  fi  les  tnoèurs  changent  avec  la  fortune, 
&  fi  elles  peuvent  être  fi  altérées  par  les  maux  du 
corps ,  qu^elles  s'écartent  &  s'éloignent  de  la  ver-» 
tu ,  raconte  que  Perides  dans  cette  maladie^étant 
vifité  par  un  de  fes  amis  y  lui  montra  une  e(pece 
de  charme ,  que  des  femmes  lui  avoient  pen^ 
au  cou  y  voulant  lui  faire  entendre  qu'il  falloic 
qu'il  fut  bien  malade  ,  puifqu'îl  {bulTroit  ces  fot- 
tifes-là. 

Comme  il  étoit  à  l'extrémité  &  fiir  le  point 

Lui  montra  une  efpece  de  ehar^  ttim ,  ut  habeat  feptem  radios  & 

me ,  que  des  femmes  lui  avoient  f  en-  claude  auro ,  &  ut  ère  in  collo.  Pour 

du  au  cou.  ]  Ces  charmes  qu'on  te  mat  defiomac  fervez,*vous  de  ce 

donnoit  comme  des  remèdes  c-  remède  Phy/t<jue  :  Gravez  fur  une 

prouvez  contre  les  maladies  &  pierre  de  jafpe  un  dragon  rayonné ^ 

contre  certains  maux,ctoient  fort  ifui  ait  fept  rayons  ,  enchajfez4e 

en  ufagc  parmi  les  payens ,  &nc  dans  de  l'or^  &  porteztependua» 

£)nt  pas  inconnus  parmi  nous^car  cou.  Comme  les  femmes  font  le 

on  voit  encore  des  efprits  foibles  plus  fujettes  à  cette  fuperftilion  ; 

qui  en  font  infetuez.  Cétoicnt  de  Periclcs  ajoute  fort  bien ,  çwtf  det 

1>rctendus  préfervatifs  faits  avec  femmes  lui  avoient  pendu  au  cou. 
es  encfaantcmens  de  la  magie ,  ou        ï^oulant  lui  faire  entendre  ipt'it 

fous  certaines  conftellations  auf-  falloit  qu'itfut  bien  nMtaik  ,  piùf 

quelles  TAtoologic  judiciaire  at-  ^*il  fouffroit  ces  fort ifes-là.  ]  Wu. 

tribuoitde  grandes  vertus  ^&on  tarquc  explique  fort  bien  le  fen- 

les  appelloit  par  cette  raifon ,  dès  riment  de  Pericles ,  qui  avoit  été 

remèdes  Phyfi^ues.  Tel  cil  ce  fe-  trop  bien  infti^iit  par  Anaxagorc 

mede  que  Marcellus  ,  quoique  pour  donner  dans  de  fi  grandes. 

Chrétien  ^  propofe  pour  les  maux  niaiferics ,  &  pour  attendre  queU 

d'cftomac.  ^d  Jiomachi  dolorem  que  foulagement  d^ces  préfcrva- 

remedium  Phyjl^m  fit  :  In  tapidc  tifs ,  que  k  fuperftition  &  Ferrecu: 

J^fpid^  exculfi  draconem  radia--^  avoient  inventez. 
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«de  tendre  Tame  ,  les  priijjçipaux  Citoyens ,  6c  les 
amis  qui  lui  rcftoient ,  étoient  dans  fa  chambre 
autour  de  {an  lit  ^  Se  parloient  de  fa  vertu  S>c  de 
la  granide  puiflance  qu'il  avoit  eue,  parcou- 
roient  fcs  exploits  ,  Se  comptoient  le  nombre 
4e  fes  'viâoires  -,  car  ^tant  Général  des  Athé- 
niens ,  il  avoic  érig^  à  l'honneur  de  ù,  ville  neuf 
cropbées ,  pour  autant  de  combats  qu'il  avoit 
gagnez.  Ils  difcouroient  donc  ainlî  emr'eux  , 
croyant  qu'il  avoit  déjà  perdu  tout  fentiment , 
&  qu'il  ne  pouvoit  plus  entendre  :  Mais  il  ne 
lui  etoit  pas  échappé  une  feule  parole  de  tout  ce 
«qu'ils  avoient  dit ,  6c  rompant  tout  d'un  coup 
le  filence  ,  Je  m'étonne ,  leur  dit-il ,  que  vous  con~     c#  m»  Teruiet 
fervieX^  fi  bien  dans^^votre  mémoire  i  &  que  vous  rele-  *i^*s<>»i<,ditàjtt 
^ie^  fi  fait  des.  chojfès  aujquelles  la  Fortune  à  tant  de  d»  /«  grmds  «- 
^art ,  1^  qui  font  déjà  arrivées  à  tant  d'autres  Ca^itai-  ^  "" 
nés -y  f^  que  vous  oubUtex,  ce  que  f  m  fait  de  p/zw  ?n«ï^ 
«cST*  de  plus  ^riekx.  Oefi  ,  ajoûta-t-il ,  que  mon  mi-     g^;  ^n  j^  .^^ 
nifiere  n'a  fait  prendre  ie  manteau  noir  -à  aucun  de  nos  ^I*"^  ^  '*,  f'"* 

J  /v      1        1      •      f  I  r  r         i**-  >««  txfloit 

Citoyens.  Quel  admirable  perlonnage  ,  non  iea-  ^«nf rince,  &dt 
lement  par  ù.  douceur ,  vpar  l'humanité  qu'il  "n^zZ  *'*'"*^"* 
a  toi3^ours  coniervées  dans  tant  de  grandes  2S- 
£aires ,  &  au  milieu  de  tant  de  haines  &  d'op-     BéHeréfiAdM  i» 
politions ,  ma»  encore  pax  ce  lentiment  noble 
&:  généreux  ,  qui  lui  fàifoit  rl^arder  comme  la 
plus  grande  de  toutes  fes  grandes  aâions  ,  de 
n'avoir  jamais  rien  accordé  à  l'envie  j  ni  à  la  co- 
lère dans  une  puiilance  iuprcme  »  <&  de  ne  ^têtre 
jamais  porté  envers  peJEK)nne  en  implacable 
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ennemi  »  Il  me  femble  pour  moi  que  cela  feul  , 
je  veux  dire  de  la  douceur  de  (es  mœurs  &  de 
fa  vie  y  qu'il  conferva  toujours  nette  &  pure  , 
fufEt  pour  juftifier  le  furnom  d'Olympien  ^  qui 
lui  avoit  été  donné ,  ôc  pour  faire  voir  que  ce 
n'étoit  point  pour  lui  ua  fuçnom  ridicule  &  fa- 
ftueux ,  mais  au  contraire ,  'qu'il  lui  étoit  très- 
féant  ôc  très  convenable ,  &  qu'il  ne  ppuvoit  lui 
ctre  juftement  envié  :  car  c'eft  ainu  que  nous 
penfons  Se  eftimons  tous  que  les  Djieux  ^  étant 
par  leur  nature  la  caufe  de  tous  les  biens  ^  &: 
ne  pouvant  jamais  être  auteurs  des  maux  ^ 
font  a  bon  droit  les  Rois  Ôc  les  Maîtres  du 


Suffit  powr  JHfiifier  le  fkmom 
étOlympien.  ]  Il  eft  à  fouhaicer 
que  tous  les  Princes  qui  liront  ces 
vies/aflfent  attention  a  ce  pafTage , 
tf,  qu'ils  foient  bien  pénétrez  de 
cette  vcrité,que  la  douceur,  la  clé- 
mence ,  rhumanité ,  font  les  feuls 
moyens  qu'ils  ayent  de  s'attirer  le  ' 
refpedable  furnom  à'Olympiens  ; 
c'eft-à-dire,de  Divins  -,  car  ce  n'eft 
qtie  par-là  qu'ils  peuvent  refifè» 
bler  a  Dieu. 

Car  c'âfi  ainjî  que  nous  penfons 
&  eftimons  tous  qus  les  Dieux  , 
étant  par  leur  nature  la  caufe  de 
tous  les  biens ,  &  nepouvan^amais 
être  auteurs  des  maux.  ]  C'cft  ce 
qui  avoit  porté  quelques  Philofo- 
pbes  à  établir  deux  principes  , 
comme  deux  Dieux  oppofez , 
dont  l'un  étoit  auteur  du  bien ,  & 
l'autre  auteur  du  mal.  Cette  erreur 
qui  acte  renouveJièc  par  les  Ma- 


nichéeos^  eft  trop  impie  Se  trop 
grodîere  pour  tfetre  pas  apper-? 
çûe*  Mais  ce  paflage  de  Piu- 
tarque  ,  qui  femble  la  favorifer, 
ne  laitfe  pas  de  pouvoir  être  ex- 
pliqué £ivorablement  :  car  Dieu 
n'eft  pas  proprement  l'auteur  des 
mau^  ^  tout  ce  qu'il  fait  eft  jufte 
Se  bon  3  &  les  maux  que  nout 
foufirons  ne  font  que  refiet  de 
notre  corruption  fomentée  par 
un  mauvais  principe  fubordonné 
lui-même  à  Ûieu  &  la  punition 
de  nos  crimes. 

Sont  4  hn  droit  lesJtois  &  le$ 
Maîtres  du  monde.  )  Dieu  ne  fe- 
roit  pas  moins  le  Roi  &  le  Maître 
du  monde  en  déployant  ùl  Jufti*^ 
ce ,  qu'en  exerçant  fa  bqntc.  Il 
eft  poiirtant  vrai  que  nous  ren-: 
dons  nos  premiers  hommages  à 
ù,  bonté  infinie ,  qui  l'a  porté  à 
fsous  préparer  fes  bienfaits  avanè 

Hiondft 


Ï>BRICLE'S.  zif 

inonde ,  non  pas  de  la  manière  que  les  Poètes , 
-pour  nous  troubler ,  &  pour  nous  donner  de 
iaufles  idées  par  leurs  impertinentes  imagina- 
tions, nous  les  repréfentent  dans  leurs  ouvra- 
ges^ où  ils  fe  contredirent  eux-mêmes;  car  en 
parlant  du  lieu  que  les  Dieux  habitent ,  ils  Tap-  ^'L^w  ?/!^> 
pellent  une -demeure  ferme  &  inébranlable  qui  ^^i^/^Jl^^ 
îi'eft  jamais  agitée  de  vents  ,  hi  obfcurcie  de 
oiuages ,  qui  joiiit   toujours  d*une  douce  fere- 
^ité  y  &  qui  en  tout  tems  eft  -également  éclai- 
xée  par  une  lumière  pure  ,   n'y  ayant  qu*un 
Séjour  comme  celui-là ,  qui  convienne  à  une  Na* 
ture  immortelle  ,  &  qui  jouit  -de  la  fouveraine 
'félicité  >  &  en  même  tems ,  ils  nous  dépeignent 
ies  Dieux  eux  -  mêmes  pleins  de  trouble  ,  de 

pied  de  la  lettre.  On  ne  veut 
pas  juftifief  fa  Théologie  qui  eft 
monftrueufe  en  une  infinité  de 


cle  nous  créer.  AuflS  les  Rois  qui 
à  l'imitation  de  Dieu  ^  dont  ils 
font  rimage ,  quoiqu'ils  portent 
répéc  pour  punir,  iont  appeliez, 
conune  dit  l'Ecriture ,  hknfkheurs 
.&  n'ont  point  pris  le  titre  de^ii^ 
nijfeurs  ou  de  vengeurs. 

Et  tn  mime  tems  ils  mut  de- 
feignent  les  Dieux  pleins  de  trou- 
Me ,  de  haine, de  colère.  )  Il  eft  yrai 
'ijuela  tranquillité  de  cette  demeu- 
re^oppolee  au  trouble  &  à  la  di vi<- 
lion  qui  régnent  parmi  les  Dieux 
qui  lliabitbnt,  paroît  étonnante 
au  jpremiei  coup  d'œiL  Cette 
ceniure  tombe  fur  Homère  qui 
a  fait  cette  defcription  du  Ciel 
dans  le  vj.  1.  de  rOdyflSe  &  qui 
dépeint  les  Dieux  tels  que  Plutar- 
que  le  remarque  ici.  Mais  c'eft 
{^rendre  ce  grand  Poëtc  trop  au 

Tome  II. 


{joints ,  mais  on  ne  peut  pas  rai- 
bnnabiement  croire  que  cePoëtc, 
homme  de  grand  fens  comme  il 
é  toit  certainement,  n'ait  pas  vu 
ce  que  prefente  l'écorce  de  ces 
fiâions.  Elks  ont  donc  un  ièns; 
dont  l'allégorie  eft  la  fculc  clef, 
comme  on  l'a  fait  voir  en  beau- 
coup d'endroits.  D'ailleurs  fous 
ces  ndtions  ingenieufes,  il  a  voulu 

Î>eindre  ce  qui  arrive  fouventchez 
es  Princes  &  l'-s  Rois  i  leurs  Pa- 
lais paroiflcnt  le  fcjour  du  repos  ^ 
de  la  tranquillité  &  des  délices^ 
pendant  qu'ils  font  eux  mêmes 
pleins  de  trouble ,  de  haine ,  do 
coleïe,d'efprit  de  vengeance  &  k 
JQiiec  de  toutes  Us  pafOons» 
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haine  9  de  cokf  e  èc  ^  toutes  les  autres  ^âiootf 
indignes  d'un  homme  qui  eonferve  encore  quel* 
que  refbe  <le  bon  fens  ,  &  queLqiie  ombre  de 
iagefle.  Mais  ces  reôexions  iiaroitront  çeut-êcrc 
la  matière  d.'un  auitre  traitté. 

Les  affaires  qui  arrivèrent  d'abond  après  ît 

mon  de  Pericies ,  firent  bien  fentir  aux  Atbé- 

»vif««««î«»  ujens  la  grandeur  de. la  perte  «u'ils  avoicnt 

/nriwMfrisUmort    -  .  „     1^  .  .  *  1      -^     1 

des gr»ndi  hommes  laite  ,':&  Icur  tïi  miprimercnt  dans  le  cœur  tm 
i^,!^!ùgrMdiTr  très-grand  regret.  Car  ceux  oui  pendant  fà  vie 
*  **•'  f**""-       avoient  etc  le  plus  bleffez  de  u  grande  puiffance  ^ 

comme  d'une  lumière  qui  les  otfufquoit ,  après 
fa  mort  n'eurent  pas  plutôt  eflayé  des  autres 
Orateurs  &c  Gouverneurs  du  peuple  ,  qu'^ 
avouèrent  publiquement  que  jamais  il  n'y  avoir 
«.«  —  !..  ^u  d'homme  plus  modère  dans  la  fé vérité ,  ni 
Athéniens  rendent  nfus  gravc  cans  la  douccur  •  &  que  cette  puil- 

À  Pericies  nPrhU  •*>*  ^  r-  r        \    \  \\  i  -1 

nunrt.  lance^li  onereule ,  a  laquelle  on  donnoit  le  nom 

odieux  de  monarchie  ou  de  tyrannie ,  parut  alors, 
avoir  été  la  plus  {ure  défenfe  &  le  plus  fort 
Eempart  de  l*Etat ,  tant  il  s'étoit  gliflTé  depuis  fa 
mort  dans  le^ouvemement  de  méchanceté  & 
^dihAucJ9e&  de  corruption  3  qui  n'ay oient  ofé  éclatter  pen.- 

hs  corruption. (lu*  un    j  r        -  »•!  •  a.  r-ii 

gr^frincerttient  oaut  la  Vie ,  OU  qu  il  avoit  toujours  tenu  roibles 
^^tt%  ôcbaiTes  ,  en  les  empêchant  de  croître  &  de 
mort  tour  fegupr  montor^  à  un  excès  fans  remède,  par  lalicence&. 

dans  r  Etat  ,&  sy  -  .  .    ,  •  ^  T 

débordent  MWf lus  paT  .Linupunite, 

d$  furie. 

Les  af aires  qui  amverem  et  a-  Lyfàndre.  Pericies  mourut  U  trop- 

bord  après  la  mort  Je  Pericies.  )  fîéme  année. de  cette  guerre  dit 

Comme  on  peut  le  voir  dans  les  Peloponefe ,  c*çft-à-dire ,  la  derA- 

vicsd'Alcibiiic,  dcNicias  &  de  niere  année  de  l'Olympiade  87*. 
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FABIUS  MAXIMUS- 

î R I CL E S  ayant  été  tel  dans  les 
chofès  dignes  de  mémoire  y  dont  la 
'  corinoiflance  dt  parveiiuë  jùrqU'à" 
nous  a  il  eft  tems  de  pàJTer  a  Fa-< 
bius  Maximus  que  nous  avons  4- 
lui  oppofer.  Ôh  dit  qu'Hercule  étant  devenii' 
amoui'eux  en  Italie  d'une  Nymphe,  ou  félon  d'au- 
tres ,  d'une  femme  du  pays ,  près  des  rives  dû! 

On  dit  qu* Hercule  étant  devêtiu  l'un  nommé  Pcllas,^u*il  eut  de  b?^ 

'ém^wrenx  en  Italie  thên^ Nymphe  filled'Evandre, & Tautr::  nommé 

^H  Jtwne  femme  dit  Ms:  ]  Sciôi)  Latipus  qu*il  eut  <i*unc  fille  Hf* 

Denyis  d'Halicornâfle^  Hercule  perboréennc  ^  ^u'rl  avoit  mencc 


li'eut  en  Itajjie  q«e  dctu^  en&ns  ^    aVec  lui 


O  o  ij 


ksi        FABIUS  MAXIMUS. 
TMhie»t  defftM.  Tibre .  eut  d'elle  le  premier  Fabius.,. duquel  eft 

dusdHercult.  i    r         i     "    \       r       •\T     i        -n   \  •  J  I 

deicendue  la  ramille  ats  Fabiens-vune  des  plus 
nombreufes  &  des  plus  illuftres.de  Rome,  il  y  a 
des  Auteurs  qui  écrivent,  que  les  premiers  de 
voritine  it  et  cette  Maifôn  furçnt.  anciennement  appeliez  Fo- 

diens ,  parce  qu'à  là  chaffe  ils  prenoient  les  bctes 
avec  des  pièges,  ôd  des  foflfes  ,,car  les  Romains 
appellent,  encore  aujourd'hui  les  creux  ,iksfoJfesy 
&  pour  dire  creufer  la  terre  ,.ils  difent.yô<^rf ,  & 
ue  daiis-  là  fuite  du  tcms  par  le  changement 
e.deux  lettres.de  Foirf»^^  ils  furent  appeliez  i^<^. 


ntiau 
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Eut  cCèUe  le  premier  Ipabitii.  ]  cÎErnicre  anflée  de  TOlympiacIe 
Aînfi  la  race  des  Fabicnscttwi  75:  ôc-dës  plus  illuto^ 
plus  ancienne  que  Rsbme  dé  quà-  avoit  été  élevée  aux  plus  grandes 
trc  ou  cinq  cens  ans.  On  ne  peut  Charges ,  &  i^y  avoit  eu  des  Fa- 
pas  douter  qu'il  n'y  eût  déjà  des  biens  qui  avoient  été  fept  fois. 
Fabicns  avant  Rome  bâtie ,  puif-  Confuls.  Dans  le  texte  ,  au  lien 
que  Remu9  appella  de  ce  nom  d^  ^ro^viiy  a  dans  unManufaic . 
ceux  qui  s*attachef  ent a  lui,  ^chiayS'cp^. 
^  Duquel  eji  defiendnc.  la  familh        Furent  anciennement  appeliez^ 
ies  Fahiens.  )  Notre  langue  n'a  Fodiens.)  Feftus- écrit  qu'ils  fii- 
point  de  termes  difFerents  pour  rent  appeliez  Fovii  à  Faveay  Sc 
escnrimerce  queJes  Romains  ap-  il  en  donne  deux  raifbns  qu'on 
peUoient  get^s  Sc  familia.  Gens  peut  voir  au  mot  f  «w/.  Mais 
comprenoK  toutes  hs  branches ,  pourquoi  "  ne  pas  ctem  plutôt 
&  familia  ne  x:omprenoitqu'une*  avec  Pline ,  qu'ils  furent  appeliez 
Icule  branche,  une  feule Maifon.,  Fabii-^aFavU^  a baufe  des  Fèves 
Nbus  ibmmes  forcez  de  donner .  qu'ils  fçavoient  fort  bien  cultiver 
à.  nôtre  mot  famille^  toute  l'ex-  comme  IcsLentulus  &  les  Cicc-< 
tçniion  ou'ils  donnoient  à  gens.  .  rons  furent  aindnommezàcauf^ 
Jl'fufc  d'en  avertir..,  des  poids  &  des  lentilles. /-iw/'/ir- 

Vne  des  plus  nombrenfes  &  des  biomm^  Lentutontm,  Cicerenwn^  ut  " 

fJHS  illnfires  de  Rame.)  Dés  plus  qnifyne  altijuad  àptimt  gennsfàie^ 

nombreufeSjCar  elle  entreprit  feu-  ret.  liv.^  1 8.  cbap.  3  .Gela  convienb 

le  latguerre  contre  les  Vcicns ,  &  à  la-fimplïcité  de  ces  tems,cù  Ta- 

•nvoya  contre  eux.  trois  cent  fix  griculture  étoit  la  principale  oct 

I^bieas  <^  y  furent  tous  -tuez  ^  U  cupation  d«$  Heços,^. 


l^ABIUS  MAXIM  US.        iPî 

fêfwft  Cette  Maifon  a  porté  plufieurs  grands  per- 
fonnages,  &  far  tout  un  Fabit»  Riillus,  qui  à  caufê 
de  (es  grandes  actions  fut  furnommé  Maximus^ 
e*eft-à^dire  ^  tm-grand. 

De   ce  Fabius  Maximus   dèfcend  en  droite 

%ne  au  quatrième  degré  Fabius  Maximus-^  dont   TMusMdxîmur- 
nous  écrivons»  la  vie  ,  &  qui  eut  le  lurnom  de  fus,  c^  ovicuk. 
Ferrucojk^  y  àcaufè  d'une  petite  verrue  qu*il  eut 
fur  la  lèvre.  Il  fut  auflî  appelle  (yvUuk  dans  fon 
enfance ,  c'eft'-à-dire  y ^(f//>e  IrrebiSy  à  caufe  de  là 
douceur  de  fon  natAirel  &  de  fa  ftupidité  appa- 
rente, car  fon  cfprit  raflîs&  tranquille ,  fon  ulenL 
oe ,  le  peUr  d'empreffement  qu'il*  avoit  -  pour  les     ^aux  '^ujremint 
plaijfîrs  de  fbnâge  y  la  lenteur  &  la  peine  avec  ^^Jil^^/îjf'i^^^^ 
lefquelles  il  apprenoit- ce  qu'on  lui  enfeignoit?,  dÀns  fon  enfantt^  ~ 
k  douceur  &  la  complaifance  qtf  il  avoit  pout 
(ts  camarades  y  pafToient  dans  l'éfprit  de  ceu:x  qui 
ne  le  voy  oient-pas  de  près,  pour  autant  de  mai:, 
ques  de  bêtife  &   de  pefanteur  d'efprit.  Il  n'y 
avoit  qu'un  petit  nombre  de  gens  qui  reconnut 
fènt  que  cette  immobilité  venoit  de  profondeur^  . 
&qui  cntreviffent  dans  ce  naturel  une  magnani».  - 
mité  incomparable  &  un  courage  de  lion.* 


Sur  t9Ut  un  Fabius  RuttUs  ^ui 
a  caufe  de  [es  grandes  oBions  ^fut 
furnommé  Ataximus.  l  Ce  Fâbiu$ 
Rulluij  for  cinq  fois  Confuî,*: 
remporta  plufiéurs  grandes  vic- 
toires fur  Its  Samnites  J  -S  Tofcans 
ic  autres  peuples.  Mais  ce  ne  fui 
rent  pas  fes  grandes'  acîtions  qui 
liû  acquirentïe  furaorn  de  ^Aidkil^ 


ntus^  qui  neluî  fut  donné  que'par-  ' 
ce'qoe  pendant  fa  Cenfurc  il  avoit  ^' 
fait  quatre  Tribus  de  toute  la  po- 
pulace de  Rome ,  qui  avant  liiî  ' 
etoit  diiperfée  dans  toutes  lèsTr^- 
bus ,  &  regnoit  dans  Ifs  ComiceS»  - 
Ces  Tribus  furent  appcUces  TH-P  - 
tus  urhana.  Tite-Lîve  IX.  4^.  4 
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Après  ce  premier  âge ,  comme  il-  fuc  &}xké  pat 
ÏQS  aÔaires  de  la  République ,  il  fit  bienr-tôt  voir 
i  tout  le  monde  que  ce  qu'on  prenoit  pour  ftupi- 
dité  &  pour  parefle ,  étoit  gravité» que  ce  qu'oa 
appelloit  timidité ,  étoit  prudence ,  &  que  ce  qui 
pafToit  pour  une  nature  pefante  &  imenfibfe, 
n'étoit  que  conftance  &  que  fermeté.  Voyant 
donc  la  grandeur  de  la  Républiquc,&  lesxerribles 
guerres  qu'elle  avoir  à  (oûtenir  de  tous  cotez, 
il  prépara  fon  corps  aux  combats  par  l'exercice , 
comme  les  premières  armes  que  la  Nature  a  devi- 
nées à  l'homme  ,  afin  qu'il  s'en  {èrve  dans  les^dan^ 

zedijèttu-s.vniH-  gcrs,  &  il  forma  fon  difoours  comme  un  inftru- 
m»"uThTmmu!'  ment  propre  a  mener  &  à  perfiiader  le  peuple , 

en  l'accommodant  parfaitement  z  fos  mœurs  fe- 
veres ,  &  au  geiurc  de  vie  qu'il  avok  choifi.  Car 

'xii>qutne$dtV4-  fon  éloquence  n'étoit  ni  affeélée.,  ni  chargée  de 

tint       éUimîtm.  M.  J^  O 

grâces  mutiles  &  vaines .,  qiLii»ne  font  propres  cjqe 
pour  la  pompe  &:  roftentatio%mais  pleines  d'un 
bon  {èns  qui  lui  étoit  propre ,  &  <^ui  donnoit  à 
toutes  £es  penfëes  &  à/  toutes  (ts  fentenees ,  tant 
A&  force  &  de  iblidité  y  qu'elles  reflcmbloient , 

Et  les  terribUs  guerres  qêfeUe  ceux  que  Platon  appelle  dans  ioA 

Hvoit  àfoutemr.]  Sur  tout  con-  Phèdre A^^tcT^^WAi^i^c'eft-à-dire; 

lire  les  Carthaginois ,  carc'étoit  €e  ceux  dont  l'éloquence  eft  trop 

dans  le  tcms  de  la  première  guer-  variée  &  trop  fleurie  -,  &  ce  qu'il 

xe  Punique.  y  a  de  plus  admirable ,  c*eft  que 

Qf^elles  rejfembloient ^  dit-ûti^ex-  bien  qu'il  fût  du  tems  que  cette 

tremement  à  celles  de  Thucydide.]  éloquence  énervée  regnoit  le  plus. 

Car  le  ftyle  de  Thucydide   eft  il  refifta  à  la  corruption  ,&  com- 

court ,  ferré ,  &  a  quelque  chofe  me  dit  Ciceron  ,  s  talshis  delicïts^ 

de  guerrier.  Il  évitoit  avec  foin  vel  fotius  ineptiis ,  nbfuh.  Il  fi 

les  grâces  inutiles  &  vaincs  de  tint  tris^éhiffié  de  as  délicu^ 


UuSjjjtuUe* 
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FABIUS    MAXIMUS:         t^r^ 

ih'On yCiaicmemjtnt  à  celles <k  Thucydide.  On 
confervc  encore  aujourd*liui  un  de  les  difcours 
^u'il  pr onoBiça  dans  une  aifemblée  du  peuple ,  i 
la  louanee  de  Ton  iils  qui  étoit  mort  après  avoir 
été  Conml. 

Fabius  Maamus  fut  cinq  fois  Conful.  Dans- 
fon  premier  Confulat  il  triompha  des  Liguriens^  \T>tsuguri€nrpii 

.    *-       \  '       I    f     y  rr  '  1  11  hskitent  les  AlpêS 

qui  après  avou  ete  deraits  dans  une  grande  ba«  du  cM  éu  umm 
taiUe  3  &  avoir  perdu  leurs  meilleures  troupes ,  ^/'^"'•^ 
furent  contraints  defe  renfermer  dans  leurs  Alpes, 
ficdeceflerlesincurfions  &  les  ravages  qu'ils  fai-% 
ibient  dans  les  Provinces  voifînes- 

Quelques  années  après  ,  Annibal  étant  entre  ^ntAMméi^rU^ 
en  armes  dans  lltalie ,  &  ayant  gagné  le  combat 
de  Trebia ,  s'avançoit  à  grandes  journées  par  la 
Tofcane ,,  faccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 

9H  flntot    de   ces   inepties.  k  première  guerre  Punique.  Far 

On  conferve  encore  aufûunfhm  bius  triompha  l'année  iùi vante. 
un  defes  difcoHrs.jC'cA  ce  di itours        i^eléfues  années  après.  )  Plutar- 

dont  il  eft  parle  dans  le  Traitté  de  que  kifie  ici  un  vuide  de  quinze 

la  Confbktion ,  qu^on  attribue  à,  années  >  car  Annibal  entra  en  Ita- 

Ciceron ,  &  q  u  'il  appelle  in/îgnem  lie  fous  le  Confulat  de  Scipion^  Sc 

mgeniiyjndicii^  ordmis  praftantia.  de Sempronius la  troiiîéme  année: 

Admirable  pour  Pefprit  ^  le  fuge-  derOlympiade  140.  Tan  deRo*; 

»w»f  e^  i'onér.  Fabius  éteit  pour*  me  535*  l'an    116.  avant  l'Ere 

tant  fort  âgé  quand  il  le  compolà^  Chrétienne, 
carie  (ils  fut  Conful  dix  ans  leulo-^       Et  ofant  gagné  le  c&mèat  de 

ment  avant  la  moxt  du  père.  Trebia,  ]  Il  avoit  gagné  k  com^ 

Dans  fin  premier  Confulat  U  batduTefincontreScipion  avant 

triompha  des  Liguriens.  )  Ce  pre-  celui  de  Trebia  contre  Sempro*- 

mier  Confulat  de  Fabius  tombe  nius.   Polybe   décrit   ces    deux 

dans  la  troiHéme  année  de  L'O-  combatsdansfon  Ul.liv.  Ao}k>t' 

lympiade  CXXX  VI.  232.  ans  a  fort  mal  fait  de  mettre  ajfant. 

avant  N.  S.  &  la  520.  de  la  fon-  g^g^té  la  première  batailU.  de^Tre^ 

dation  de  Rome  ^  fept  ans  après  hia^. 
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^on  chemin ,  ce  qui  jetta  la  confternation  &  l'é- 
pouvante dans  Rome.  Cette  dcfolation  fut  pré- 
<:edée  par  des  fignes  &  pat  des  prodiges  épou- 
vantables ,  les  uns  ^miiiers  &  ordinaires  aux 
Romains^,  comme  ceux  des  fbudrcs&  des  ton- 
nerres ,  ^ -les  autres  extraordinaires  &  inoiiis. 

iî^'/rf/t '"avJent  ■'^^  ^^^  4^^  ^^^  bouclicrs  avoient  paru  d'eux- 
iiié<iu  cmg,        mêmes  tout  couverts  de  iàng  >  qu'on  avoit  moiil 

Tonné  des  efpics  fanglants  dans  les  champs  d'An- 

tium;  qu'il  éeoit  tombé  une  pluye  de  pierres  em- 

brafées  ,,6c  que  le  Ciel  «yant  paru  (e  jQ^ndre  & 

s'entr'ouvrir  au-deiTus  de- la  ville  desPhaleriensi 

il  en  étoit  tombé  quantité  d'£criteaux ,  dans  l'un 

de(quels  on  lut  mot  à  mot ,  Mars  prépare  fis  armes. 

7out.  cela  n'étonna  point  le  ConiulCaiiis  Flami^ 

Et  (jHe  le  Ciel  ayant  pdmfefen-  firent  iteux -mêmes ,  &  il  en  tmAa 

^Jre  &  s'en  tr*  ouvrir  im-deJfusdeU  un  dit. il  étoit  écrit ,  Mars  fréoMt 

ville  des  Phaleriens  ,  il  en  étoit  fis  armes.  Plutarque  de  ces  deux 

•tombé  quantité i( Ecriteaux ,  dans  prodiges  n'eti  fait  qu'un.Ces  forts 

•/'«»  deffuels  on  lut  mot  à  mot,Afars  ne  tombcrent  pas  au  Ciel ,  Tite- 

f  répare  fis  armes.)  Il  me  paroît  Live  parle  des  forts  qui  étotent 


?. 


uc  Plutarque  n  a  pas  bien  prislc    gardez  avec  grand  foin  à  Prend- 
cns'  de  Titc-Livc ,  ^ui  rapporte    te  dans  un  coffre  d'!olivicr.  Us  p- 


ici  deux  prodiges  très -differcns.  rurent  diminuez,  ce  qui  étoit 

Voici  fes  propres  termes  au  com-  Héja  d'un  très-mauvais  augure  , 

menccment  du  liv.  XXII.  FMe-  &  il  en  tomba  un  ,  où  l'on  vit 

riis  cŒHfn  findi  vifum ,  veliu  mx-  écrit ,  &c. 

gno  biatH  ^aHatjae  pdfuerit ,  m^gns  Quantiti  étEcriuoHx.  ]  Quoi- 

lumen  effidfijfe  \  fortes  fua  Aomt  at-  qu'il  n'y  eût  rien  de  plus  hivole 

UMMtas,  unamifue  excidijfe  itafcri-  &  de  plus  vain  que  <:cttC'  di vina- 

ftdm^Mévors  telumfHHm  concutit.  non ,  c'eft  pourtant  unecuriofitc 

On  vit  à  Phdleres  le  Ciel  fe  .fen-  raifonnablc  de  vouloir  fçavoir 

Are  &  s^entr  ouvrir,  &  une  gran-  comment  elle  fe  pratiquoit ,  &  ce 

de  lumière  remplir  ce  gtandvuide,  que  c'^oit  proprement  qiK  ces 

Les  forts  diminuèrent  &  s*4ifetif  torts  ôc  ces  Ecritcaux,  Ciceron 
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Sans  le  II.  liv,  de  la  Divination  ; 
fc<a.  41.  nous  en  apprend  toute 
THiftoire,  Il  dit  que  dans  les  Ar- 
chives de  Prcncfte  il  étoit  con- 
tenu Qu'un  homme  des  plus  çon- 
fidérablcs  de  la  ville ,  nommé  Nu- 
merius  Suflfucius  ,  fut  averti  par 
plufieurs  fonges  réitérez ,  &  me- 
naçans  d'aller  entr'ouvrir  un  ro- 
cher dans  un  certain  lieu  5  qu'il  y 
alla ,  qu'il  brifa  ce  rocher ,  &  qu'il 
en  fortit  plufieurs  forts/jui  étoicnt 
de  petits  morceaux  de  bois  de 
lourc  bien  taillez  ,  où  étoient 
écrites  des  prcdidions  en  carac- 
tères anciens  ;  (ju'on  les  n?it  dans 
un  coffre  de  bois  d*oIivier,  &  que 
quand  on  les  confulroit ,  on  ou- 
vroit  ce  coffre^ on  faiibit mêler 
te  brouiller  tous  ces  forts  par  un 
enfant ,  qui  enjTuite  en  tiroit  un, 
&  c'ctoit  la  réponfe  que  l'on 
4onnoit  au  confultant.  Par  le 
paffagc  de  Plutaraue  ,  il  femblc 

3u*on  en  tiroit  plufieurs,  &  que 
es  caraékeres  qui  étoient  gravez 
fur  tous  CCS  petits  morceaux,  en 
les  raffemblanton  en  compofoit 
rcs  Prophéties.  Mais  cela  eft  dé- 
menti par  ce  paflTage  de  Ciceron, 
&  plus  formellement  encore  par 
celui  de  Tite-Live,  que  je  viens  de 
rapporter,  par  lequel  il  paroît 
clairement  que  chacun  de  ces 
forts  contenoit  une  Prophétie  en- 
tière conune  ccïïç-çi ,  Mars  pt^é- 
p^fis  armes.  La  friponnerie  des 
Prêtres  fe  fervoit  habilement  de 
ces  forts  félon  l'oceafion  ,  car 
cfétoit  une  de  leurs  inventions 
pour  tromper ,  &  pour  attirer  un 
grand  profita  leur  Temple.  Tota 
fcs  eflinventa  fallaciis  ataad  y«ic- 
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finm  3  ont  ad  fHperflitionem ,  dit 
fort  bien  Ciceron.  Mais  que  peut^ 
on  dire  fur  cts  mêmes  torts,  qui 
paroUToient  quelquefois  dimi- 
nuez^ apctiflcz  yffrus  exunnau^ 
comme  parle  Tite-Live  en  plu- 
fieurs endroits,  ce  qui  étoit  d'un 
malheureux  préfage  >  Apparera* 
ment  ces  forts  étoient  aoubles  \ 
il  y  en  avoit  de  grands  &  de  pe- 
tits ,  &  les  Prêtres  faifoient  tirer 
les  uns  ou  les  autres  feloii  qu'ils 
voulojent  effrayer  ou  encouragée 
Le  mên^e  Ciceron  ajoute  que 
Qt%  forts  étoient  fort  décriez  de 
fon  tems,  qu'on  ne  s*en  fervoit 
plus,&que'ce  nom  des  forts  de 
Prenefle  n'étoit  plus  connu  que 
du  vulgaire, toujours  tenacedans 
la  fuperftitîon.  Cependant  par  un 
pafiage  remarquable  de  Siietone^ 
il  paroît  qu'ils  étoient  encore  en 
quelque  confédération  du  tems 
ae  Tibère  •,  car  il  dit  que  cet  em- 
pereur forma  le  deflein  d^  ruiner 
tous  les  Oraclçs  voifins  de  Rome^ 
mais  qu'il  en  fut  détourné  par 
la  majefté  des  forts  de  Prencfte, 
fur  ce  que  s'étant  fait  apporter  le 
coffre  bien  fermé  &  bien  cache- 
té ,  les  forts  ne  s'y  trouvèrent  pas. 
&  que  ce  coffre  ne  fut  pas  plutôt 
rapporté  dans  fon  Temple ,  que 
les  Ibrts  s'y  trouvèrent  àrordinair 
rc.  Il  n'efl  pas  difficile  de  recon- 
noître  là  l'adreffe  des  Prêtres ,  qui 
voulurent  conferver  leur  Oracle. 
&  maintenir  leur  Temple  dans 
fon  ancienne  réputation.  Prcnefte 
n'étoit  pas  le  feul  lieu  où  il  y 
avoit  de  cts  forts  ,  il  y  en  avoiç 
à  Antium,  à  Tibur bailleurs* 
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nius ,  qui ,  outre  qu*il  avok  naturellement  beau- 
coup aaudace  &  d'ambition ,  étoit  encore  énor- 
Six  ans  MupMra-  guclili  dc  fcs  profpetitez  précédentes  >  car  tout 
^''"^'^oTruUt^''^'  "^stîchement ,  contre  toute  forte  d'apparence,  il 

avoit  défait  les  Gaulois  dans  une  grande  bataille 
JdTZmunTbÂ'  H^'^  2Lyo\t  douncc  contre  les  ordres  exprès  du 
^^^  Sénat ,  fie  contre  l'avis  de  Furius  Calvus  Ion  Col- 

lègue. 

Quoique  ces  prodiges  euflent  rempli  d'effroi 

la  plupart  des  efprits  ,  Fabius  n'en  fut  pas  fort 

TroSgis, films  ému  y  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incertain 

m  de  plus  trivole  que  tous  ces  lignes  >mais  voyant 

Qjd  ^  outre  tjHtl  m/oit  naturelle^  prifé  les  aufpices  &  négligé  les^ 

ment  beauconf  (t audace  &  JCam*  ordres  du  Scnat ,  &  la  tromeme  , 

hition  ,  étoit  encore  enorgueilli  de  qui  n*  étoit  pas  la  moins  confidc- 

fes  projperitez  précédentes.  )  Po-  rablc  ^  d'avoir  mai  rangé  Ion  ar- 

fybe  fait  ce  portrait  de  Flami-  mée  ^  car  il  la  mit  en  bataille  fur 

nius  ,  que  c'étoît  un  grand  Ora-  les  bords  duPô^  demaaicrequ'U 

feur  ^mais  un  très  -  mauvais  Ge-  n^'avoit  laifle  aucune  efpace  à  £es 

néral  ^  5c  que  d'ailleurs  il  étoit  troupes  pour  pouvoir  fe  retirer  en 
devenu  iuperbe ,  &  (è  coniioit  en ^-^atriere^de  ferte  que  il  elles  avoient 

fes  forces.  Il  doatoit  fi  peu  de  la  été  obligées  de  recaler  tant  fait 

viâoire  ,  qu'il  y  avoit  dans  £6$  peu  ^  elles  auroicnt  étérenveriees 

troupes  moins  de  foldats  que  de  dans  la  rivière.  Mais  cette  impxu- 

goujats^Qui  fui  voient  l'armée  avec  dence  du  Conful  fut  réparée  par 

CCS  chaînes  pour  enchaîner  les  la  prudence  des  Tribuns,  à  qui 

ennemis*  on  dut  la  gloire  du  gain  de  cette 

Car  toHtfratchement^contre  tou-  bataille.  Ceci  arriva  l'an  de  Ro- 

te  forte  d^ apparence ,  //  avoit  défait  me  5  3  o.  pendant  le  premier  Con- 

les  Gantois.  )  Plutarque  dit  que  fulat  de  Flaminiuc  y  qui  eut  poui 

Flaminius  avoit  battu  les  Gauloi»  Collègue  P.  Furius  Pifo.j  îoiyh^ 

contre    toute   forte  d apparence  ^  liv.    11. 

parce  qu'il  avoit  fait  plufieurs  Perfuadé  qu*ïl  ny  arien  de  pluf 

grandes  fautes.  La  première,,  d'à-  incertain  ni  'de  pluf  frivole  que 

voir  donné  la  bataille  a  àes  enne-  fous  ces  fifftcs.  }  Que  Plutarque 

mis,  qui  étoient  fort fuperieurs  en  eût  dit  cela  de  Flaminitis ,  c'ctoit 

nombre  aia  féconde  ^aavoirmé-  la  ion   véritable-  caraâére.  Oic 
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que  les  ennemis  étoient  en  petit  nombre ,  &  bien  • 
informé  qu'ils  manqaoient  a'argent,  il  exhortoit 
les  Romains  a  avoir  patience ,  &>  leur  coiifeilloit  t^'H!''*"**  *  ***^ 
de  ne  point  combattre  contre  un  homme  qui 
avoit  une  armée  exercée  &  ag^f  rie  par  un  grand 
nombre  de  combats  qu'elle  avoit  doftnez  fous4ui, 
que  la  feule  chofe  qu'il  fàlioit  faire  ,6'étok  d'en- 
voyer du  fecours  à  leurs  AllieiË ,  s'aÔufrer  de  leurs 
villes  ,  &c  laifo  consumer  peu  à  peu  ks  forces 
d' Annibal ,  comme  une  flamme  qui  éckiroit  de' 
loin ,  mais  qui  ne  pouvoir  «ère  qtife  de  peu  de' 
durée. 


Avec  toutes  ces  raifons ,  il  ne  pût  pourtant    jb*^»*"*»  & 
as  perfuader  Flaminius^ ,  qui-  dit ,  qu'il  ne  fef^jri-  liwwf  "    . 


P 


Titc-Livcditde  lui  qu'il  n'avoit 
pas  la  crainte  des  Dieux^  mcDeo- 
rum  ftitis  vutuins  érat ,  &  qu'il  ne 
confultoit  y.  ni  les  Dieux ,  ni  ks 
hommes,  ncc  Deos  nec  hamiites 
emfidentâm.  Avec  ces  fcntimens 
ildevolt  fe  moquer  des  aurpices* 
&  des  prodiges  ,  &  les  traiter  de 
iienes  frivoles.  Mais"  je  doute  qtic 
Plutarque  ait  pu  le  dii(c  avec  rai- 
fon  de  Fabius ,  au  moins  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  rien  lu  qui 
puiflc  donner  de  lui  cette  idfe,  au 
contraire  on  fçait  qu'il  ne  fut  pas 
plutôt  nommé  Diâateur,  qu'il 
blâma  Flaminius  d'avoir  mépri-^ 
IHts  ^uî^ict$  ^  8c  Qu'il  fit  ordon- 
ner qu'on  confukat  les  livres  des 
Sibylles  ,  ce  qu'on  ne  faifoit  ja- 
mais que  lorfqu'on  avoit  annon- 
çSUs  prodiges  les  plus  affi:eux«En 
m  -mot  y  Fabius  éçoit  uo  perfpn- 


nage  trop  fage&  trop  grave  pour 
démentir  &  combattre  fi  ouver- 
tement la  Religion  qui  regnoit 
alors,  &  qMi  porta  le  Senaràor* 
donner  que  ces  orodiges  fufient 
expiez  par  des  facrifi&es,  par  des 

{)rieres  publiques ,  Se  par  des  of- 
irandes.  On  donnaà  Jupiter  uno 
fbùdred'br  du  poids  de  cinquan- 
te Itvi^s,  &  on -fit  à' Junon  Scz 
Minerve  d'autres  riches  prefents. 
Si  Fabius  n*ctoir  pas  ému  de 
ces  prodiges,  ce  n'eft'  pas  qu'il 
1er  méprifet ,  SC  qu'il  s'en  nrio- 
qpât,mais  c'éft  qu'il  efperoitde 
les^  rendre  inutiles,  etïdefarmànt 
la  colère  du  Cicli  En  effet  il  ne 
négligea  rien  pour  cela ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Ilnepkf'po»nantfas  perfkader 
FlaminUfs.  )  Flaminius  ne  fitcétte 
faiite  qucpar  tme  ibtte  ambitloQ^ 

Ppi; 
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roit  pas  que  la  Guerre  s'arvançat  pifqu*aux  portes  is 
Rome  y  O^  qu'il  n'attendait  point  à  combattre  pour  elle 
^  au  dedans  de  fis  murailles  ,  comme  avoitfaià  auireflsfi 
Camilks.  En  même  tems  il  ordonna  aux  Tri-r 
bmisdefe  mettre  en  marche  avec  les  troupes  i  Se 
comme  il  montoit  lui-même  à  cheval  ,  il  arriva 
que  fans  aucune  caufe  apparente  Ton  cheval  s'ef-* 
Ktroucha  &  s'efFraya  fi  fort  >  qu'il  le  jetta  par  terre 
la  tête  la  première^  Cet  accident  ne  le  fit  point 
changer  dedeflein  ,  il  alla  au  devant  d*Annibal, 
comme  il  avoit  réfolu  ,  &  rangea  fon  armée  en 
bataille  près  du  lac  de  Thiafymener 
TretrAUmtnt  tU       Quaiw  Ics  dcux  armces  furent  aux  mains  ,  il 

*r!u«fïr«it!£«r  y  ^^  "^  ^  &^^^  tremblement  de  terre,  que  des^ 
d*  ctmhtt,         villes  entières  furent  renverfées ,  que  les  rivière* 

changèrent  leur  cours  ,  &  que  Tes  montagnes 
furent  entrouvertes  ,  &  leurs  fondemens  dé- 
couverts. Cependant  aucun  des  combattants  ne 
Srt'ï  iw^  fentir  cette  violence.  Le  Conful  Flaminius^après 
m*n*.  avoir  fait  des  allions  d'mie  force  prodigieufe,& 

d'une  hardiefle  encore  plus  étonnante  y  fut  tue 
dans  ce  combat  avec  les- plus  braves  de  l'armée  , 

It  voulut  comhatttt  aViint  que  lut  arracher  ion  étendard  pour 

l'autre  Conful  l'eût  joint ,  de  pejir  marcher ,-  il  ne  put  en  venir  à 

qu'il  ne  partagea   avec  lui  la  bout.  Mais  queUe  merveille ,  dit 

gloire  de  cette  viiftoire.  Ciceronyqu'un  cheval- s'eâraye ,; 
Son  chevéU  s^efftroucbd  ,&  s^^  '&  qu'un  Enfeigne,  qui  voudroitf 

fraya  ft  fort  ,  (ju'il  le  jetta  far  peut-être  ne  ps  partisane  fèpren-- 

terre.  )  Cette  chute  de  cheval ,  ne  que  foiblement  à  arracher  un- 

2ui  parut  die  mauvais  augure,  fut  étendard  qu'il-  a   entbncé  bien) 

livie  d'un  autre  fignequi  ne  fot  ayant  dans  k  terrer 

pas  expliqué'  plus  favorablement,  Fiu  tué  dans  ce  combat.  )  tl  fut? 

c^eft  que  lors  que  l'Enfeigne  vou-  tué  par  un  Gaulois  noaun6 
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èc  les  autres  ayant  été  mis  en  fuite  ,  on  en  fît  un 

carnage  horrible  i  il  en  denieura  quinze  mille  Tuf 

la  place ,  &  on  fit  autant  dé  prifonniers.  Annibal     f;„.iiy,  „,  „,^ 

fit  chercher  parmi  les  morts  avec  beaucoup  de  *»«  A*  muu  frt. 

Coin  le  corps  de  Flaminius  pour  l'enterrer  avec 

tous  les  honneurs  dûs  à  fon  courage ,  mais  il  fut     u  e»rps  *  «<• 

impoffibk  de  le  trouver ,  &  l'on  ne  fçût  jamais  JS"^'"*  ^"" 

ce  qu'il  étoit  devenu. 

Quant  à  la  défaite  de  iTrebia  ,  ni  ïe  Confuf 
qui  en  écrivit  au  Sénat  ,  rii  celui  qui  en  porta 
la  première  nouvelle  à  Rome,  ne  dirent  la  chôfê 
comme  elle  étoit  j  ils  déguiferent  tous  la  vé- 
rité f  ert  faifant  entendre  que  la  vidoire  avoif 
été  douteufe.  Mais  à  celle-^ci ,  le  Préteur  Pompo- 
fiiusne  l'eût  pas*  plutôt  apprife ,  qult  affembla  le 
peuple  i  &  fans  ufer  d'aucun  détour  ,  il  lui  dit  ^ 
BiomcUns ,  nous  avons  été  battus  dans  un  ff-aftd  coinbdt  ^ 
notre  aimée  eji  teùUée  en  pièces  y<y  ie  Conful  Flatniniu^ 
a  été  tué.  Vdyex,  doric  ce  ^Ue  ijous  anjey^  à  faire  p'ouf 
i^e  fdluf  (St  pdt(r  ta  fureté  de  Romci 

Ces  paroles  répandues  Cur  cette  multitude  y 
comme  un  vent  orageux,  qui  tombe  fur  la  Vaite- 

ciMus  ,  qui  h  perça  <f  un  coup'        Etï  fa^dni  eMenire  «nt  ta  vt- 

ie  lanCfe ,  iprès  is'oit  tué  fën  É-  liaire  àvoit  été  douteùfi.  J  Le  Cori- 

cj^ycr.  iul  Seiiipronius  écrit  au  Senaf 

J^jt4»;  a  la  défait  de  Treifa'."^  que    le'  mauvais  téms  lui  avôilT 

£He  arriva  Tan  de  Rome  535.  arraché  la  vidoire  des  ihàiils. 
Le  Coniùl ,  qui  fut  battu ,  étdilf        Nous  tnons  été  éatm  ddns  tut 

Tiberius  Sertipronius  Longùs  ,  gremà  coinhai.  Il  né  dit  que  \ti 

Collègue  de   Piibl.     Cornélius  'mots ,  nom  avons  été  battus.  Le' 

Sdpio.  C'étoit  la  première  ah-  refte  fut  ajouté  par  deux    qui' 

tihS  de  U  fi:conde  guerre  Puni-  entendirent  cette  prémieire  nûu-- 

«jf«*  vcUc.- 

^^  •  •  •' 

PfllJ 
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mer  ,  remplit  la  ville  d'agitation  &  de  trouve  ^ 
l'alarme  &  ia,  confteriution  étoient  fi  grandes  ^ 
que  perfonne  ne  pouvodt ,  m  donner  ,  ni  prendi e 
confeil.  Enfin  ils  tombèrent  pourtant  tous  d'ac« 
cord  que  les  affaires  étoient  réduites  en  un  tel 
état ,  qu'on  avoit  néceâfairement  be^Nn  de  U 
fupréme  puiii^ce,  qu'on  aptp«ile  Di^autréfic  d'uQ 
homme  capable  de  l'exercer  avec  beaucoup  de 
courage  &  d'autorité  >  Qu'il  n'y  avoit  que  le  feu| 
Fabius  Maximus  ,  ^n  qui  la  grandeur  d'ame&  la 
gravité  de  mceurs  répondi(Feat  a  la  dignité  te  à 
la  majefté  de  cette  Charge ,  &  qu'il  étoôt  encore 
dans  l'âge  où  l'efpric  trouve  dans  le  corps  aâièz  de 
force  pour  exécuter  les  deilèins  qu'il  a  formez  ,  &ç 
où  la  hardieâie  eft  tempérée  paria  |>ruden€e. 
TdhsMtnmé  Cet  avis  ayant  été  généralement  reçu^^  Fa* 
Dia^eur.         jjjy j  £|jj  nomuié  Didateur  j.il,  choiiît  pour  Géoé^ 

LtDiaMéurem-  ^^^  ^^  1^  cavakrifi  Lucius  Minucius  i.  &  la  pce- 
h'ttoit  tn&jm*  »  mierechofe  qu'il  demanda  au  Sénat ,  ce  fut  de 
'"  '  pouvoir  monter  à  cheval  à  l'arméç  ,  car  ceU 

étoit  expreiprément    diéfendu  au  Di<^at-eur  par 
une  loi  fort  ancienne  ^  foit  que  l'on  £a  connÛier 

Fabius  fut  nommé  I)iltate$tr.  ]  dans  fes  titres  ^DJQatâHr ,  au  lieu 

Il  n'y  avoit  que  les  Confuls  qui  de  PradiSiate^n  Celi^  me  paroîc 

puffcnt  nommer  le  Diftateur ,  &  remarquable, 

comme  Servilius  étoit  à  l'armée,  //  choifit  four  Général  de  lacâ^ 

fon  Collègue  Flaminius  ayant,  été  vâlerie    Lucius  Afinutius.  ]  Po^ 

tué  ,  le  peuple  nomma  Eabius  lybe  &  Tite-Live  appellent  ce 

Proiiaateur  ,  &  Tite-Livenous.  Général ,  ou  ce  MeftredeÇamp 

apprend  que  ce  ne  fut  qu'en  con*  Général  de  la  cavalerie  Marou$ 

uderation  de  la  gloire  de  cePe»»  Minucius  ,  &  non  pas  *LMciiu^ 

fonnagc ,  que  fes  delcendans  ob^  C 'etoit  M«  Minucius  Rufu^ 
(inrçntla  permiflion   çlcmçctrQ 


:^ 
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la  plus  grande  force  dés  R(M¥iÂihs  dans  l'infànce^ 
rie  >  hc  que  l'on  crût  par  cette  râifôn  qu'il  falloit 
que  le  Geindrai  demeurât  à  là  télé  dés  bataillons 
{ans  jamais  les  quitter  y  fôit  ûtie  tette  charge  étant 
d'ailleurs  en  toutes  chofes  a  Une  autorité  fouve-  ^,*.^  ^^^ 
raine ,  6c  fort  voififtc  de  la  Tyrâhftié ,  on  voulût  «/*  m^uc^m^pt 
que  le  Dictateur  pàfût  au  ttôiâs  en  cela-  avoir  raoSic'SeT^" 
befoin  du  peuple.  ^abiUià  donc  ,  |>ôur  faille  d'a- 
bord connoitrè  la  grahdeur  &  la  majefté  de  la 
Charge  dont  il  étôil  revâtU ,  &  pour  rendre  its 
Citoyens  plus  obéïfTants  &  plus  foHpJei ,  fortit 

f)rccedé  par  vingt-quâtlê  Liàetiri  qui  pdrtoiene 
es  faifceaux  -,  &  voyant  approcher  fantre  Conful,  £,(?•«/«/  sn^. 
il  lui  envoya  faire  commandement  par  un  Lie-  ^^*  '/""  c<»%« 
teur ,  de  renvoyer  lestancéaux  qu  on  portoit  de-  m  tué. 
vant  lui,  de  quitter  tofifês  les  marches  de  fà  di- 
;nité  confulaire ,  U,  de  venir  k  trouver  comme 
limplc  particulier. 

Énfuite  après  avoir  commencé  par  oiîrîr  de* 
vœux  &  des  fàcrifices  ,  ce  qui  dk  le  pks  beau  ô£ 
le  plus  jufte  de  tous  les  commiencemem ,  &  après     xr  «><  «■«*  dt 

*  *■  fbis  be»u  ni  J,  plm 

On  voulut  mte  le  Di^atem'p/t-  m»ièt  au  Sénat  qui  fit  confirmer  ■^'f*  ^"'.*  ""?" 

rut  a»  moms  en  cela  /evatr  kefstn  &   ratifier  k  peirmiffiorr  pat  le  Aatmifitr  hPrif 

du  Mwp/«.)  MaisPlutarqueviene  peuple  ycit  ileft  conftant  que  r<. 

de  aire  que  Fabius  demanda  cène  cek-dépendoit  du  peuple^Comme 

Sermiffion  au  Stait ,  c^eft  dcme  noutf  1^  Voyons  pat  Titfc-Live  ^ 

U  Sénat  qu'il  avoit  belbin  ,  &  liv.  XXIIIv  Dittator  M.  Junini 

non  pas  du  peuple.  Il  n'y  a  pas  "PefarAm  dhnnis  fretfeSlis  ,  lato» 

d'apparence  que  Plutarque  fcat  ^^ttf  filet  ,ad  populnmut  equHm 

tombé  dans  une  fi  grande  contra-  afceftdere  liceret ,  &c, 
diâion  en  fi  peu  de  lignes  s  ce        Sertit  précédé  par  vingt- ^uatrv 

paâage  doit  être  expliqué  favo*  Lilieun.  )  Ceci  ne  fe  pfTa   pas 

rablement.  Fabius  propo£i£ide-  dans  Rome,  mais  à  la  campagne 
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avoir  remontré  au  peuple  que  la  défaite  de  Thra* 
fymene  ne  venoit  point  de  U  lâcheté  des  foldats^^ 
mais  de  la  négligence  de  leur  Général,  &  du  mé^ 
pris  qu'il  avoiç  eu  pour  les  chofès  ûintes  &  pour 
lesaurpices,  il  les  exhorta  à  ne  pas  craindre  leurs 
ennemis ,  honorer  les  Dieux  ,6ç.  à  désarmer  leur 
colère.  £n  quoi  Êufant  ,  il  ne  travailloit  pas  à 
»#««  jugement  i«  remplir  leur  efprit  de  {uperftition ,  mais  a  aâèr- 
fhfr^^*'         j^- j.  pj^j.  j^  p^gj^  ig^j.  courage  ,  &  à  diiHper  leurs 

craintes  par  une  fç|:me  confiance  dans  la  prptecr 
tion  du  Ciel, 

Alors  furent  confultez  les  livres  Saints ,  qu'ils 

appellent  les  livres  des  Sibylles  ,  ces  livres  qu'ils 

tiennent  fi  fecrets ,  &  qui  leur  ont  été  fouvent  (i 

utiles  i  $c  l'on  aiTûre  que  l'on  y  trouva  des  Pro- 

S  «««'£«**  pheties ,  qui  s'accordoient  parfaitement  avec  les 

f^iitredivuiguitt.  éycnemens  de  ce  tems  -là  i  mais  il  n'étoit  pa? 

permis  de  les  divulguer ,  ni  de  les  faire  coimoître. 
Après  quoi  le  Di^ateur  \  en  pleine  affemblée  du 

après  que  Fabius  fe  fôe  mis  en  ftiches  ,  cho(ê  inconnue  dans  ce$ 
marche  pour  aller  fe  mettre  à  I4  ^ciens  tems. 
tête  des  troupes.  Et  Von  ajfùn  efiu  t«H  y  tnmiâ 
Alors  fitrtMt  coufdte^  les  li-  des  Prophéties  ^  &c.  ]  Les  Decera- 
vres  Saints  ,  (Jh'Hs  appellent  le^  vjrs  ,  après  avoir  confuité  ces  li- 
liivres  des  Sibylles.  ]  Du  tems  de  vres ,  fc  gardèrent  bien  d'en  pu- 
Fabius  les  trois  livres ,  que  la  Si-  blier  les  prédiâions  ;  ils  rapportc- 
byllc  avoir  vendus  à  Tarquin,  Se  rent  feulement  aif  Sénat  ce  qu'il 
dpnt  j'ai  rapporté  l'Hiftoire  ail-  fâlloit  faire  «  &  ce  que  ces  livres 
leurs ,  étoient  encore  en  nature ,  ordonnoient. 
ils  durèrent jufou'à  l'embrafement  u^pris  «jmi  le  DiSatenren  flth- 
du  Capitale  du  tems  de  Sylla.  fe  affmhlée  du  Peuple  ,  vo'ùa  aux 
Ceux  qu'on  mit  à  la  place  étoient  Dieux.  ]  Ce  n'étoit  pas  le  Dic- 
fuppofez  pour  la  plupart ,  com-  tateur  qui  faifoit  le  voBU  «  mais  le 
pppnlcconnoiffoitpajrJicsAcrp:  Pontife, 

peuple, 
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peuple  ,  voua  aux  Dieux  ce  qu'ils  appellent  i!f^«  A  w^*<«» 
Primems  facré  y  c*eft-à-dire,  qu'il  promit  de  leur  ^^* 
fâcrificr  tout  le  fruit  que  porteroient  dans  le  Pria- 
te»s  prochain  les  brebis ,  les  chèvres  ^  les  vaches , 
&  les  truy  es  ^  dans  les  plaines ,  les  montagnes^les 
prairies ,  &  fur  les  rivières  de  toute  lltahe.  Il  voua 
aufli  de  faire  jouer  les  grands  jeux ,  jufqu'à  la 
fomme  de  trois  cent  trente-trois  mille  fefterces, 
trois  cent  çrente-trois  dixainç  y  &  un  tiers  ^  ce  qui 


Vona  aux  Dieux  ce  qu^ils  appel- 
Jemtle  Printems  facri,  ]  Voiicr 
le  Priotems  facrc  ,  c'ctoit  voiicr 
de  confacrer  aux  Dieux  tout  ce 
qui  naîcroit  depuis  le  premier -de 
Mars  jufqu'au  premier  4e  Mai. 
£t  au  commencement  les  enfans 
qui  naiflbient  dans  ce  tems-là  ^ 
étoient  compris  dans  ce  vcéu-, 
mais  enfuite  on  adoucit  cette  coû- 
fume  y  &  on  prit  le  parti  de  fpe- 
cifier  daas  }e  vq^u  ce  qu'on  pro-? 
mettoit  y  Quùd  f^er  anulerii  ex 
fitiHo ,  aviUo ,  caprino ,  boviUogre- 
£e.  On  peut  voir  ïts  remarque^ 
lur  Feftus  au  mot  Ver  facnem. 

Il  voka  Miffi  de  faire  joHer  Us 
wranis  jeux.  )  C'eft- à-dire  ,  les 
teux  Romains^  qui  ne  furent  d'a- 
bord que  des  tournois  dans  le'Cir- 
aue.  Mais  on  y  ajouta  enfuite  le 
^daclc  du  Théâtre,  c'eft-i-dire  ^ 
qu'on  y  joignit  les  jeux  Sceni- 

3ues.  C'eft  pourquoi  Plutarque 
it  mot  à  mot ,  ^u^il  voka  les  jeux 
demafi^iH  &  de  lafcene. 
.  Jiiféfiê*4  laftnfime  de  trois  eem 
tftnt^ftrpis  mille  fefierces  .  trois 


tiers  >  ce  qui  revient  à  quatre^ 
vingts.  ]  Ce  paflage  avoit  été  fi 
mol  traduit^  qu'il  étoit  impofR- 
ble  de  faire  quadrer  la  fomme 
Romaine  avec  la  fomme  Grec-* 
que.  PluC^rque  parle  ici  des  fef- 
terces  &  des  dixains  [denarii) 

3ui  eurentcoursdansccttefccon- 
c  guerre  Punique,  après l'entréo 
d'Annibal  en  Italie.  L'évaluation 
que  Plutarque  fait  de  cotte  mon* 
iK>ye  Romaine  à  la  monnoye 
Grecque  de  fon  tems ,  doit  fer*f 
vir  à  nous  faire  connoître  préci- 
fement  le  prix  qu*il  donne  aux 
dixaiils  &aux  fefterces.  Nous  fça-t 
vons  certainement  queladrach-* 
me  vaut  dix  fols.  Les  quatre- 
vingts  trois  mille  cinq  centqua* 
tre- vingts-trois  drachmes  &  deux 
oboles  ,  font  donc  juftements 
417^  I  liv.  X  3  f.  4  d.  de  notse  mon- 
noye. Pour  trouver  cette  fomnie 
dans  le  compte  Romain,  Plutar-- 
que  a  pris  le  dixain  à  dix  fols  com- 
me la  drachme  ,  &  le  feftcrce  à 
deusifols  fix  deniers.  Carde  cette 
manière  le  s  trois  cent  trente-trois 


\ 


^t  trenU'tms  dix^ns  ^  &  an   n^Ue  fefteicces  ^  avec  les  trois  ceii( 
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revient  à  quatre-vingts  trois  mille  cinq  cent  qua- 
tre- vingts  trois  dracnmes ,  &  deux  oboles  de  no- 
tre monnoye  Grecque.  Il  feroit  bien  difficile  de: 
rendre  raiCon  pourquoi  on  fpecifioit  précifêmenc 
cette  fomme  y  à  moins  qu*on  ne  veuille  faire  va- 
loir en  cette  rencontre  la  vertu  du  nombre  ter- 
_     ^      ,    narre  •  en  difant  que  c'eft  de  fa  nature  un  nom- 

Vertu  du  fimire  ^  r-l"^-i  i  •-. 

bre  partait  ^  le  premier  des  nombres  impairs ,  Se 
le  commencement  de  la  pluralité  ,  &  qu*il  em- 
brafle  &  comprend  les  premières  différences ,  fie 
les  premiers  élemens  de  tous  les  nombres ,,  qu'il 
aflemble  &  unit^ 


têxmêivt. 


trente-trois  <iixains  &  un  tiers , 
font  de  même  4179 1. 1. 1 3'.  f-  4*ci. 
ainfi  les  deux  fommes  quadrent. 
Mais  comme  cette  ibmme  paroît 
Bien  forte  pour  ces  tems-U^|e 
fiiis  peifuadé  que  Plutarque  a  étc 
tarompé  par  ce  paflàge  de  Titc-- 
Live,  qui  en  parlant  de  ce  vœu^. 
dit  dans  le  livre  21.  EJHfdem  ni 
CAufa  IftdL  magni  voti  dris  trecen^ 
fis  trigintd  ttmés  mUlibus  tncfn-' 
fis  triginta  tribus^  trienti.  PtmrU 
même  fujH  on  voïm  les  grands  jeux 
jnféju'd'  U  fomme  de  trois  cent 
trente-trois  miUe  trois  cent  trente 
trois  éiffes\  &un  l/w.  Plutarque  a 
cru  que  le  mot  «r/i  (igniâbit  des 
lefterces  ^  mais  il  ne  lignifie  que 
dès  ajfes ,  dont  les  dix  faifoicnt  le 
dixain  ^  &  qui  valoient  par  con- 
Icquent  un  fol.  Ainfi  félon  mif- 
torien  Latin ,  toute  la  fomme  de 
ODois  cent  trente-trois  mille  trois 
oenttrente-trois  aflcs  &  un  tiers , 
ncfâilbicntqpc  i6466l  13  f-4.d. 


dt  notre  monnoye  ,  ce  qui  re- 
vient à  trente-trois  mille  trou 
cent  trente-  quatre  drachmes ,  & 
deux  oboles  de  la  monnoyeGrtc- 
qué.  Cela  fuâit  pour  rédaiiciL» 
icment  de  ce  paflage  de  Plutar- 
que ,  qui  eft  tres-confîdérable  Se 
très*important ,  car  il'  peut  nous 
fcrvir  de  tarif,  pour  révaluarioir 
des  monnoycs  Grecques  &  Ro- 
maines. 

Le  premier  des  nombres  impairs^ 
&  le  commencement  de  U  flurdi^ 
#^]  Car  un  n'eft  pas  norolve, 
dettx  n*cft  que  divi(îon  ,  &  par 
confcqucnt  le  trois  cft  le  premier 
nombre  impair,  qui  ayant  en  lui* 
un  commencement ,  un  milieu  tC 
une  fin ,  comprend  lesjpreoueres 
différences,  &  embrade  lès  pre- 
miers élemens  de  tous  lés  nçm-' 
bres  \  c'eft  pourquoi  on  a  dit  que 
trois  étoit  tout^  On  l'a  appelles 
aufli  le  nombre  fecri  ,  &  on  le* 
croyoit  h  plus  propre  &  le  j^kif 
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Fabius  donc  en  portant  le  peuple  a  élever  ion    vMut  >»rM  % 
«fprit  vers  la  Divinité ,  &  à  mettre  toute  fa  con-  {'"/îl^S*» 
fiance  en  elle ,  le  rendit  plus  tranquille  fur  l*ave-  ^"«• 
nir,  &  pour  lui,  mettant  toute  l'efperance  de  la  iTut^Jljfilr 
vi(Sfcoire  en  lui-mcme ,  comme  pcrfuadé  que  Dieu  ^'"'• 
n'accorde  des  fuccez  heureux  qu'a  la  vertu  &  a  „,?,ï^£^ 
la  prudence ,  il  marche  contre  Annibal ,  non  pas  ^  "****^* 
dans  le  deflein  de  le  combattre ,  mais  refolu  de 
miner  la  vigueur  de  fon  armée  par  la  longueur 
du  tems ,  de  le  réduire  à  la  dernière  difette 
•ar  fon  abondance ,  &  de  confumer  le  petit  nom- 
•re  de  (ts  troupes ,  par  Cts  nombreufes  légions. 
Dans  cette  vûë ,  pour  fe  mettre  hors  d'état 
d'être  infulté  par  la  cavallerie  d' Annibal ,  il  cam-   c»  j/mUai/un 
poit  toujours  lur  les  hauteurs  ,  dans  les  lieux  les  >?f'*«rM**w^ 
plus  inacceuibles.  1!  ne  bougeoit  quand  rennemi 
K  tenoit  en  repos^fic  quand  l'ennemi  marchoit,  il 
lefuivoit  &  le  côtoyoit,  paroifTant  toujours  aux 
environs  fur  le  haut  des  montagnes ,  dans  une 
diftancc  afïèz  grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé 
à  combattre  malgré  lui ,  &  auffi  affez  commode 

convenable  pour  toutes  les  cbo-  néceffairetnent  leur  procuret  U, 
fis  qui  fegardoient k  Religion.  viâioire ,  cax  il»  faifoieat  des  le- 
Afais  refoUt  dt  miner  lu  vigueur  véestfèS'faci]enKnt,&  ils  avoient 
de  fan  armée,  €^r.].Lefêulavaa-  touKS  fortes  de  vivres&  de  muni- 
rage  que  les  troupes  ^Annibal'  tions ,  qui  Itur  étoient portez  eti 
avoient  fur  celles  as  Fatmis  c'é-  ab<nidancc  pat  les  derrières  ,  de 
toit  la  vigueur  &  lahardieflèque  forte  que  pourvus  de  toutes  les 
ieurinfpiroientleursviâoires.  Ils  chofes  oéceflaites ,  ils  n'étoient 
étoient  encore  fuperieurs  en  ca-  pas  obligez  d'aller  au  fourrage  , 
y  ailericimais  les  Romains  avoient  &  de  fortir  de  leur  camp.  Fabius 
fur  Annibal  d'autres  avantages ,  les  tenoit  là ,  efpiant  toujours  les 
flui  étant  bien  ménagez  dévoient  ocpiflons  de  tomber  fur  les  Car- 
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pour  faire  craindre  aux  ennemis  que  par  ces  délais 

il  n'attendoit  que  le  moment  favorable  pour  les 

Eti/«  mhrili  ^ttaqucr  &  pour  les  prendre  à  fon  avaijtage  ;  mais 

^  &  décrié  éUns  fi»  traînant  ainfîles  chofes  en  longueur,  il  le  fài/bit 

méprifer  de  tout  le  monde ,  &  étoit  fort  décrié 

dans  fon  camp.  Les  ennemis  même  le  regar- 

doient  comme  un  homme  qui  h'avoit ,  ni  vertu, 

'jnmbtaftuijugt  ni  courage.  Annibal  fut  le  feul  qui  jueca  bien  de 

la  grande  habileté ,  &  qui  comprit  la  manière 
"  dont  il  avoit  refolu  de  le  combattre  >  c'eft  pour- 
quoi il  vit  bien  qu'à  quelque  prix  que  ce  fût ,  û 
mlloit l'attirer  au  comoat ,  ou  par  adreffe  ou  par 
force ,  qu'autrement  c'étoit  fait  des  Carthagi- 
nois ,  qui  par-là  étoient  réduits  à  ne  pouvoir  (è 
fervir  des  armes  en  quoi  ils  étoient  les  plus  forts, 
&  à  voir  périr  &  fè  confumer  inutilement  celles 
en  quoi  ils  étoient  les  plus  foiblesT,  &  dont  ils 
manquoient ,  c'eft-à-dire,l'areent  &  les  hommes. 
Il  eut  donc  recours  à  toutes  les  orufes ,  à  tous  le» 
ftratagemes ,  &  pour  ainfi  dire ,  à'tous  les  tours  de 
Paleftre ,  dont  il  put  s'ayifer  ,  comme  un  boa 
«•«"Jî^'itt/w  Athlète  qui  n'oublie  rien  pour  trouver  quelque 
j^w  km  trni'  prife  fur  ion  ennemi.  Tantôt  il  s'approchoit  de 

ion  camp ,  &  lui  donnoit  des  allarmes  >  tantôt  il 
s'en  éloignoit  pour  l'obliger  à  le  fùivre  &  a  dé- 
camper ,  tâchant  par  toute  forte  de  moyens  de  le 

diaginois  qui  alloient  fourrage!  &  par  ce  fflojren  il  afToibUfibk 

|ufqu'à  fcs  retranchemens ,  ce  qui  fes  enneinis,&  augmentoit  le  co»- 

arrivoit  fort  fouvcnt  •,  Fabius  en  rage  de  iès  troupcSv 
tuoit  tous  les  jours  quelques-uns , 
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tiret  de  la  réfblution  qu*il  avoir  prife  de  ne  point 
hazarder  de  combat» 

Mais  Fabius  ^  convîiincu  que  le  parti  qu'il 
avoir  pris ,  étoit  le  meilleur  &  le  plus  expédient , 
y  demeura  toujours  ferme.  Le  feul  homme  qui 
lui  faifoit  de  la  peine ,  ç*étoir  Minucius  Général 
de  laxavallerie  >  lequel  brulanr  dimpatiencc  de 
combattre, &  faifant  le  brave'mal-à-propos ,  ga* 
gnoit  les  bonnes  grâces  de  l*armée ,  en  lui  inlpi- 
rant  une  furieufe  ardeur  d*en  venir  aux  mains  / 
fie  en  la  rempliflant  d*efperances  vaines ,  de  ma- 
nière que  les  foldats  fe  moquoient  ouvertement 
de  Fabius,  Tappellant  tout  ruMtk Pédagogue d'Atu  *«*/- 
nihaly  &  qulls  àevoient  jufqu'au  Ciel  Minucius ,  |i[ff 
Tappellant  grand  Perfonnage  ,  &  Général  plein 
de  valeur  &  digne  de  Rome. 

Ces  loiianges  augmentèrent  encore  la  pr éfom- 
ption  &  la  fougue  de*  Minucius ,  jufques-là  que 
le  moquant  des  campemens  de  Fabius  fur  les 


gue  d'Aû- 


VafpelUnt  font  haut  le  Pé- 
dagogue ijinnihd.  ]  Car  les 
fenâions  d'un  Pédagogue^  c'eft 
de  fuivre  les  enfans ,  ae  les  mener 
par  tout ,  &  de  les  ramener  \  c'eft 
pourquoi  dans  le  Phormion  de 
Tercncc  ,  Phaedria  ,  qui  n'avoir 
d'autre  confolation  que  de  fuivre 
iâmaîcreilè, 

SeUari^  in  liulnm  duccre  &  re- 
diicere^ 
£ft  appelle  Pédagogue^ 

Sijùd  PédagogHs  UUyiqm  Citha-- 
riflriam. 

jHpjMslét  qne  fe  moquant  des 


campemem  de  Patins.  ]  Tite^Li  vc 
fait  fur  cette  audace  de  Minucius 
une  réflexion ,  qu'on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  lire  ici  \  il  dit , 
que  Minucius  s'élevoit  pari* an  de 
rabaijferfes  fuperieurs ,  &  que  cet 
an ,  quoique  très-mauvais ,  s*efifir- 
tifiéy  &  s*ejt  accru  par  les  trop 
grands  fuccès  dun  nombre  ir^ni^ 
qui  s'en  font  fervis  très-utilement. 
Premendontmque  fuperiorum  ane  ^ 
que  pejjima  ars  nimis  profperis 
multorum  fucceffihus  crevit ,  fefe 
extollehai.  Cet  art  n'eilpas  déchu 
de  notre  .tcms. 

dq  iij 
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nMUerits  fut  Mt-  jinotitagnes  ^  il  difoit  par  tout ,  ^  /Intr  DiÛaàir 

^JlZf"'^"'^'     Uur  choififfoit  M  moins  de  beaux  Théâtres  four  leur 

Amiot  a  entière-  faire  tj^tr  commodemcnt  les  rtivages  <^  les  incendies  de 

roh^qde'ftfort  Htalie,  &iiaemanaokauxamisdeFabiuy,/7J 

naireiMnt*^emcn-  ^fi^^  ^^  '«^  >  <^omme  d'tm  fo/k  fett ftir ,  driiron 
du.  ^as  can^  dam  le  Ciel  avec  fon  armée  ,oufi  c'était  four 

Je  dérober  aux  ennenns ,  ^'4  allait  fe  cachant  dans  les 
broiiiUards  0^  dans  Us  nm. 
itsnnisii  Tor       J^es  attils  de  Fabim  lui  rapportoient  tous  ces 

*i"/«tt'i*''ft/-  <li^cours ,  &  lui  confeilloient  de  mettre  fin  à  ces 
fiient  ditomhattre,  médifances  &  à  fa  honte  par  un  combat  >  mais 

fZu  "^'"'^*  *  fans  s'émouvoir  >  il  leur  dit  y  se  feroit  alors  que  je 

me  montrerais  bien  fltts  timide  me  je  ne  kvr  forais  ,  fi 
*    .  la  crainte  de  leurs  raillefies  ^  de  leurs  injures  mefaifait 

Qj,,ni.nn,cr*inl  'W^''  ^  réfolufion.  ê^uond  on  craintjourfa  Patrie , 
gutfimrf»  ratrit,  q„  croint  fons  honte ,  au  lieu  que  de  f étonner  four  t (fi" 
'fl'"*  niondti  hommes  y  0*  de  Je  laijfer  abattre  a  leurs  calom- 

nies &  à  leurs  reproches  ,  c'efi  a  faire  a  un  homme  indi^ 
^  d  un  fi  prand  commandement  y  (^  qui  ejl  l'ejclaw  de 
ceux  dont  il  doit  être  le  maître ,  ^  qu'il  doit  retenir  0* 
corriger  quand  ils  penjènt  mal. 

Apres  cela  Annipal  tomba  dans  une  fort  grande 

méprife  j  car  voulant  s'éloigner  de  Fabius ,  & 

mener  fon  armée  dans  des  lieux  ou  il  pûttrou- 

Guides  iAnnihai  vtx  du  fourrage  ,  il  commanda  aux  guides  de  le 

1n°Z7if/7ro!,on.  conduïre  d'abord  après  fouper  dans  Je?  camf^- 

fiéipion  d'un  mot, 

D4ns  Us  campagnes  de  Cafinum.']  écoit  de  fe  tfiettre  en  état  d'em^ 

Ce  n  ctoit  pas  feulement  pour  le  pêcher  Fabius  de  fecourir  fes  AI- 

fourrage  qu'Annibal  vouloir  ga-  liez ,  &  il  Tauroit  fait  s'il  avpk 

gncr  Cafinum;  fa  princioale  vue  occupé  ccpofte. 
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ghes  de  C^-^num  i  mais  les  guides  ii^ayant  pas  biert 
entendu  ,  à  cau{è  de  la  prononciation  étrangère  , 
jetterent  fon  armée  dans  les  extrêmicez  delà  Cam- 
panie ,  près  de  la  vUle  de  Caiilinum ,  au  milieu  de 
jaquelle  pafiè  le  fleuve  Lothronus  que  ks  Ro- 
miufls  appellent  Vulturne.Ceft  un  pays  environ- 
né <ie  montagnes  coupées  par  un  vallon  qui  s*«-* 
cçndjufqu^àlamer^où  les  eaux  du  fleuve  qui  s'y 
décharge ,  fout  de,  grands  marais  &  des  bancs  de 
iaWe  fort  profonds  ,  ïùivis  d'une,  rade  fort  dange- 
reufe  y  où  l'on  ne  peut  trouver  nut  abri^ 

Quand  Annibai  fut  engagé  dans  cette  vallée^ 
¥abius  qui  coonoifloic  parfaitement  les  chemins ,    comuffunci  /« 
fit  occuper  l'ifluë  de  ce  détroit  par  un  corps  de  '}>*!^"i'  f^lf-f'/'f- 
quatre  mule  hommes ,  plaça  le  reite  de  ion  armée 
fur  les^  hauteurs  des  environs ,  &  avec  fes  meil- 
leures troupes  ,  &  les  plus  légères  tombant  fur 
l'arriere-garde  des  Carthaginois,  il  mit  toute  leur 
armée  en  défordre  ,  ôc  leur  tua  huit  cens  hom-  t*^hT2nnihâi 
mes.  Annibai  voulut  donc  fe  tirer  d'un  lieu  fi  de-  '*  **I'"'^''  ♦ 
i^vantageux,  &;  ayant  appris  k  beviîë  ài&i^s  gui^. 
à&%i  &  le  danger  où  ils  l'avoient  jette  ,  il  les  fit 
tous  mjettré  en  croix  j  mais  parce  qu'il  defefpe-    s*un  lite-tive, 
roit  de  pouvoir  forcer  &  chafler  les  ennemis  qui  'JrZiLItw'c^ 
étoient  maîtres  des  hauteur?  >^  &  que  fès  troupes  ^'*^'"' 

■  Mets  les  guides  n' étyant  faj  hicH  ■  méptife  des  guides  qni  entendi- 

entenét  à  cattfe  de  la  proHoneiatun  teatCafilimtm. 

Arangere.  ]  Annibai  en  traînant  ti  fieuve  'tothntnHs,  ]  Pblybc 

h  féconde  (yllabe  de  Cn^mty  lè  nom{ne'^fl!>Knir«r.Maiscenom' 

prononça  et  mot  ,  comme  s'il  eft  corrompu,  ou^ns  Polybe  ^ 

avoit  été  de  quatre  fyljabes ,  au  ou  dans  Plutarqpc^ 
Jieu  de  trois  ,i6c  c-'eft  ce  q^  fit  Ut 
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étoienc  extrêmement  abbattuës,  de  décourage 

de  fe  voir  prifes  comme  dans  un  piège  fans  e{pe- 

rance  d'eil  pouvoir  jamais  fortir  ,  il  réfolut  dç 

. ,     tromper  Ces  ennemis  par  ce  flUhataèeme  j  il  ordon- 

«w.  na  que  i  on  prit  deux  mille  boeuts  de  ceux  qu  on 

avoit  enlevez ,  qu'on  leur  attachât  a  chaque  corne 
une  torche  faite  de  farmens  ou  de  broflailles  fe- 
\ches ,  &  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  {ùr  un  fignal 
qui  feroit  donné ,  on  allumât  ces  torches,68  qS'on 
chalïat  ces  bœufs  vers  les  fommets  des  motitS* 
gnes  f  du  côté  des  détroits  &  des  iraflàges  que  gar- 
doient  les  ennemis. 

Pendant  qu'on  prépare  R>ut  ce  qui  eft  néceflài- 
re  pour  l'exécution  de  cet  ordre ,  de  Ton  côté  il 
range  fbn  armée  en  bataille  fur  la  brune ,  &  la 
fait  avancer  au  petit  pas.  Les  bœufs ,  tandis  que  le 
feu  qu'ils  portoient  a  leurs  cornes  fuf  petit^&ne 
brûla  que  les  torches ,  marchoient  lentement  vers 
les  montagnes.  Les  Pafteurs  ôc  les  Bouviers  qui 
*  gardoient  leurs  troupeaux  {iir  les  collines^  étcnenc 

émerveillez  de  voir  ces  torches  ,  cm  éclairoienti 
tous  les  lieux  d'alentour ,  &  ils  penfoient  que  ce 
fut  une  armée  y  qui  marchoit  en  bel  ordre  a  la 
clarté  des  flambeaux  ?  mais  fi-tôt  que  les  cornes 
brûlées  dans  la  racine  portèrent  le  feu  jusqu'au 
vif,  &  que  les  bœufs ,  agitez  par  la  dpuleur& 
fécoiiant  leurs  têtes ,  fe  furent  tout  couverts  de 
flammes  les  uns  l^s  autres  y  alors  ils  ne  garde-» 
rent  plus  ^e  rang ,  ni  de  route  certaine  >  effarou- 
chez ,  &  pleins'  de  douleur  ^  dç  rage ,  ils  £è  mi- 
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rent  a  courir  comme  furieux  a  travers  ces  mon- 
tagnes ,  la  cêce  &c  la  queue  enflammées ,  &  mec- 
tattt  tout  en  feu  fur  leur  chemin.  Ce  fut  un  ter- 
rible fpeâacle  pour  ceux  qui  gardoient  les  dé- 
troits ,  car  ces  torches  leur  paroiffoient  des  flam- 
beaux portez  par  des  hommes.  Us  s'effrayent  &  fe 
troublipt ,  penfant  que  les  ennemis  viennent  les 
aflaillir  &c  les  enfermer  de  tous  cotez.  Pas  un  n'a 
ie  courage  de  garder  fon  pofte,  ils  s'enfiiyent  tous 
vers  le  camp  ,  &  abandonnent  les  paflages.  L'in- 
fanterie légère  d'Annibal  s'en  faifit  en  même 
tems ,  &  donne  le  loifir  au  reflie  de  l'armée  de 
défllerfàns  crainte  &  fans  danger  avec  tout  le  gros 
butin  qu'elle  traînoit  avec  elle. 

Fabius  fentit  dès  Ha  nuit  même  que  c'étoit  une 
rufe  d'Annibal  >  car  quelques-uns  de  ces  boeufs 
s-ét^it  écartez  ,  étoient  tombez  entre  fes  mains, 
mais  parce  qu'il  çraignoit  quelque  embufcade 

J rendant  lés  ténèbres ,  il  fe  contenta  de  tenir  toute 
a  huit  (es  troupes  fous  les  armes  ,  &  à  la  petite 
1)oii3te  du  jour  ,  il  tomba  fur  les  derniers  batail- 
ons  4e  cette  infanterie  légère  >  il  fe  fait  là  plu- 
(leurs  efcarmouches  dans  ces  détroits  «  Ces  ba- 
taillons font  mis  en  defordre  ,  jufqu'à  ce  qu'An-  g^^^f  ... 
nibal  s'en  étant  apper^u  ,  fît  paflèr  du  frontàla_ii««<. 
queue  quelques  troupes  d'Efpagnols  ,  hommes 
légers  6c  diipos ,  &c  accoutumez  à  gra^vir  fur  les 

.  //  t(mé*f»r  les  eUmie»  Ammî-  yoyée  pour  occuper  les  hauteurs 
Zm;.  ]  Poly1)e  écrit  aue  ce  fut  fur  après  en  avoir  chaflè  les  ennemis. 
|'in£intetie  qu'Annioal  avoit  en- 

Tom  IL  Rr 
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rochers  &  fur  les  montagnes.  Les  Efpagnols  dotif^ 

nerent  fi  à  propos  fur  les  Romains  pefamment 

-*»«(*«/  «i^:?*  armez  qu'ils  en  tuèrent  un  fort  2rand  nombre^ 

TshusÀft  retirer.  i  i  •       \  r  •  • 

&  obligèrent  Fabius  a  le  retirer ,  ce  qui  augmenta 
.    encore  beaucoup  le  mépris  où  il  ctoit ,  &  les  mau* 

VétvlUf    $flC9Y€  plus  ^  «       « 

miirifé.  vais  btuits  qui  couroient  de  lui.  Car  ayant  renon- 

cé à  la  force  ouverte  pour  réduire  Annit>al  par 
fa  bonne  conduite  &  par  fa  prudence ,  il  fe  trou- 
voit  au  contraire  qu'en  cela  même  il  s'étoit 
laiflc  vaincre  par  fbn  ennemi.  De  plus  Annibal 
voulant  enflammer  davantage  la  colère  des  Ro- 
mains contre  lui  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il 
y  avoir  près  de  là  des  terres  qui  lui  appartenoient 
en  propre  ,  qu'il  ordonna  à  {es  troupes  de  brûler 
&  de  ruiner  tous  les  envirohs  ,  &  leur  défendit 
hst^ttde^Flbîut  de  toucher  à  celles  de  Fabius,  ôcymit  lui-mê- 
pr/,  rendrefuj.  ^^^  ^^^  Gardcs  pour  empÔcher  qu'on  n'y  fît  au- 

cun  tort ,  &  qu'on  n'en  détournât  la  moindre 
chofe. 

Cette  nouvelle  portée  à  Rome  donna  encore 
tUmm  î  *ï»m«  '  plus  de  prife  à  la  cabale ,  &  plus  de  force  à  la  ca- 
»»Htrt  T4biut.  lomnie.Les  Tribuns  ne  cefToient  de  déclamer  con- 
tre lui  dans  les  affemblées  du  peuple ,  excitez  & 
pouffez  principalement  parMetiliu^ ,  qui  n'agif- 
foit  point  en  cela  par  aucune  haine  particulière 
qu'il  eut  pour  Fabius  ,  mais  il  étoit  proche  pa- 
rent de  Minucius ,  Général  de  la  cavalerie  ,  &  il: 
efperoit  que  le  blâme  que  l'on  donneroit  à  Fa- 
bius ,  tourneroit  à  l'avantage  &  a  la  gloire  de  fôn 
Collègue.  Le  Sénat  étoit  auifî  fort  irrité  ,  &n'âp«- 
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^rouvdit  nullement  le  traicté  qa'û  avoic  fait  avec  ùsinMiUme  u 
Annibal  pour  le  rachapt  des  prifbnniers  }  car  il  ÎTww  l*wiw/J«r 
«toit  convenu  qu'on  rendroit  homme  pourhom-  rj^f'^"^''^' 
me  ,  &c  que  celui  qui  en  auroit  encore  de  Ton 

A    /      I      ^         I       .         -^  .      ,  .  Ctfi-i.dir*,  pour 

xote ,  les  rendroit  tous  pour  devtx  cens  cmquante  eem  vingt-cm^  u. 

-drachmes  par  tête.  L'échange  fait  fur  ce  cartel ,  Tmf»u»t*''^'"' 

il  fc  trouva  qu'Annibal  avoit  encore  deux  cent 

^uarante-fept  Romains.Le  Sénat  refufa  d'envoyer 

leur  rançon  ,  &  fît  de  grandes  plaintes  de  Fabius, 

lui  reprochant  que  contre  la  dignité  ôcla  majellé 

•de  <Rome ,  &  au  grand  préjudice  de  la  Républi* 

que,  il  rachetoit  des  hommes ,  qui  ayant  ïts  armes 

■à  la  main  ,  avoient  été  aflez  lâches  pour  devenir 

h.  proye  de  leurs  ennemis. 

Fabius  informé  de  tous  ces  empôrtemens  da 
^enat ,  foufFrit  patiemment  {à  colère ,  mais  parce 
ju'il  fe  trouvoit  fans  argent ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
[e  réfoudre  ,  ni  à  manquer  de  parole ,  ni  â  aban- 
4ionner  (ts  Citoyens ,  il  envoya  fon  fils  Quintus- 
Fabius  à  Rome ,  avec  cwrdre  de  vendre  ks  terres, 
&  de  lui  en  apporter  l'ar^nt.  Cela  ayant  été 
exécuté  avec  toute  la  diligence  poflible,  &  Quin- 

:Les  retiinit  tmtt  fonr  4tuK  cent  livres  de  no*re  mcnnoyc.  Cél» 
àftqUéOit*  drjichmes  )  Tite-Live  nous  doitfervir  de  règle  poule- 
dit  ,  argenti  ftttdo  biaA& feHbrat  valuer  toutes  les  femmes  dont  il 
in  militem  frétftant.  Qu'il  donne"  eft  parlé  dans  les  anciens. 
nit  deux  livres  &  demie  d^ argent  Lui  reprochant  tjne  contre  la  dl- 
ftur chaque fold4t..Cc  qui  nous  ap-  gniti&  U  m/ijtfii  de  Rome.  )  C'eft 
prend  que  les  cent  drachmes  des  un  (èntiment  qu'il  faudroitdon- 
CirecSjC'cftpi-diie,lamine,Ëiifi>ient  net  aux  Romains  dans  une  Ode} 
le  fonda  des  Romains ,  la  livre ,  &  &  c'eft  ainfi  qu'Horace  fait  par- 
j^ue  cette  livte  valoic  cinquante  IcrRcgulus  dans  l'Ode  V.  du  ii^ 

Rjrij 
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les  frifànnitrs  d$ 

fort  argent ,  (jf^  ri" 

fuje  d'en  être  rem» 

hurjé. 
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tus  étant  de  retour  à  Parmée  avec  Parsefît ,  Fa- 
bius envoya  à  Annibal  le  prix  dont  il  etoit  con- 
venu ,  &  retita  les  prifonniers.  La  plupart  vou- 
lurent le  rembourfer  dans  la  fuite  >  mais  il  ne 
voulut  rien  prendre  ,  &  leur  donna  à  tous  leur 


Tshius  YMppelU  ^ 
Home  ,  léûfie  t^y 
mie  à  Minucius» 


tt  lui  êrdoftftê  ^  & 
le  cenjure  de  ne 
f4s  $9mbênre. 


ISinucius  cMtri  ces 
êrdr^s ,  Mttmque  h 
êéemp  stAnniM 
énteç/ucch.  . 


rançon. 

Après  cela  Fabius ,  étant  rappelle  à  Rome  par 
les  Prêtres  pour  les  facrifices ,  laifla  fon  armée  a 
Minucius  ,&  ne  fe  contenta  pas  de  lui  ordonner  , 
comme  fon  Diâateur^de  ne  combattre  en  aucune 
manière,  il  prit  encore  la  voye  du  confeil  comme 
fon  ami ,  &  eut  même  recours  aux  prières.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  parti  \  que  Minucius  oublia 
fes  ordres  &  Cts  remontrances  ,  &  s'attacha  à 
harceler  Tennemi.  Un  jour  entre  autres ,  comme 
il  eut  appris  qu*Annibal  avoir  envoyé  au  four- 
rage la  plus  grande  partie  de  (on  armée  ,  il  atta- 
qua ceux  qui  étoient  reftez  dans  le  camp ,  en  tua 
un  grand  nombre  ,  leur  fit  craindre  à  tous  qu*il 
ne  les  forçât  dans  leurs  retranchemens.  Se  après 


vrelll.  Mais  je  doute  fort  que  le 
Sénat  eût  ces  pcnféeseiv  cette  oc- 
cafion  :  AuflS  Tite-Live  n'en  dit 

}>as  un  feol  mot ,  au  contraire ,  il 
ait  entendre  que  cet  article  de  la 
rançon  ayant  été  propofé  plu- 
fienrs  fois  au  Scnat ,  &  le  Sénat 
difFcrant  toâ jours  de  £àirc  com- 
pter l'argent ,  parce  que  Fabius 
a  voit  fait  ceticnangelànsfa  par- 
ticipation,^if4;fMV9  nonconfHluiffet 
fatns ^Qn&n\Y  prit  le  parti  d'cn- 
voycx  fon  £yb  à  Rome,  &c. 


TMfmS'  envcja  a  Aitnibed  Ufrix 
dent  il  était  convenu.  ]  Cela  mon- 
toit  à  une  fomme  afTez  confident- 
ble  ^  car  la  rachat  de  ces  deux 
cent  quarante  fept  prifonniers ,  i 
deux  cens  cinquante  drachmes 
chacun,ou  cent  vingt-cinq  livres^ 
revenoit  à  foixantc-un  mill  fept 
cent  cinquante  drachmes  ,  c*tft« 
à-dire  ,  a  trente  mille  huit  cens 
foixante  quinze  livres  de  nôtsç 
monnoyc. 
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que  toutes  les  troupes  d^Annibal  furent  rentrées, 
il  fe  retira  en  fureté  fans  avoir  fait  aucune  perte- 
Ce  fucccs  lui  infpira  un  orgueil  &  une  arrogance 
fans  bornes  ,  &  remplit  fon  ame  d'une  audace 
pleine  de  témérité. 

Aufïî-tôt  on  envoya  à  Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  y  qu'on  exageroit  en  des  termes  fort 
pompeux.  Fabius  ,  en  l'apprenant  ,  dit  qu'il  ne  ^^^ ^^*  de)PMui 
craiznoit  rien  tant  que  la  bonne  fortune  de  Minucm.    /'  ?>  ^  ^'*»  ^* 

ikx-l  1  1-         J        •  «1»/-  piusacraindre  que 

Mais  le  peuple  ,  plem  de  joye  &  d  elperance  ,  i^  %»»;  fortune 
courut  à  la  place ,  &  le  Tribun  Metilius  y  montant  i^d€nr'&\S^. 
fur  la  Tribune  ,  lui  fît  un  long  difcours  ,  où  il  '^^'''• 
exaltoit  extémement  Minucius  y  &  accufbit  oa- 
vertement  Fabius  ,  non  pas  de  moUeffe  &  de  lâ- 
cheté ,  mais  de  perfidie  ,  enveloppant  dans  la 
mêm»  accufation  les  premiers  &  les  plus  puiÛàns 
de  Rome  ,  &  faifant  entendre  que  ahUcommen^  pificundt  M,ti^ 
cernent ,  th  leur  avotem  attire  cette  guerre  pour  opprt-^ 
mer  le  peuple  y  &  qu'ils  avoient  mis  la  "viUe  fous  la  do-^ 
mination  d'un  Adonarque  Jouverain  f^  indépendant  y  qui 
par  fes  délais  (ST"  par  fis  renùfes  donneroit  le  tems  à 
Annibal  de  s'affermir  dans  leur  pays  y&  de  faire  venir 


Il  fe  retira  enfireti  fans  étvoir 
fait  émcune  perte.  ]  D'autres  écri- 
vent qu'il  perdit  cinq  mille  hom- 
mes^ &  que  les  Carthaginois  n'en 
perdirent  que  mille  de  plus.  C'eft 
pourquoi  Tite-Live  écrit  ,  TW- 
wien  in  tam  pari  prepe  cladefamam 
igregia  viâoriacum  vanior^us  Ut- 
ieris  magiftn^ejuitHfn  Kemamper^ 
Uiam\  &cn  parlant  dccctavaiir: 


tagc ,  il  dtt  »  léUo  vertus  iùxerim  ; 
fHom  profpero  eventn  pHgnatum. 

Q^  dis  le  commencement  ils  leur 
avaient  attiré  cette  guerre.  •  C'èft 
lefcns  du  mot  t^t^ayieStëf  du  texte 
Se  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  que 
Plutarque  explique  Titc-Live  qui 
écrit  liv.  2Z.  Bellum  occerfitHm  im 
Itatiam  ab  nMibni,  &c. 

Rriij 
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^Afrique  une  nouvelle  armée  ,  qui  achèverait  de  le  rm* 

dre  maître  de  l'it^. 

-TMbmt  tit  dmtnt       Fabîus  fc  preféntaiît  pour  parler  à  Ton  tour , 

^t'Ji  j2'%4rf'  ^^  daigna  pas  fe  juftifier  des  accufations  du  Tri- 

EJiL"^  ***"**■  bun  ,  mais  hauiTant  la  parole  ,  il  dit ,  que  fans  per- 

dre  inutilement  le  tems  ,  on  penfat  à  achever  les  Jàcri- 

fices  Ù^  les  faintes  cérémonies  ,  afin  qu'il  s'en  retourna 

p'omptement  a  formée  four  châtier  la  témérité  de  Aii^ 

:^ucius  ,  qut  contre  Jès  ordres  avait  attaqué  l'ennemi, 

*  A  ces  paroles  il  s'éleva  un  grand  bruit  &  un 

^rand  tumulte  parmi  le»  peuple  ,  qui  craignoit 

avec  raifon  pour  la  vie  de  Minucius.Carle  Dic- 

^»nrir du  viSa-  tateur  a  pouvoir  de  mettre  en  pnfon  ,&  défaire 

^****  mourir  qui  bon  lui  femble  fans  autre  formalité i 

&  ils  penfbient  tous  que  puifijuc  Fabius  avoir 

:renoncé  à  Ùl  .douceur  naturelle ,  il  talloit  dbe  ù 

iColere  fût  fi  grande ,  qu'il  n'y  auroit  aucun  moyen 

Ae  l'appaifer.  C'eft  pourquoi  pleins  de  refpeâ: 

&  de  crainte ,  ils  fe  calmèrent  &  fe  tinrent  tous 

x«7w*i(»jt.,  t»  en  repos.  Lefeul  Metilius ,  que  ù,  charge  de  Tri- 

jZ'jh'ptndliul  bun  mettoit  en  fureté  ,  &  rendoit  inviolable  , 

j>i&«MM.  ^^j.  ^'çfj.  1^  feule  qui  fubfifte ,  &  qui  retienne  fon 

autorité  quand  il  y  a  unDiâateur ,  toutes  les  au- 
tres étant  fupprimées ,  preffoit  extrêmement  le 
peuple  ,  le  conjurant  de  ne  pas  abandonner  Mi- 
iiucius  ,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  eût  le  foic 
de  T.  Manlius ,  a  qui  fon  propre  père  Manlius 
Torquatus  a  voit  fait  trancher  la  tcte,  parce  qu'il 
avoir  remporté  une  vidboire  fignalée  ,  &  avoit 
été  couronné  ;  il  l'exhortoic  à  dépouillée  F^iu& 


uivanu* 
Second-  Di^Mtêttrér. 
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^e  cette  puiflance  tyrannique  de  la  Didature ,  & 
de  fe  mettre  entre  les  mains  de  Minucius  ,  qui, 
feul  vouloit  &  pouYoit  les  fàuver,. 

Le  peuple  ému  par  ces  difcours  ,  n'ofa  pour- 
tant pas  contraindre  Fabius  à  dépofèr  la  Dictatu- 
re,  quoiqu'il  fât  tomb^  dans  un  grand  méprisa 
il  ordonna  feulement  que  Minucius  partaeeroit  i^pt»ph  »rd»mi 
avec  lui  le  commandement  de  1  armée ,  &  auroit  tMgerm  hc»mm»n- 
dans  la  guerre  une    puiflance  égale  à  celle  du  1^'i£J.'"^' 
Didateur  ,  nouveauté  jufqu'alors  inconnue ,  &  r^i»»/»/, 
qu'on  revit  bien-tôt  pour  la  féconde  fois  après 
la  dé&ite  de  Caimes  i  car  le  Diârateur  M.  Juniu& 
étant  au  camp  >.  on  élut  à  Rome  Fabius  Buteo- 
iècond  Diâ;ateur ,  pour  remplir  le  Sénat  extrê- 
mement diminué  par  la  mort  d'un  fort  grand 
nombre  de  Sénateurs ,  qui  avoient  été  tuez  à  cette 
bataille.  Mais  il  y  eut  cette  différence ,  que  Fabius    u»iifUé  rm*r*- 
Buteo ,  après  qu'il  eut  paru  en  public ,  $c  qu'il  eut  JJjf^*  ^^^^*^. 
nommé  les  Sénateurs ,  renvoya  fur  l'heure  même 
its  Licteurs  j,  &  fe  dérobant  à  la  foule ,  qui  le  fui- 
voit  pour  lui  faire  honneur  ,ilfèmcla  parmi  le- 
peupte  ,  &:  demeura  fur  la  place  vaquant  2.it%. 
affaires  domeftiques,  comme  fimple  particulier,. 

Les  Romains  ,  après  avoir  égalé  Minucius  a. 
leur  Dictateur  ,  croyoient  bien  que  celui  -  ci  „ 
trouveroit  fà  puiffance  confiderablement  affoiblie 
par  ce  partage  ,  &  qu'il,  en  feroit  extrêmement    t'igntrmet  jét- 

\  -i.  •   '•!  •  rr   •  r  Mutrts  n*  peut  étr* 

numiliejmais  ils  ne  connoilloient  pas  ce  perlon-»»  nuihtuv  {^r 
nage  >  Fabius  ne  crut  point  que  leur  ignorance 

EabiKs  ne  crut  pas  que  leur  ignorance  fût  être  un  malheur  four~ 


noHs 
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pût  être  -un  malheur  pour  lui  i  mais  comme  le 
lage  Diogene  répondit  à  quelqu'un,  qui  lui  difoit^ 
ces  gens  là  Je  moquent  de  toi.  Et  moi  lui  dit-il  ,je  ne 
me  tiens  point  moqué ,  jugeant  fort  bien  que  ceux-là 
font  feuls  moquez  qui  donnent  lieu  a  la  moque^ 
rie ,  &  en  font  .émus  &  troublez.  Tout  de  même 
Fabius ,  pour  ce  qui  le  regardoit ,  fut  infenHble  à 
cette  injure ,  donnant  par-là  une  preuve  bien  ma- 
nifefte  xle  la  vérité  de  cet  Axiome  de  quelques 
Philofophes ,  qu'un  homme  de  bien  Ct  un  honnête  hom- 
me ne  feut  être  deshonoré  ni  injurié.  Mais  par  rapport 
au  bien  public  ,  il  étoit  trcs-fàche  de  cette  im- 
prudence du  peuple  ,  qui  venoit  de  donner  à  un 
téméraire  le  moyen  de  fàtisfaire  à  la  guerre  fà 
folle  ambition.  Craignant  donc  que  troublé  parla 
y  aine  gloire ,  &  aveuglé  par  fon  orgueil  ^  il  ne  fe 
hâtât  de  faire  quelque  faute  irréparable ,  il  partit 
Àt  Rome  fans  qu'on  le  l^ut. 

Etant  arrivé  au  camp  ,  il  trouva  Minucius , 

non  plus  un  homme  traittable,  mais  plein  de  fierté 

&  d'arrogance ,  &  qui  prétendoit  commander 

9nim*  itttf  l'arméeà  Ton  tour.  Ceft.à  quoi  Fabius  ne  voulut 

lui.  )  Au  lieu  de  iytt'ua  igntntnee  tf  avoir  pu  le  lui  égaler  dans  l'are 

M.  Bigor  corrigeoir  «Vo/»' ,  folie ,  de  s'en  lèrvir  &  de  commander. 

car  j'ai  trouvé  ce  mer  èctk  de^fà  Satis  fidens  haud  cjHaquam  cim 

main  à. la  marge  de  fon  exem-  imperiijwv  Mtem  imperanS  ê^a*- 

{>laire  }  ce  mot  eft  plus  fort ,  Se  tétm. 

'autre  plus  doux  &  plus  pojj.  Cefl  à  quoi  Fabim  ne  voulut. 

Futjnfir^le  i  cette. injure.  ]  jamais  eonfentir.  )  Plutatque fuie 

C«tf  il  avoit  cette  confiance  ^  dit  ici  Tite-Live ,  qui  écrit  que  Mi<- 

Tite-  Live^  que  le  peuple^  en  lui  nucius  vouloit  que  tour  à  tout  ils 

^^alant  Minuçtus  en  puiflànce^  conunandaffent  chacun  l'armée  , 

jamais 
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Jamais  confenër,  &pourrévicer»  il  aima  mieux 

partager  avec  lui  Iqs  troupes ,  trouvant  qu'il  y 

avoit  moins  de  danger  àiui  en  laifTer  comman* 

der  toû|ours  la  moitié  que  de  lefbuiFrirunfeui 

iour  a  la  tcte  de  toute  l'armée.  U  retint  donc   iïw-ww  4f *«* 

pour  lui  la  première  &  la  quatrième  légion ,  Ôc 

donna  à  Minucius  la  (èconde  &:  la  troiuéme.  Ils 

panagerenç  de  même  ]a  cayallerije  18c  les  troupes 

des  Alliez. 

Minucius  ne  pouvoit  fe  tenir  <][u'il  ne  ik  van-.- 
tat  &  ne  glorifiât    hautement  que  pour  l'ar    • 
fXïova  de  lui  on  avoit  rabaifTé  &c  ravallé  ta  majeft^ 
de  la  Souveraine  puiilànce..  £t  Fabius  ne  cefToit 
.<le  lui  remontrer  que  s'il  etoitffge ,  //  vermt  bien  /tîSTTjïï* 
que  ce  n* était  pas  contre  Fabius  qu'il  avoif  a  combattre ,  *<«*• 
mais  contre  jimùbifl.  ^ue  fi  pourtant  il  en  'voulait  à 
foute  force  à  fin  Colley  ,  il  avoit  à  .lui  fropofir  un 
fomhat  firt  honnête  0^  firt  glorieux  ,  çétoit  de  faire 
fn  forte  quil  farûtfar  toutes  fis  fl^ionf  que  lui ,  qui 
avoit  été  fi  honoré  far  le  feu^^  ^  mi  avoit  rempart 
la  vi£loire  far  fis  Jùffrages ,  ilne  veiUoit  pas  avec  mains 
4efiin  M^fituft,  0*  à  la  fureté  de  fis  Ciu^ens  ,  (pte 

nn  ott  plufieurs  jours ,  &  que  Fa-  partagées.  Le  meilleur  avis  étoie 

jbius  s'y  oppofa,  voyant  bien  que  fans  doute ,  ce  parcage  des  trou-    - 

c'étoit  le  moyen  de  tout  perçue,  pes ,  comme  ia  fuite  le  prouva 

Polybe  dit  pourtant  tout  le  con  •  mamfcAementt  Quelle  apparence  « 

^traire ,  car  u  dit  en  propres  ter-  donc  que  ce  fut  l'avis  de  Minu- 

meSjliv.  j.  pag.  15}.  que  Tabius  cius  ,  plutôt  que  celui  de  Fa- 

donna  le  choix  à  Minucius,  ou  de  bius.  Un  homme  auflî  vain /Se 

commander  chacun  tour  à  tour  auffi  téméraire  que  Minucius  au> 

l'armée  ,  ou  de  partager  les  Le-  roit-ilpris  le  parti  le  pluslàgedC 

^ons  ,  '  ic  oue  Minucius  aima  le  moins  capable  de  flatter  £n| 

■jtqieux  que   les  Légions  fifllfbnt  atmbÎQon&J^^^'^^é} 
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MiHitiuif*  me-  teluiqui  en  aryoit  été fimédtrAitté,lAï:illticïus  prit  cette 
frl»!""''*^"'  remontrance  pour  une  raillerie  de  vieillard ,  6c 

fe  mettant  à  la  tête  des  troupes  qui  étoient  a 
Tes  ordres ,  il  alla  camper  dans  un  lieu  Céparé. 

'  A  ytint*  em  Anuibal  étoit  très-bien  in6:>rmé  de  tout  ce  qui 
/w*  ubius.    ^^  p^^^.^  çj^^j.^  çy^^  ^  .j  éjoitfans  ceffeà  épier 

l'occafion  d*en  tirer  avantage. 

Entre  l'armée  de  Minucius  &  celle  d'Annibal, 
il  y  avoit  une  petite  colline ,  dont  il  n'étoit  pas 
bien  difficile  de  fe  rendre  maître ,  &  qui ,  étant 
•  occupée ,  pouvoit  fournir  a  une  armée  un  camp 
très-commode  &  très-fûr.  La  plaine  d'alentour, 
à  la  voir  de  loinjparoiflbit  toute  unie,parce  qu'elle 
étoit  nue  &  entièrement  découverte  >  mais  elle 
avoit  pourtant  en  divers  endroits  des  ravins,  des 
cavernes  &  autres  creux  aflez  profonds.  VoiJa 
pourquoi  Annibal  ne  voulut  pas  fe  fàifir  de 
cette  nautcur  à  la  dérobée  comme.il  le  pouvoit 
i&cilement ,  mais  il  la  laiffa  U  comme  une  amorce 
WMfi  iAnnibd-  pout  attirer  l'ennemi  au  combat. 

Si-tôt  donc  qu'il  eut  vu  que  Minuciuss'étoit 
wfrZfS!  é^q  féparé  de  Fabius ,  il  jetta  la  nuit  de  l'Infenterie 
?iï  J^r  *    ^  quelque  Cavalçrie  dans  ces  creux  &  dans  ces. 

ravins ,  &  le  lendemain ,  que  le  jour  fut  afTez 
•  grand ,  il  envoya  à  la  viië  de  l'armée  ennemie 
im  petit  détachement  s'emparer  decepofte,  a£n 
d'engager  l'ennemi  à  le  difputer. 

Cela  réûffit  comme  il  l'avoit  prévu  s  Minu- 
cius détacha  d'abord  fon  Infanterie  légère  ;  il  la 
fit  foûtenir  enfuite  par  fà  Cavalerie ,  &  enfin 
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voyant  qu'Annibal  même  marchoit  au  fècours 
de  ceux  qui  étoient  fur  le  coteau ,  il  s'avança 
contre  lui  avec  toutes  Ces  forces ,  &c  attaqua  vigou« 
reufèment  ceux  qui  combattoient  (îir  la  hauteur. 
Le  combat  fut  fort  opiniâtre ,  &  la  Fortune  long- 
tems  douteufè  ,  jufqu'à  ce  qu'Annibal ,  voyant 
que  Minucius  avoit  donné  dans  le  piège ,  &  qu'il 
prctoit  le  dos  aux  troupes  qu'il  avoit  mifes  en 
embufcade ,  qui  pouvoient  le  prendre  en  queue , 
il  leur  donna  le  lignai.  En  même  tems  elles  fè 
lèvent  brufquement,  &  jettant  de  grands  cris, 
elles  fondent  de  tous  cotez  fur  les  Romains  avec 
tant  de  fùrie^  qu'elles  renversent  &  taillent  en 
pièces  les  derniers  raiigs ,  &  jettent  dans  les  autres  Minuewt  ut» 
un  défordre  &  un  effroi  qu'on  ne  {çauroit  dé-  ^^^  ^"mt^i- 
crire ,  l'audace  même  de.  Mjnuçius  en  fut  prefque  ^ 

entièrement  abbattuc.  Il  regardoit  les  Capitaines 
au  vifâge  l'un  après  l'autre ,  il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  ofat  faire  ferme ,  ni  foûtenir  feulement  la 
vue  de  l'ennemi  >  ils  prenoient  tous  la  fuite  fans 
pouvoir  pourtant  fe  fâuver ,  car  les  Nomades , 
déjà  vi^orieux  ,  s'étoient  répandus  dans  la  plai-^ 
ne  ,  Çc  faifoient  main  bafle  iur  tous  ceux  qui  s'é- 
cartoient. 

•  Les  Romains  étant  réduits  à  cette  extrémité, 
le  danger  qu'ils  couroient  ne  fut  point  caché  à 
Fabius  ,  qui  ayant  prévu  ce  qui  devoir  arriver, 
tenoit  toujours  fès  légions  {bus  les  armes ,  &  at-  ' 
tendoit  le  fucccs  du  combat,  dontiln'apprenoit 
pas  des  nouvelles  par  iès  coureurs ,  mais  qu'il  re^ 

Sfij 
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gardoit  lui-même  de  deiTus  une  hauteur.qui:é£oi'& 
près  de  fon  camp.  Quand  il  vit  donc  l'armée  cii. 
déroute  &  enveloppée  de  tous  cotez  ,  &  <|u'iL 
entendit  le  cri  des  loldats  comme  de  gens-  qui 
n'avoient  plus  le  courage  de  ie  défendre  ^  mais 
qui  étoient  iàiHsde  frayeur  j,&  qui  tournoient  le- 
dos  y  il  frappa  fur  fa  cuiife  y  ôc  pouffant  un  grand 
{bûpir,.  il  die  à^ceux  qui  étoient  près  de  lui ,  » 
Dieux  y  que  Mimtcm  s'efi  Ifien  perdu  fiâtot  ^  je  ne 
fenfois  ^^  &  pita  tard  qu'il  ne  voulait  !  £t  aprcsavoir 
commandé  aux  Enseignes  d'avancer ,.  éc  a  toute 
tarmée  de  les  âiivre ,  il  cria  à  haute  voix  ^Soldats,, 
9ibiw  à ftifoidéits.  allons  mficourS'de  Aiarcus  Afinucius  oui  efi  Ji  hrave. 

homme  y  à^  quia  tant  d'amour  four  fon-  fays.  Si  l'ardeur: 
avec  laquelle  il  a  voulu  choyer  trop  fromptement  l'ennemi, 
lui  a  fait  commettre  quelque  faute  ^  nous,  ten  iBeprendums. 
une  autre  f)is. 

En  achevant  ces  motjj,  il  charge  les  Numides 
vinUSf&nÛt'  ^^^  étoient  dans  la  plaine ,  &  les  diffipe  >  de-là  il 
mfiùujimibia,    ^nd  fiir  ceux  qui-  pouriuivoientles  Romains,  & 

taille  en  pièces  ceux  qui  lui  font  tête  jJes  autres 

{)Hent  &  preiment  la  mite  ,.  de  peur  d'être  enve- 
oppez  à  leur  tour.  Annibal  voyant  la  Fonunc 
changée  ^  6c  Fabius  qui  l'épée  a  la  main  ,  avec 
une  vigueur  fort  au-deflus  de  fon  âge  ,  fè  fàifoit 
jour  au  travers  des  combattans  ,,  &  perçoit  juC- 
^  qu'au  haut  de  la  colline  où  étoit  Minucius ,  fit 
ceflèr  Le  combat  >&:  ayant  commandé  aux  trom- 
jtettes  de  {bnner  laretraitte ,  il  ramena  {es  troupes 
4im&  £bn  camp }  les  Romains  furent  auifi  tort 
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aifes  de  fe  retirer.  Gomme  Arjnibal  s'en  retour- 

noit ,  il  dit  à  (ts  amis  qui  etoient  autour  de  lui^ 

Nie  njous^  tavois^je^as  bien  dit  ftes-foUrumt  y  que  le  gros-    Mot  ^A^imht. 

nuage  qui  était  fur  ces  montais ,  crèverait  enfin  &  o/er- 

Jiroit  Jinr  nous  quelque  grand  ùrage  î 

Après  le  combat ,  Fabius  ayant  ramaffc  les  dé- 
pouilles des  ennemis  qui  etoient  reftex  fur  le 
champ  de  bataille  y  reiltta  dans  ion  camp  Cins^ 
laïuer  échapper  une  leule  parole  outrageule  ou  uon  de  F^tm. 
^cbeufè  contre  ion  CoUegae^  Mais  Minuciu» 
fit  d'abord  affembler  fon  armée,  &  lui  dit,  me^  mm!^]!!!^^ 
Compajmom  ,  ne  point  commettre  de  faute  dans  les  irands^  ^\     ^  ^   , 
emplois  ,  cela  ejt  au-aejjus  de  la  nature  humamejmatsttrer  i^  nature  humaine 
de  fis  fautes  fajfks  des  infiruSlions  fout  t  avenir  ,  e'eft  trTd^%uulll't 
ce  qui  e fi  au  pouvoir  d£  tout  homme  qui  a  de  la  vertu  ^  ^^^z^^^  emfioh.' 
de  lajagejfe.  Ja^uji  donc  que  (ai  beaucoup  moins,  de^  ^trerdeM^-^* 
fuiet  Je  me  plaindre  de  la  Fortune  yijue  ie  n'en  ai  de  nier^  ^^/^"  desinfivue- 

^i"^  .,  *  .       ,  .         "^        .       1  lions  Mur  Pécutnir* 

louer  >  car  ce  que  je  n  avots  point  appris  dans  toute  ma^ 

vie  yjfi  viens  de  Rapprendre  dans  une  petite  partie ^tm 

jour.  Je  viens  de  me  convaincre  ^  bien  loin  d'être 

capabk  de  commander  aux  autres  ,  foi  hefoin  de  queL  J^^  ^l 

qu'un  qui  tm  commande  y  &  que  je  ne  dois  pas  avoir  la  p^  ^^^  ^^'f^'^fp^ 

jolie  ambttton  de  l  emporter  jur  ceux  a  qui  tl  m  eji  beau^  annies^ 

coup  plus  glorieux  de  céder.  Fous'  n'ave^  déformais  y  iw^ 

Compactons  y  quunfeul  Diéîateur  qui  marchera  à  votrt 

tête.  La  feule  occafion  ou  je  veux  encore  vous  coffimdn^ 

dery  cefi  pour  aller  lui  imoigîer  U-  reconnoifiance  que 

nous  lui  devons  y  f^  dont  je  veux  vous  donner  hxemple: 

en  me  foûmettant  à  fis  ordres  y  &  en  lui  obétjfant  le 

jatnmr.^ 


malheur  /«* 
'ks^  en    un 
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£n  même  tems ,  après  avoir  commandé  qu*oQ 
portât  les  aigles  ,  &  qu'on  le  fuivît ,  il  marcha 
vers  le  camp  de  Fabius.  Dès  qu'il  fut  entré  dans 
fes  retranchemens ,  il  alladroità  fa  tente.  Toute 
l'armée  étonnée  &t  furprife  ,  attendoit  avec  im- 
patience ce  qui  devoit  arriver.  Fabius  étant  forti 
,  de  fa  tente  2  Minucius  fit  planter  devant  lui  les 

enfeignes ,  &  l'appelia  à  haute  voix  fin  fere.  St& 
i[bldats  appellerent  ceux  de  Fabius  leurs  Patrons, 
nom  que  les  affranchis  donnent  a  ceux  qui  les  ont 
mis  en  liberté.  Le  premier  bruit  appaifé ,  &  les 
deux  armées  fe  tenant  dans  le  fîlence,  Minucius 
c*sfcturt,&u  ^dreiTa  àïabius .  &  lui  dit,  mon  DiéLmer,  vous 
Muf  tféh*  fttip»  avez  remporte  dans  ce  jour  deux  victoires  bienjttndees  y 
Titt-Live,  i.  xx.li.  par  votre  valeur  vous  avez  ^^f^f*  y^s  ennemis ,  <T  fat 

votre  prudence  0^  par  votre  ^nèrofhé  •  vous  arve:^ 
vaincu  votre  CoUesue,  Par  l'une  de  ces  viéîoires  vim 
nous  ofvex,  fàunje:^ ,  <27*  far  t autre  vous  nous  <rv«c  in- 
flrufts,Cf*  autant  que  ma  défaite  far  Ami^ai  a  été  hon-, 
teufe  <2r  funejie ,  amant  tavantaff  que  vous  afve:^euiiir 
moi ,  rna  été  fdmaire  Cf^  ^loneux.  te  vous  appelie  donc 
mon  fere  y  n'iront  foint  de  nom  plus  vénérable  qtte  Je 
fuijje  vous  donner  ,  quoique  tMration  que  je  vous  ai 
foit  flus  grande  que  celle  que  fai  a  celui  qui  m" a  mis  au 
monde  •,  car  je  ne  lui  dois  que  la  vie  moijeul ,  au  lieu 
fi  avec  la  vie  je  vous  dois  anjfi  lefabtt  de  tous  ces  vaiL 
nts  hommes.  En  fini^ant  ces  paroles,  il  embraflà 
Fabius.  Ses  foldats  embraflerent  de  mçme  leurs 
camarades  qui  étoient  devenus  leurs  Libérateurs, 
lis  fe  jettoient  au  cou  les  uns  des  autres  4  ôç  fç 


T 


/ 
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baifoient  avec  tous  les  témoignages  d*une  afFec- 
tion  réciproque ,  de  manière  que  le  camp  étoit 
rempli  d'allegrefle.  On  ne  voyoit  par  tout  que 
des  larmes ,  que  la  joye  Ôc  la  tendreflfe  faifoient 
verfen 

Après  cela  Fabius  (e  démit  de  laDidature ,  & 
Ton  recommença  i  créer  des  Confuls.  Les  pre- 
miers qui  furent  choifis ,  continuèrent  de  faire  la  • 
guerre  a  la  manière^  ôc  félon  les  projets  de  Fabius , 
en  évitant  de  combattre  avec  Annibal ,  en  fecou- 
rant  leurs  Alliez  ^  &  en  entretenant  lés  villes  dans 
la  fidélité  &  dans  le  devoir.  Mais  Varron ,  hom-  TmntiMs  V4n$. 


De  manière  que  le  camp  itçh 
rempli  J^allegrejfe.  )  Polybc  fait 
ici  une  réflexion  qui  mérite  d'ê- 
tre rapportée^  il  dit  que  Ton  con- 
nut alors  à  Rome  très-évidem- 
ment ,  quel  grand  avantage  la 
prudence  d'un  Général  ^  &  un 
jugement  ferme  &  plein  dcfens^ 
ont  fur  la  témérité  &  la  folle  pré- 
fbmption  d'un  homme  qui  n'eft 
que  foldat. 

^près  cela  Fabius  fe  démit  de 
la  DiQature  ,  &  F  on  recommença 
a  crier  des  Confuls.  ]  Quand  Fa- 
■  bius  fe  démit  de  la  Di<aature,on 
ne  nomma  pas  de  nouveaux  Con- 
fuls. Selon  Tite-Live^  il  remit  Tar- 
mée  entre  les  maias  des  Confuls 
de  cette  année  là  ,  Cneqs  Servi- 
lius  &  C.  Attilius  Regulus ,  qui 
avoit  été  mis  à  la  place  de  Fla- 
minius  qui  avoit  été  tué ,  on  n'a 
qu'aie  voir ,  liv.  XII.  31.  &  félon 
'  Polybe ,  il  ne  la  remit  qu'entre  les 
puins  des  Confuls  de  rannée  fui- 


vante.  Comme  le  tems  des  Comices 
Confulaires  approchoit ,  dit-il, li- 
vre m.  les  Romains  nommèrent 
Confuls  L.  t/Emilius  Paulus ,  & 
Teremius  Varro  ,  après  quoi  les 
Didateursfe  démirent  de  leur  char- 
ge ,  &  les  Confuls  de  Vannée  pré^ 
cédente  Cn.  Servilius  &  Ai.  At" 
tilius  Regulus  ayant  été  nommez^ 
Proconfms  par  le  Conful  t/£milius 
Paulus ,  &  ayant  pris  le  comman- 
dement des  armées ,  en  difpoferent 
félon  qu*ils  le  jugèrent  apropos. 

Mais  Varronjhomme  iune  naif 
fance  fort  obfcure.  ]  Il  étoit  fus 
d'un  Boucher ,  &  il  avoit  lui-mê- 
me fer  vi  fbnpcre  à  fon  commer- 
ce. Se  voyant  affez  riche,  il  vou- 
lut pouUer  fa  fortune ,  &  s*atta- 
cha  au  Barreau.  Il  s'infinua  lî 
bien  dans  les  bonnes  grâces  du 
peuple  par  fes  flatteries,&  en  pro- 
tégeant les  derniers  de  la  popula- 
ce contre  les  plus  gens  de  bien , 
qu'il  parvint  aux  plus  grands  hon. 
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«le  d'une  naiflàncc  fort  obfcure ,  &  qui  étoit  fbit 
connu  par  fa  témérité ,  Ce  par  le  crédit  que  fcj 
iâches  flatteiries  lui  avoient  acquis  auprès  cm  peUr 
pie ,  n'eut  pas  plutôt  été  élevé  au  Consulat  ^ 
qu'il  fit  paroître  que  par  fon  peu  d'expérience 
£c  par  Ton  audace  il  ailoit  rifquer  le  tout  poui 
le  tout ,  car  il  ne  celToit  de  crier  dans  toutes  lès 
*  aflemblées  que  la  guerre  dureroit  toujours  penr 
..dant  qu'on  auroit  des  Fabius  pour  Capitaines.Il  ne 
demandoit  qu'un  feul  &  même  jour  pour  voiries 
ennemis  &  pour  les  vaincre, 

Avec  ces  difcours  hautains ,  il  a^embla  de  Ci 

grandes  forces  ,  que  jamais  les  Romains  n'en 

avpient  en  de  pareilles  dans  toutes  les  guerres 

xxffffotuviije  qu'ils  avoient  eues  fur  les  bras  .car  on  leva  une 

troupes,   rtgdrdét     r        ;        i  .  i      .  .••  \ 

fommt  tUnitrtuft  armée  de  quatre- vmgt-huit  mii|e  combattans  > 
fo^itf  etatt.      ^ç  ^^^  j^j^  Fabius  &  tous  les  gens  4e  bon  fens 

m' 

peurs  'y  il  fut  Queftcur,  Edile^  Pre-  foient  de  cinq  mille  hommes  ,  & 

(eur.&enBn  Conful.  de  trois   cens  chevaux:  on  a« 

Caronlev4Hnc4rmcedeqi^atre'  joûtoit  autant  d'Infanterie  Latf- 

yingt  -  hnit    mille    cqmb^tuns.  )  ne ,  <&  de  la  Cavalerie  trois  fois 

Or>  ne  fçauroijt  mieux  ;>pprendrc  aupant,  de  forte  que  chaque  Le- 

que  de  Polybe  la  coutume  àcs  gioi}  étoit  de  dix  mille  hommes 

Romainsfur  la  levée  des  troupes,  de  pied,  &  de  huit  cent  chc- 

Carçct  Auteur,  qui  accompagna  yaux.  En  cette  occafion^  ce  qui 

jScipionen  Afrique,  ne  parle  que  ne  s'étoit  jamais  vu ,  au  lieu  de 

(de  ce  qu'il  a  yô  Matiquer.  Voici  quatre  Lcgiqps ,  pn  en  Jeva  huit, 

)donc  ce  qu*il  aflurc  qui  jTe  pra-  &  par  confequent  raripéc  Ro- 

tiquoit  en  ce  tems-là.  Les  Ko-  maine  fut  de  quatre  vingts  mille 

mains  mettpient  tous  les  ans  fur  hommes  d'Infanterie  ,  &  dp  ux 

pied  quatre  Légions ,  chacune  cje  mille  quatre  cenj:  çhevaqXr 

quatre  mille  hommes  47nfiinte-  Ce  qui  jetta  Fabins  &  tons  IfS 

rie  ,    &   deux  cens   cheyaux;  gens  de  bon  fens  dans  une  fort  gran^ 

j|aos  Jes  ten>s  difficiles  ils  Jesi^-  4ç  çrâfnte.  )  En  çfTet  riçn  n'ejll 

4anf 
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4atis  une  fort  grande  crainte  ,  parce  qu'ils  ne 
yoyoient  aucune  reflburee  pour  Rome  ,  fî  elle 
«erdoit  une  fi  nombreufe  jeunefle  ,  qui  étoit  la  , 

leur  $c  l'élite  des  Romains.  Voila  pourquoi  Fa- 
bius ,  prenant  en  particulier  Paul  Emile ,  l'autre 
Qonml»  qui  avoir  beaucoup  de  capacité  pour  la 
guerre ,  mais  qui  n'ctoit  pas  agréable  au  peuple, 
^  qui  mçmeàcç  nom  de  peuple  étoit  toujours  nflatMimnik 
^remblant.depuis  qu'il  l'avoit  condamné  à  quel-  '««"'^  iéips/m 
que  amende  ,  il  1  exhoiitoit  &  i  encourageoit  a  ayMoit  iwx  m 
^'oppofer  à  la  folie  de  ce  Conful ,  l'aflurant  qu'il       *"'' 
n'auyoit  fM  tant  a  dé fenJ^  fa»  Pairie  contre  Annibal^    l*^"jf^' ^ 
qtte  cç/ttre  fon  ÇoUeme  $  car  ils  demanderont  tous  deux  le  tmi  snttu* 
fombat  avec  empreffement.  Aiais  Vanon  le  demandera , 
farce  qi^  il  ne  connoit  pas  ajfex,  (es  forces  ,  (Sf*  Annihal, 
farce  (ju'il  connott.  trop  Ja  joiblejfe.  Cr^eT^-moi  donc  ,. 
Paul  Emile ,  continuart'il ,  Jùr  les  affaires  d'Annihal, 
jejîtis  plus  Sffie  d'être  cru  que  Varron.  Je  "vous  abjure 
que  fiperfonne  ne  comhat  contre  lui  cette  amue ,  il  eji 
ipipojjrifle  cft'il  ne  qtù^e  l'Jtabfi ,  ou  qu'il  ne  s'y  ruine  s'il 
f  opiniâtre  4j  denktirer.  Carjufqu'icy,  quoiqu'ilfemble 
fviéîorieux  0*  maàre  de  la  campante  ,  on  n'a  pas  nm 
un  Jètd  de  fes  ennemis  quitter  le  pofti  de  Rome  pour pren- 
dre  lefien  »KT  il  ne  lui  refte  pas  la  troifiéme  partie  des 
troupes  qu'il  a  amenées  d'Afrique,  A  cela  on  dit  que    tjptnft  it  944 
P^ul  Emile  répondit.  Pour  moi  ,  Fahius ,  quand  je  '"'^  *  ^^^f* 
conjîdere  l'état  de  mes  affaires  ,  je  trouve  qu'il  m'eft  plus 

IAus  à  craindre  pour  les  Etatç  cjuc    rcufc  expçrichcc  4ans  les  deriûer$ 
es  ekceffives  levées  de  gens  de    tems» 
guerre.  On  en  a  fait  une  malheuf 

Tmlh  Tf 


Varron 
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M)antazeux  de  tomber  mm  entre  les  mains  âemeseme^ 
mis  y  que  de  retomber  vivant  entre  celles  de  mei  Citoyenrf 
mais  fuifque  Rome  efi  réduite  à  cette  extrémité  y  Je  non- 
hlierai  rien  pour  vous  paroitre  Jkge  Capitaine  y  pMtot 
à  vous  feul  en  Jiiivant  vos  confeils^que  de  Uparoître  a 
tous  les  autres  qui  voudront  me  forcer  a  prendre  un  autre 
VA  camper  parti.  Avcc  ccttc  fcrmc  réfolution  y  il  partit  pour 
rarmée.  Mais  Varron  ayant  obtenu  qu'ils  com- 
manderoient  l'un  après  l'autre  chacun  leur  jour, 
alla  camper  devant  Aniîibal  fur  la  rivière  d'Au- 
fîde  près  du  Bourg  de  Cannes  >  &  le  lendemain, 
dès  la  pointe  du  jour ,  il  fit  expofer  le  fîgnal  de 
la  bataille,  qui  eft  un  manteau  de  pourpre  que 
l'on  arbore  fur  la  tente  du  Général. 
Us  carthagmit  D'abord  les  Carthaginois  furent  épouvantez 
effirayeUe  (aydaj  de  voitlahardieife  de  ce  nouveau  Capitaine,  & 

€e  dé  Varron  &  d9  i  i      r  r^         rr   - 

fis  nombrêufis     le  grand  nombre  de  les  troupes  qui  lurpafloient 

les  leurs  de  plus  de  la  moitié.  Mais  Anniballeur 
ayant  commandé  de  prendre  leurs  armes ,  & 
étant  allé  à  cheval  avec  une  petite  fuite  fur  une 


trouves* 


Mais  Va,rron  ayan%  chtenu  tfié>*ils 
commanderokm  l'un  après  VéUfXre 
chacun  leur  jour.  )  Plutarque  fc 
trompe  ici  fur  la  coutume  des 
Romains.  Varron  n'obtint  point 
cela  par  fes  prières  &  par  ics  ca- 
bales ,  c'étoit  le  droit  de  fa  char- 
ge ;  car  comme  Polybei'a  remar- 
que en  termes  exprès  ,  telle  étoit 
la  coutume  des  Romains  ,  les 
Confuls  commandoicnt  l'armée 
tour  à  tour. 

Allafe  camfer  devant  Annibal 


fur  la  rivisre  d*Aufidf  ;  fris  Jk 
Bourg  de  Cannes.  )  Avant  cela  il 
s'étoit  pafTç  une  aâion  que  Plu- 
tarque oublie  3  &  dans  laquelle 
les  Romains  comnundez  pat 
Varron ,  eurent  l'avantage,  parce 
que  le  corps  de  bataille  des 
Cartbagmois  n'avoir  p4S.été  foû-» 
tenu.  Les  Carthaginois  perdirent 

f)lus  dedix*feptcens  hommes, & 
es  Romains  n'en  perdirent  pas 
plus  de  '  cent. 


FABIUS  MAXIMUS.         331 

éminence ,  d'où  il  voyoit  les  ennemis  déjà  en  ba« 
tfiille  •)  comme  un  de  ceux  qui  le  fui^pient ,  nom- 
mé Gi^con ,  homme  d'aufli  grande  confidération 
que  lui ,  &  de  pareille  dignité  ,  lui  eue  dit ,  que  le 
nombre  des  ennemis  lui  paroij^it  fort  étomutnt ,  Anni- 
bâl  fronçant  le  fourcil ,  lui  repondit  j  mais  il  y  a  .'i*'/**"  r^*/* 
ftne  choie  plus  etotmante  encore ,  Krijcon yxSr0>  laqueae  m  «»«. 
ne  frens  pas  garde ,  Gifcon  lui  demanda  ce  que  c*é- 
çoit ,  c'eji  y  dit  Annibal ,  que  dans  fout  ce  prodigieux 
nombre  d hommes ,  //  ny  enapa^  un  feul  qui  s* appelle 
Çifcon  comme  toy.  A  ce  bon  mot ,  qu'on  n'attendoit 
point ,  tout  le  monde  s'étant  pris  à  rire ,  ils  deC. 
çendirent  de  la  colline  ^  &  en  marthant  ils  fai- 
foient  part  de  cette  plaifanterie  à  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient ,  de  manière  qu'en  un  moment  ce 
ne  fut  qrfune  rifée  univerfeUe,  Annibal  même , 
&  ceux  qui  l'accompagnoient  ne  pouvoient  met^ 
tre  fin  à  leurs  ris.  Cek  fit  revenir  le  courage  ôc  la     iintfMut  qu'une 
confiance  aux  Carthaginois ,  qui  fe  perfuaderent  ^^^^*^'{f/J,  ■ 
que  leur  Général  n'avoir  pas  ri  de  fi  bon,cœur,  ^^'hfw  «i»««#r 
jufqu'à  plaifanter  â  la  vue  d'un  fi  grand  péril ,  tr^u'^'  * 

u'il  ne  vît  bien  qu'il  pouvoit  fiîréinient  méprifèr 

es  ennemis, 

Annibal  dans  cette  journée  ufa  de  deux  rufes,    »«/«  iAwMÀi 
qui  lui  ftirenç  d'uiie  très  grande  Utilité..  La  pre-  vMUffJ^ {»ftl. 
miere  fiit  pour  gàctiéi^  l'ayancige  4û  pofte.,  car 
il  trouva  ihdy en  de  fàirç  que  '  (ûh  armée  tournât 
}^  dps  à  un  vent  impétueux  &iibrulanj:  qui  fouf» 

Atmvent  impétueux  &  -brli-  a^^^ellé  -ti  ient" Fultieme  ,  àùi    ^ 
f^»/  qui  foiiffloit  alors.  )  Tit^Livc  fô^éSHtféfe  Levant  S^tMiiîjî, 


l 
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floit  alors ,  &  qui  élevant  de  cette  campagne  rafc 
&  fablonneiife  une  pouffiere  embrafëe  ,  la  pOF* 
toit  par  deflus  les  bataillons  des  Carthaginois  dansf 
les  yeux  des  Romains,  de  manière  que  ne  pouvant 
la  loûtenir ,  ils  étoient  oblige*  de  tourner  la  tête 
&  de  rompre  leurs  rangs. 
r  >       .  ,,        La  féconde  ru^e  fut  dans  l'ordonnance  de  fes 

Autrervft  g  An-  ,.,  .  ... 

mbaipturfitttrirt  ttoupcs  j  car  ayant  mis  ce  quil  avoit  de  meilleur 
****  dans  les  aîles ,  il  fe  plaça  avec  tout  ce  qu  il  avoit 

de  moins  bon  dans  le  milieu ,  &  le  difpoû  de  ma- 
nière que  le  corps  de  bataille  s'avançoit  en  poin^ 
te ,  &::  débordoit  extrêmement  les  deux  aîks  i  en 
même  tems  il  ordonna  aux  aîles ,  que  lor^ae 
les  Romains  âuroient enfoncé  ce  front, &  que  le 
pouffant  vivement,  ils  l*auroient  renverfc  au  del^ 
de  leur  ligne  jufqu*au  centre,  ils  avançaient  bruf- 
quement  leur  pointe  des  deux  cotez ,  &  enve- 

»  loppaffent  ainh  l'ennemi  ,  en  le  prenant  par  les 

flancs  &  par  derrière  v  &  ce  fut  ce  qui  contribua 
te  plus  au  grand  carnage  qu'on  fit  des  Romains»^ 

ie  Sud-£(i  i  cequis''accof<Iepax-  Ère,  éc  ceux  qui ites  ont-  tcaJuitSj, 

Êdtement  avec  la  fîtuation  des  ou  commentez ,  ont  encore  aug- 

Komains  clans  cette  bataille ,  car  metïté  cette  obfcârité^parc^e  qu'ils 

ik  étoient  tourner  vexs  leMidy^  ne  les  ont  pas  bien  entendus.  Es 

en  biaifant  pourtant  un  peu  du  conférant  ce  texte  de  Plutarque 

côté  de  !*Eft.  avec  ces  deux  ofigînâux'j  /*ai  ta- 

Lajeconde  rufe  fin  dam  POr"-  ché  d'éëlaircir  dans .  tàa  ttiduo 

'dMnance  de  fes  troupes*  )  Pplybe  tion  l'Ordonn^^nce  des  deux  ar^ 

dans  fbfi  III.  liv.  Si  Tite  ->  Live  inées^de  manière  que  le  LeOceoÉ 

dan$  le  fiv.  XXII.  ont  décrirau  eti  pûi£fe  à^oit  une  intelfigenii^ 

long  Tordre  de  bataille  de  l'armée  n^tte ,  &  s'en  ËUEC  ofic  fime  itl 

d'Annibal^  Aiaisils  lè&ntèxpli-  vlmu 
fortobJ(cusemf:nci!^i^$4'sUf<         ^ 
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Caî*  le  froiit  n'eut  ^s  plutôt  plié  ,  &  les  Ro- 
mains pourfuivant  leur  pointe  ,  n'eurent  pas  plu- 
tôt enfoncé  ce  cofps  de  bataille  de  manière  qu'au 
lieu  d'une  pointe  il  prefentoit  un  croiflanr ,  que 
hs  Officiers  des  troupes  choifies  firent  fermer  pflft^^'"*  \** 
1  ouverture  du  croiliant  par  les  deux  ailes ,  ce  qui  «*«»».  ^ 

expofa  à  la  boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent 
prendre  la  fuite  avant  que  d'être  enveloppez. 

On  dit  encore  qu'il  arriva  à  la  cavalerie  des 
Homains  un  autre  accident  imprévu  &  très-fu- 
nefte  t  Paul  Emile  fut  jette  à  terre  par  fon  che* 
val  ,  qui  vrai]- femblablement  a  voit  .été  bleflfé. 
Les  Cavaliers  qui  étoient  autour  delui^  mirent 
d'abord  pied  à  terre  pour  aller  à  fon  fecours  >  toute 
la  Cavalerie  s'étant  apperçûë  de  ce  mouvement, 
crut  que  c'étoit  un  ordre  ii  c'eft  pourquoi  ils  quit- 
tèrent leurs  chevaux  ,&  combattirent  à  pied.  Ce 
que  voyant  Annibal  4  il  dit  tout  haut .  ie  ksaime  ****  «<'^w</W«»r 
mteux  de  cette  mantere  qHeJt  on  me  les  bvron  pteas  &  n*  4*t  it*m,ins 
f  oings  i;«çîmais  toutes  ces  particularitez  font  au  '"***"^*''^  »«»■'' 
long  dans  ceux  qui  ont  écrit  le  détail  de  cette 
batailler 

_  •  « 

Pour  ce  qui  eft  dés  Confùls  j  Varron  fè  {kuva  vatrHifip^t  a 
à  cheval  dans  la  ville  deVenufe  avec  peu  de  gcns^  *'*"*"'** 
&  Paul  Emile  entraîné  par  l'impétueux  torrent     r^t  tmiu 
de  cette  déroute  ,  le  ctorps  tout  couvert  de  trait»  ^'^'^/'^ 
qui  étoient  refteï  dans  (ts  playeS ,  &  l'ame  encore  f***'' 
plus  pénétrée  de  douleur ,  s'alïit  fur  une  pierre  , 
attendant  que  quelqu'un  àts  ennemis  vînt Tâche- 
yer.  Mais  la  quantité  de  fang  >  qui  lui  enfanglao'. 

Tiii) 


tout 


Cornélius  Lentu 
les  le  reconnoity  (^ 
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toit  tout  le  vifage  ,  Pavoit  (î  fort  défiguré  ^  qu'il 
n'étoit  pas  reconnoiflable  y  &  que  Ces  amis  6c  ks 
domeftiques  paflbient  près  de  lui  fans  s'arrêter, 
UnVeut  que  Cornélius  Lentulus ,  jeune  homme 
le  prefe  de  prendre  de  mailon  Patricienne ,  qui  1  ayant  reconnu  y  s  ap.- 
j^n  cheval.         proche  y  mit  pied  à  terre  y  &  lui  prcfenta  fon  che- 
val y  le  conjurant  de  s'en  fervir,  Çcde  fe  cojifer- 
ver  pour  fes  Citoyens ,  qui  avoient  alors  plus  be- 
foin  que  jamais  d'un  bon  Çonful.  Paul  Emile  re^ 
jetta^les  prières  ^  le  força  de  remonter  à  cheval 
malgré  les  larmes  qu'il  verfoit  en  abondance ,  &: 
quand  il  le  vit  remonté  y  il  lui  mit  fa  main  dans 
Il  le  refufe ,  &  fe  U  fienne ,  &  lui  dit  en  fe  foule  vant  un  peu  :  Len^ 
*"''  ^^'^*  *  "''    tulus  y  tu  rapporteras  a  Fahim  y  0"  tu  lui  feras  témoin 

que  Pad  Emile  a  Juivijes  conjeils  jufqua  la  fin  y  & 
qu*il  na  nullement  viole  la  parole  quil  lui  avoit  donnée^ 
mais  qu'il  a  été  vaincu  premièrement  par  fon  Collègue  , 
tSt  enjuite  par  Annihal.  Ces  paroleis  finies  y  il  le  con- 
ji  eft  tuL        gedia  ,  fe  jetta  parmi  la  foule  qu'on  maiïacroit^ 

&  fut  tué  avec  les  autres.  On  dit  que  dans  cette 

Lu  perte  des  Ko-  joumée  il  v  eut  cinquante  mille  Romains  tuez^ôc 

rcl«t«/^**'"'  quatre  mille  faits  prifonniers ,  fans  compter  les 

dix  mille  ,  qui  le  lendemain  du  combat  fiirenc 
pris  dans  le$  deux  Camps* 


On  dit  que  dans  cette  journée  il 
y  eut  cincjnanté  miltt  Rèmains  tnex..) 
Polybc  met  foixiantc  dix  mille 
morts,  &  plus  de  dix  mille  prifon- 
niers.  Annibal  ne  perdit  que  qua- 
tre mille  Gaulois  ,  quinze  cens 
Afriquains  ou  Elpagnols  ,  &  en- 
viron 4cux  cens  hommes  4c  che- 


val Et  fur  cette  vidoire  d'Anftî-, 
bal^  il  fait  Cette  réflexion  ,  qu'il 
vaut  mieux  ayoir  la  moitié  moins 
d'infanterie  que  fon  ennemi ,  & 
être  plus  fort  en  cavalerie  ^  que 
d'avoir  le  même  nombre  de  eens 
de  pied  &  de  gçns  de  cheval. 
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Après  cette  grande  vidoire  ,  les  amis  d'Anni- 
bal  lui  confeilloient  de  pourfuivre  fa  pointe ,  lui 
repréfemant  qu'il  entreroit  dans  Rome  avec  les 
fuyards ,  &  qu'à  cinq  jours  de  U  il  fouperoit  dans 
le  Càpitole  >  Et  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  la  raifon  qui 

1,  Al         1  t  .  Ti  11.  On  ne  eemprend 

cmpccha  de  prendre  ce  partiJi  y  a  de  1  apparen-  p»,  ctquiemfiei-M 

ce  qu€  ce  temporifem^nt  &  cettctimidité  d'Anni-  'Zfl'Ltt  sprit 
bal  furent  l'ouvrage  de  quelque  bon  Génie ,  ou  de  /*  viatir*. 
quelque  Dieu  favorable  aux  Ronaains ,  qui  fe  mit 
au  devant  de  lui  pour  empêcher  la  dernière  ruine 
de  Rome.  Et  l'on  aflure  que  fur  cela  un  Carthagi- 
nois ;  nommé  Barca ,  lui  dit  en  colère  ^  Annihal, 
tu  fçais  njaincre  ,  maii  tu  ne  fiais  pas  uferde  la  viBoire, 
Cependant  cet  heureurx  mcccs  apporta  un  (î 
grand  changement  dans  fes  affaires  ,  qu'au  lieu, 
qu'avant  le  combat ,  il  n'avoit  en  fon  pouvoir  ni 
ville  ni  magasin,  ni  port  en  Italie,&  qu'il  ne  four-  j„i*STr#  j» 
ïiifloit  qu*avec  de  grandes  difEcultez  à  la  fubfif*  f"  w««w. 
tance  de  (ti  troupes  qu'il  nourriflbit  au  jour  la 
journée   de  ce  qu'il  pouvoit  ravir  &  enlever , 
n'ayant  aucuns  convois  fufs  ni  aucunes  provisions 
pour  cette  guerre ,  mais  courant  çà  &  la  avec  fbn 
armée,comme  avec  une  greffe  troupe  de  brigands 
&  de  bandits ,  il  fe  voyoit  alors  maître  de  pres- 
que toute  l'Italie.  Car  la  plupart  des  peuples  &  t»  ApvUtnt ,  tu 
les  plus  confidérables  iè  rendirent  à  lui  volontai-  «S'/^/'^S- 
fement ,  &  Capoiie  même  ,  qui  après  Rome  "*"'  »  ^*' 

Sii£un  Carthaginois  nommé  Bar-  c'eft  le  même  j  Se  que  Mahat- 

ca.  )  Tite-Live  attribue  ce  mot  à  bal  étoit  appelle  Barca ,  comme 

Maharbal  ,  Général  de  la  Cava-  Amiicar  Barca, 
Jerie.  Il  y  a  de  l'apparence  que 
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Çtoit  la  pluj  groffe  ville  4u  pays  ,  lui  piîYrit  fef 
pprtes,         -' 

Cet  exemple  montre  bien  que  dans  les  grand? 

malheurs  on  ne  connoît  pas  feulement  ,  comme 

r2  otXIm  ^^^  Euripide ,  la  fidélité  des  amis ,  mais  auffi  la  (à, 

nef  on  c»nnoit  u  gefle  des  Capitaines.Car  cequ'avantlç  combat  Qi| 

ffs,         *"  appellpit  dans  Fabius  défaut  de  courage  ^  froi, 

deur  y  parut  d'abord  après  la  bataille  >  je  ne  dis  pas 
l'effort  d'une  raifon  humaine ,  mais  1  effet  furpre-r 
nant  d'un  génie  divin ,  qui  avoir  prévu  de  iî  loin 
les  chofes  qui  dévoient  arriver,  &  quiparoiffoient 
^  peine  croyables  ^  ceux  qui  en  faifpient  une  fi  trifl 
Ite  expérience.  C'eft  pourquoi  Rpme  ,  remçttanç 
d'abord  en  lui  Tes  dernières  efperances ,  ^  recou- 
rant à  (on  bon  confeil,  comme  a  un  afyle  auffi  fût 
que  celui  d'un  Autel  ou  d'un  Temple,  eut  la  prûir 
cipale  obligation  a  fa  prudence  de  ce  que  le  peuple 
né  fe  dillipa&ne  s'écarta  ppint,çomme  il  avoithiiç 
Jlntt  'iM^\  lorfqu'ellç  fut  prife  par  les  Gaulois.Car  au  lieu  que 
viMis  dan,  U  dM^  dan§  le  tems  ou  il  fembloit  qu'il  n'y  avpit  rien  i 

ger  il  fimt  être  *f'    '       .      t  -1  •  ••!*./*  r  r 

fùréé  trwydih.  çramdrp ,  il  avoit  paru  timide  &  prelqueiansef- 

perance ,  ^  cette  heure  U  que  tout  le  monde  étofç 
plongé  dans  une  extrême  conflernation  de  dansuiv 
trouble  hprrible,qui  em  pçchoient  qu'on  ne  reme- 

%«.»/«$.  tr^ji-  jjjâç  ^  jîejj    jj  marchoit  feul  dans  la  ville  d'un 

d4n,eetue*iamité  pas  mogerg  &  ayec  utt  vilâge  aflurç  £c  çranquiiie. 

Que  dam  lis  grands  mallHurs  on    U^Tm^KaKoti  }ii>  ol  (iy<iltùC^is^et79$ 
ne  commit  pas  feulement  la  fidélité  ?'  Vof , 

des  Wfx.JPlutarqueaici  en  vue    ♦/^c/t  w  Xî*^^  ^  *^^'  *^^*  Çtf? 

deux  Vers  qu'Euripi4e  fait  dirç  çImu 

j>ar  Hcçube  à  Pplymnefton  Cefl  d4m  l'adverfifé  ^ue  Von  con^ 

parlant 
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I variant  humainement  a  tout  le  monde ,  calmant  s^ 

es  regrets  &  les  lamentations  des  femmes,  &  em- 
pêchant les  alTemblées  de  ceux  qui  s'attroupoient 
dans  les  places  pubhques  pour  pleurer  eniemble 
leurs  malheurs  communs. 

Il  fit  auffi  afTembler  le  Sénat ,  &  raflura  les 
Magiftrats ,  dont  il  étoit  feul  h  force  &  l'efpe- 
jrance,  car  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  n'eût 
les  yeux  attache?  fur  lui ,  pour  obéir  à  fts  ordres. 
Il  étabht  donc  des  corps-de-garde  à  toutes  les     Sé^é  *»niMtu  ià 

{ïortes ,  pour  emppcher  le  peuple  d'abandonner  ^**""* 
a  ville  ^  de  s'enfuir  j  il  régla  &  limita  le  tenw 
^  le  lieu  du  deiiil  des  familles ,  ordonnant  qu'on 
ne  pleureroit  que  dans  (a  maifon ,  ôç  pendant 
trente  jours ,  après  quoi  il  falloir  que  tout  deiiil 
celïat,  Ôc  que  la  ville  fût  pure  &  nette  de  tout 
appareil  lugubre,  La  fçte  de  Cerés  étant  é* 
çhûë  dans  ces  jours-là ,  il  tropva  qu'il  valoir 
beaucoup  mieux  ne  la  pas  célébrer ,  &  obmettre 
les  facrinces  &  la  proceffion ,  que  de-  faire  pa- 
loître  par  le  petit  nQmbre ,  ég.  par laccablement 

nôit  U  fidélité  des  bons  amis ,  -fittr  en  deiiil  de  célébrée  cette  fête.  S4U 
Von  a  toJ^oHTs  *ffiz.  d^ams  dans  emm  anniverfarium  Cereris  intér- 
im bonne  fortune.  miffum  quia  nec  iurentibm  idfacer^ 

La  fête  de  Cerés  étant  échue  ^  ffif*'  >  "^^  "'''*  "*  '''**  tempeftate 

dans  ces  jours-l^  ,  il  trouva  qn'U  Afatnp*  expers  luilus  trot.  O» 

%/aJloit  beaucoup  mieux  ne  la  point  différa  ta  fête  de  Cerés  y  parce  qu'il 

célébrer.]  Plutarque  le  trompe  ici,  n'efi  pas  permis  à  des  perfonnes 

les  Romains  ne  remirent  pas  la  qtù  font  en  deuil  ,  de  la  célébrer  ^ 

fête  de  Cerés  par  les  raifons  de  &  que  dans  toute  la  ville  il  n'y 

politique^ qu'il  explique id,  mais  avoit  pas  une  femme  qui  enfjit 

pa^r  des  motifs  de  Religion ,  eu  il  exempte.  Titc-LiY.cxx11.5tf. 
^'étoit  pas  permis  à  des  pcffoime$ 

fonte  II,  Vu 
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•  <le  ceux  qui  y  aflifteroicnt ,  la  grandeur  de  la 

perte  qu'ils  avoknt  fake  ,  outre  que  la  Divinkc 

fe  plaît  à  être  honorée  par  des  perfonnes  gayes 

ôc  contentes.  Il  fit  aum  tout  ce  que  les  Devins 

ordonnèrent  pour  appaifer  les  Dieux ,  &  pour 

détourner  ks  prodiges.  Fabius  Pi<Slor  ,  parent 

Le  corrufttur    de  Fabîus ,  fot  dlivoyé  à  IXDracle  de  Delphes , 

n^mé^AltiUMs',  &  deux  Veftales  s'ctant  laifle  corrompre  ,  l'une 

fuMkUt^f"  ^^  enterrée  toute  vive  félon  la.  coutume ,  & 

l'autre  fe  tua  elle-même. 
M.sn»mmitide.      Mais  cn  quoi  on  ne  peut  trop  admirer  la 
Srtî'i»  "c^'  a  gf  ^'^^^"'^  ^^  courage  &  la  douceur  des  Romains , 

c'eft  que  le  Conful  Varron ,  après  cette  débite 
la  plus  malheureufe ,  &  la  plus  honteufe  qui  eût 
jamais  été ,  revenant  à  Rome ,  plein  de  confii- 
fion ,  &  n'ofànt  lever  la  tcte ,  le  Sénat  &  le  peu- 
ple allèrent  au-devant  de  llit  pour  hii  faire  hon- 
neur,  &  dès  qu'oneut  Élit  filence ,  les  Magiftrats 
avec  les  principaux  Sénateurs ,  du  nombre  àçH-- 
quels  étoit  Fabîus  ,  le  louèrent  hautement  de 
ce  que  dans  un  grand  malheur  il  n'avoit  pas 
abandonné  lia  République  y  mais  étoit  venu  en 

Outre  que  ta.  Divinité  fe  plah.  le  paflàge  même  de  Titc-LWe; 

é  être  honorée  par  des  ferfennu  quejeviensdexappoRer,fi«4wr 

gaj/es   &   contentes.  ]  ]!>laifante  lugentHns  infacmm  facere  efifasi 

viiîon,  comme  fi  Dieu  n'aimoit  fMte  qu'il  n'eft  pas  permis  aux 

pas ,  que  Ceux  qui  font  dans  l'af-  perfonnes  en  de'ùil  de  céléirer cette 

âiârion ,  ayent  recours àlui.  D'où  fête.  Il  a  entendu  de  kDivinité , 

vient  donc  que  Plutarquc  qui  ce  que  Tite-Live  dit  de  Cerés 

avoit  tant  de  fens  &  de  raifon ,  feule ,  &  a  fait  une  maVime  gc- 

debite  ici  une  maxime  fi  fauiTe  ?  nérale^d'une  maxime  paRÎculiere. 

Je  crois  avoir  découvert  la  fource  II  devoir  dire,oww  que  cette  Déef- 

de  fon  erreur ,  il  a  été  trompé  par  fe  fe  plaît ,  &c. 
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reprendre  le  timon  ,  &  fe  mettre  â  la  tcte  des 
Loix  &  de  fes  Citoyens,  comme  ne  les  jugeant 
pas  encore  fans  reflburce ,  &  ne  défefperant  pas 
de  leur  falut. 

Mais  quand  ils  eureiit  les  nouvelles  qu'An- 
nibal ,  -après  la  bataille ,  au  lieu  de  prendre  le 
cheinin  de  Rome ,  avoit  mené  fes  troupes  d'un 
autre  côté ,  ils  .reprirent  courage  ôc  mirent  eii 
campagne  des  Armées  avec  leurs  Généraux ,  ^s  Rmsin,  „»m. 
dont  les  principaux  étoient  Fabius  Maximus ,  ôc  ^l^^îf^'"''1^*' 
Claudius  Marcellus  y  qui  par  des  qualitez  pref- 
que  contraires ,  avoient  acquis  une  égale  repu-, 
cation.  Car  Marcellus,  qui  comme  nous  l'avons  «'^'^r'fl.'"*!; 
écrit  dans  la  vie ,  avoit  une  valeur  vive  &  bril-  de  M^rctUM- 
lante,&:  qui  étoit  naturellement  hardi ,  te  hom- 
me de  main  ,  &  tel  que  ceux  qu'Homere  ap- 
t^Mt. Martiaux  &  Fiers ,  &  qui  ne  deniandoit  que 
es  plus  grands  dangers ,  pour  fîgnaler  Ton  cou- 
rage ,  fut  ravi  de  trouver  un  ennemi  comme  An- 
nibal ,  d'une  audace  fans  bornes ,  &:  ne  perdit 
aucune  occafion  de  lui  livrer  combat  >  Au  liea 
que  Fabius,  perfîftant  dans  {à  première  réfolu- 
uon  ,  efperoit  que  fi  l'on  fe  comentoit  de  fuivre 
Annibat,  fans  le  combattre,  &  fans  le  harceler, 
il  fe  ruineroit  lui-même ,  qu'il  fe  confiimeroit  ^ 
nne  guerre  qui  n'auroit  point  de  fin ,  &;  que  (on 
Armée ,  accablée  de  fatigues ,  perdroit  enfin  tou- 
te fà  vigueur  ,  comme  un  Athkte  qui  ne  fort 
point  de  l'arène,  ôc  qui  ne  ftf  donne  aucun  repos, 
C'eft:  pourquoi  Pofidoniirs  écrit  que  les  Romains 

Vu  ij 
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■Faiim  tft'^i  u  appelloient  Fabius  leur  BoucUer ,  &  Marcellus  latr 
«Xf/^?/,^*r  £/^^>  &  que  la  fermeté  &  la  conftance  de  l'un, 
tfittuunt.  ^  ne  vouloir  rien  bazarder ,  mêlée  avec  l'audace 

&  la  vivacité  de  l'autre ,  qui  bazardoit  tout ,  fut 
le  falutde  Rome.  Car  Annibal  rencontrant  a  tous 
momcns  fur  fes  pas  Marcellus ,  comme  un  tor- 
rent impétueux ,  ufoit  contre  lui  &  diminooit  fes 
forces, &  il  ne  s'apperçut  pas  que  l'autre ,- le  mi- 
nant infentiblement  &:  peu  à  peu ,  comme  une 
rivière  qui  coule  fans  bruit  &  qui  gagne  toujours, 
l'eut  enfin  réduit  à  une  telle  extrémité ,  qu'il  fe 
voyoit  également  perdu  ,  foit  qu'il  combattît 
contre  Marcellus  ,  ou  qu'il  ne  combattît  pas 
contre  Fabius.  Car  pendant  que  dura  cette  guerre, 
il  eût  prefque  toujours  en  tête  ces  deux  Capi- 
taines qui  turent  Préteurs ,  Proconfuls  ou  Con- 
fuls ,  car  l'un  &  l'autre  furent  Confuls  cinq  fois- 
Il  eft  vrai  qu'enfin  il  battit  6c  tua  Marcellus  dans 
une  embufcade ,.  qu'il  lui  dreffa  à  fon  cinquième 
Amtiba  40f»  Conflilat.  Il  effaya  de  Çq  déÉiire  de  même  de 
vm^Tdmt  ft"  Fabius ,  &  y  employa  toutes  fortes  de  rufes  fie 
t*i*''  d'artifices ,  mais  toujours  en  vain.  Une  fois  feu- 

lement il  l'avoit  déjà  fur  pris ,  &  l'avoir  prefque 
attiré  dans  le  piège  i  car  ayant  contrefait  des  let- 
tres des  principaux  de  Metapont ,  il  les  envoya  à 
g«ieWt4/#wi  Fabius.  Ces  lettres  portoient,  que  la  'ville  étoit 

TMrentt ,  qu  II  V$-        ^       \    p  f^^•  ■*x  i 

mût  di  frcndrtf     prctc  a  Je  rendre  a  iM  ,  C?*  que  ceux  qui  étaient  m  corn- 

flot  y  nanendoient  qiià  le  voir  à  leurs  portes. 

Fabius  ajoutant  foi  a  ces  Lettres ,  avoit  déjà 
fait  un  grand  détachement.»  qu'il  devoir  com.> 
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mander  lui-même  y  &  avoit  donné  ordre  qu'oa 
fè  tînt  prêt  pour  la  nuit  i  cependant  les  âufpices 
ne  lui  ayant  pas  été  favorables  >  il  changea  de  dei^* 
fein  ,  &  bientôt  après  il  apprit  que  ces  Lettres 
avoient  été  fuppoléçs  par  Annibal ,  qui  lui  avoit 
dreffé  une  embufcade  près  de  la  ville  ,  où  il  Tat- 
tendoit.  Mais  peut-être  ce  bonheur  doit-il  être 
imputé  à  la  bienveillance  ôc  à  la  protedion  des 
Dieuxr 

Fabius  étoit  perfuadé  qu'il  valloit  beaucoup    ^ 
mieux  prévenir, &  arrêter  par  la  douceur  &  par  t^^quêU rigueur^ 
fon affabihté Tinfidélité  des  alliez,  &  les  revol-  ^^^"^^^^^^ 
tes  des  villes  ,  que  d'approfondir  les  moindres 
foupçons ,  &  d'exercer  d'abord  des  rigueurs  con- 
tre \ts  perfonnes  fufpedtes.  Et  l'on  dit  à  ce  pro- 
pos ,  qu'ayant  été  informe  qu'un  foldat  du  pays 
des  Marfes-,  qui  par  fa  valeur  &  par  fa  naiflance, 
tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  les  troupes  àts 
alliez,  avoit  foUicité  d'autres  foldats  daller  fe 
rendre  à  Annibal ,  il  ne  l'irrita  point  par  un  châti- 


meu 


CêfoîdMtsaffeï^  ' 
loitidAnliw  itati* 


Cependant  les  éuffices  ne  lui 
0Pfant  pas  été  favorables.  ]  Avant 
Que  de  partir  de  Tarcnte  ,  il  eon- 
lulta  par  deux  fois  les  Oifeaux^âC 
fit  un  facrifice.  Mais  les  Oifeaux 
&  la  vidime  furent  contraires  ^ 
&  le  Sacr^lpateur   lui  annonça 

Su'il  avoit  a  fc  donner  de  garde 
es  DÎegcs  que  fon  ennemi  lui 
dreuoit  :  Fabio  aufpicanti  prias 
^nàm  egrederettir  ah  Tarento  aves 
Jemel  atque  itentnt  non  addixernnu 
jHofiia   quoépti   cafa    confidenH 


Deos  arufpex  cavendHtn  a  fraude 
hafiili  &  ab  infidhs  pradixit,  Tite-  ^ 
Livc  XXVH.^  16. 

Et  Von  dit  k  ce  propos,  tjH* ayant 
été  informé  éju' un  foldat  du  pays 
des  Àiarfesj&c.'\  Tite-Live,xxi  rr. 
15.  raconte  de  Marcellas  c^te 
hiftoire^que  Plutafqne  donne  à 
Fabius.  Il  dit  que  ce  foldat  étoit 
un  Cavalier  de  Noie ,  appelle  L. 
Bantius ,  qui  à  la.  bataille  de  Car^ 
nés  avoit  été  trouvé  parmi  les 
mons;,  tout  couvert  deblefTaxes. 

V  U  ii) 
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ment  exemplaire  >  mais  s'adreflant  à  ivfi-même ," 

fans  lui  rien  témoigner  de  ce  qu'il  fçavoit ,  il  lui 

commint  Tabius  avoûa  qu'on  avoit  grand  tort  de  l'avoir  négligé , 

Tl'urln^brJve fil-  &  de  ttavolr  pas  avancé  un  fi  brave  homme,  Ti» 

1:ll£efi!:JZ  mefUinsM  dit-il,  detesOfficiers.quidonnm  hhon^ 

i  Aitnib»i.         neurs  plutôt  à  la  faveur  au  au  mérite.  Afais  déformais  je 

m' en  prendrai  k  toiyfilorfqne  tu  auras  bejhin  de  quelque 
chojè  y  tu  ne  t'adrejjès  à  moi-même  y&  ne  viens  me  par- 
ler. En  même  tems  ,  il  lui  fit  donner  un  beau 
cheval  de  bataille ,  l'honora  de  toutes  les  autres 
marques  de  diftindion ,  &  le  rendit  par  là  trcs- 
fidéle  &  très-afFedionné  au  fervice  de  la  Re- 
publique. Auffi  trouvoit-il  que  c'eft  une  chois 
bien  étrange ,  que  les  Ecuyers  &  les  Chafleurs , 
domptent  &  emportent  par  le  foin ,  par  l'accou- 
tumance &  par  la  nourriture ,  bien  plus  que  par 
le  foiiet  ^  par  le  collier ,  la  férocité  ^  l'indoci- 
lité des  animaux  les  plus  rebelles ,  6c  qu'un  hom- 
me qui  a  à  gouverner  des  hommes ,  ne  fçache 
pas  les  corriger  par  ù.  patience  de  par  fa  douceur  , 
&  qu'il,  exerce  contre  eux  plus  de  violence  que 
les  Jardiniers  n'en  employent  contre  les  arbres; 
les  plus  fauvages,qu*ils  adouçiffent,  &  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainu ,  qu'ils  apprivoifent  fi  bien  par 
la  culture,  qu'ils  leur  font  porter  les  plus  excel- 
\&ns  fruits.  • 

Une  autre  fois,  quelques  OiEciers  lui  rapporte'» 

Uhonora  de  toutes  les  autres  donnant  à  fes  Lidlcurs,deic  laif- 
marques  de  difiinEFion,  )  Il  lui  don-  ftr  entrer  toutes  les  fois  qu'il 
f?a aiifli les  entrées chczlui^cn or-    voudrQÎç. 
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refit  qu'un  fbldatLacanien  quittok  fort^ifouvent 
fon  poite ,  &  s'écattoâ  du  Camp  »  il  leur  de- 
manda quel  homme  c^étoit  d*aiDeurs  ,  &  fut 
ce  que  ces  Officiers  lui  en  rendirent  tous  de  • 
fort  bon»  témoignages  ,  l'alTikant  que  dans 
toute  l'Armée  il  n'y  avoit  pas  un  meilleur  foldat, 
&  lui  en  dtfant  même  quelques  aâions  remar- 
quables ,  ou  il  avoit  i^t  bien  payé  de  fa  perfonne, 
&  avoit  acquis  beaucoup  d'nonneur  ,  il  voulut 
s'informer  de  la  caufe  de  i£s  absences.  Il  trouva 
qu'il  étoit  amoureux  d'une  jeune  ^mme  ,  &  que 
pour  la  voir ,  il  était  Migé  d'aller  fort  loin ,  & 
avec  beaucoup  et  danger,  il  envoya  à  fon  in^u  a,„tiiitfft  h  «•. 
des  foldats ,  pour  prendre  fa  ita:M£re(rc  y  quarid  ^^^l^' ^rUd^^tL 
on  la  lui  eut  amenée  ,  il  l'enferma  dans  fa  tente,  s'ét^ner  u  nuit 
&  ayant  fait  appeller  le  Lucanien  ,-  il  le  prit  en  ^*'"^' 
particulier,  &  lui  dit  ,Je  Cçais-que.  cpjmeU  Difc^line 
&  Contre  nos  Loix  m  p^ff^s  tm-fitment  la  nuit  hors 
tiu  Can^  i  tKois  je  Jfdis  duffi  Mte  iu  es  Jtnfort  iaiavâ 
homme  ;  je  te  pardonne  donc  touies  tesjfàutl^  y  enfievestr 
'de  tes  Jerviees:  y  mats  four  ta<vemr  je  m'en  vdisi  te 
donner  en> gtgrde  ^ une  perjîmne  cmi  me  répondrade  toi. 
En  même  trem« ,  pendant  que  iefoidat ,  furpris  & 
étonné ,  ne  fçavoit  que  répondre,  il  fit  {brtit  ù, 
maitreife  ,  &:  la  lui  mit  entre  ks  mains,  lui  di- 
sant ,  CeUè-cy  m'efi  caution^  ente-  ta  demeureras»  à  tar- 
ent avec  nous.  Ceji  à^  toi  é^  faire  voit  que'  tu  ne  nous 
•qmttois  pas  j^our  Jàire  quelque  méchante  aaion  y  dbni  ta^- 
motàr  n^étok  que  lé  prétexte.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
^'écrit  fur  cette  matière,  ' 


'*. 
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rfi^urJi^'      Annibal  s'étoit  empare  de  Tarente  par  tra-." 

hifon  i  Fabius  la  reprit  de  cette  manière  :  Il  y  avoii: 
dans  fon  armée  un  jeune  homme  Tarentin  ,  qui 
.  avoir  à  Tarente  une  fœur  dont  il  étoit  tendre- 
ment aimé.  Un  Capitaine  Bruttien ,  l'un  des  Of- 
ficiersdelagarniibn  qu' Annibal  avoit  mife  dan$ 
la  place ,  étoit  éperdument  amoureux  de  cette 
fille.  Cela  fit  naître  au  Tarentin  le  deflein  d'une 
entreprife ,  dont  il  fe  promit  un  heureux  fuccês. 
Il  la  communiqua  à  Fabius  ,.&;  ayant  obtenu per^ 
miffion  de  s'abfenter  de  l*Armce ,  il  fe  retira  dans 
fa  ville  ,  prétextant  qu'il  quittoit  le  fervice  de 
Rome  ,  pour  vivre  avec  fa  foeur.  Les  premiers 
jours  le  Bruttien  n'alla  point  chez  &  maîtrefle  , 
qui  croyoit  que  fon  frère  ne  fçavoit  rieii  du  com-r 
merce  qu'elle  avoit  ayec  lui.  Mais  au  bout  dc 
quelque  tems  ,  le  Tarenti|i  dit  a  (a  fœur,  ^~ 
dam  que  fétois  a»  Camp ,  il  couroit  un  ^jnà  bruit,  que 
tu  a/vois  quelque  hahitude,  avec  un  des  frij^cipaux  Offi- 
ciers qui  font  ici  en  garni  fon  j  je  te  pie  de  me  dire  qui  il 
ejîycarp  c'eji  ftn  homme  de  réputation  y  ç27*  m  brav^ 
homme ,  la  guerre  qiti  confond  toutes .  chofes ,  regarde  peu 
k  la  naijfmce  i  il  rCy  a  rien  de  horaeuoç  dans  ce  qi^exip, 
la  necejjitéi  àù  *  contraire ,  c'ejl  un  fort  g^and  horreur, 
que  dans  un  tems  où  la  Juftice  efi  foible ,  on  pHiffe  tirer 
parti  d&  la  force  ,  df .  manière  qu'on  j>  trouve  de  la  dou-f 
ceur.  h^  jeune  Jille,  enhardie  par  ces  paroles  , 
envoyé  chercher  le  J^ruttien,  &  lui  fait  faire  cour 
nolifance  avec  fon  frepe.  Celvii-ci ,  procurant  au 
^?arbare  tou|:es  les  çpmqioditez  qu'il  pouyoit  foii- 

haice; 
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h^ktet  >  &  rendant  Ùl  £beur  encore  plus  facile  & 
plus  complaifantie ,  gagna  tellement  {à  confiance, 
i6c/e  l'attacha  fi  fort ,  qu'il  ne  lui  fiit  pas  bien  di£- 
^cile  de  fe  prévaloir  de  la  palHon  de  cette  ame 
mercenaire,  pour  le  Ùlïxc  changer  de  parti ,  fur 
l'eiiperance  des  grandes  récompenfes  qu'il  lui 
promit  de  la  part  de  Fabius,  C'ei^  ain/i  que  l'écrii- 
yent  la  plûp^t  des  hiftoriens. 

Mais  d'autres  alfiirent  que  cette  femme  qui 
gagna  le  Capitaine  Bruttien  »  n'étoit  pas  dft  Ta- 
Xente ,  qu'elle  ctoit  Brutticnne  i  que  Fabius  l'ai^ 
moit>  &  qu'elle  n'euf  pas  plutôt  appris  que  ce^ 
lui  qui  commandoit  les  Bruttiens  qu'Annibal 
avoii  ihis  en  garnifon  à  Tarente ,  étoit  de  Con 
pays  &  de  fa  connoiffance ,  qu'elle  le  dit  à  Fabius, 
&  qu'enfuite  elle  trouva  moyen  de  parler  à  cet 
homme,ens'aPprQchaiit  des  murailles  de  la  ville , 
&  qu'elle  ne  le  quitta  point  ,  qu'elle  ije  l'eûi 
gagné. 

Pendant  que  cela  Cq  tramoic ,  Fabius  voulant 
.éloigner  Aijinibal  de  la  place  ,  envoya  ordre  à  la 
garnifon  de  Rhege,  de  ravager  le  pays  des  Brut- 
tiens  ,  $c  de  fe  rendre  maîtres  de  la  forterejOTe  de 
Caulon.  Cette  garnifon  de  Rhege  étoit  de  huit 
«nille  hommes  ,  Se  prefque  toute  compofëe  de 
ide^rteurs  ,  ou  de  quelques  méchantes  mili- 
f  es  que  le  Conful  Marcellus  avoit  tranfportez  de 

.    0^  le  Ctuful  MarceBtês  avoit  lices  ,  ce  fut  fon  collègue  Lxvb 

trimffmex.  de  Sicile.  ]  Piutarque  nus.  Cax  Marcdlus  avoit  quitté 

fe  trompe ,  ce  ne  fut  pas  Marcel-  la  Sicile  après  la  prife  de  Syracu-* 

lus  qui  tranfporta  en  Italie  ces  mir;  ic.  V.  Tite-Live  XXVI.  40.  Le 
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.  Sicile ,  après  les  avoir  nottez  (i'tn£unie.t>our  leitrs 
r^hif.fcur  Mi-  brigacidages ,  &  qui  par.  jcomequent  pouvoienc 
lï*^"*  ri^»^l  ctre  expo&zà  la  boucherie ,  fans  que  la  RépubU- 


a  ceite  perte,  ii  peiua 
vatic  d'Atmibal  comme  un  apâc  ,  il  l'éioigne- 
roit  de  Tareme ,  Se  cela  arriva  comme  il  l'avoif 
penfé  ;  Annibal  attiré  par  cette  proye ,  d^anapa 
iJM^X  avcctoute  l'Armée ,  &  d'abord  après  fon  départ, 
tfui  »jfitg*9mt     Pabius  inveftit  la  place.  Le  fixiéme  jour  du  fiece , 

le  jeune  homme ,  qui ,  parie  moyen  de  la  io»ir, 
avoic  traitté  avec  le  Bruttien ,  vint  le  trouver  la 
nuit  xlans  fa  tente  ,  après  avoir  bien  «bfervé  le 
lieu  où  cet  Officier  étcMt  de  garde ,  &  ou  il  de- 
voit  recevoir  ceux  qui  accaqueroient  de  ce  coté- 
la.  Fabius  i;ie  voulut  pourtant  pas  Ct  reposer  en- 
tièrement du  fuccès  de  cette  entrepriie  ixx  li 
trahifbn  de  ce  Bruttien  >  mais  s'avan^nt  iui-nK> 
me  de  ce  côté-là  avec  des  troupes  choifîes ,  il  le$ 
tint  dans  un  grand -âlence  ,  pendant  que  le  ceAe 
de  l'Armée  aotaquoit  par  mer  <&  par  terre  avec 
un  bruk  e^yable  ^  des  cris  horribles.  La  plu- 
part des  Tarentins  5  également  trompez,  dcpar  le 
iilence  ^  par  le  bruit,  accoururent  ou  leur  paroif- 
ibit  toxst  1  effort  éts  attaques,  ^  dans  ce  tems" 
là  le  Capitaine  Bruttien  donna  le  ^giial  à  Fabius^ 
qui  ^  montant  avec  des  échelles  fur  la  muraiiie  ^ 
ie  rendit  maître  àt  la  ville.  Il  feiable  qu'en  cette 

« 

«lot  «iuv^»A'eiiv  âu  texte  cft  cor-*-    uufjitv4il^m* 

«ompti.  il  iaut  lixc  ii  mon  avis       IlfmbU  qu'en  ceM  wioontrc^4 
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rencontre  il  fe  laifla  entièrement  vaincre  à  h  TsHnsfi  uifi 
vaine  gloire  y  car  il  ordonna  qu'on  paflat  au  fil  ghlT'^''  ^^'^ 
de  Pépée  les  Bruttiens  les  premiers ,  afin  cju*on 
crût  qull  avoit  emporté  la  ville  de  vive  fisrce  ^ 
&  qu'on  ne  pût  pas  le  convaincre  d'avoir  em- 
ployé la  trahiion  i  mais  il  fe  trompai  dans  {es  eC* 
perancesycar  à  la  réputation  qu'il  craignoit ,  il  a- 
jouta  celle  d'une  extrême  cruauté  >  &  d'une  hor- 
rible perfidie.  On  tua  auffi  un  grand  nombre  de 
Tarentins,  &  on  en  vendit  jufqu'à  trente  mille  ^ 
la  ville  fiit  enciérement  pillée.  On  porta  au  Thré- 
for  public  trois  mille  talents ,  6c  comme  on  ne 
pouvoit  fuffire  à  recevoir  toutes  les  richefles  & 


T4rênt^fiSièi 


]^fmilli0MH 


fe  léUffk  entièrement  vaincre  à  la 
vaine  gloire ,  car  il  ordonna  cftten 
fajfit  OH  fil  de  Npée  les  Bnét-^ 
tiens  ^)  Tite-Live  ne  dit  point  que 
ce  fut  Fabius  qui  donna  cet  or- 
dre 3  il  dit  feulement  ^  Brutu  tfHo* 
que  nmlti  paffim  interfedi  ^fen  ver 
erroremJcHvetereineas  infita  9aio^ 
feu  ad  proditionis  famam ,  Ht  vi 
fotius  atque  armis  eaptum  Tarent 
twn  videretwr^  extinguendam*  lly 
CHt  beancoM  de  Bnutiens  tueT^par 
toute  la  ville ,  foit  par  ignorance^ 
9U  k  caufe  de  l'ancienne  haine  que 
les  Romains  avMnt  pour  eux ,  foie 
four  éteindre  par-là  entièrement 
la  connoijfance  de  cette  trahifon  ^ 
&  pour  petfuader  que  Tarente 
avoine  pris  par  force  xxvii.  i6. 
Ces  cuvefs  fentimens  ont  obligé 
Plutarquc  à  écrire  ,  ilfemile. 

On  porta  au  Trifor  trois  mille 
Ift/^Hi.  Y  Cétoie&tc^talcas  d*ai:«. 


gent.Les  trois  naille  faiibient  neuf 
nùllion^  de  notre  monnoye ,  à 
xniUe  écus  le  talent,  qui  étoit  fa 
jufte  valeur^puifquileontenoitfix 
mille  drachmes,  &  que  la  drach- 
me valioit  dix  fols ,  comme  je  l'ai 
jufiifié  par  le  p6ids.Tite-Live  met 
une  fomme  bien  plus  forte.i  il  n'é-< 
value  pas  t*argent^il  dit  feulement 
en  gros  ,  ingens  argenti  vis  faSli 
fignatique.  Vne  fomme  immenfi 
^argent  monnoyi  ^.oh  mis  en  œuvre^ 
Mais  il  marque  précifement  la 
femme  d'or ,  àuri  LXXXIIL  mU^ 
lia  pendo  ,  &  q0aere^vingts-iiy>ii 
mille  tuons  pefant  ior.  Poui*  par- 
venir à  évaluer  cette  fomme  d  or  ^ 
on  n'aqu'à  le  fiiuvenir^que  la 
livre  d'argent ,  le  pondo  des  Ro- 
mains ,  valioit  cent  drachmes , 
c'efl-à-dire,  cinquante  livres, & 
qu'en  ce$  temb-Û  y,  Por  ne  vat^ 
loic  que  dijt  fois  l'argent  ^  com«. 


J46t  d$  TÀbius 
Jktr  ks  fimtués  des 
DUux  di  Tarente. 


Il  tmforttk  Ro^ 
fneleColofetfHiT' 
€uU  y  qu'il  place 
dahs  le  CMpîtoie^  ^ 
met  auprhfajls^ 
*»#  E^ueftr$. 
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les  dépouilles  qu'ont  apportoit  de  touscôteî,  oa 
dit  que  le  Treforier  demanda  à  Fabius  ,  ce  cjfià 
njouloit  qu'on  fît  des  Dieux  y  Voulant  palier  des  Ta- 
bleaux &  des  Statues  ,  &c  que  Fabius  répondit  ^ 
laijfons  à  Taretttefes  Dieux  irritez^  Il  ne  laifTa  pourtant 
pas  de  prendre  le  ColofTe  d*Hercule ,  qu'il  pla(ja^ 
dans  le  Capitole^fic  mit  tout  auprès  la  propre 
ftatuë  Equeftre ,  faite  de  bronze ,  &  en  cela  il 
fe  montra  beaucoup  moins  fin  connoiilear  que 


me  cela  parofc  par  le  témoi- 
gnage des  ancien^  confirmé  par 
ce  paffage  de  Titc  -  Live  ,  Mv. 
XXXVIII.  Pro  argento  fi  éumtm 
âare  vcttmt ,  çonvenit ,  dumpro  ar- 
gentis  decem  aureus  ftm$s  valeM. 
Ohc  s'ils  voutoicm  donner  de  l*or 
four  de  Fdrgenr^  on  en  itoit  Jtac^ 
€ord^  foHrvâ  que  pour  dix  pièces 
it argent ,  ils  donnajfent  une  pièce 
ior.  A  ce  compte  ,  la  livre  d*or 
valloit  donc  cinq  cent  livres,  & 
par  confequcnt  ces  quatre- vingts 
«rois mille  livres pefant  d*or,fîi- 
fbient  quarante  un  million  cinq 
Cent  miÛe  livres.  Voilà  une  énor- 
me différence ,  entre  la  fomme  de 
Tite-Live  &  celle  de  Plutarque. 

Laiffons  à  Tarent  e  fe  s  Diénx 
irritez..  ]  La  beauté  de  ce  mot 
de  Fabius  jparoît  encore  plus , 
quand  on  Içait  que  cq^  Dieux  de 
Tarente  étoient  reprcfentez , 
chacun  aVec  kors  armes  &  dans 
b  pofture  des  combattans.  S  ho 
fHtfjHe  hahiîH  irt  modum  pugnan- 
tiamfinnnati^  dit  i'itc-Livc.  Apol- 
lon ^  par  exemple^lançoit  des  f]e- 
d»s,  Jupiter  U  foudre^  Ss^c'eft 


ce  qui  fonde  Tcpithete^  irritez,; 
comme  fi  ces  Dieux  a  voient  cffe* 
étivemcnt  combattu  pouf  les  Ro* 
mains  contre  les  Tarentifts.  Mai» 
en  même  tems  ce  mot  de  Fa- 
bius renferme  un  grand  pré- 
cepte j  qu'il  donnoit  aux  Ro-* 
mains ,  de  ne  pas  porter  à  Rome 
CCS  inutiles  ornemens  des  villes; 
qu'ils  prenoient.  Car  outre  qu'ib 
accoûtumoient  le  peuple  a:  k 
magnificence  &  au  luxe ,  ils  re-' 
veiUoicnt  dans  rcfprit  des  /pe- 
âateurs  ,  le  fouvenir  de  leurs 

I)ropres  mifcres  j  &  y  allumoicrtt 
'envie,  la  haine  Se  la  fureur 
contre  les  vidoricux.  Polybe  a 
traité  ce  chapitre  dans  (on  IX. 
Liv. 

Le  Colojfe  d'fferade  tjH^Upla^ 
fa  dans  le  C apitoie.  3  Strabon 
fait  mention  de  cette  particularité 
dans  Ion  vi.  LiV.  où  il  dit,  gutf 
ce  ColofTe  d'Hercule  étoit  de 
bronze ,  &  de  la  main  de  Ly  %pe. 
Et  en  cela  il  fe  montra  beaucoup 
moins  fin  connoiffewr  en  cesfortesf 
et  ouvrages ,  que  MareeBùs.  ]  C'cft 
ce  que  figûifid  ici  proprement  j^ 


Mvan* 


Marcellus ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  rendit  la  bon- 
té &  l'humanité  de  Marcellus  encore  plus  admi- 
rables i  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  vie. 

Sur  les  nouvelles  du  fîege  de  Tarente ,  Anni- 
bai  s'avança  avec  une  extrême  diligence  pour  la    Mnii*ts*. 
fecourir ,  &  comme  il  n'en  étoit  qu'a  cinq  milles ,  rm"'^«Ttîi^« 
il^ut  qu'elle  étoit  prife  ,  &  dit  tout  haut,  lesf^V*- 
RomMns  ont  aujjt  leur  Amùhd  \  nous  avons  ferdu  T<u  rJl^,f*^  **  * 
rente ,  comme  nous  t avions  ra^  ,  &  il  lui  arriva 
pour  la  première  fois,  d'avouer  à  fes  amis  en 
particulier  ,  quil  'Voyait  depuit  long-téms  qu'il  lui 
jèroit  très  -  JMcik  de  fe  rendre  maître  de  t Italie  avec 
les  forces  qu'il  avoit,  mais  qu'alors  il  le  muvoit  ahjhltt^ 
ment  impoJJSfteé 

.    Fabius  triompha  pour  la  féconde  fois ,  &  ce    ««W  tH»,^ié 
triomphe  fut  beaucoup   plus  éclattant  que  le         '' 

f 

d^'TcI'n^i^ptHs greffier ^moim de-  afin,  qu'après  avoir  embelli  le 

Ucat,  moins  entendu  ^  >&  non  pas,  ipeâade  ae  fbn  triomphe ,  elles 

plus  violent,  comme  Amictatrès-  icrviflcnt  à  embellir  fa  ville  ,  S£ 

mal  traduit.  Plutarquc  attribue  Qu'elles  fiflent  le  pkifircïe  Tâmu- 

ici  au  mauvais  gdût  de  Fabius  de  lementdèS  Romains,  ce  que  Plu- 

n'avoir  emporté  de  Tarente  qu*u-  tarque  attribué  à  doueeur  d'efprit* 

ne  feule  ftatuë.  Se  au  bon  goût  de  &  a  humanité ,  quoiqu'il  avoiic 

Marcellus  ^  d'avoir  emporté  de  dans   le  même  endroit  que  les^ 

Syracufc  tous  les  plus  beaux  Ta-  plus  icnfez  loUoicnt  beaucoupr 

bjeaux  &  toutes  les  plus  belles  plus  l'adtion  de  Fabius ,  que  celfe 

Ifatues,  en  un  mot,  tout  ce  au'il  y  de  MarccUûS,  aûffi  Titc-Li ve  dit ,. 

â voit  de  plus  rare  Se  de  plus  oeau.  fed  majore  animo genetis  ejus  pfddé 

0H ,  ponr  mieux  dire ,  U  rendit  là  abftinM  téibiHs  ,  quéim  Marcel^' 

tonte  &  r humanité  de  MarceSus  lus. 

ftus  admirables.  }  Ceci  doit  être        Wabiu;s  triompha  four  là  féconde 

expliqué^  par  ce  qu'il  a  dit  dans  k  fois.  ]  Car  dans  fon  premier  Con-* 

▼ie  d  e  Marcellus  ^  qu'il  emporta  fulat ,  il  avoit  triomphé  des  Ligu^^ , 

footes  ces  curiofitez  de  Sysacuie ,  àfiSks^ 

Xt  ii) 
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premier  »  car  il  lui  fut  décerné ,  comnie  à  on 
vaillant  Athlète ,  qui  faifoit  tcte  a  Annibal , 
qui  renverfoit  tous  fes  defTeins ,  &  qui  éludott 
auffi  facilement  toutes  fes  auaques  >  qu'un  lut- 
teur fe  démêle  des  bras  d'un  ennemi  ,  qui  n'a 
f)lus  la  même  vigueur  àc  la  même  force.  Car 
'armée  d' Annibal  étoit  en  partie  énervée  par 
MmitiJbudUi  le  luxe  &  par  les  richeifes»  de  en  partie  abbattOQ 
*ZJts*,  ^'^  '"  &  afFoiblie  par  les  combats  continuels^ 

Marcu$  tivimt      il  y  avotf  UH  Romaûi  appelle  Marcus'Livius  ^ 

r'vtuXat^^-  qui  commandok  4aits  Tarente  lorfqu* Annibal 

uIùm!^***"  ^'^^  ^*^^  >  ^  9^^  s'étant  retiré  dans  b  Cita- 

u  ugariM  cinq  ^^^^^  ^  défendit  courageufemeat  >  &  la  garda 

Ms,  AxitiM  ét*m  iufqii'à  ce  que   les  Romains  eurent  repris  l» 

mMtr»  at  U  ville.        t    *■      r         *        -i     i     t1    »       •  a  K    % 

place  lur  Anmbal.  Il  etoit  extrêmement  jaloux 

de  la  gloire  de  Fabius  y  6c  un  jour  >  s'étant  laiifé 

emporter  à  fon  ambition  &  à  fon  envie ,  il  dit  en 

i^rt  oj*^^*"  plein  Sénat ,  que  c'était  lui  feul  qui  aojoit  été  caujè 

qu*on  avait  reprii  Tanme  C^  nmpas  Fahim^  Tu  ois 

Et  wifours'hdfu  Uttffiempmter  partagez ,  lès  amîs ,  qui  le  defen- 

kfon  ambition  &  itfm  envie ,  H  doient^glifTereat  «tansieurdéân-' 

dit  en  plein  Setuu.  ]  U  n'y  a  paj*  fe,  ce  mot ,  que  e'itm  làviiu 

d'apparence  qu'un  homme  ,  ^  feiU ,  tjni  ttvM  été  cAnJe  ftmt 

qui  OR  vouloic  Êiire  le  prbc^jK,  «voir  refrit  Teinte.  Et  Fabius  en 

pour  avoir  laiffè  prendre  Tarente  difant  ion  avis  ,  ajouta  ,f4evint$ 

a  Annibal ,  fè  fût  lailfê  emporter  Meffieurs ,  qu'il  ejf  eaufè  que  nous 

Mnfi  àfonambition , jufquli  pro-  itvonsrefrisTarente,ear)TOMsn'aH' 

fèrer  des  paroles  H  hautaines.  Ti*  riontfât  eu  k  te  reprend,  s^U  ne 

te-Live  conte  k  chofeplus  vrai-  fetit  pas  perdu,   faterife  opers 

fcmblablement ,  car  il  dit ,  que  LivU  Tarentum  recepam ,  netpt» 

comme  on  dcliberoit  dans  le  Se-  enim  ncipiendum  fitijfe ,  ni  MÙf^. 

nat^de  ce  qu'on  devoit  ordonner  fimfmt.  liv,  xxvi  i.  i  j. 
contre  Livius ,  &  la  avis  kwnt- 
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fVKM  ,  lài  téfénâit  Fabius,  variant,  fi«r  y?  if« 

/,  .     ^  ;    .r/y   . 1  .  •  4,  t.htnf*  fut  lui 

0.13(05  pas  uttjjt  prtnOre  ,  je  ne  1  amws  jamtifs  ju  r^ius. 

repris. 

Les  KomsÀas  iijrem-a  Fates  tous  les  honneurs 
imaginables ,  &  <iccemerenc  k  Coiifulat  à  (oh  fif*£jil  ^t^Z 
^  i  ceki-ci  létant  «i  charge  ,  &  dépêchant  f  *  ^i»tju»f<,n 

.  .  .  o.'  r         ^        fer€  rtfntTMtinu, 

t^uelques  ora«s  qui  concemoient  la  guerre ,  Ion 
»ere ,  foit  a  caufe  et  fon  grand^ge  6c  <ie  fa  foi- 
>leflè ,  ^oit  qu'il  -voulut  prouver  ton  fils ,  mon- 
ta à  cheval  poùt  l'aller  trouver,  €c  paffoit  atraî.  ' 
Vers  la  fouie  de  gens,  qui  étoient  autour  de  lui 
&  qui  attendoient  fès  ordres.  Le  jeune  hom- 
me l'ayant  apperçu  de  loin ,  ne  peut  le  fouffirir,    ormé*  àaiMét 
&  lui  envoya  un  Ltdeur  qui  lui  commanda  dt  joàûnl-  u'ul/lfis 
defcendré  &  de  s'approcher  i  pied  ,  s'il  avoit  ''^^"/'^^ 
affaire  au  Coniul.  Ce  commandwncnt  parut  très., 
dur  à  toute  l'aiTemblce ,  iqui ,  jettant  les  yeur  flir 
Fabius ,  lui  tcmoignoit  parfon  profond  fîlen ce  ,  "   . 
iqu'il  -ctoit  mal  traître,  6c  qu'on ^ifok tort  a  û 
dignité  &i  /à  gloire.  Mais  lui ,  defccndant  en  mê- 
me tems ,  il  cpi^ut  à  fon  fâs  à  grands  p^  ,  éc 
l'embraflant  avec  tendreffe,  tu  pmfes  hautement  mon  '^ffj^lj^^ 
fis  y  lui  dk-il ,  &ttt  fris  fan  iièn-y  car  t»  fensà  (fueh 
hommes  tu  commandes  ,  ^  mellfi  eji  la  'pondeur  de 
ia  pmjpmçe  que  tu  ^ns  m  mén  >  f'efl  ainfi  que  nous 
^&  nos  ttyeux  avons  au^nenféia  Majeflé  de  Rome ,  en 
•mettant  toûjoters  au Jècoadranz. après  U  patrie j  nosperat 
<^  nos  étions. 

Aufli  dit-on  que  le  blfâyeid  de  Fahius ,  qui 

^/iMlpt  dit-on ^  ijue  le  hifuyed  de  Fsh'ms ^qni  étoit  fms  contredit  Jt- 
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étoit  fans  contredit  le  plus  grand  per(bnnage 
qui  fut  de  fon  tems,à  Rome,  &  le  premier  en 
dignité  qui  avoit  été  cinq  fois  Conml ,  &  ho*- 
noré  de  cinq  triomphes  trçs-glorieux  après  des 
vi<îloires  (ignalées  ,  qu'il  avoit  remportées  dan^ 
Le  •bi/syeui  it  pluficurs  gucrres ,  voulut  accompagner  fon  fil* 
conjuutf  &  cinq  a  lou  expcdition  cpntre  le$  Sanuiites ,  en  qualitç 

un^}Zff,nfiih  4e  Lieutenant:,  pendant  qu'il  fut  Conful ,  &  lorf- 
qui  étoit  conjku     qjjg  çg  gij  entra  en  triomphe  dans  Rome  fur  un 

nu  fuit  i  chevsi  char  à  quatre  chevaux ,  il  le  fiiivit  à  cheval  patr 

mi  les  autres ,  laila^t  gloire  de  ce  qu  ayant  ion 
fils  fous  fa  puilTançe  ,  &  qu'étant  le  premier  6ç 
le  plus  grand  de$  Romains,  il  donnoit  l'exemr 
pie  de  la  foûmiffion  qu'on  devoit  aux  loix&ai^ 
premier  Magiftrat  de  Rome.  Mais  ce  n'étoienç 
pas  là  les  feules  qualitez  qui  le  rendoient  ad- 
mirable. Fabius  ayant  perdu  {on  fils  ,  fupport^ 
c»nfiMttitTd.  cette  perte  avec  modération  ,  en  homme  (àee 
/cnjiis.  çc  en  bon  père.  Car  cpmme  c  etoit  la  coutUr 

me ,  qu'aux  fiinerailles  des  personnes  illuflres^ 

les  plus  proches  parens  fiflent  une  Çraifon  Fu- 

sfiiit  M'ttAnu  nebre  à  fhonneur  du  mort ,  il  fit  celle  de  fon. 

fon^wéUftnfiiM'    g| j  ^  j^  prononça  lui-même^  &  la  <)  onna  au  pubùc. 


flm  grand  ferfonnage ,  &e.  )  Qi  P^ontut  Meemfggnet  fan  fis,* 

Fabius  RuUus,  ou  Rullianus,  qiii  fin  expédition  ,  contre  Us  Samni' 

(ut  dnq  fois  Con/ul ,  la  première  tes  ,  en  qualité t^  Ueiften^t.  )  Cç 

fois  318.  ans'  avant  la  naiiïance  fils  appelle  Q.  Fabius  Gurges, 

de  notre  Seigneur,  ficladernierp  àvoit  été  défait  par  lesSamnitcs 

fois  25.  ans  après.  Ce  fut  lui  qui  &auroit  été  dçpol£,fi  ton  pet^ 

inftitua  la  revue  des  Chevaliers,  n'eût  promis  de  raccompagner 

qui  fe  fait  tous  les  ans  au  mois  de  à  cette  féconde  expédition,  com^ 

J^nillet  me  ion  (.ieotepant. 

pans 
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Dans  ce  tems-là  Scipion  ,  qui  avoit  été  en-     sdtunrnunt 
voye  en  Elpagne,qui  en  avoit  chafle  lqs  Carthagi-        • 
nois  après  les  avoir  défaits  en  plufieurs  batailles  , 
ôc  qui  avoit  fournis  plufieurs  nations  ,  pris  plu- 
fieurs grandes  villes  &  fait  un  très- grand  butin ,    ,  f**  /»•.*»*  '*: 
revint  a  Rome  ,  &  tut  aulli  honore  &  favorile  f^w. 

3u*aucun  autre  Capitaine  l'eût  jamais  été  ,  car 
'abord  il  fut  nommé  Conful.  Voyant  donc  que    n  *fi  nmmicm. 
le  peuple  n'attendoit  &  ne  demandoit  de  lui  que  ■'"' 
de  grandes  chofes  ,  il  penfa'  que  de  s'attacher  à 
fuivre  pas  à  pas  Annibal  en  Italie ,  c'étoit  un  ex- 
ploit qui  n'avoit  rien  de  brillant  &  qui  fentoitfbn 
vieillard  accablé  d'années ,  &  conçut  d'abord  le 
délfein  d'aller  remplir  l'Afrique  &  Carthage  de 
légions  Romaines ,  de  ravager  cette  terre  en- 
nemie, &  de  rranfporter  dans  fon  fein  la  guerre    «M  */*'»  * 
qu'elle  avoit  ofé  porter  jufqu'aux  murailles  de  «7»  ^l'fw/.***" 
Rome.  Dans  cette  vûë  il  faifoit  tous  it%  efforts 
pour  obliger  les  Romains  à  approuver  fa  réfolu- 
tion  j  mais  Fabius  rempliffoit  ta  ville  de  firayeurs    e*»/»^  t'y  »tttft 
&  de  crainte ,  criant  hautement,  que  par  la  folie  &  ''**««/"'  f**^""- 
par  la  témérité  d'un  jeune  homme  fans  expérien- 
ce ,  elle  alloit  ctre  précipitée  dans  un  danger 
évident,  où  elle  trouveroit  fon  entière  ruine,  &  il 
faifoit  ôcdifoittout  ce  qu'il  croyoit  capable  d'en 
détourner  les  Citoyens.  Mais  il  ne  perfuada  que  . 

k  Sénat ,  le  peuple  s'opiniâtra  i  croire  qu'il  en 

Et  il  faifoit  &  difoit  tout  ce  qu^il  cours  que  Fabius  &  Scipion  fi- 

croyoit  capable  ^en  détourner  les  rent  Tun  contre   r^utre,&   ils 

Citoyens.)  Cela  fut  agité  dans  le  mcrirent  d'être  lûs,c'cft  daniB  le 

Sf  nat.  Tite-Livc  rapporte  les  dif  -  Lir.  xxvijx* 

Tome  IL  Yy 
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c^»mtHt  ettte  youloit  perfonncllement  à  Scipion  par  l'envie 

'iufflrfptufu'  qu'il  portoit  à  fes  profperitez ,  &  de  crainte  que 

s'il  venoit  à  faire  quelque  grand  exploit ,  &  à  ter- 
miner entièrement  la  guerre  ,  ou  feulement  a 
réloigner  de  l'Italie  ,  cette  oppofition  ne  le  fit 
paroitre  trop  lâche  6c  trop  mou  ^  lui  qui  l'avoic 
tramée  pendant  tant  d'années. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  Fabius  fè  porta  d'a- 
bord à  contredire  Scipion  par  un  excès  de  pru- 
^       .         dence,  &  pour  ne  pouvoir  rien  mettre  au  hazard. 

riuuriut  éitftrtt.  épouvante  du  danger  auquel  on  expoloit  la  Re- 
publique y  mais  qu'enfin  il  fe  roidit  trop  ,  &  alla 
plus  loin  qu'il  ne  falloir ,  poufle  par  ion  ambi- 
tion 6c  par  une  émulation  démefuree  pour  arrêter 

TMuturjumde'k  ^*  gloltc  &  la graudeur  de  fon  rival  >  car  il  per- 

GtsffMt  d*n*  f4s  fuadaà  Craflus,  CoUeeuç  de  Scipion  dans  leçon. 

iib»»d»nnn  l*  (Mt'    /.,  ,  •.  ii'  i*  i-ii. 

mmndtmtntdt  Far-  uilât,  QC  ne  lui  pas  abandonner  la  conduite  de  1  ar> 
Zftiî/'"  ""'^'  iiiée ,  de  ne  lui  pas  céder ,  &  s'il  le  jugeoit  à  pro- 
pos, de  pafTer  lui-même  à  Carthage,  &  il  empêcha 
qu'on  ne  lui  a(Iîgnât  les  fonds  pour  la  guerrejc'eft 
pourquoi  Scipion ,  obligé  de  fe  fournir  ailleurs  de 
tout  ce  quiétoit  néceffaire  pour  cet  armement,  le 
iif  A?S*  rï!  wmaiTa  de  toutes  les  villes  de  Tofcane  ,  quis'of- 
finéftwrUgutrru  feirentlcspremieresàcontribuer  de  leur  bon  gré. 

De  paffir  iMt-même  à  Cartha-  Tofcane,  ]  Le  Ttadu^or  Latin  & 

,            gt^  )  M«is  c'eft  ce  que  Crafliu  ne  Amioc,  en  traduiûnt  que  SeipUn 

Îouvoit  faire ,  à  caufe  de  fà  qua-  amaffa  dans  les  villes  de  Tofeant 

té  de  Pontife ,  qui  rempêcnoit  l* Argent  qiù  Im  était  néceffaire,  ont 

de  quitter  riuUe ,  comme  on  va  corrompa  cet  endtoit,  8c  donnent 

le  voix  dans  Lv  féconde  renux-  une  fauflè  idée,car  il  n'eft  pas  vrai 

flpe  après  celle-cy .  que  les  villcs&urnirent  de  raxgent 

LerMu^adctoMesUt-viSettU  comptant,  elles  n'étoient  pas  en* 
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a  câufe  de  la  bienveillance  qu'elles  lui  portoient.  s^iphn  Us  tir$  des 
Pour  Craffus,  il  demeura  dans  fa  mailon,  tant  à  ""^^  *  ^-^'^'' 
caufe  de  ion  naturel  doux  Se  paifible  j  qui  réloi-» 
^noit  de  toute  forte  d'ambition  &  de  contention, 
qu'a  caufe  de  laloifacrëedefon  Sacerdoce,  car  il 
«toit  {buverain  Pontife.  Mais  Fabius  ne  fe  conten- 
tant pas  de  cette  première  tentative,  revint  contre 
Scipion  par  un  autre  chemin ,  car  il  empêcha  les 

pouvoir  dclefidre^mais  elles  four-    fendu  de  fordr  de  Tlulie.  Aufli 

dans  le  difcours  que  Scipion  fie 


le  grsnd  Tontifé 
ne  ponvoit  pusjw^ 


nirenc  les  chofes  en  efpéce.  Ceux 
de  Cœrcs  fournirent  du  bled  »& 
toutes  fortes  deprovifions  de  bou- 
che.LesPopuloniens  fournirent  le 
fer^icsTarquiniens  les  toiles  pour 
les  voiles  5  Ceux  de  Volaterrc ,  le 
gaudron  &  du  bled  y  ceux  d*Ar- 
tecium  ,  trente  mille  boucliers , 
autant  de  cafjues  &  autres  armes. 
Les  villes  de  Tofcane  ne  furent 
pas  les  feules  oui  contribuèrent^ 
leur  exemple  fut  fuivi  par  d'au- 
tres peuples.  Tite-Live,xxxviii.  ^  O  /  f 
'45.  Dans  ce  padage  yj^nfA^m  ne  vincu  m  fi  wnii.  Prenez,  iiengar^ 
£gnifie  donc  pas  l'argent,  mais  les  àe ,  Fatiai  ^  qne  vous  nefajfisz.  un 
denrçes  ^  ce  qu'on  appelle  mercts.  tris -grand  é^romk  Licinins  Craf^ 
£t  c'eft  ainn  que  l'ont  tmfÏQyé  fus  ^  $nnUm  ^ae  ce  i/ue  vous  avcK» 
ibuvent  les  meilleur»  Auteurs.  bien  fu  faire  contre  Annibal,  qui 
Qj^a  coÊife  dâ  la  Loijacréedc    pé^ouroit  en  vainéfutur  toute  l'^L 


dans  le  Senat^  pour  fe  faire  décer- 
ner rAfrioac  contre  Tavis  de 
Fabius  ,  il  dit  en  s'adrefTant  à  ce 
grand  hommciQHpdtuSlJ^abi^ 
fuum  viSûT  tota  Italia  voUtaret 
uinnikal,  patuijli  prdfiare ,  hoc  vidé, 
ne  contumeliofum  fit  ,  concuffojam. 
&  froBù  Annibale  ,  negare  yPoJfe 
P.  Licinium  (  Craffum  )  Cenjulem 
virum  fortiffmum  prafiare ,  é/ui  ne 
k  facris  abfit  Pontifex  Maxinms 
idée  in  fortemtam  longinaua  pr9- 


fon  Sacerdoce  ,  car  il  éioit  S^iêr 
verain  Pontife.  J  Amiot ,  en  vou- 
lant expliquer  cette  Loi  ,  s'y  eft 
manifeftement  trompé  ,  en  a- 


talie  )  €t grand  homme  lepmjfe  faire 
contre  ce  memf  Annibal  défé^ 
affaibli^  CT  k  demi  défait.  Car  fa 
^fualité  de  grand  Pontife  ^  ne  luê^ 


joutant  à  fa  tradaâion  ,  fui  par   permet  Pas  de  fe  mettre  en  étéUi 


la  Lffi  de  leur  Religion  eflcôntrainf 
de  demeurer  en  la  ville.  Car  il 
n'cft  pas  vrai ,  que  le  Souvciatn 
Pontife  ffit  obligé  de  demcu- 
fer  dans  Rome  j  U  en  pouvoit 


d^aSer  faire  la  guerre  dansunpayth 
auffi  reculé  tjue  V Afrique  ,  ^1» 
Féloigneroit  trop  des  faintes  veré^ 
mwies  ,  dont  il  a  VinfpeSiam 
xxvxii.  44*  Voilà  une  preuve.ini^" 


C)rtix  \  îLlut  ètoît  feukaôeat  ^^  vînctbk.  ;  que  OoS^uBipaardii 

Yy  ij 
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jeunet  gens  quis^offroient  volontairement  pour  le 
fuivre  a  ce  voyage,  &  alloit  criant  dans  les  con- 
{eiis&dam  les  aflemblées  du  peuple^  qu'il  ne 
JùBJoit  pas  à  Scipion  de  fuir  Annihal  s'il  n  emmenait 
aujfi  toutes  les  forces  qui  leur  refloicnt  en  Italie  ,  re- 
fatjfant  la  jeune jfe  de  naines  ejperances  y  &  leur  fer-- 
Juadant  d'abandonner  letirs  pères  ,  leurs  femmes  ,  leun 
enfants  &  leur  'ville  ,  aux  portes  de  laquelle  il  voyait 
un  puijfant  ennemi ,  jufques4a  toiijours  inajincible. 

Ces  paroles  jetterent  une  fi  grande  terreur  dans 
refprit  des  Romains,  qu'ils  ordonnèrent  que  Sci- 

Î)ion  n*employeroit  a  cette  guerre  d'Afrique  que 
*armée  qui  étoit  en  Sicile ,  &  qu'il  lui  fer  oit  /eu* 
lement  permis  de  choifir  trois  cens  hommes  par- 
mi ceux  qui  Pavoient  fidèlement  fervi  en  Elpa- 
gne ,  &  de  les  mener  avec  lui.  Et  en  cela  il  fem- 

fiaire  la  guerre  en  Italie  contre  nos  fibi  ducere  liceret  tenusi.  Û  2 

Annibal,&  que  par  confcquent  rapporté  ce  tenuitsi  Fabius^  kVz 

ilpouvoit  fortir  de  Rome.  pris  dans  le  fens  que  lesGrccs  don- 

^ar  il  emficha  les  jeunes  gens  nent  quelaucfois  au  verbe  f^w 

gui  s*affroient  volontairement  ponr  pour  frohwmt  »  empêcha ,  au  liea 

te  fuivre.  )  Plutarque  avance  ici  qu*ilhgnifie^^/i»w/.  CarTitc  Li- 

«n  fait  qui  cft  démenti  par  ITiif-  vc  dit ,  tjue  n* ayant  pu  avoir  la 

toire  ,  car  il  eft  certain  que  Sci-  permijjionde  lever  des  gens  J^guer^ 

pion  emmena  avec  I«i  en  Afri-  re  en  Italie  ^&  ne  s^y  étant  pas  tni- 

^ue  fept  mille 'volontaireé,f/9-  me opiniatri^il obtint dumoins^^il 

Hintariorum  feptem  ferme  miUibus  lui  feroit  permis  Remmener  les  vo* 

in  navei  impojuis ,  Sit  Titc-Live.  lontaires.  Et  Plutarque  l*a  explir 

Plutatque  auroit-il  trouvé  dans  que  comme  sll  y  avoit,  Fa^/us 

Îuetque    hiftoit^  une   tradition  l^empêcha  auffi  d'emmener  les  njo^ 

ifterrntc  Y  II  n'y  a  noJk  appa-  lontaires.  Ce  que  Tire-live  n'a  pu 

fcnce  r  je  fuis  perluadé  qu'il  a  dire,  &  qu'il  n'a  pis  dit. 

été  trompé  .par  ce   pafl&ge  de  Qt^iïnefuffifoitpasaScipio^Je 

Tite  Livc  ,  qu'il  a  m4l  entendu  fuir  jinnibal.  ]  CVfl:  un  trait  dc^ 

iMi  ^niii;  fôft,  4^«  Ht.  volume  plus  aialiiu  &  des  plus  £ifi]âq[ues, 

0  (  i. 
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ble  que  Fabius  ne  fit  que  fuivre  fon  naturel ,  qui  1^ 
portoit  à  prendre  fes  furetez  en  toutes  chofes. 

Scipionne  fut  pas  plutôt  pafTé  en  Afrique  que     xxfMtrd*  scp- 
Rome  retentit  du  bruit  de  les  glorieux  exploits  ^""*  "*        '* 
&  de  fes  vidoires ,  auffi  merveilleufes  pour  leur 
grandeur,  que  pour  leur  beauté.  Ce  bruit  fut  bien- 
tôt fuivi  d'une  quantité  innombrable    de  dé- 
pouilles qui  en  furent  la  coniîrmation.  On  Içut     sy^bstu 
qu'il  avoit  fait  prifonnier  -un  Roi  des  Nomades  j. 
qu'il  avoit  brûlé  en  un  même  jour  deux  camps  des     ^  ^     j^  5  ^ 
ennemis ,  où  il  avoit  péri  par  le  fer  &  par  le  feuun  /**«  «*•  cêUid-^f- 
nombre  infini  d'hommes  ,  d'armes  &  de  chevaux  , 
&  que  les  Carthaginois  avoient  envoyé  à  Annibai    iiym  qu»r»titi> 
des  Ambaifadeurs  pour  le  rappeller  y  &  pour  le  ZVu!^"  *""^ 
prier  de  renoncer  à  fes  vaines  efperances  qui  n'a- 
Yoient  point  de  fin ,  te  de  venir  inceflamment  fe- 
courir  ta  patrie.  On  ne  parloir  donc  à  Rome  que  " 
de  Scipion  &  de  fes  grands  fucecs.  Cela  n'empccha 
pas  Fabius  de  demander  qu'on  lui  envoyât  un  Suc-     f'*'"'  '*»»»*- 
cefleur,  &  il  ne  donna  d'autre  fondement  &-«*au-  '#«r  *  stuuia,. 
tre  .prétexte à  fà  réquifitipn  ,  que  cette  maximeiî 
connue  ,  qu'il  était  très-  dangereux  de  confier  défi  pon- 
des chofis  à  lafinrtune  (ttfn  Jèul  homme  y  car  il  efi  bien 
difficile  qu'un  même  honum  toit  toujours  heureux. 

Mais  par-là  il  offenfa  extrêmement  le  peuple^ 
qu'il  crut  qu'il  étoit  homme  diâîcile  &;envieux,ou 
quela  vieilleflè  avoit  entièrement  refroidi  fon  cou- 
lage &  éteint  fês  eiperanecs  ^  en  lui  failànt  pa^ 

Fabius  accufe  par-là  Scipion  de    bal ,    comme  un  ennemi  tro£ 

ne  vouloir  quitter  ntalic,  &  pafler   redoutable. 

àCâtthag^,  que  pour  fuir  Anni^  .  / 

Yyiij. 


35S        FABIUS   MAXIMUS, 

roître  Annibai  beaucoup  plus  terrible  qu'il  n'& 
toit.  Car  lors  même  qu'Annibai,  forcé  de  quitter 
l'Italie  &  de  s'en  retourner  en  Afrique  ,  s'embar- 
qua avec  toutes  Çqs  troupes  ,  Fabius  ne  oermit  pas 
que  la  joye  &  la  confiance  que  fon  départ 
donnoit  au  peuple  ,  fuffent  exemptes  d'inquié- 
tude &  de  trouble.  Il  publioit  par  tout  tpie  ja- 
Terreur  dmt  F»-  »»<«^  ^^  offùns  n'dvotent  été  fi  déplorées  ,&  que  Rome 
^JMJ  yeut  remplir  ^j^f  ^  réduite  à  l'cxtrenùté ,  parce  quAnnibd  fèrmt 

encore  fûts  redoutable  en  Afrique  Jous  les  murs  de  Car" 
thage  f  (T  que  Scipion  aJUtit  avoir  fitr  les  bras  une  armée 
tncore  teinte  du  Jàng  de  tant  de  Préteurs ,  de  Diéîatems 
^  de  Confuh ,  de  Ibrte  que  par  ces  paroles  il  rem- 
plilToit  la  ville  d'eifroy  ,  &  quoique  la  guerre 
lut  toute  palTée  en  Afrique  ,  le  danger  paioil- 
{bit  plus  près  de  Rome  qu'il  n'avoit  jamais  été. 
Mais  peu  iie  tems  après ,  Scipion  ayant  défait 
st<w*«  i^eme  Anrfibal  en  bataille  rangée ,  &  humilié  l'orgiieil 
ILm  âmm.  de  Carthage ,  qu'il  vit  abbatuc  à  fes  pieds  ^don- 
na à  fes  Citoyens  une  joye  beaucoup  plus  grande 
qu'ils  n'a  voient  jamais  oié  l'efperer  >  &  raôermic  & 
radûra  l'Ennpire ,  qui  avoir  été  véritablement  é- 
branlé  par  rliTietrs  tempêtes.  Il  eft  vrai  que 
Fabius  ne  vécut  pas  jufqu'à  la  fin  de  cette  guerre, 

Ethu^ViiVorgueil deCanhafre^  ils  en  poRoient  auflî  ,  c*eft-à- 

fu'H  vit  MttMtkëkfisfieà.  )n\i-  dire  ,  qu'ils  étoient  en  état  de 

tarottc  a  hyu'd  ici  aux  dix  Ara-  fupplt^ts.  Quand  ils  (uteatprès 

tafladciirs  que  les  Carthaginois  d  ■  la  poupe  du  vaiflcau  de  Sa- 

tovoyrrentà  Scipion  ,  pour  lui  pion.il$  Implorèrent  fa  nii/èricor> 

demander  la   piix.  II.  éroient  de,  en  lui  tendant  ces  bandektes 

4ans  un  vaifT  au  orné  de  ban-  &  ces  ramt^%t^, 
dclettes  fie  de  rameaux  d'olive  , 


Fabius  meurt 
Mvsnt  que  U  nou^ 
lU  en 
Rome. 
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qn*il  ne  fçût  point  les  nouvelles ,  de  la  défaite 
d'Annibal ,  &  qu'il  ne  fut  pas  témoin  de  la  grande 
&  afTûrée  profperité  de  fa  patrie  ,  car  il  tom- 
ba malade  dans  le  tems  qu'Annibal  abandon-  "'^  ««j»»fwt/» 
noit  l'Italie  ,  &c  mourut  en  peu  de  jours.  On  dit 
que  les  Thebains  enterrèrent  Epaminondas  aux 
dépens  du  public,  parce  qu'il  étoitmort  dans  une  LMgrsnApMHwei 
û  grande  pauvreté  ,  qu'après  fon  décès  on  ne  jSS-rï 
trouva  dans  fa  maifon  qu'une  broche  de  fer.  Les 
Romains  n'enterrèrent  pas  Fabius  aux  dépens  de 
la  République ,  chacun  fournit  pour  Ces  obféques  f^^^'S*tu» 
une  des  plus  petites  pièces  de  monnoye  ,  non  pas  fo^^t'ffiintrmiu* 
pour  fuppléer  a  fà  pauvreté  ,  mais  pour  avoir  fa         '"** 
confolation  de  contribuer  chacun  à  fes  funérail- 
les ,  comme  à  celles  de  leur  père  commun  >  de 
manière  que  fa  mort  fut  couronnée  d'une  gloire» 
&;  d*un  honneur  qui  convenoit   parfaitement 
à  {à  vie. 

Carilt&mbamaléde  damle  tems        Vne  des  fins  petites  pièces  Je 

qiiAnntbéil  éédndonna  V Italie^  )  momeye.  ]  Le  Grec  dit  ^  U  plus 

Sous  le  Confulat  de  Claude  Ne-  petite  des    monnayes.  Il  eft  inutile 

ron&  de  rServilius  Gemînus  ,  la  de  s'amufcr  à  rechercher  quelle 

troifiéme  année  de  TOlympiade  pièce  c*étok.  Il  fuffitdcfçavoir; 

144,  Tan  de  Rome  551. 100.  ans  aue  c^etoit  une  très  petite  pièce* 

ayant  la  naiflance   de  J.  C .  il  de  monnoye  de  cuivre  ^  peut-être 

avoit  été  Augure  foixante  deux  un  quadrans  ^  qui  valoit  le  quart 

ans  ^  &  il  étoit  homme  fait  quand  d*un  fol  ^  ovt  un  ièxtans  ^  qui  n'ein 

il  fut  créé  Augure.  valoit  que  la  fixiéme  paftie. 

rojez.  les  Remarques  de  M.  de  HfeUriac  y/s$r  U  vie  de 
lakius  Uâximm  >  é  U  fn  de  ce  Fùltme^ 


LA       COMPARAISON 

de  Pericles  ,  tS^  de  Fahim  Afaximus. 

VOilâ  le  récit  de  la  vie  &  des  actions  de  ces 
deux  grands  Perfonnages>mais  comme  l'un 
&  l'autre  ont  laifle  plufîeurs  beaux  exemples  de 
vertu  militaire  &Politique,commençons  parleurs 


2t««n« 


"l'A^lnT,  nement,ilfevit  toutd'uncoupàlatcte  d'unpeu- 
^uM>i4iistntr.irtnt  pjç  qyj  fg  trouvoit  au  comble  de  la  profperité.qui 

etoit  grand  par  lui-mcme,  &  qui  avoir  une  puu- 
fance  formidable  à  (t&  voifins  >  deforte  que  s'il  le 
maintint  dans  cet  état  florifTant  fans  aucun  re- 
vers &  fans  la  moindre  difgrace ,  il  femble  qu'il 
en  eut  l'obligation  à  la  Fortune  &  aux  forces  des 
Athéniens  ,  bien  plus  qu'à  fa  valeur  &  à  fà  con- 
duite i  au  lieu  que  les  grandes  adions  de  Fabius 
qui  prit  en  main  le  timon  de  Rome  dans  des  tems 
très-malheureux  &  très-déplorables,  ne  purent  lui 
aflurer  le  cours  de  ks  prolp'eritez ,  mais  la  tirant 
d'un  abyme  très  -  profond ,  elles  lui  donnèrent  le 
tems  de  refpirer ,  &  la  mirent  dans  une  fîtuation 
moins  malheureufe  &  plus  tranquille.  On  peut 
dire  même  que  les  grands  fuccès  de  Cimon  ,  Jes 
trophées  de  Myronide  ,  &  de  Leocrates ,  &  les 
grands  &  nombreux  exploits  de  Tolmidas  ,  don- 
nèrent bien  plus  à  Pericles  le  moyen  d'entretenir 
fa  ville  dans  les  (ètts  ,  dans  les  jeux  &  dans  les 

plai/îrs 
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plaiifîrs  pendâiit  que  dura  fotïadtniBtftratiâ^f^^qu'ik 
ne  lui  impoièrent  la  néceifité  de  ifpconâuètir  oii 
<le  la  confèrver  par  les  armes;  An  Ijpu  qine'Fabius^ 
ui  voyoit  devant  fes^eux-  taml  de  déroutes,  cant 
e  défait es^es  RbmainsjtaQt  de  meurtres  de  leurs 
Préteurs  &  de  leurs  Confùls-,  les  kci  ^les  campa- 
gnes ôc  les  bois  remplis  de  leurs  armées  taillées  en 
pièces,  &les  fleuves  rougis  dufaiig  desJLegions^ 
xo]]ler  juj^ujesdansia  mèrdesmbnceauxide  morts^ 
feiiti&lesj  débris,  de  la  Républi(^uetiombec(uriui, 
&c  par  fespropres forces  il  la  foûtint  feul ,  &  l'é- 
taya  fî  bien ,  qu'il  empêcha  qu'elle  ne  fondît  en- 
tièrement 6(  ine.  fut  enfe velte  fous  : lei  ruines  de 
tant  de  brèches- que  les  autres  y  an^pient  faites.  '.  ~ 

Il  eft  vrai  cni'ilne  paroît  pas  Çi  difficile  de  ma-   rrtmttmMn^g» 
mer  une  ville  humthce  &  domptée  par  de  ligran-  *,«..      ^ 
<lqs  cakmitez.,  &  que  la  nécemté  à  rendu  fouple 
&  obéiÛance  a  la  raifon ,  que  ;de  refréner  la  fero- 
cités&l'infxDilence  d'un  peuple  enflé  de  fesbrofpéri*  • 
tcz,&  qui  nepeutfècontenir.Et  c'eflainu  qùCtf  e- 

t  S^VTM^iî  ne  jhinit^  f*'fi.  ici  pour  le  ptcinier,&jeftrisper- 

él^U*  Je-  fif^ft^am  ville  hkpii-  .  faaaé  qu'il  a- raifon  ^-«y^ft-tinitexi 

tiie.  )  C'eft  une  queftion  qui  a,  riblc  animal  à  gpuverq^er.qti'ua 

étètraitée  par  des  politiques ,  &  pcu{>le  heureux".  Câr;commc Plui 

dont  Plutarque  même  a  parlé  en  tarque  le  dit  dans  la  vie  de  Pen» 

quelque  autre  endroit ,  de  fçavoir  des ,  il  h'efl  pas  poflîble  que  dans 

leqiidefile  plus  avantageux  peur  un  peuple  pqiflant ,  6i  qui  jouit 

un  bommeiTEtat ,  qu^  entre  dans  d'un  grana  Empire  ,  U-.ny.  ait 

le Gou.erneniept ,  de  trouver  fa  beaucoup  d'affeâipns  &  de  paf> 

République  humiliée^  abbattuë  Cons  enracinées ,  &;  qu'U  eft  oiei^ 

par  des  calamitc  z ,  ou  de  la  pren-  difficile  de  reprimer,  ■ 
drc  enorgueillie  &  enflée  des  fa-        Et  cUfi  ainfi  ipu  FeriçUs  fd' 

vcurs^'i^ne   fortune  anurée.&  mi  s'être  reudm  jmutj*  dix  /ttifit 

^liftante.  Plutarqucic  dééw»  «^fl/j;  Ceft-à-diirçt,^il^i^.e|^ 

TomeïL  '         Xz 
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tïch^  ^MOïX.  s!être  xendu  maître  des  Athéoiens. 
Mdi^  cependf^  le  graûd  nombre  6c  l'excez  des 
maux  ^ui'  affligèrent  alors  Rome ,  marquent  ad* 
jnkablemeôt  Ia  fermeté ,  la  conftaoce  en  la  inu 
gnatijinito  de  f  abius,>doBtla.  caiiûOLike  fût  jatnak 
troublée  ai  ébranlée ,  Ô:  qui  perfifta  daiis  fes  pie* 
miers  confeiJs.  Si  Perides  prit  Samos ,  Fabius  re* 
^rit  TaiJents  %  â  Pericles  fe  rendit  masiré.  de  TBa* 
iée;^iFabiti5  ternit  ibus  la  dbmdnatifi^  desRo- 
puins  1  les  villes  de  la  Càm^atiie  v  càt  pour  iDa« 
pû(ie'.elie  Hit  reprife  par  les  Confuk  Fulvius  & 
Appius.   1 

.  Véritai3kment:Fabiu5  ne  gagna  jamais  qu'âne 
feule  bataille  ;  qu^  ait  le.  ii^t  de  ion  premier 

-  iitua 0Ming*  triombhe^u  lieu  quePeikks  érigea  neuftropbées. 

tJt^VZ^M  ^'^^  yiîkoircyqu'il  avoit  remportées  fur  terre  &  fur 

dtfts  vistirts.      fxï^  i-  mais  auffi  on  ne  lit  point  ;quie,Pericles  ak  )»• 

maisfaiit  ime  aôiaii'parpille  à  ceHe  de.  Fabius  y  qû 
stiuid  mvsHtMgt  arracha  £chi  dcAlegue  K)iinuçitiB  des  maki^  d*Aniii« 

titUu        '"  t>all>  ôc  faiiva  toute  une  arnice'yaâion  véritable- 

ment  grande ,  &:  dans  laquelle  éclattetit  la  valeur, 
1*  prudence^  la  bonté.  D*ùn  autfe«oré  ott  ne 
trouvé  j)às  non  plus  •  que  Perides  lâit  jamais  corn* 

maift  fc<3oûvêrneirtefit<Ies  Athé-  tance  &  la  magnanimité  de  Fa- 

«J«M  ,  lorfijalls    étoicnt   6cts  biuSjÇfucceRowaain  féffagiicpar 

4e  lèutt  ptolpéfjtci,&  de-  leur  là  l'avantage  qfaé  ie  Grec  aVoit 

^Iferfcé',  &-qu'3  i'èn  tchdit  furkipit  Fétatîttarttntdeipça* 

maltrév  en  fé)5HinaÀtkto' feftJbt-  pkiqli'flftiiî'àgHhntnrr.  .   -* 

1^,  êc fat JiU-ftwtjfc  tuSli'  àit^ eu  ^'  Si  Peri'eli)  frH Smos, VOnâi 

Suelque  avantité^fur  Fabia$;maiy  retrit  Tannte.)  Mais¥aâiondtt 

'un  autffcTcpte;  la  gftrideuf  des  Ptticles  fat  grande  &  pleine  d'é* 
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tnis  une  fi  grande  faute  que  celle?  de  Fabius,-  qui  Cq'  •DrcifiémeMVémt». 
laiâafurprendré  auftratagemedesbœufed'Anni-  r^m^'"*" 
bal ,  &  qui  tenant  Ton  ennemi  dans  les  détroits  des 
montagnes ,  où  il  s'étoit  enfermé  lui-même  par 
hazard ,  le  laiffa  échapper  la  nuit  fans  y  prendre' 
garde ,  &  le  lendemain  il  fe  vit  prévenu  Ôc  battu 
i>ar  celui  qu'il  croyoit  fon  prifonnier. 

Que  s'il  faut  qu'un  Capitaine  f^ache  non  feule-  ,^li"J!^ffi 
liient  ufer  du  préfent ,  mais  encore  juger  (àffc-  vtr.mn/cuimtrt 
ment  dé  1  avenir  j  on  peut  dire  qiie  la  guerre  des  nunt  fr/mr  r*- 
Atheniens  eut  le  fùcces  que  Pericles  avoit  pré- 
dit ,  car  pour  vouloir  trop  cmbraflèr,ils  perdirent   Su^rum*  «««» 
toute  leur  puiilance)âu  lieu  que  lesRomams  ayant  u  trév^tae*^ 
envoyé  Scipion  en  Afriquècontre  l^tî»  de  Pabiiisï   •    ' 
relevèrent  leur  Empire  ,  &  fe  virent  maîtres  de 
tout  y  non  par  des  coups  imprévus  de  la  Fortune  y 
mais  par  la  valeur  6c  par  la  (àgeffe  de  leur  Géné- 
ral. De  forte  que  la  fage  prévoyance  de  l'un  fut 
confirmée  par  les  malheurs  de  {on  pays ,  &  laÊtuf* 
f*e  prédiâ:ion  de  l'autre  fut  avérée  jpar  les  heureux 
fuccès  de  ù.  patrie.  Or  c'eft  une  mcme  faute  i  un 
Cénéral  de  tomber  dans  des  maux  qu'il  n'a  pas  préj- 


vtmr. 


Or,  e'eft  une  même  faute  4  un 
Giniral  de  tomber  dtms  des  maux 
^'it  «•<  fM$  f  revis.  ]  C'cft  un 
Jugement  rrttiarauable  d*  Plurar- 

Îae^qui  pr^end  qu'un  Obérai 
'armée  commA  1*  même  faute 
quand  il  tombe  dans  des  malheurs 
qu'il  n'a  pas  prévus  ,  <jue  lorf- 
que  par  défiance  il  manque  l'oc- 
ôtfion  <k£ùrc  un  coup  de  partie , 
«ar  ces  dcox  £u]tes  vieoncnt  delà 


l 


Thème  fourcc',  c'cft-à-dirc  ,  Jn 
<iéfaut  d'expérience,  ou<i*une£- 
>rit  borné  ,  qui  a  des  lumières 
bft  courtes.  On  f  ourroit  repoti- 
-dre  i  Plutarqiié  ^  que  la  connaft- 
ce  qui  fait  q«*un  General  profc 
te  deroccation  de  faire  un  grand 
coup,  cftf  uventvoifinederin»- 
pruaence,  au  lieu  que  la  défiance^ 
qui  fiiir  perdre  cette  mSiàe  oc- 
casion ,   peut  ^trc  <{aelqciefoh 

Zzij 
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vus  ,  &  de  manquer  pac  défiance  Poccafion  de 

faire  un  coup  de  partie.Car^  mon  avis^ce  feul  dc^ 

T>ifMut  iixft'  faut  d*expérience  donne  &  ôte  l'audace  &  la  fer- 

dMti&utimidiU.  mete.  Voila  pour  ce  qui  elt  de  leurs  exploits  mili- 

caires. 

Quant  à  la  politique  &  au  gouvernement  de 

l'Etat^  Pericles  ne  peut  éviter  le  reproche  d'avoir 

r*5r£^l/«frrï  été  feul  la  caufe  de  la  guerr&icar  on  die  qu'il- l*at- 

^  /•/      .-*    tir^t  pour  n'avoir  voulu  céder  en  rien  aux  Lacédé- 

xf  de  FMus ,  u    moniens  \  mais  aufli  doit-on  croire  que  Fabius 

n  auroit  jamais  rien  cède  aux  Carthagmois ,  & 

Î[u'il  fe  feroit  expofé  aux  plus  grands  dangerspour 
^     ^^  outenir  la  majefté  &  la  prééminence  de  TEmpi- 

t^gi  de  F^hifis ,  is  re.  Il  elt  vra*  que  la  douceur  &  la  bonté  dontra-i- 

home  é*  thumanU    ' 

renct  de  la  prudence  ,  qui  veut  &  la  fermeté.  )  Ce  défaut  d'cxpc- 

qu'on  ne  s'engage  point  dans  une  riencc  donne  Taudace  &c  la  tcp 

suTaire  pleine  d'incertitude  ,&  où  meté  à  celui  qui  s'engage  mal  à 

il  y  a  plus  de  danger  que  d'appa-  propos  '  dans  des  occafions    qui 

rencç  de  fîiccès.  lia  dit  lui-même  lui  aoivent  être  funeftes ,  &  ri  les 

que  Pericles  nfelftimcit  ni  ne  vou-  ôte  à  celui  qui  ne  profite  pas  des 

loit  imiter  its  Généraux  ^  qui  s^é-  occafîons  de  faire  ua  grand  coup.. 

tant    hazardez    mal  à  propos,  CeJugementdePlutarquecftfort 

âvoient  pourtant  eu  une  fortune  beau  ,.&  il*  icmhle  qu^itaitpro- 

brillante ,  &,àjcaufc  des  grandes  fité  d'un,'  paflàgc  ifemarquabls 

batailles  ',  qu'ils  avoient  hazar-  d'Hîppocrate ,  qui  a  écrit  dans 

dées  contre  toute  forte  de  rai-  fon  traité,appcllé  la  Loi.  Le  dé- 

ion ,  étoient  regardez  &  admirez  font  d' expérience  efi  ttn^  très-me^ 

.comme  de  grands  Capitaines*  Il  chant  fonds  f^ow  ceux  ^pàiUpeJfe- 

Jic  s'agit  plus  que  de  fça voir^  s'il  y  dent  •  &:  un  femicieux  trifor  ,  & 

avoit  plus  de  fûret^  que  de  dan-  enfon^  &  en  effet.  Cefl  l'enncn^, 

gcr  pour  les  Romains  ,  à  porteir  de  la  tran^Hillité  ^ue  donne  una 

b  guerre  en  Afrique .  pendant  conduite  fage^&  de  la ionnicm^ 

qtfils  avoient  ileurs  portes l'ar-  fiance  ^&  lafonrce  de  V audace  et 

mée  d'AnnibaL  dçla  timidité.  On  pcutvoif  là  k^ 

Car,  à  mon  avis ,  cefed  défaut  remarques, tom. x.^i^U. 

itfxMricnçi  donm  «^  ke  l^i^udacc  * . 
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bius  ufa  envers  Minucius ,  jettent  un  horrible  jour 
fur  la  dureté  &  fur  rinhumanitc  de  Pericles,  qui 
perfécuta  toujours  Thucydide  &  Cimon  ,  deux 
nommes  de  bien  qui  tenoient  pour  l'Ariftocratie, 
^  fit  tant  par  fes  brigues  &  par  fes  cabales  qu'il  les 
fit  chaffer^Aufli  la  puiflance&l'autorité  dePerides 
étoient  beaucoup  plus,  grandes  que  celles  de  Fa- 
bius^ il  s'en  fervit  heureufement  pour  empêcher 
qu  aucun  Capitaine  ne  tut  en  état  de  ruiner  la  ré0aSifM  nu^ 
ville  par  fes  pernicieux  confeils.  Il  n'y  eut  que  Toi-  JJ^  tMf»fa{tr~ 
midas  feul  qui  lui  échappa ,  &  qui  lui  ayant  réfif. 
té ,  alla  heurter  les  Beotiens^&  périt  avec  les  meil- 
leures troupes.  Tous  les  autres  plièrent  fous  lui , 
6c  fe  rangèrent  à  fes  ordres  à  caufe  de  fa  grande 
autorité i  au  lieu  que  Fabius^,  qui  étoit  tres-pru-     JR«Ww  ««/«»  «*. 
dent  &  très-fage  ,  Se  incapable  de  faillir  dans  tout  Jmis  u  pouaqu* 
ce  qui  dépendoit  de  lui ,  paroît  inférieur  à  Péri-  ^HJ^J'  ^'"^ 
clés ,  par  Timpuiffance  feule  où  il  fe  trouva  d'cm- 
pccher  les  autres  de  commettre  des  fautes.  Car  les 
Romains  ne  feroient  pas  tombez  dans  de  fi  grands 
malheurs ,  fi  Fabius  eût  eu  autant  de  pouvoir  à, 

Rome  que  Pericles  en  avoir  eu  à  Athènes.  uurgrsnAnr^-^ 

Quant  à  la  grandeur  d'ame^qui  fe  trouve  dans  »««  <<««  '♦  »«♦*■»> 
le  mépris  des  richeffes  y  Vuivla  fit  paroître,  en  re-  mH^LsTmc^ 

^1^  /<*  fmjfance  &  rÀMtonté-  pour  exécuter  ce  qa*îls  ont  voul'u.^  """^ 

'tUFericUs  étaient  keétuconf^  flm  L'autorité  efrl^nffirument  le  plui' 

Înmdts  qiu  celles  Ae  fâhkuy)  Pout-  nécefTaire  à  un  Gouverneur  d'E- 
ien- juger  dfes  aâiofis  desbom.  tat  v&^  on  ncpeut  fansinjuAice- 
mes,  il  jiefaut  pas  tsntcenâde.  demander  à  celui  qui  ne  Ta  potn^' 
1er  ce  qu'ils  ont  fait ,  qu'exami-  \t%  mêmes  ehofes  qu'on  attend, 
net  ce  qif  ils  ont  pu  &iie ,  &  les  avec  juftice  de  celui  qui  l'a.  - 
jnojrens  qu'ils  ont  eus  en  maia 

Z  U  j 
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fufànt  tout  l'argent  qu*on  lui  offroit ,  &  l'autre 
en  abandonnant  Ton  bien  a  ceux  qui  en  avoient 
befoin ,  &  en  rachetant  de  Tes  deniers  fcs  Ci- 
toyens qui  avoient  été  pris  à  la  guerre.  Il  eifè  vrai 
que  les  fommes  qu'il  emploïa  en  cette  occafion^ne 
furent  pas  bien  considérables ,  car  elles  ne  montè- 
rent qu'à  Cix  talens.  Mais  on  ne  fçauroit  dire  tout 
l'or  &  l'argent  que  la  grande  autorité  de  Peri- 
cles  lui  donnoit  lieu  de  recevoir  des  Alliez ,  des 
Athéniens  &  des  Rois  mêmes,qui  ne-cherchoient 
qu'à  lui  faire  leur  cour ,  fie  qu'à  gagner  Ces  bonnes 
grâces.  Cependant  il  conferva  toujours  Tes  mains 
très-pures  fie  très  nettes  j  fie  refufà  jufqu'au  moin* 
dre  préfent. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  fie  de  la  fumptuo- 
MTerkhJft^S^  fîté  des  Temples,  des  Edifices  fie  autres  ouvrages 
^liJ^&Umi  publics ,  les  ornemens  que  Rome  avoir  avant  les 
'£p^litt^*-iif  ^^^^^^>  ^^  ^auroient  tous  enfemblectre  compa- 
rez à  ceux  dont  Pericles  embellit  la  ville  d'Athc* 
nesices  derniers  l'emportent  infiniment,tant  pour 
la  beauté  fie  par  la  grandeur ,  que  pour  la  ina<* 
gnifîcence. 


Utir, 


Cdr  êtes  nt  m^ntouHt  ^u*dfix 
Uletts,  ]  Il  faut  née.  (Taiiement 
qu'il  y  sut  faute  au  Tette  ^  car 
ceci  ne  fçauroit  s'ajouter  avec  ce 
qu'il  a  dit  d»ns  la  vie  de  Fabius, 
que  le  cartel  etoit  de  deux  cent 
cinquante  drachmes  pour  chaque 
(Kifonnicr,  6c  que  Fabtus  en  te^ 


tir  a  df  tre  cent  quar&nM-fept>dooc 
il  paya  la  rançon ,  qui  par  confê- 

Îuent  rrvenoit  àfoixantr  oii  raille 
:pt  cent  cinquante  drachmes, 
qui  font  dix  talens,  ic  près  d'un 
tiers.  Les  Copiftesont  pu  bàk- 
mew;  œcme  uo)?4r  PoiK  un  " 


ALCIBIADE. 


N  prétend  qu'Alcibiade  du  côté  de    „ .,  *  .  ^, , 
Ion  père  dekefldoit  d  Euryuces,  **«*• 
fils  d'/ijaxi  &  qifil  ctoit  Alcm^o- 
nidcy  du  côté  de  Dinomache  Ta 
mère  j-fille  de  Megacles  v  fon  père 
Clinias  acquit  beaucoup  de  réputation  à  la  batail- 


Defcendoit   ^Emyfaees  .  fis 

nide  dk  cÔti  défit  mère.  )  C'cft 
«infi  qucl'éciit  Ifccme  ,  qui 
ayçit  vccu  avec  Alcibiadeimais 
KF.  qui  m'ctonnc  ,  c'eft  que  De- 
molthenc  qui  vîntaa  ddoikIc  i  j. 
ou  14.  ans  ïprcsÛ  mort  d'Alci- 


biade,  écrit  tout  le  contraire,  & 
dit  qu'Alcibiade  étoit  Aicmxo- 
nide  du  côté  de  fou  dcfc  ,  &  que 
du  côté  de  (a  meie  il  dcfcendoit 
d'HipponicuS.  S'il  n'y  a  point  dc 
fautc  dans  le  Texte  de  Deaiof- 
tbcne,  c'eft  une  cUofc  affczrc- 
marquablc    que  la.   Généalogie 
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le  navalle  d'Artemife  y  combattant  fur  un  vaiffeau 
i  trois  rangs  de  rames ,  qu'il  avoit  arme  à  Ces  dé- 
pens,&:  il  fut  tue  a  la  journée  de  Coronée ,  où  Toi- 
midas  futdéfait  parlesBeotiens.  Alcibiade  eutpour 
*«  ^.^rétAU  Tuteurs  fes  proches  parens  Pericles  ôc  Ariphron  , 

Mhiiid9.  £is  jg  Xantippe  &  d' Agarifta  ,  &  l'on  a  dit  avec 

beaucoup  de  raifon^  que  Tamitié  ^  ou  pour  mieux 
AvMmugt  tpCii  dire  ^  Tamour  que  Socrate  eut  pour  lui  ^  fervit 

S^f  ^^^'^  '  beaucoup^  fa  gloire*  En  efferNicias,Demofthene, 

Lamachus,Phormion,  Thraiybule  &  Theramene 
ont  été  de  grands  Perfonnages^,  cependant  il  n'y 
enapasunieul  de  qui  ont  connoifle  la  mère,  au 

^'Alcibiade  fût  doute ule  fî  peu  faute  confidcrable, en tradiii/ânc 

<lc  tems  après  fa  mort.  Mais  je  ClinUsfils  ct^lcWUde. 

•croirois  qucce-fcroir  une  faute  de  Ses  proches  farens ,  Perides  K 

Copiftc,,  qifon  4evioit  corriger  j  jiripbron  ,  jî/i  de  Xantbiffe  & 

car  il  cft  conftant  que  Socrate  a  JtAgm^a.  ]    Cette   Agarifta  é- 

rtaifon  ,&quc  la  merc  d'Alcibia-  toit  fille  d'Hippocrate  ,  frère  de 

•  de  étôit  fille  de  Megacles ,  &non  Clifthene  ,   &  par  confçqucDC 

vpasd'Hipponicus^commecelapa-  coufine   germaine  d'Alcmaron, 

roîtra  par  la  remarque  fui  vante,  grand  pcre  de  Dinomache ,  mcie 

5(?;?  P^r^  C/wiVw.  ]  Les  Traduc-  d'Alcibiade.  Yoici  la  Généaio- 

Jeurs  dTierodote  ont  fait  ici  une  gie. 

MEGACLES. 

Clifthenc.  Hippocrate* 

Alcmaeon.  Agariibu 

Megaclcs.  Perides. 

\ 

Ettryptolcme-Dinomache» 

Alcibiade. 

Servit  beancoup  à  fa  gloire.  En  Ton  confcrvoît  la  mémoire  de 

^et^&c.  ]  Car  cet  attachement,  tout  ce  qui  le  conccmoit,  hon- 

que  Socrate  eut  pour  Alcibiade,  ncur  qtfon  ne  faifoit  point  aux 

rendit  ce  jeune  homme  très-con  -  plus  grands  Perfonnages. 
fidérable  dans  TEtat  ^  &  fit  que 

li€9 
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lien  que  l'on  connoit  jufqu'a  la  nourrice  d'Alci- 

biade ,  on  {çait  fon  nom  &:  fon  pays  i  elle  s'ap-  i-^S/**.***"'* 

pelloit  Amycla ,  &  elle  ctoit  de  Lacedémonc. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  fon  Gouverneur 

«toit  un  homme  de  Tnrace ,  &  qu'il  s'appelloit    ^f^*  '^"'  '^*^ 

Zopyre.  Nous  coimoiflons  la  nourrice  par  Antil- 

thenc ,  &  le  gouverneur  par  Platon. 

Pour  ce  qui  eft  delabeautéd'Alcibiade^ilne 
feroit  peut-être  pas  ncceflaire  d'en  parler  »  je  dirai     ,^  j,^^  ^  j^ 
feulement  qu'elle  fe  conferva  fi  âoriflànte  dans  *»»»«  "*'*• 
tous  les  ^gts,  qu'elle  le  rendit  très-agreable  &  très- 
aimable  dans  ion  enfance,  dans  (à  jeunefle>  ôc  lorf- 
qu'il  fut  homme  fait.   Ce  que  dit  Euripide  que 
tautomne  de  tons  les  beaux  hommes  eft  heUe ,  n'efb  pas    tap^t  dsorift-. 
généralement  vrai ,  mais  il  le  fut  d'Alcibiade  &  ^'* 
d'un  petit  nombre  d'autres,  à  caufe  de  l'admirable 
proportion  dé  toutes  les  parties  du  corps ,  Ôc  du 
charme  répandu; fur  toupe  fa  perfonn.e.  On  dip 
même  que  comme  il  parloir  un  peu  gras  ^  ce  be- 
gayement  donnoitau  ion  defàvpixùnagrémenç 
merveilleux ,  &c  jettoit  dans  tous  Ces  difcours  une 
naiveté  pleine  de  perfuafîon  &  de  grâce.  Arifto-    ^„,uctmiJUé 
phane  parle  de  fa  languç  graflfe ,  lorfqu'il  dit  en  i*toutfi,t,  ^a,  t, 

Au  lieu  tfm  Von  eonnoit  jnfiii'k  louer  la  beauté  d'Aldbiade,  fe 

}a  noHtrict  dAlcibiacle.  ]- Cette  fertd'un  0iot,.qui  me  paroit  re- 

4ifference ,  qui  ne  paraît  tien  ^  eft  marquable ,  erat  enim,  dit-il ,  & 

pourtant  d'un  relief  infini  pour  éUdtis  flore  &  ftrmdt  vénération^ 

^cibiade.  Le$  petites  chofçs  fer-  infirnis.  Ce  veneratio  form£  eft  un 

vent  en  ^n  fen^  plus  que  les  gran-  terme  bien  expreffif ,  &  qui  raar- 

d^  à  relever  la  gloire  &  l'éclat.  que  admirablement  l'effet  de  la 

EBe  fe  conferv*  fi  floriffdnte  beauté, -qui  attire  d'abord  les  ref- 

4ms  tous  les  kget.  )  JuiUn  pour  pe<£^  &  Içs  hommages.  v 


ttMflt 


^70  A  L  C  I  BI  A  D  E. 

ï3.i\hnt  y  Alcihiade  me  dit  en  beg^ant,  'veux-tufas 

'voil  Theolus  ,  il  a  U  tête  d'un  Coweau,   En  hez^ant 

il  a  mieux  dit  qu'il  ne  fenjè  Et  Archippus,  en  fe  mo- 

«mi^*.  qyjjjj.  j^y  gjjjj'^ji^jciacle,  dit, //w^rcAf  co«ww«» 

mmumu  tr»i-  ^miné  y  le  manteau  traînant  y  four  mieux  reffênéler  à  fin 

nrnr^t  dé  ^^^  ^(ST'  ofmqueU  rejfemhlance  foit parfaite  ,  il  ailonff  le 

cou  &*  parle  nos, 

sesmoiurs  6' fis       Scs  mœuTs  &  fcs  incliiiations  parurent  fort  di-. 
ne  tMMns.        ygf fes  ^  fort;  changeantes ,  &  cela  n'eft  pas  fort 

furprenant ,  veu  les  grands  chofes  qui  .lui  arri- 
vèrent ,  &  les  grands  changemens  de  fortune 
qu'il  éprouva.  De  toutes  les  pailîons  y  aufquellesil 
ctoit  naturellement  fort  fujct ,  les  plus  fortes  Se 
Tafuns  Ui  plus  Ics  plus  marquées  étoient  une  vanité  demefurée , 
fortti  dAUibiadt.  qy j  youloit  tout  emporter  de  hauteur ,  &  une  ara- 

VeuxtH  j^as  voil  Theolus  ^  il  4  manteau  traînant  ctoit  uncmar- 
la  tête  d*Hn  colbeau.  ]  Car  les  be-  que  de  mollciïe ,  comme  à  Rome 
pies  &  ceux  oui  parlent  gras  pro-  la  robe  traînante  •,  c'eft  pour- 
AonceotuncLpooruar.  Alcibia-  quoi   les   Romains   appclloient 
de  vouloir  dire  que  Thcorus  étoit  difcinSôs  ^  les  hommes  mois  &  ef- 
un  homme  avicle  qui  prenoit  à  feminez^  iccinSâs  &c  cinSntos^ 
toutes  mains  ,  un  ▼éritablc  cor-  les  braves  gens.  Horace  pour  no- 
beau  rapace.  Mais  en   profion-  ter  un  homme  de  molleflè  dit^ 
çant  colbeau ,  il  ne  fc  trompoit  fat.  ii.liv.i, 
pas ,  car  Theorus  étoit  auffi  un        Malthinns  tunicis  iemiffis  éim- 
mfigne  flatteur.  Or  Iç  mot  Grec  buUt. 
torkx  qui  fignific    un  corbeau,        Mdthinus  marche U  robetrak" 
étant  prononcé  par  un  1  colaXy  nante.  CTeft  une  ^hofè  fure  que 
fignifie  un  flatteur.  Mais  la  grâce  les  habits  des  hommes  marquent 
de  l'équivoque  ne  peut  fe  eonfer-  leurs  mœurs. 
ver  en  notre  hnguc,  il  faut  fe        Vne  vatiiti  dewefmrie  ^  &  une 
contenter  de  ]a  faire  fentir  en  Tex-  ambition.  )  C*cft  ce  que  Socratc  lui 
pliquant.  reproche  à  lui-même  dans  le  pre- 

//  marche  comme  un  efféminé^  le  mier  Alcibiade  de  Platon. 
4fi4nteaH  tramant,  j  £n  Gixce  le 
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bition  (ans  bornes ,  qui  ne  pouvoit  jamais  iôuiTrii 
de  Supérieur  ni  d'égal ,  comme  on  le  voit  encore 
par  quelques  mots  qu'on  rapporte  de  Ton  enfance,   mcu  jtAUtMk 
Un  jour  qu'il  luttoit  avec  un  de  {es  camarades,  (t  ""•'*  *^*^ 
voyant  fort  prefle  Se  tout  prêt  i  être  jette  par 
terre,  il  mordit  furieufèment  le  bras  de  fon  adver-  .^ 

faire ,  qui  lâcha  prife  incontinent  &  lui  dit ,  Aich* 
y  iode  :  tu  mmls  comme  utiefimme»  Point  au  tout ,  reprit 
Alcibiade ,  mais  comme  un  Lion.  Une  autre  fois 
jouant  aux  ofTelets  dans  une  rue  fort  étroite ,  fbn 
tour  de  les  jetter  étant  venu ,  une  charrette  char^ 
gée  vint  à  paiTer  j  Alcibiade  cria  à  celui  qui  la  me- 
noit  de  s'arrêter,parce  qu'il  alloit  pafTer  juflement 
dans  l'endroit  où  il  devoit  joiier.Le  charretier  bru- 
tal nt  s'arrctant  point  pour  tous  iç,%  cris ,  &  conti- 
nuant de  piquer  les  bœufs ,  tous  les  autres  enfants 
fe  retirèrent  pour  lui  faire  place,  mais  Alcibiade  fe 
jetta  tout  au  travers  de  la  rue  prefque  fous  les  pieds 
des  bœufs ,  &  commanda  au  charretier  de  paffer 
ainfi,  puifqu'il  étoit  (1  prefle.  Le  charretier ,  épou- 
vanté, fitrecuftr  fà  charette,  &  tous  ceux  qui 
furent  témoins  de'  cette  adlion  s'écrièrent  de 
frayeur ,  &  coururent  à  lui. 

Quand  il  fut  en  âge  d'aller  aux  Ecoles ,  il  fè 
montra  fort  obéiffant  à  fès  maîtres,  mais  il  de-     nmàgnitafi 

f.  A.  1,  i\...  iiflA  prendre  À  joHer  d* 

daigna  toujpurs  d  apprendre  a  jouer  de  la  tiute ,  uflâte ,  &  pm- 
la  regardant  comme  un  inftrument  ignoble  &  in-  ^"*^' 
digne  de  l'application  d'un  homme  libre.  Car ,  di- 
fbit-il ,  la  lyre,  far  exetf^  ,  H'a  rien  qui  corrom^  legejk 
<7* îa bonne  noce., quijtéet^  àm  honrâte  homme ,<T dotft 

Aaa  1) 
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chacmeflohlized' devoir fein.  Au  lieu  que  dèsquunhom» 

a  misUfiâte  a  U  bouche  y  (on  vif  âge  en  ejl fi  défiguré  y  ^ 

ToMrquùi  uifrê  fis  meilUurs  amis  ont  de  U  peine  a  le  reconnaître.  D'ad- 

2^«^/iî/fr«w«     j^^^  i^  ly^  permet  à  celui  qui  en  joué  d^accompagfter 

de  U  voix  <5t  die  chanter  \  &  lafiûte  toutou  contraire 

ferme  tellement  la  bouche  ,  que  tufitge  de  la  voix  &  de 

la  parole  efi  abfolument  interdit.    Laijfons  donc  la  fuie 

cstUsthAmn»  aux  enfonts  des  Thebains  ^  qui  ne  fçavent  pas  parler, 

étûient  fort  ié€rit.     ,         r''  a.  *  ^  ^1- 

four  Uur  grojpi'  &  jouvcnons-nous  toujours  que  nous  autres  Athemem 

nous  avofts  pour  patrons  Minerve  (!t  Apollon^  dontlapre^ 
Marfist.         mierejetta  la  flûte  y  &  l'autre  écorcha  lefluteur. 

Par  cette  plaiianterie ,  qui  étoit  au  fond  très- 


reté. 


VéABeurs  ^  la  lyre  fermet  4  celni 
qui  en  jôuë  îtdccompdgner  de  la 
vphc  &  de  chéinter.  )  Ariftote  a 
traité  à  fond  cette  matière  dans 
le  dernier  Livre  de  fes  Politiques , 
chap,  VI.  &  il  examine  de  quels 
inftruments  les  enfants  doivent 
apprendre  a  jouët.Il  leur  défend  la 
flûte  par  deux  raiibns  ;  la  premiè- 
re 3  que  la  flûte  n'eft  pas  propre 
à  corriger  les  mœurs,&  qu'elle  ex- 
cite les  fureurs  les  plus  violentes , 

iric  •or  0  flurXe^  ^  ^iKùf  «Mot  fÀXMiOJf 

i*f}êtKç-tw  :  8c  la  féconde  ^  iv  Qj^- 

#vx»9iy.  Et  c*eft  cette  féconde  rai- 
Ibn  que  les  Interprètes  d'Ariftotc 
n'ont  nullement  entendue,  car  ils 
ont  traduit,  hic  accédât  tibiam  hoc 
hdhere  inflitHtioni  &  doUrina  ad^ 
verfarimn  qaod  tihU  cantus  pro- 
hihet  ratione utLtom.  2.  pag.  45:7. 
uijoHtons  à  cela  ^h'U  arrive  à  la 
filète  me  chofe  tris  z  contraire  à 


^inflruElion  ^  c'ejl  ^n'elle  emPêcA^ 
defefervir  de  fa  raifon.  Il  eft  lifê 
de  voir  que  ce  lecond  &cfaut  ; 
qu' Ariflote  trouve  à  la  flûte ,  n'eft 
point  différent  du  premier^  car 
rien  n'ôte  mieux  Tuiage  de  la 
raifon^que  ce  qui  nous  met  hors 
de  nous  mêmes ,  &  qui  excite  la 
ftircur.  Auflî  n'eft-ce  point  ce 
qu'Ariftote  a  voulu  dire.  Il  ùUoit 
traduire ,  ^j/fl  ^n'elle  empêche  de 
fe  fervir  de  la  voix  \  &  demarier 
avec  le  chant  les  paroles^  Lcsfons 
touchent ,  excitent ,  mais  c'eft  la 
parole  feule  qui  infbuit.  Cefeus 
eft  fi  naturel  &  fi  vrai ,  que  |e 
eroirois  que  c*eft  une  faute  d'im- 
preffion ,  &  qu'on  a  mal  mis  r«ff< 
tione  pour  oratione. 

Dont  la  première  fetta  lafiktl 
&  Vautre  écorcha  le  fiâteur.  ^ 
Cette  Fable  efl  racontée  par 
ApoUodore,  liv.  i.Anftotedans 
l'endroit  que  je  viens  de  citer ,  dit 
que  cette  Fable  des  Anciens  ^^m 
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férieufe ,  Alcibiade  fe  délivra  de  cet  exercice ,  & 
en  délivra  tous  fes  camarades.  Car  tous  les  jeunes 
gens  furent  bien-tôt  informez  qu' Alcibiade  étoit 
iort lotie  de  méprifer  la  flûte,  &  tous  ceux  qui 
apprenoient  à  en  joiier.  Et  voilà  Torigine  du  ^f*^./**f  J'jf 
mépris  que  l'on  eut  pour  cet  Art  ,,qui  depuis  ce  ««,  <]u'tUt  f  »v»it 
temps-là  fut  mis  hors  du  nombre  des  Arts  nonne-  '  '^'""* 
tes ,  &  on  l'abandonna  entièrement. 

Antiphon  écrit  d' Alcibiade  dans  le  livre  d'in-^«t/pj5,„,s,^;&,/,, 
vedUves  qu'il  a  fait  contre  lui,  qu'étant  encore  en-  ^2^',«'*5S/ 
Émt ,  il  s'enfuit  de  fa  maifon ,  &  fe  retira  chez  un  dsntXtn^hn. 
de  (es  amants ,  nommé  Démocrate ,  &  qu'Ari- 
phron  voulut  le  faire  crier  àfon  détrompe,  mais 
que  Peiricles  s'y  oppofa,  disant  que  ^'/7  hoit  morty  ce 
cri  puhlic  ne  feroù  qu*en  hâter  i un  jour  la  nou-veUe ,  cï^  s*gipAr»ricUu 
que  sUl  étoit  'vivant ,  il  le  rendait  infâme  four  toute  fa 
vie.  Le  même  Auteur  lui  reproche  qu'il  avoit  tué 
d'un  coup  de  bâton  un  de  les  efclaves  dans  la  Pa- 
leftre  d'Agyrtius.  Mais  peut-être  ne  faut  il  point 
ajouter  foi  à  toutes  ces  médifànces ,  que  l'auteur 
même  avoue  n'avoir  écrites  que  par  la  haine 
qu'il  avoit  pour  lui. 
Albiciade  fe  vit  bien-tôt  environné  &  fuivi  de 


Agjrtivi  nuhri 
M  Tsltftrt, 


/ 


I 


ont  feint  que  Minerve,aprèsavoir 
invente  la  âûte,  la  jetta^  parce 
qu'elle  s'apperçut  qu'elle  défiçu* 
loit  fon  vi/age ,  &  gâtoit  toute  fa 
beauté^  n'eft  pas  mal  imaginée  ^ 
nais  qu'il  vaut  encore  mieux 
croire  qu'elle  la  méprifà ,  parce 
qu*elle  n'efert  de  rien  à  Tel  prit, 
cas  Minerve  eft  la  Déelfe  des 


Arts ,  des  Sciences ,  &  de  l'Elo- 
quence >  &  fans  la  parole  tout  elt; 
mort. 

Et  voilà  l'origine  du  mépris 
que  Von  eut  four  cet  Art.  ]  L'e- 
xemple d' Alcibiade  eut  plus  de 
force  que  celui  de  la  Déefle  -,  car 
Minerve  aVoit  eu  beau  jetter  la 
flûte,  elle  fut  en  vogue  dans  toute: 

Aaa  iij 
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la  plupart  des  premiers  &  des  plus  nobles  Ci- 

toyens ,  qui  cous  Êiifbienc  connoîcre  évidemment 

que  c'écoit  fa  grande  beauté  qu'ils  admiroient  & 

lui  les  portoic  à  lui  faire  la  cour ,  &  à  recherciier 

!és  bonnes  grâces.  Mais  en  même  temps  l'amour 

vmnowitsttrm  4^^  Socrate  eut  pour  lui  eftun  grand  témoi 

^'7ttulf**inde    S^  ^^  ^^  fageiTe  &  du  bon  naturel  de  cet  enfant. 

tmrquedui,»nH*-Ce  PhilofopKe  voyant  éclater  fes  belles  incli- 

*"*  *'^'^**  nations ,  comme  à  la  lueur  de  ù,  bea(ité,  & 

craignant  les  richeilès ,  la  grande  autorité  &  le 

«rodigieux  nombre  de  ceux  qui  s'attachoient  à 

[ui ,  tant  Citoyens ,  qu'Etrangers  &  alliez  ,  6c.qui 

cherchoient  aie  gagner  par  leurs  flatteries jSc  par 

leurs  complaisances ,  il  le  crût  (eul  capable  deÏQ 

garantir  de  tant  de  dangers  ,&  de  cultiver  ceue 

belle  plante  pour  empêcher  qu'elle  ne  perdît  foa 

fruit  des  là  neur.  Car  s'il  y  a  jamais  eu  d'homme 

que  la  fortune  ait  muni  6c  fortifié  par  tout  ce 

wS'fnitlï  qu'on  appelle  vulgairement  des  biens  pour  le 

flShi*'"^^  ^^^^^^  invulnérable  auk  traits  de  la  philo^- 

phie ,  &  inaccedible  aux  difcours ,  qui  avec  la  li- 
berté des  remontrances ,  portent  un  aiguillon  qui 
pique  julqu'au  vif,  c'eft  Alcibiade.  Des  le  com- 
mencement il  fut  afliegé  &  amoli  par  les  délices , 
&  entièrement  obfede  par  ceux  qui  recherchant 

k  Grèce ,  &  fur  tout  à  Athènes ,  bandonna ,  ôç  qu'elle  ne  fut  plas 

où  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hoxn-  que  roccupacion  des  eiclaves. 

mes  des  plus  nobles  Maifons ,  »p-  Et  ^entièrement  obfeié  far  ceux 

prenoient  à  en  jouer,   au  lieu  eiui  recherchant  fes  fkoeurs  ^n^ou- 

qu'Alcibiade  ne  l'eût  pas  plutôt  Uioient  rien  pour  empêcher  éfu'il 

jncpriftc,  que  tout  le  monde  l'a-  nt  prêtât  l'oreille  4  cekti.)  Us  / 
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{ts  faveurs,  n'oublioient  rien  pour  empêcher 
qu'il  ne  prêtât  l'oreille  a  celui  qui  pouvoir  feul 
l'inftruire  &  lui  faire  éviter  des  pièges  (i  dange- 
reux. 

Cependant  par  la  bonté  de  fon  naturel  il  fur- 
montatous  cesobftaclesjil  connut  Socrate,  s'ap-  «pré/ereSotratu 
prochadeiui,  &  écarta  tous  les  autres  amants ,  6c 
en  peu  de  tems  il  prit  un  fîngulier  plaiGr  a  fà 
converfation ,  &  goûta  les  difcours  de  cet  amant, 
qui  ne  cherchoit  point  avec  lui  une  volupté  effe-  GrMnitiméitnatt 
minée  &  indigne  d'un  homme ,  &  ne  demandoit  ?"*  fi-téorqu»  r*nd 

d-\  y  •    r    •         -  •      •       11  *  e«mour  dt  Sotr»- 

e  ces  laveurs  mrames  &  crimuieiles  rmais  uf<mr  Ahibude. 

qui  guériâfoit  la  corruption  de  (on  ame  ,  remplif^ 

(oit  le  vuide  de  fon  efprit ,  &  rabbattoit  fa  vanité 

infenfée.  Alors  frappe  de  la  force  de  fes  raifons 

vidorieufes,  il  fit ,  pour  me  fervird.€  ce  proverbe ,     '»■«'«•*«• 

comme  un  coq ,  qui ,  après  un  long  combat , 

va  tramant  l'aile  &  fe  recon^oît  vaincu.  Il  fut    cmmerc  deso- 

perfuadé  que  le  commerce  de  Socrate  étoit  véri-  «-««'«/«^^^wm- 

.*   II  /-/  ■    '   1  '     *S'  m*  vnjétours  quf 

tablement  un  iecours,  que  les  Dieux  enyoy oient  iesDUaxtn. 
auxjeunesgenspour  leur  inftru<aion  &  pour  leur  lZTpuuJ}Z, 
falut.  Aufli  à  force  de  fe  méprifer  lui-même  ,  & 


d'admirer  Socrate ,  d'aimer  la  fagefle  &  de  ré- 
vérer fa  vertu  ,  il  fe  trouva  qu'inlenlîblement  il 
avoit  formé  dans  fon  cœur  une  image  de  l'ai- 

réuflîrcnt  fi  bien  pendant  quelque  mom$  cnçQic  de  gpCitçr  fes  pré- 
tcms^  qu'Alcibiadc  vécut  dans  ceptçs.  On  peut  voir  dans  le  i. 
le  luxe  &  dans  la  molleffe,&  qye  .  Alcibiade  de  Platon,  comment 
Socrate  le  fui  vit  fort  long-temps  Socrate  s'infinua  enfin  daps  Tef- 
fans  lui  parler,  voyant  bien  qu'il  prit  dç  ce  jeune  ambitieux. 
fi*étoit  pas  en  état  d'écouter ,  &  • 


tus ,  fils  fAntkc- 
miotu 
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mour ,  ou  plutôt ,  comme  dit  Platon,  un  contr^a- 
mour  i  deforte  que  tout  le  monde  étoit  étonné 
de  le  voir  manger  ôc  lutter  tous  les  jours  avec  So- 
crate ,  n  avoir  à  la  guerre  qu'une  même  tente 
avec  lui,  &  traiter  fes  autres  amants-avec  beau- 
coup de  rigueur ,  jufqu'à  leur  faire  publiquement 
ct  quHifiti  jtny.  des  iufultes  y  comme  il  fit  à  Anytus ,  fils  d'Anthe- 

mion ,  qui  étoit  du  nombre  de  iç&  adorateurs.Un 
jour  que  cet  Anytus  donnoit  a  fouper  à  quelques 
étrangers ,  il  envoya  aufli  prier  Alcibiade.  Alci- 
biade  refiifa  i  mais  le  foir ,  après  avoir  fait  la  dé- 
bauche chez  lui  avec  £ts  amis,  plein  de  vin,  il  alla 
en  mafquechex  Anytus  ,  s'arrêta  fur  la  porte  de 
la  falle  du  feftin,  &  voyant  le  buffet  &  les  tables 
couvertes  de  vaiflelle  d'or  &  d'argent,  il  com- 
manda à  fes  cfclaves  d'en  prendre  la  moitié,  & 

Oh  plutôt  3  comme  dit  Platon  ;  tarque  ait  fuivi  une  tribdidoD  (i 

an  iontf^ amour.  ]  Platon  appelloit  defavantageuife  à  Alcibiade ,  cai 

jon  eontr^ amour  ^  un  amour  làge  &  il  femble  aue  Tinterêt  ait  plus  de 

réglé ,  qui  par  fes  conseils  garan*  part  à  rinii4te  qu'il  fait  à  Anytus  ; 

ciffoit  Alcibiade  des  traits  de  I^a-  que  Tenvie  de  fui  faire  un  aftont. 

mour  deshonnête 9  &  le  portoit  à  Athénée  raconte  cette  hifloirc 

tnéprifer  t»us îçs  amants. Ce c«n-  d'une  manière  bien  pliis  fine,  il 

cr'amour,  c'eft  l'amour  de  la  Phi-  dit  qu* Alcibiade  étant  allé   en 

loibphie.  mafque  chez  Anytus  ,avec  un  de 

//  aUa  en  mafque .  ]  Le  Grec  dit,  fes  amis  ^  nommé  Thrafyllus ,  qui 

il  aUa  vifiter  le  Dieu  Cornus.  Et  étoit  pauvre^  &  s^étant   appro- 

€*£&  proprement  ce  que  nous  di-  xJié  du  "buffet  chargé  de  vaiflelle 

fons  aller  en  mafque.  J'ai  expli-  d'or  &  d'argent,  il  but  à  la  ianté 

3ué  aflèz  au  long  cette  coutume  de  Thrafyllus,  &  ordonna  à  içs 

ans  les  remarquesfurla  premie-  Èfclaves  de  prendre  |a  moitié  du 

re  Ode  du  IV.  liy.  dfHoracp.  buffet,  &  de  le  portc|r  chez  Thra- 

//  commanda  à  fes  Efclaves  d*en  fyllus.  Alcibiade  pnt  cette  argen- 

yrendre  la  moitié  ,&de  Remporter  terie  à  un  de  fes  amaiits,  qui  étoit 

fhez,  lui.  )  Je  fuis  furpris  que  Plu-  riche,  pour  la  donner  à  un  %utre 

■  :  4e 
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(de  remporter  chez  lui,  après  quoi  il  s'en  re- 
tourna ,  n'ayant  pas  feulement  daigné  leur  Étire  . 
l'honneur  d'entrer.  Les  étrangers  qui  étoient  à 
table ,  murmuroient  hautement  de  cet  affront,  U 
difoient  qu'Alcibiade  traitoit  Anytus  avec  trop 
4e  mépris  &  trop  d'inColcncQ  ,f oint  du  tout,  reprit 
Anytus ,  M  contraire ,  il  méfait  honneur  &  grâce,  car  il 
fowvoit  tout  prendre ,  (^  il  nous  en  a  laijfé  lamiti^' 

Alcibiaae  en  ufgit  4e  mçme  avec  tous  fes  au- 
tres amants.  Il  ne  fe  montra  gracieux  qu'envers  un 
étranger,  qui  s'çtoit  habitué  à  Athènes ,  &  qui 
ayant  vendu  le  peu  de  bien  qu'il  avoit ,  ramalTa 
jufqu'à  cent  ftateres ,  les  porta  à  Alcjbiade ,  &  le     £,yf^^,  ^^u^ 
conjura  înftamment  4e  les  recevoir.  Alcibiade ,  ?«*»■«»*« M- 
extrêmement  flatté  de  cette  paffion»qu'il  avoit  fait 
naître  ,  &  riant  de  tout  fon  cœur ,  pria  cet  hom-  ^^l**„^l^^^ 
me  à  fouper  >  &  après  l'avoir  fort  bien  reçu ,  ôç  lui  po^r  «««««tw  ù 
avoir  ra^t  tort  bonne  chere,ii  iui  rendit  Ion  argent,  fwr  m, 
&  lui  ordonna  de  fe  trouver  le  lendemain  lur  la 
place  &  d'enchérir  fur  ceux  quife  préfenteroiene 
pour  prendre  les  fermes  puoliques.  Ce  pauvre 
le  s'excufant  fur  ce  que  les  fermes  etoi&nt 


h 


omme  sexcuiant  lur  ce  que 
trop  hautes  &  que  le  bail  étoit  de  plufieurs  ta- 
lents ,  Alcibiade  le  menaça  de  lui  faire  donner  les 
étrivieres  s'il  n'obéïflbit ,  car  outre  qu'il  vouloit 
l'obliger,  il  cherchoit  aufïi  une  ocçafiop  defê  ven- 

qui  étoit  pauvre ,  &  nulicment  dont  Alcibiade  a  menacé  l'étran- 

pour.  en  profiter.  gct ,  car  on  n'en  vient  pas  i  cette 

Il  cherchoit auffi me occajimde  extrémité  quand  on  n'a  deflèin 

fe  venger.  )     Plutarquc    ajoute  que  d'obliger ,  ce  ne  ^ut  êtro 

^  fida  pour  excufer  ces  ctrivjeres,  que  par  unefprit  de  vengeance^ 
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get  (ies  Publiqikfns ,,  dont'  il  avok  ôu-  quelque  Su 
jet  particulier  de  £è  plaindre. 

Dès  le  matin  donc  cet  étranger  fe  rendic  à  la 
place,  &  fit  une  enchère  d'un  talent.  Les  fermiers, 
irritez  de  fe  voir  traverfèi  dans  leurs  offires ,  fe  li- 
guèrent tous  contre  lui ,  &  lui  demandèrent  qtf  il 
nommât  fa  caution ,  bien  perfuadez  qu'il  n'en 
avoit  point ,  &  qu'il  n'en  pourroit  trouver.Ce  pau- 
vre homme,  embarraflc  &:  confus,ne  fongeoit  qu'à 
fe  dédire  &  à  fe  retirer ,  lorfqu' Alcibiade  cria  de 
loin  aux  Archontes ,  écri'veT^  mon  nom ,  cefl  un  de 
mes  amis ,.  je  réponds  pour  lui.  Ces  paroles  enten» 
dues ,  les  fermiers  ne  fçavoient  que  devenir }  car 
.  ils  avoient  accoutume  defe  fervir  des  deniers  du 
fecond  bail  pour  achever  de  payer  le  premier, 
ne  voyant  donc  aucun  jour  à  s'acquitter  &  à  fe 
tirer  d'affaires,  ils  fe  mirent  à  prier  cet  homme, 
&i  à  lui  offrir  quelque  argent.  Alcibiade  ne  vou- 

wa*  tm.       lut  pas  qu'il  reçût  njoins  d'un  talent ,  qui  en 

effet  hii ayant  été  compté,  il  l'obligea  à  retirera 
parole ,  &  voila  comme  il  reconnut  la  bonne  vo-. 
îôiîté  que  cet  étranger  avoit  pour  lui. 

Quoique  Socrate  eût  pluneurs  rivaux  très  rc- 

i/fit  dtsdireimrt  doutables ,  il  étoit  pourtant  quelquefois  le  mieux 
de  socrmtefurM-  àuprcs  d'Alcibiade,  &  profitant  du  bon  natureide 

ce  jeune  homme,  lUe  retenoit  par  la  force  de  its 
beaux  difcours ,  qui  le  piquoient  jufqu'au  vif,  qui 
changeoient  fon coeur,  &  qui  lui  faifoient  même 
.verfer  4es  larmes,  mais  il  le  perdoitauffi  quelque- 
fois j  car  Alcibiade  s'abandonnant  â  fe$  flatteurs  ^ 
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<ïuiîui  propofoient  toujours  de  nouveaux  plaifirsj 

cchapott  a  Socrate  ,  qui  enfuite  étoit  obligé  de 

courir  après  lui  comme  après  un  Efclave  fugitif , 

Alcibiadene  craignant  &  ne  refpô<5tani  que  lui,  & 

(è  moquant  de  tous  les  aiïtres.  Auffi  Cleaathes  di-    Mot  it  cummIu 

foit  en  riani ,  ^  Socrate  ne  le  tenoit  que  far  les  oreilles  ,  -^^ J2*  *^  "^"^ 

OH  lieu  quejèsri'vaftx  avaient  hien  d'autres  prijès  ^  ^'il  np 

tonnoijjoit  point ,  i!^  dont  il  ne.  voulait  pas  fi  firvrr  j  En  ^^  .j,.^^  y^,  ^,^^ 

effet  Alcibiade  étoit  fort  ^niîble  àla  volupté^  &  «f*  votu$té&Ài* 
ï£  que  Thucydide  dit  de  fon  intempérance  dans  fà 
manière  de  vivre  &  de  fes  débauches  outrées ,  «ne 
donne  que  trop  de  lieu  à  ce  foi^pçon.  Cependant 
ceux  qui  le  corrompoient,{è  pr^aloient  moiiis  de 
ion  penchant  aux  plaidrs,  qu'ils  ne  Te  fcrvoient  de 
fon  ambition  fie  de  Tardeur  qu'il  avoit  pour  k 
jloirei  car  us  lui  mettoient  «n^ete  de  grands  del-  nepicngep 
einsjôc  Le  jettoient  dans  defr  entreprifes  hors  ÎJ/3"'*7S 
-xle  {àifon  &  mal  concertées ,  lui  perfuadant  qu'il  torruftùa, 
41'auroit  pas  plutôt  commencé  à  fe  mêler  du 
gouvernement ,  que  non  feulement  il  obfcurci- 
toit  tous  ks  autres  Capitaines  Se  Gouverneurs.^ 

^H0  CleMtithet.  )  Cet  mh0  cft  fi  intelligible ,  que  l'explication 

-né  des  différentes  efcapades  d'Al-  ne  fait  que  languir  ,  &  ellu  £eroit 

pbiade ,  Socrate  le  ferdoit  quel-  toujours  infiipportable  ,   quatul 

jqHefois.  ^ujfi,&c.  Cleanthes  étoit  même  elle  ne  Kroit  pas  obicene. 

un  Philofophe  qui  avoit  fait  des  Et  ce  que  T^ueyàids  dit  dtfm                 _ 

traitez  des  chofes  fabuleufcs.  memf  trouée  dans  fa  manière  dt 

Jiu  lieu  que  fes  rivaux  avtieut  vivre  ^  &   de  fes  débauches  ou- 

bien  et  autres  prifes ,  qu'il  ne  con-  tries.  )  Plutarque  rapporte  ici  les 

noijfo'it  point ,  &  dont  il  ne  vtnloit  propres  termes  de  Thucydide  p 

pM  fe  fervir.)  Après  ceci  Plu-  iiv.VLmaislepanagede  cetHi- 

.  tarque  explique  cesprifes,  venter^  .  ftoiien  avait  été  mal  expliqué, 
i  M^tU ,  &  rida.  Mais  h  mot  cft 
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mais  qu'il  furpafTeroit  même  Pericles  en  réputa* 

tion ,  en  gloire  &  en  puiflance  \  Et  comme  le  fer, 

^*Ui €«n^ârMf«H.  amolipar  le  feu,  fe  durcit  enfuite  &  fe  re/Terre 

par  le  froid  ,  tout  de  même  Alcibiade  fonda  & 

amoli  par  les  délices ,  te  plein  d'arrogance  &  de 

vanité ,  ne  tomboit  pas  plutôt  entre  les  mains  de 

Socrate ,  que  ce  Philofophe  par  la  (èvcrité  de  fes 

remontrances  le  forçoit  de  rentrer  en  lui-même 

.    .  &  le  rendoit  fort  petit  &  fort  humble .  en  le  i&ifânc 

d*ns  h  fremiir  é>  convemt  dc  tous  ks  derauts  dont  il  etoit  plem,  & 

tiUsiUitFUtêH.    de  toutes  les  qualitez  qui  lui  manquoient  pour 

être  véritablement  vertueux. 

Il  étoit  a  peine  forti  de  l'enfance ,  qu'il  entra 
dans  l'école  d'un  Grammairien ,  ic  lui  demanda, 
un  livre  d'Homère.  Ce  Grammairien  lui  dit  qu'il 
n'avoit  aucun  ouvrage  de  ce  Poète.  Alcibiade  lui 
donna  un  grand  foufflet  Ôc  le  laiffa  là.  Un  autre 
Grammairien  lui  ayant  dit  qu'il  avoit  un  Homère 
tout  corrigé  de  fa  main ,  êluoi,  lui  dit  Alcibiade , 


hisâtt 


fiigter  ici  les  enfants  ?  ^w  ne  f^^liqm-m  a  former  des 
hommes  f 

Ce  Grammairien  Ini  dit  tjuHl  Grammaîrîcn  de  n'avoir  auctme 

rf*avûit  aficnn  ouvrage  di  ce  Poète.)  partie  des  ouvrages  de  cet  hom- 

Car  les  ouvrages  d'Homcre  é-  me  divin,  qui  exccUoit  dans  tott» 

toicnt  fort  rares  ,  peu  de  perfon-  tes  les  parties  de  TEloquence.Ccr- 

nes  les  avoient  entiers,  mais  ils  tainement  un  Grammairien  qm 

couroient  féparemcnt,&  par  par-  ne  connoît  pas  Homère,  ne  fçau- 

ries,  qui  avoient  chacune  leur  roit  être  capable  de  bieninftrui- 

nom,  comme  cela  a  été  prouvé  rc  les  enfants, 

dans  \cs  remarques  fur  la  vie  de  Que  ne  t^appliques-tu  à  former 

Lycurgue.      Alcibiade  trouvoit  iks  hommes.  ]  Car  un  homme  ca- 

4onc  qu'il  étoit  honteux  à  un  pable  de  corriger  Homère^  fêrqîlt 
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tJn  jour  il  alloitpour  voir  Pericks  i  quand  il 
fut  à  fà  porte  ,  on  lui  dit  que  Pericles  étoit  oc- 
cupe, &  qu'il  travailloit  à  rendre  Ces  comptes  aux 
Athéniens ,  mais  que  ne  trufudlie-f il  plutôt ,  dit-il , 
à  ne  les  pas  rendre  >. 

Etant  encore  fort  jeùne,il  fe  trouva  à  ^expédition    //  /*  trouva  i 
de  Potidce.  Il  logea  toujours  Sôcrate  dans  fa  ten-  J;f  **"»*'***• 
te ,  l'eut  pour  compagnon  dans  tous  les  combats, 
&  le  jour  de  la  grande  bataille ,  ou  ils  firent  tous 
deux  des  merveilles,  Alcibiade  ayant  été  blelfé    jn^m^r,^ 
&  porté  par  terre ,  Socrate  fe  mit  au-devant  de  lui,  f*^  s»*^^  <*"* 
le  défendit ,  &  a  la  vue  de  toute  l'armée  il  em-  "**  ***'  *' 
pécha  les  ennemis  de  le  prendre  &  de  fè  rendre 
maîtres  de  fes  armes.  Le  prix  de  la  valeiu;  étoit 
donc  juftementdû  a  Socrate  ;  mais  Ces  Généraux    G«/r«/ft/v«s«- 
paroiflant  difpofez  à  le  donner  a  Alcibiade  à  caufe  j;''**?'"^^^'^- 
de  fa  dignité,  Socrate,  qui  ne cherchoit  qu'à  al- 
lumer encore  davantage  en  lui  Le  défit  de  la  vraye 

[loire^  fut  le  premier  qui  lui  donna  fon  fuf. 

âge ,  &  celui  qui  contribua  le  plus  à  lui  i^re 
adjuger  la  couronne  &  l'armure  complette ,  qui  ^rmt*f»n^eut, 
etoit  le  prix  d  honneur.  Une  autre  fois  a  la  ba^ 
taille  de  Delium ,  les  Athéniens  furent  mis  enfiii-  ^^^^J^* 
te  i  Alcibiade ,  qui  étoit  à  cheval ,  trouvant  So.-  ^i*^MiiU*4tot. 
crate  qui  fe  retirait  à  pied  avec  quelques  autres,, 

ftffiireinent  très-capable  3  non  pas  Lycurgue  ,qai  trouvoît  qujB  les 
4*inftruire  des  entants,  mais  de  inftruâdons  morales Sfpolkiquej^ 
former  des  hommes.  Alcibiade  que  fes  Poëfics  renferment,  dp 
jug?oit  d'Homère  comme  Aie-,  iont  pas  moins  utiles  que  fes  cotl« 
sandre  y  qui  apprenoit  la  guerre  tes,  &  Tes  fiâtons  font  agréables, 
dans  fes  ouvrages  ^  &  comme   .   .  Tnavani  Socrate  tfmfi  miroa 
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ne  voulut  point  le  quitter,  &  fe  tint  toujours  près 
de  lui  i  le  défendre  contre  les  ennemis  qui  les 
fuivoient ,  &  qui  .en  tuoient  un  grand  nom» 
bre.  Mais  cette  aâion  fe  |>aira  iong-eems  après 
l'autre. 

Il  y  avoit  i  Athènes  un  Citoyen,  i*ommé>Hip- 
ponicus ,  père  de'Callias ,  qui  étoit  un  «des  princi*- 
paux  de  la  ville,  &  qui  avoir  beaucoup  de  créd^ 
&c  d'autorité  j»  tant  àcaufe  de  Ces  grands  biens ,  que 
de  la  nobleâè'de  fà  maiibn  j  Alcibiade  kii  donna 
jtkiiiMk  donnt  un  jour  un  {buâlét,  non  point  par  un  mouver 
*"  X*i/J»f?î  ment  de  colère ,  ou  pour  quelque  différend  par»- 

ticulier  qu'il  eût  avec  lui ,  mais  par  plaifanterie 
&  de  gayeté  de  cœur,pour  une  gageure  qu'il  avok 
faite  avec  fes  camarades.  Le  bruit  de  cette  a^ion 
s'étant  répandu  dans  un  moment  par  toute  la 
ville ,  &  tous  les  Citoyens,  comme  on  peut  penr 
fer ,  murmurant  hautement  Recette  infolence,  le 
lendemain  dès  la  pointe  du  jour  Alcibiade  s'en  va 
Satisr^aio»  qu'il  chez  Hipponicus,  frappe  à  la  porte,  entre  &  quit- 
ht.  tant  tous  les  habits  en  la  preience ,  il  (e  met  a  la 

difcretion ,  &  lui  livre  Con  corps  pour  être  foûct^ 
té  &:  châtié  àfà-fantaifie;  Hipponicus  luifacrifi^ 
/on  reffentiment  &  lui  pardonna  ^  quelque  tems 

"m  pied.  )  Il  fe  irctirott  en  faifant        Mais  cette  aWonfefafa  long- 
fcn 


meus 

€Ctur, 


témoignage  dans  Platon ,  que  li    Fondée  le  donna  la  première 
tous  les  autres  avoicnt  fait  leur    née  de  roivmp.  iXXXVU.  & 
-devoir^comme  lui,  Athènes n'au-.  celui  de  Delium  la  ptcmicr c ait-:; 
roit  pas  reçu  ce  grand  efchec,    ziéc  de  l'Olyoïp.  LXXXIX*     . 
toin«i.p.345<denia&aondis  édic*  / 


après ,  if  loi  donna  iiiênic  £3.  fille  Hipparetôen-    Aidhiade  fptuf, 
mariage.  Quel<pies  Aueeurs  arïc  pourtant  écrit  clSH'^^fiii/* 
quecene  fiitpas  Hipponicus,mais^fon  fils  Cal- '''^'^^'"""'• 
lias ,  (jiai  fit  ce  mariage ,  &  quldonna  à  fa  foeur  dix  ^'*»"^'«  *"*• 
talents  en  doc  -,  &  ils^  ajoutent  qu'elle  ne  fiit  pas 
plûtoc  abccouchée,  qu'Alcibiade  demanda  dir 
autres  talents ,  difânt  que  cela  étoit  expreffément 
porté  par  Ton  contrat  de  mariage ,  s^il  venoit  à  a^ 
voir  des  eniints  d'Hipp^ete.  Galiias  craignant 
quelque  fil rprife  £C  quelque  méchant  tour^déclarîc 
devant  tout  le  peuple ,  que  s'il  mouroit  fans  en- 
Êints  i  il  àùm^it  ki.  maifon  de  tous  fès  biens  ^ 
Alcibiade. 

Hipparete  qui  «toit  une  Dame  de  grande  ver- 
tu ,  &  qui  aimoit  «perdument  fon  mari ,  ne  pou- 
vant fouffrir  les  commerces  qu'il  avoir  avec  tou-  ' 
tes  les  femmes  galantes  de  la  ville  Se  autres , 
quitta  ià  maifon  &  fe  retira  chez  (on  frère.  Alci- 
biade ne  s'en  mettoit  guère  en  peine ,  &  n'en  vi- 
voit  qu'avec  plus  de  liberté  i  mais  il  (sWok  que  la 
femme  qui  quittoit  fon  mari ,  remit  entre  ks  ^{jZZ.^,"' %)] 
mains  de  l'Archonte  la  lettre  de  divorce,&  qu'elle  •^f'X'^»/»  />i/>»t«r 

U,  -       A       11  A  r  «  iil'-meme  Us  Ut- 

prelentat  elle  même  en  perlonne ,  &  non  pas  tr«  iifftp»r»ti»nh 

par  Procureur.  Hipparete  ayant  comparu  pour  ^*^'  """' 
obéira  la  loi,  Alcibiade  s'y  trouva,  ôclakifif-  ue»ievef$fimmt 

fant  par  le  milieu  du  corps ,  il  l'enleva  ,  traverfa  î«', '•*'"*  n^finter 
r  '^    I      1  .   r  fisUttres  dt/epA- 

toutc  Iz  pia.cc  ôc  1  emporta  chez  lui,  lans  queper-  rMtm. 

fbnne  ofàt  fe  ri^ettre  en  devoir  de  l'en  empccnér. 

Les  commerces  «ju'il  Mvoit  avec    très.  )    Alcibiade  étoit  fi  d^-crié 
t«H$es  les  femmes  de  la  ville  ,&aH-    pour  fes  débauches ,  que-  PheiCr 
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Elle  demeura  dans  fa  maifon  jufqu'à  (à  mort; 
qui  arriva  peu  de  tems  après  pendant  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Ephefe.  Cette  violence  d'Alcibiade 
ne  parut  contraire  ni  à  Thumanité ,  ni  à  la  ioi, 
car  la  loi  femble  n'avoir  ordonné  que  la  femme 
qui  veut  fc  fcparer  de  fon  mari,  paroiflê  en  pu- 
blic ,  que  pour  donner  au  mari  une  occation  de 
lui  parler  &:  de  la  reprendre. 

Alcibiade  avoir  un  chien  d'une  taille  extra-^ 

ordinaire,  &  d'une  fort  grande  beauté,  qu'il 

TVMi  miiu  tinq  ^voit  acheté  {bixante  ôc  di^^  mines  y  il  lui  fit  cou^ 

ttnu  kws.        pgj  j^  queue ,  qui  éçoit  juftçmçnt  ce  qu'il  avoit 

de  plus  beau  >  Tes  amis  s'étant  mis  à  le  gronder  & 

Il  fittt  couper  u  ^  ^^^  ^^^^  4^^  ^^^^  ^^  mondc  parloir  de  cette 

f»e«<  à  fin  «Aj«m,  adion,  &  le  blâmoit  extrêmement  d'avoir  gâté 

{ourqvtK        ^^  ^  htzM  chien  j  V'oitk  ce  que.  je  demande  y  reprit 

Alcibiade ,  en  riant.  71?  veux  que  les  Athéniens  s^entre-, 
tiennent  de  ceU ,  afii  qu'ils  ne  ^mer^fas  d'autrf  çhofe,  <y^ 
qu'ils  ne  dijèntfasfis  de  moi. 

Ce  qui  lui  fournit  la  première  occafion  d'entrer 
..Z'tt'f  dans  les  affaires  publiques,  ce  fut  uAe  large/Te 
ffir*s  fuhUqve$.    qu'il  fit ,  nou  point'  à  deffein ,  mais  par  avan- 

ture,  car  paifant  un  jour  dan?  la  place ,  il  vit 
le  peuple  aflemblé  qui  faifbit  beaucoup  de  bruit, 
il  en  demanda  la  çaufe ,  &  fur  ce  qu'on  lui  dit  que 

nàftribu^dttMT'  c'étpit  quelque diftribution  de  deniers,  ils'avan- 
ftnt M feufin.      ça,  &  endiftribua  aufli  de  fon  côté.  Comme  le 

peuple  applaudiflbit  à  fa  libéralité  avec  de  grands 

cxates  dit  dans  une  de  fc$  Pièces,    pourtant  ^hommede  mtesUsfem'i 
^l^il/iai^  fms  être  un  kifmf  4  ffi,    wWt 

cris , 


nuPAntiochus  P4« 
trûti  tU  VMiJftsu* 
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cris ,  il  en  eut  tant  de  joye . ,  qu'il  oublia  une 

caille  qu'il  avoit  dans  fon  manteau ,  &  qui ,  eC 

fravée  du  bruit  ,  prit  la  fuite  &  s'envola  i  les  ZTfJi'Zu!:!, 

Athéniens  fe  mirent  encore  à  crier  plus  fort ,  &  il 

y  en  eut  beaucoup  qui  fe  levèrent  pour  courir 

après  Ôc  pour  lui  aider  à  la  reprendre.  Enfin  elle 

fut  reprife  par  un  patron  de  vaifleau  nommé  An- 

ciochus ,  qui  k  lui  rendit ,  &  qui  i  caufe  de  cela 

lui  flit  toujours  fort  agréable. 

Quoique  la  noblefle  d'Alcibjade ,  Cqs  grandes 
richeffes ,  fon  courage ,  fes  exploits ,  &  le  grand 
nombre  de  Tes  parens  5c  de  fes  amis  lui  ouvriiTent 
une  grande  porte  au  gouvernement  de  laRépubli- 
que ,  cependant  il  n'y  avoit  rien  à  quoi  il  aimât 
mieux  devoir  le  crédit  Ôc  l'autorité  ,  qu'il  défir 
roit  d'acquérir  fur  le  peuple ,  qu'à  la  force  de  fon 
éloquence ,  ôc  à  la  grâce  peruiafive  de  ùs  dif- 
cours.  Aulïi  étoit-u  fort  cloquent ,  comme  le  ^,j^^ 

jQmV/  ouilU  une  caille  qu'il  avoit  leurs  ennemis  ,  &  après  l'en  avoir 

dans  fon  manteau.  )    C  ctoit  la  fait  convenir ,  il  k  reorend ,  & 

m^nie  de  la  plupart  de  ces  volu  -  lui  dit  avec  une  ironie  fort  humir 

ptueux  ,  de  nourrir  des  cailles,  liante.  Oh  peint, f  oint, mon  cher 

comme  cela  paroît  par  quelques  ^Içt^iade ^vous  n'ornez,  qu'a pen- 

paffages  dc«  Anciens,  &  fur  tout  fer  àfurpafer  un  Midias  yfi  ha- 

par  une  Comcdte  d'Eupolis ,  ci-  bile  a  nourrir  des  cailles^ 

^e  par  Athence.    Aicibiade  en  Et  qui  a  caufi  de  cela  ki  fut 
nourriiTdit  comme  les  autres ,  &c  ■  teiqoursfort  afréatle.  )  Jufques- 

c'eftce  qui  lui  attira  cette  raille-  là  qu' Aicibiade  lui  laiflk  lecon^ 

rie  amere  de  Socrate ,  qui  après  mandement  de  la  flotte  en  foà 


menée  iAU 


lui  avoir  fait  voir  dans  le  i.  Air 
cifadade  de  Platon,que  pour  com- 
mander aux  Athéniens,  il  devoir 
travailler  à  furpaffcr  en  habileté 
ic  en  courage  les  Généraux  de 

Tome  IL 


abfcnce,comme  Plutarque  le  dira 
tantôt  4  ce  qui  penfa  ruiner  los 
affaires  des  Athéniens  ^  car  Ufutl 
batni. 

Ccç 
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nmtinenfpttui  témoigoetit,  non  feulement  Ics  Poëtcs  cottiique^, 
j^«mw  d*$  Or*-  ^^^  encore  le  premier  de  tous  les  Orateurs,  qui, 

dans  Ton  oraifon  contre  Midias  ,  dit  en  propres 

pSaS^'»*"  termes  qu'Alcihiade  faffoit  four  le  fhis  éloquent  hùm- 

téuqutnct  dAUi-  me  de  [on  tems.  Que  fi  nous  en  croyons  Theophra- 

'*  ■       .^  ^  fte  écrivain^  aufli  curieux  de  l'antiquité  &  auf& 

di  Tbtofhrafit,     verfé  dans  l'hiftoire  qu'aucun  Philosophe ,  Alci« 

biade  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  propre  i 
trouver  &  à  imaginer  tout  ce  qui  convenoit  aizz 
fujets  qu'il  avoit  a  traiter.  Mais  en  cherchant  ce 
qu'il  failoit  dire  ,  ic  les  termes  les  plus  propres 
pour  le  bien  dire  ,  &  ne  les  trouvant  pas  toû- 
<?*j?«^SSr*?'  jours ,  il  héfitoit  fouvent  &  s'arrétoit  au  milieu 
'^uru  *  "^""  ^^'  ^^  ^^^  discours  ,  les  paroles  ne  (e  préTentant  pas 

a  point  nommé ,  de  manière  qu'il  repetoit  les 

derniers  mots^  méditant  &  cherchant  ce  qui  de* 

voit  fuivre. 

jUitiMék  Kunrif.      H  s'étolt  tendu  auifi  fi^rt  célèbre  par  la  q[ua]ir 

**X^*7*S^  tité  dechevaux  qu'il  nourriflbit pour  les  courfes, 

moUfiufitw$       gc  par  le  grand  nombre  de  fes  chars  -,  car  il  n'y  a 

jamais  eu  de  particulier ,  ni  de  Roi  même  qui 
niKWftftptthart  ait  envoyé  comme  lui  fept  chars  en  même  tans 
fui!       ^      aux  jeux  Olympiques  i  mais  d  avoir  regipotte  , 

comme  il  fit ,  le  premier ,  le  fécond ,  &  le  qua- 
triétne  prix,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Thucydide,ou 

Mmt  incêre  le  frtmUr  ie  tmtt  le  flus  éloquent  Jet  OrMemru  Ce 

les  OrateKn.  ]  C'eft  Demofihene.  qui  fàk  voir  que.  JDemoftheiie 

Yoici  fes  popres  termes  ,  dans  n'en  jogeoit  pxs  par  kn-même, 

l^oraifon  contre  ]|tiidias,pag.é2tf.  ic  par  confèqaent  que  4e  fou 

^ \%ymt '/uni  miy-my ,âi  pKtam^fïfat  tems  il  ne  reuoitricodelai,qiii 

^tttiniti,  H  ff/fiit^  dit-çaiftwr  pût£tire  juger  de  £»  éloqaencei 
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le  troîfîéme,fi  Ton  en  croit  Euripide,  cela  fiirpafle 

réclat  &  la  gloire  de  tous  ceux  qui  ont  été  poffe--         '   . 

dez  de  cette  anîbition.  Voici  de  quelle  maniéré 

Euripide  en  parle  dans  une  Ode.  je  châmerai  vos  /^îjjj^'^'it* 

louanges yfis  de  CUniasj  c'efi  une  Belle  chofe  que  U  vic^  Hsdu 

foires  mais  U  fks  belle  de  tomes  les  viéloires  ^  C^  celle 

dont  les  Dieuxnontfavorijeque  ^vousfeul parmi  les  Grecs, 

c'efl  Savoir  remborté  le  premier ,  le  fécond  y  &"  le  troi-- 

fiémeprix  dans  les  courfes  des  chariots,  aux  jeux  Ojym^ 

piques  ,ist  de  ihre  vu  deux  fois  couroimé  de  branches 

d^oUviery  (St  proclame  vainqueur  par  la  voix  du  He-- 

raultfins  avoir  pris  la  moindre  peine.  Et  ce  qui  rendit 

/a  première  victoire  encore  plus  éclatante  ,  ce 

fiit  rcmulation  avec  laquelle  fes  concurrens  me- 

mes  s'empreflerent  à  lui  faire  honneur.  Les  MefTe* 

niens  lui  firent  dreflerunc  tente  très-magnifique  i 

C^efiétavoinrtmponé le  premier,  &  c'cft  ce  qu'Euripide  veut  dire 

te  fécond  &   le   troifiime  frixj]  par  ces  mots  ^pms  aveir  fris  U 

Car  il  y  avoit  pluHeurs  prix  pour  moindre  peine. 
ces  jeux  ^  comme  on  le  voit  dans        Ses  concurrens.  )  4V  inKV^i^Jei 

Homère ,  dont  les  Poë/îes  don-  ennemis ,  c*cft-à-dirc ,  fcs  concar^ 

nerent  !ong-tems  après  lui  la  pre-  rens,  ceux  qui  lui  diiputoîcnt  le 

miere  idée  des  jeux  Olympiques,  prix  ^  &  qui  envoyoient  des  charr 

Et  de  s^iere  vu  deux  fois  co9i-  aux  jeux  Olympiques  ,  car  non 

ronni  de  branches  ^olivier  ,  &  feulement  les  particuliers  y  en- 

proclamé vaintfHiHrpdr  la  voix  du  voyoient ,  mais  auflfî  les  villes. 

Héraut  fans  avoir  pris  la  moindre  Quoique  ce  fenslàfoit  fort  bon , 

peine.  )  Pour  éclaircir  ce  pafTage  je  crois  pourtant  qu'il  faut  réta-^ 

4*£uripide  ,  qui  parole  d'abord  blir  dans  le  texte  la  leçon  d*uiE 

fort  difficile^il  faut  entendre  qu'a-  Manufcrit^  où  au  lieu  de  'mKtfA'my , 

près.  qu'Alcibiade  eut  remporté  on  lit  TnfMuf ,  &  traduire ,  cefue    . 

en  perfonne  le  premier,le  fécond  ^émulation  avec  laquelle  les  villes 

&  le  troifiéme  prix  ,  il  vainquit  mhnes  s'emprcjffirent  a  V envi  à  lui 

encore  deux  autres  fois  ablent  par  faire  honneur.   Et   c*eA  la  leçoA 

lies  cbâts  qu'il  envoya  aux  jeux  ^  qu'Amiot  a  fuivie. 

Ceci) 
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mnfiittrs  qu$  Us  la  viUc  de  Chio  nourrit  fes  chevaux  y  ôc  lui  four- 
^mi'Si^l^  nit  un  grand  nombre  de  vidimes ,  &  ceux  de 

Lesbos  donnèrent  le  vin  fie  tout  ce  qu'il  falloit 
pour  fa  table,  qui  étoit  très-fomptueufe,  &  où 
tout  le  monde  étoit  reçu.  Il  cft  vrai  que  la 
calomnie  qu'on  inventa  contre  lui ,  6u  effecti- 
vement le  méchant  tour  qu'il  joua  pour  fatis- 
faire  fon  ambitioii  particulière  ,  donnèrent  un 
grand  fujet  de  parler.  Il  y  avoit  à  Athènes  tin  cer- 
tain Diomede,  qui  étoit  affez  honnête  homme, 
&  des  amis  d' Alcibiade ,  &  qui  fouhaitoif  avec 
une  pafïion  extrême  de  remporter  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  >  il  avoit  appris  que  les  Argiens 


La  ville  de  Chio  nouiritfes  che- 
"Vaux ,  &  lui  fournit  Hti  gtand 
nombre  de  1//ÎÏ/Wj.  )  Antifmenc, 
difciple  de  Socrate  ^  qui  rendoit 
témoignage  de  ce  qu'il  voyoit  ^ 
écrit  que  Ghio  nourriflbit  ks 
chevaux ,  &  que  Gyzique  four- 
niflbit  les  viélimcs.  Le  paflagceft 
remarquable  ,  car  cet  Auteur  af- 
fûre  que  cela  ne  fe  fit  pas  feule- 
ment ,  lorfqu'Alcibiade  alla  aux 
|euz  Olympiques  ^  mais  à  toutes 
ïès  expéditions  de  guerre  ,  &  à 
tous  les  voyages  qu*il  faifoit;  Tou- 
tes les  fois  ,  dit-il  ,  qu^ Alc'Jfiade 
aHoit  en  voyage  ,  il  Je  fervoit  de 
quatre  villes  des  ABiez, ,  comme  de 
fis  fervantes.  Ephefe  ImfoHmiJfoit 
les  tentes  aujfi  magnifijftes  que 
eeUes  des  Perfes\Chio  nourrijfoit  fes 
chev/i^x  -,  Cyt^icfue  donnoit  les  vi- 
ilimes  &  la  viande  pour  fa  table  , 
&  Lesbos  le  vin  avec  toutes  les  au^ 


très  chofes  niceffaires  four  fa  mai- 
fon.  Il  n'y  avoit  que  des  villes  fort 
riches  qui  pufTent  fou  tenir  cette 
dépenfe,  car  Alcibiade ,  lorfqu'il 
eut  remporté  le  premier,leIccoDc[, 
&  le   ttoifiéme   prix  aux  jeux 
Olympiques  ,  après  avoir  fait  des 
facrifices  fomptueux  à  Jupiter, 
donna  un  repas  magnifique  à  ce 
nombre  innombrable  de,peuple 
qui  avoit  adifté  aux  jeux. 
.  Que  les  Argiens  avoientun  char 
magnifiquement  attelle  y  qui  4pp^- 
tenoit  à  la  République.  J  11  paroît 
par  ce  paffage  que  les  villes  & 
les  Républiques  préparoient  des 
chars  avec  beaucoup  de  dépenfc 
pour  les  envoyer  aux  jeux  Oiym- 
piques,  &  que  queiguefbis  à  for- 
ce d'argent  on  les  obÉgeoit  à  ven- 
dre ces  chars.  Car  il  y  avoit  fut 
cela  un  entêtement  8c  une  ému- 
lation 3  qui  approcberoient  de  la 
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avoient  un  char  magnifiquement  attelle  ,  qui  ap- 
partenoit  à  la  République ,  &  il  fçavoit  qu'Alci- 
oiade  ëtoit  tout-puiflant  à  Argos  où  il  ^voit  beau- 
coup xi'amis  >  il  le  pria  donc  inftamment  de  lui 
acheter  ce  char.  Alci^ade ,  au  lieu  de  Tacheter 
pour  Ton  ami ,  le  prit  pour  lui-même ,  &  laifla  la 
Diomede  qui  fe  défeipéroit  ,  &:  qui  prenoit  les  Menant  twr 
Dieux  &  les  hommes  à  témoin  de  cette  noire  per-  J"!^^^,^* 
fidie.  Il  femble  même  qu'il  y  eut  fur  cela  uh  procès, 
car  on  trouve  dans  Ifocrate  une  oraiTon  fur  ce 
char  pour  le  jeune  Alcibia,de ,  mais  le  demandeur 
eil  nommé  Tifias  &  non  pas  Diomede. 

Alcibiade  ne  fe  fut  pas  plutôt  appliqué  aux 
affaires ,  que  quoiqu'il  fut  encore  fost  jeune , 
il  effaça  abfblument  tous  les  autres  Orateurs  >  il 
n'y  en  eut  que  deux  qui  purent  fe  foûtenir  contre 
hiiyôc  balancer  fon  autorité,Phsax,fils  d'£ra{îf1:ra- 
te ,  &  Nicias ,  fils  de  Nieeratus  i  ce  dernier  étoit 
déjà  vieux,&  pafToit  pour  un  des  plus  grands  Ca- 
pitaines de  fontems,&  Phaeax  commençoit  com- 
me Alcibiade  à  fe  pouffer  ,  &  étoit  ifl'u  de  pa- 
rens  fort  nobles ,  mais  il  étoit  inférieur  à  fon  ri- 
val  en  beaucoup  de  chofes ,  &  (ur-tout  enélo- 
quence.  Il  étoit  bien  plus  agréable  dans  la  con- 
verfation,&  plus  propre  à  perfuader  dans  une 
difpute  particulière  ,  que  capable  de  foûtenir 

folie,  fi  on  pouvoit  jamais  appel-  piques,  étoîcnt   plus  éclatantes 

1er  folie  ,  ce   qui  contribue  a  la  &  fuivies  d'un  plus  grand  hon- 

grandeur  des  Etats,  &  qui  rend  heur  que  les  triomphes  de  Rome, 

les  peuples  ainourcux  de  la  gloi-  Faut-il  donc   s'étonner  qu'on  j 

re.  Les  viâoires  des  jeux  Olym-  courût  avec  tant  d'ardeur  } 

ce  llj 


^ 
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avec  éclat  de  grands  combats  dans  les  alTemblées 
r44i*  '««M>  ^"  peuple  ,  car  comme  dit  Eupolis  ,  1/  a^uort 
furnhqumt»  dt  ye^ou^  de  facilité  fottr  J4fer ,  0*  ins-fat  fùwr  farier^ 

On  lit  encore  une  oraiion  qui  fut  écrite  contre 
Alcibiade  ôc  contre  Phaea%,  où  l'on  reproche  en* 
tre  autres  chofes  au  premier  qu'il  eftaloit  publi« 
quement  dans  fà  maifbn  la  vaifTelle  d'or  &  d'ar-* 
gent  de  la  ville  &  les  va{ès  (àcrez  ,  qu'on  por« 
toit  en  pompe  aux  Procédions  {blemnelles ,  f4 
qu'il  s'en  fervoit  comme  s'ils  euiTentétéàlui. 

CMTtiSirê  tm-      ^^  y  ^^°^^  ^  Athènes  un  certain  Hyperbolus  dd 
ftrMut.  Bourg  de  Perithoide ,  dont  Thucydide  mçme 

parle  comtne  d'un  fort  méchant  homme ,  &  qui 

fournit  une  riche  matière  aux  Poçtes  comiques 

de  ce .  tems-là ,  qui  le  prirent  tous  pour  l'objet  de 

fhl^ftn  'fLfiturt  leurs  raillcries  5c  de  leurs  inveâives.  Il  étoit  em 

m^H:  **^"  ""'  4urci  à  la  maiivaife  réputation  ,  &  infenfible  à 

l'infamie  par  un  mépris  de  la  gloire .  mépris 
ticirtefiufitborri.  qui  eit  ccttamemen;  une  horrible  impudence  8ç 
uMfySifii'n-t  ^^^  ^°J^^  défefperée ,  mais  qui  pafle  cependant 

pour  courage  &  pour  force  auprès  de  certaines 
gens.  Cet  nomme  (ans  honneur  ne  plaifoiti 
perfonne ,  mais  le  peuple  ne  laifToit  pas  de  s'en 
lèrvir  pour  humilier  ceux  qui  étoient  çlevezeii 
dignité ,  &  pour  leur  fufciter  des  affaires.  A  fon 

//  avêit  une  tris-grande  facilité  1er.  Salufte  a  imité  ce  mot  d'£u-" 

foMTJafer,  &  tns-ftH  four  far-  polis ,  quand  il  a  dit,  U^HOxtM- 

ter.  )  On  peut  remarquer  ici  la  gis  ^nam  facundus.  Plus  grand 

différence  que  les  Grecs  mettoient  jafeur,^u'élo<iueni.  Onpeutvoii 

^tre  AaAiîr  &  ^iyt.t.  \caJit ,  ç'cft  fur  cela  le  XV.  çhap.  du  %.  Uv, 

ccquenousdifonsy^/êr,  &  Ai><»,  d'Aulagc||c. 
ç'cft  parler ,  ç'eft-à-dire ,  bien  par- 
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inftigàtioti  le  peuple  étoit  alors  fur  le  point  de 
décerner  le  ban  de  roftracifme ,  dont  les  Athé- 
niens fe  {èrvent  contre  celui  des  Citoyens  qui  a 
la  réputation  la  mieux  établie ,  &;  la  plus  grande 
autorité  ,  bien  plus  pour  foulager  leur  envie 
que  pour  remédier  à  leurs  craintes. 

Comme  il  paroi^Toit  véritablement  que  ce  ban 
menaçoit  l'un  des  trois,  Phaeax,  Nicias .  ou  AL-   AUtiudtfeUgue 
cibiade  ,  ceiui-ci  réunit  les  factions  les   plus  M  «•»«*<»•  «  **» 
^ivifécs ,  &  s'étant  ligué  avec  Nicias ,  il  fit  tom-      ^''^ 
ber  la  condamnation  fur  leur  ennemi  commun  » 
<i'autres  prétendent  que  ce  ne  fut  pas  avec  Ni- 
cias i  mais  avec  Vhxzx  qu'il  fe  ligua  »  &  que  for- 
cifié  par  fa  faéHon ,  il  cna^a  de  la  ville  cet  in- 
fâme HyperSolus  qui  ne  s*y  attendoit  point)  car 
jamais  homme  de  oai&  nailïance  ôc  de  nulle  répu- 
tation n'a  été  fùjet  à  ce  bannifTement ,  comme  le 
témoigne  même  Platon ,  le  Poëte  comique ,  loriÇ- 
u*ildit,en  parlant  d'Hyperbolus  ,  ilmmtonfans  /^J-Î'^^'î:""' 
me  ^être  chajjfe  à  caufe  àejès  mœurs  f^  de  fis  oBions 
infantes }  mais  fa  p  er firme  eft  trop  wle ,  CTfisfetniffèftres 
tnp  marquées  poftr  un  fi  noble  châtiment ,  c27*ce  nefl  pas 


do. 


•  Bfit  tomherU  amdMnnMto» fur  qtion    a  inventé  FOfirMÎfmt.  ) 

Uur  ennemi  ctmrniM.  ]  Les  pato-  C'eft  pourquoi  Thucydide ,  ea 

les  du  texte  -r^t^CiM»  ns^-m  nV  parlant  de  cet  infâme  Hyperbo- 

if^faufofia»  t-ifi-l'* ,  paroifTent  é-  lus  dans^n VULliv.dit:  Hfpef^ 

tranges.  Il  fèroit  difficile  de  leut  btlHf  tris-méchant  hêmme,&  baiu^ 

donner  un  fent  que  la  langue  ehtJuM  de  l'Ofiracifiae ,  non  p4* 

Grecque  autoriiat ,  il  vaut  mieux  f^a.  crainte  que  l'on  eût  àe  fan 

lire  comme  dans  un  Manuictit  eré<Ut  &  de  fou  mérite  «  mais  * 

a^¥Y«^C(iAH.  caufe  de fei infamies  &  de U  hente 

Et  ce  n'tfifosfeitrulUsgmt  ^uitfaiJiitàUville. 
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T>MtUvitiA.  pour  telles  gens  qu'on  a  inventé  l'OflraciJme'y  mais  c.*eft 

de  quoi  nous  avons  parlé  ailleurs  plus  au  long. 
Màbiadejahux       Alcibiadc  n'étoic  pas  moins  jaloux  de  l'admi- 
j*  NiciMs,  ration  que  les  Etrangers  ,  &  les  ennemis  même 

avoient  pour  Nicias ,  que  des  grands  honneurs 

que  lui  rendoientfes  Citoyens ,  car  bien  qu'il  y 

Droit H'oMaiité,  cût  uti  ancieu  dtoit  d'hofpitalité  entrc  Alcibiadc 

tTiJI^Ztut  &  Lacedémone  ,  &  qu'il  eût  eu  un  très-çrand 

foin  des  prifonniers  Spartiates ,  que  les  Athéniens 
avoient  faits  a  Pylos ,  néanmoins  les  Lacedemo- 
niens  avoient  plus  d'inclination,  pour  Nicias , 
parce  que  c'était  principalement  par  fon  cntremi- 
le  qu'ils  avoient  obtenu  la  paix  &  retiré  leurs  pri- 
fonniers )  8c  l'on  difoit  communément  parmi  les 
Grecs ,  que  Pericles  avoit  engagé  cette  guerre, 
mais  que  Nicias  l'avoit  finie  i  la  plupart  même 
appelloient  cette  paix  la  paix  de  Nicias.  Alctbiade 
donc  extrêmement  blefle  de  ces  avantages  de  foo 

Car  bien  qu'il  y  eut  un  atu  avoit  eu  en  vûë  di  le  renouvd* 

çien  droit  dhofpitalité  entre  Al-  1er  en  rendait  toutesiortestiebons 

cibiade  &  Lacedémone.]  Ilya  oflScesàleurspriJ[bnniers.£tvoili 

dans  le  texte  de  Plutarque  une  ce  qui  augmentoit  con/îdérable- 

faute  trcs-confidérablc ,  mais  une  ipent  la  douleur  &  la  ngeJtAlçt- 

Éiute  de  cdpifte ,  qui  a  mis  Nicias  biade,  de  voir  que  les  Lacedcmo- 

aulieu  démettre  Alcibiadc,  &  niens  malgré  l'ancien  droitd'hof- 

qui  fait  dire  par  Plutarque  que  pitalité  qui  avoit  lié  de  touttems 

Nicias   étoit  hôte  des  Lacede  fa  famille  avec  eux,  &  malgré  le» 

•       moniens  de  pcre  en  fils  ^  ce  qui  eft  foins  qu'il  avoit  pris  des  prifoa- 

^feux ,  c'étoit  Alcibiadc.  Th  ucy-  niers  Spartiates^ils  euffent  plus  de 

didc  le  prouve  dans  le  cinquième  penchant  pour  Nicias  qui  ne  icur 

livrCjOÙilditquclafamillcÀAl-  étoit  rien.  Cela  aggmva  extrê- 

cibiade  avoit  un  ancien  droit  mementfesfujetsdeplainte,cette 

d'hoipitalité  avec  les  Laccdemo-  faute  de  Copifte  eft  corrigée  dans 

niens }  que  fon  ay cul  avoit  renon-  un  Mf. ,  où  on  lit«  aaxbCw'A; 

çc  à  ce  droit, mais  qu'AIçibiade  aq  lieu  de  i  Nw/«{. 

rival 
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mai  6t  plein  d'envie ,  scfolue  4e  rompre  la 
paix. 

La  première  chofe  qu*il  fit  pour  y  réuffir,  UMtndant  amj 
ceft  qu  ayant  Içu  que  ceux  dArgos  ne  cher-  rcmtreutùx. 
choient  qu'une  occaiîon  de  fe  {eparer  des  Spar- 
tiates ,  qu'ils  craignaient  autant  qu'ils  les  hàïf- 
foient  y  il  les  âatta  fecrétemem  de  l'erperance 
que  les  Athéniens  leur  donneroient  du  lécôurs  ^ 
&  par  des  gens  affidez ,  qu'il  leur  envoyoié  lecré- 
tement ,  ou  parlant  lui-même  en  particulier  aux 
principaux  du  peuple,illes  encouragea  â  ne  point 
céder ,  6c  les  exhorta  à  fè  tourner  vers  les  Athé- 
niens ,  qui  étoient  ^  difoit-il  ^  fur  le  point  de  Ct 
repentir  du  traité  qu'ils  avoiient  Êiit ,  de  de  rompre 
une  paix  qui  leur  étoit  defavantageufe. 

Mais  après  que  les  Lacedémoniens  eurent  fait 
alliance  avec  les  peuples  de  la  Beotie ,  &  qu'ils 
«urent  renduaux  Athéniens  le  fort  d  e  Panade  dé- 
moli, âc  non  pas  fortifiéjComme  ils  s'y  étoient  en<r 
gagez  y  Alcibiade  qui  vit  les  Athéniens  extrême- 
ment indignez  de  cette  mauvaife  fbi,n'oublia  rien 
pour  les  irriter  davantage ,  &  profitant  de  cette 
conjondfcure  pour  pouffer  à  bout  Nicias,  il  (buleva 
contre  lui  le  peuple  par  des  accufâtions  qui  ne 

^EttjpfilsettretnnntbnutxAthe-  reorer  le  fort  de  Pyle,  mais  les 

nims  Ufort  de  pMftaSe.  )  Une  des  Béotiens  le  raferent.  Les  Athe^ 

conditions  du  traité ,  que  les  La-  niens  crurent  que  cela  s*étoit  êuç 

cedémoniens  avoient  tait  avec  les  d'intelligence  avec  les  Lacedémo- 

Beoùens ,  étoit  que  ceux-ci  leuil  fiiens ,  Thucydide  liv.  V.  Ra'na- 

temettroientlefortdePanaâeen  de  étoit  m  fort  entre-la  Beotié  de 

l'état  qtfil  étoit ,  afin  qu'en  le  l'Attique. 
cendantaux  Athéniens  ils  vvcSsat 

Tome  IL  Ddd 
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ipanquoient  pas  de  vrai-fembknce;  car  il  lui  re^ 

'M€uf4tiênsiAU  procnoit  que  pendant  qu*il  étoit  Général  de  i'ar- 

fim.  mee  il  avoit  néglige  de  prendre  pnlonniers  de 

guerre  les  Lacedémoniens ,  qui  avoient  été  lai/Tez 
dans  rifle  de  Sphaderie,  &  que  d^autres  les 
ayant  pris,  ille$  avoit  relâchez  &  rendus  pour 
faire  plaifir  aux  Lacedémoniens  i  il  ajoutoic 
qu'étant  fort  bien  avec  ces  derniers  il  n'avoit  pas 
Jfait  la  moindre  démarche  pour  les  empecner 
de  s'unir  avec  les  Béotiens  &  avec  ceux  de  Ce- 
rinthe ,  mais  qu'il  avoit  mis  bon  ordre  qu'au* 
cun  peuple  de  Grèce ,  quelque  bien  intentionné 
qu'il  fût,  ne 'pût  s'allier  avec  les  Athéniens  ,  que 
jdu  confentepfient  de  Lacedémoae» 
,,  ,       ,  Cela  déconcerta  extrêmement  Niciasî  mais 

l.mhayyat  de  Nf-    .     /%  .  •  ^ 

€ias  ;  il  in  efi  tiré  jultement  dans  ce  tems-la,  comme  par  un  coup 
jlmhâSurf'de    de  fortuttc,  il  arriva  des  AmbafTadeurs  de  La- 
tMctdém9ni.         cedémone ,  qui  d'abord  tinrent  des  propos  très- 
gracieux  y  &  déclarèrent  qu'ils  venoient  avec 


Qj^il  avoit  néglige  de  prendre 
prifonniers  de  guerre  les  LAcedémo- 
niens ,  qui  avoient  été  laijfeK.  dans 
rifle  de  SphaSleriê.  )  Les  Lacedé- 
moniens, après  la  perte  du  fort 
de  Pyle ,  laiflerent  dans  fiflc  de 
Sphaîlerie  une  garnifon  de  trois 
cent  vingt  hommes,  outre  les 
Ilotes ,  fous  le  commandement 
d'Epitadas ,  fils  de  Molobrus.  Ni- 
cias  ne  s'empara  pas  de  cette  Ifle 

{)endant  fon  Généralat ,  &  Cleon 
ai  ayant  fuccedé  avec  Demof^ 
thene^  s'en  rendit  maître  après 


un  long  combat ,  toi  une  partie 
de  la  garnifon ,  fît  les  autres  pri- 
fonniers de  guerre ,  &les  mena  i 
Athenes.Parmi  les  prifbniûcrsil  y 
avoit  cent  vingt  Sprriates  ^  Ni- 
cias  les  fit  rendre  enîuite,  &  ce 
font  cçspriionaiers  que  Thucydi- 
de appelle  tovi\6\aslesprifomiien 
de  l' Ifle. 

Dans  tljle  de  SphaSene.  )  Pc-: 
tite  Ifle  vis-à-visaufortdePylc, 
au  bas  du  Peloponefe^  elle  cou- 
yroit  le  port ,  &  en  rendoit  Vcaâ 
crée  très- difficile. 
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plein  pouvoir  de  terminer  tous  leurs  différends , 
en  accordant  tout  ce  qui  paroîtroit  jufte  ôc 
raifonnable.  Le  confeil  reçut  très  -  agréable- 
ment leurs  proportions ,  &  le  peuple  devoit 
i'aiTembler  le  lendemain.  Alcibiade  qui  crai- 
ig;noit  le  fucccs  de  cette  aflemblée ,  mit  tout  en 
ceuvre  pour  obliger  les  Ambafladeurs  à  entrer 
avec  lui  en  conférence.  *  Quand  ils  fe  furent 
zhoucheZy^ue faites-VimSySeifftemSpart^  dit- 

il  y  igmeK,  "^ous  que  le  CoM  traite  toujours  an)ec  f^f;^^\t^^^^^^ 
ieaucQUp  de  modération  &  d^ humanité  ceux  qui  s'adref-  Ambaffadeurs  d* 
Jènt  à  lui  y  &  que  le  peuple  efi  hoMain  (St  rCajpire  au  à 
de  grandes  chojesf  fi  vous  vous  vahte^  de  vos  pleins 
"pouvoirs  y  le  peuple  ne  manquera  pas  d'en  ahufer ,  <27* 
A)ous  forcera  de  lui  accorder  tout  ce  qui  lui  viendra  en 
the  y  défaites-vous  donc  de  cette  fimpUcité ,  flSf  fi  vous 
vouUt^  avoir  rai  fondes  Athéniens  y  0^  n'^e  point  réduits 
à  leur  rien  céder  au-delà  de  ce  que  vous  ave:^  refolu  y  trai^ 
teTi  avec  eux  comme  fi  vous  an)i€^  les  mains  liées  s  je  Vous 
ioiderai  en  tout  i!^  par  tout  y  pour  obliger  les  Lacedemo^ 
niens.  Il  leur  confirma  ces  promeflTes  par  ferment, 
dinfi  il  les  élpigna  de  Nicias  y  attira  leur  cotv- 


Alcibïade ,  qm  crÀignùit  lefuccis 
de  cette  ajfemblie,  )  Il  craignoit 
que  le  peuple,  leurre  par  ces  Am- 
bafTadeurs^  ne  traitât  avecLa- 
cedemone ,  &  neréjettât  rallian- 
Ced*Argo$,cc  qui  auroit  rompu 
toutes  les  mefures. 

Qm  faite  s  vonSy  Seigneurs  Sfon^ 
fiâtes.  ]  Thucydide ,  qui  raconte 
fc  fait  dans  fon  cinquième  livre^ 


ne   rapporte  point  le    difcours 

au'Alcibiadc  fit  à  ces  Ambaflk- 
eurs.  Je  ne  fçai  d'où  Plutariqut 
Ta  tiré.  Peut-être  avoit-il  va 
des  Mémoires  que  nous  n'avons 

{dus  \  peut-êtie  auflS  qu'il  Ta  fait 
ui-mêmc  \  il  cft  certain  quil 
entre  parfaitement  dans  relpric 
d'Aicibiade  &  dans  fes  motirs. 

Dddij 
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fiance^  &  les  éblouit  éç  manière  >  quik  SLàaû* 
roient  {à  pro£ba4eur  daas  lapolidi^ue  &c  {2  gtanjc 
habilecé  >  Ôc  le  regardoienc  comme  un  bommc 

extraordinaire. 

Le  lendemain  le  pçi^le  étant  afTemblé,  les 
AmbaiOradeurs  furent  introduits.  Alcibiade  leur 
demanda  avec  beaucoup  de  douceur  k  fujet  de 
leur  ambaf^ade  ,  £c  ce  qu'ils*  avoient  à  propoCêt, 
Ils  répondirent  d'abord  qut'ik  venoient  propos 
fer  quelque  voye  d'accommodement^  mais 
qu'ils  n'avoient  pa&le  pouvoir  de  rien  coBcIurre. 
Sur  cela  Alcibidae  s'élève  de  crie  contre  eux» 
non  point  en  homme  qui  leur  fàifoit  toit^  msài 
ca  homme  qui  recevoit  d'eux  une  ttès-gsande 
injuftice  -,  il  leisaj^Ue  iburbes  de  perfides  »  ficleus 
reproche  qu'ils  n'étoient  venus  pour  rieii  de  boa, 
Le  Confèil  entre  dans  les  mêmes  fentimens  &  le 
peuple  s'irrke.  Nicias ,  qui  ignoroif  la  ru{è  &  la 
tromperie  d' Alcibiade  ^  eft  dans  un  étonnement 
extrême>&  dans  une  très-grande  confteination  de 
ce  changement>dont  il  ne  pouvoit  comprendre  la 
caufe.  Les  Ambafladeurs  Te  retirent,  &  Alcf&iadé» 


Lis  JtmiaffétdeiirsftMimit,  & 
jiteibiAde ,  élu  Gânful ,  oblige  Us 
jttbeniens  ,  &e, }  Cela  n«  fc  paflà 
fis  danslftoiême  aflèmbléc,  car 
un  tremi>l€mcM  <le  tem  étant 
furvenu  j  on  fevut  «u  lendenMift^ 
&le  Itndemamii  ÊitrefJti qu'a- 
vant cpxt  dcTim  cench]Re,on  efiF- 
foyeroit  des  Ambailàcteurs  à  La^ 
cedémone  pour  l'obliger  à  rom- 


pre ivâc  les  Béotiens.  Ceux  de 
Laced^mone,  entraînez  pas  h 
fadion  d'un  des  Ephorcs,  >f> 
pondirent  qu'ils  ne  voulpient  pat 
renoncer  à  cette  alfianee ,  &  /tôt 
cela  les  Athéniens  conckntat  une 
ligue  pour  cent  ans  avec  ceux 
d'Argos ,  de  Manttaée  &  d'Elidie» 
Thucydice  dans  fon  liv.  V.  rap- 
porte tout  le  Traité  conuae.  ^ 
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éia  Çéiiéral  y  oblige  les  Athéniens  a  faire  al- 
liance avec  les  petiples  d'Argos  y  de  Mancinée 
&  d'Elide^    Perlonne  ne  fcauroic  approuver  le^  '^iemmnmar^ 
moyen  dont  il  le  lervit  pour  arriver  a  Ion  but  i  ^ue  fur  a  frwu 
mais  ce  fiit  pounant  un  coup  de  partie  ,  d'avoir  '-''^'*^^- 
de£uni  ôc  ébranlé  prefqne  tout  le  Peloponefe  ^ 
d'avoir  en  un  feu!  jour  oppofé  tant  de  troupes    ^y^^  fAu^ 
aux  Lacedémoniens  â  k  bataille  de  Mantinee  y 
d'avoir  éloigné  des  Athéniens  les  malheurs  de 
cette  guerre  ^  &  d'avoir  fait  courir  aux  Lace-  ^i^mmt  d»  p/«- 
démoniens  tout  le  danger  de  ce  combat  •  dans  ^''T'I'^lI''  **" 
lequel  la  victoire  ne  pouvoit  leur  nefi  donner 
de  confidérable^  au  lieu  que  leur  défaite  les 
réduifoit  à  la  dernière  extrémité  j  &  les  mettoit 
hors  d'état  de   pouvoir  (auver  même 
mone  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

ètok  écrit  fur  des  colomncs  de  fût  de  Tavisdc  Plotarquc^&quî 

pierre  à  Athènes  ,  à  Argos&  à  condamnâtcemojren,aont  Aldk 

M^ntinée^  &  fiir  une  plaque  de  btade  fe  ferrit  pour  faire  un  coup 

cuivre  dans  le  lieu  où  les  jeux  au(fi  important.  Cependant  le  iu* 

Olympiques  étoient  célébrez.  geiîient  de  Plutarquc  eft  très-foli- 

^  faire  dliance^  ]  Ce  tfaité  ae.Tout  ce  qui  £t  fait  par  fraude 

fut  fait  la  première  année  del'O  &  par  furpriic ,  ne  peut  être  ap- 

lynipiadeLXXXX.4i8.ansavant  prouvé  avec  raifon. 

la  naiffancc  de  Nôtre  Seigneur,  Ifétvoir  en  un  feid  jowr  ùppù^ 

dnq  ou  Cxx  ansapiès  ce  que  Plu-  fi  témt  Ji  troufes  aux  Léiceaeme-' . 

tarque  vient  de  raconter  de  la  pn-  niem  k  la  bataille  de  Maminie^  ^  r 

fe  de  Pyle  6c  de  Tlfle  de  Sphaâe-  Cette  bataille  fe  donna  près  de 

fie  par  les  A  theniens.  tf ois  an»  après  la  ligue  d'Â  thenes 

Perfoipfe  ne  ffoureit  apprenver  avec  Aigos ,  c'eft-à-dire  ^  la  trd  -» 

U  moyen  dont  il  Je  fervit  four  ar^  fiéme   année     de   l'Olympiade 

fher  àfon  but,)  Il  y  a  aujour^  LXXXX.Le  jugement  que  Plu- 

d^btti  des  politiques  qui  ne  font  tarque  fait  ici  eft  remarquable, 

pas  fi  fcrupukux,  )e  neicai  mê-  il  ne  juge  pas  par  les  événement.. 

ne  s'il  y  en  auroic  uo  ieul  qui  Ixs  AtAenlens  &  leurs  Alliez  fu^* 

Dddii) 


CmvUs  tMceii' 
moniens  étaient 
fort  tnntmis  du 
CouvernemtHt  fOm 
ful/tire, 

L'Eté  fuivMt. 


CétrU/efroçuroit 
fAY'là  une  retraite 
apurée  ^  <J»  unf 
froteSiion  en  cas  de 
pejoin. 

Patres ,  viU$ 
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D'abord  après  le  combat  de  Mançinée  ,  \t& 
principaux  Officiers  des  troupes  Argiennes  en, 
treprirent  d'abolir  le  gouvernement  populaire 
dans  Argos ,  ôc  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville, 
ôc  les  Lacedémoniens  y  arrivant  à  point  nom> 
me ,  les  appuyèrent ,  de  manière  qu'ils  vinrent 
a  bout  de  leur  deifein.  Mais  peu  de  tems  après 
le  peuple  ayant  repris  les  armes  y  &  étant  le  plus 
fort,  Alcibiade  qui  furvint  fort  à  propos,  leur 
alTûra  leur  victoire ,  &  leur  perfuada  de  tirer 
de  longues  murailles  jufqu'a  la  mer,  pour  met^. 
tre  leur  ville  en  état  d'être  toujours  fëcou- 
ruë  des  forces  des  Athéniens.  Pour  cet  tSex  il 
leur  amena  d'Athènes  des  Mafons  &  des  Tail- 
leurs de  pierre,  &  leur  témoigna  touie  forte 
d'affedion  &  d'attachement  à  leurs  intérêts  j 
en  quoi  il  n'aqueroit  pas  moins  de  crédit  <&:  de 
forces  pour  lui-même  en  par|iculier,  qu'il 
en  procuroit  à  {à  ville.  Il  periuada  auffi  à  ceux 
de  Patres  de  joindre  leur  ville  à  la  mer  par 
des  murailles  de  même ,  6c  fur   cela ,  quel- 


f cnt  vùncus  à  Mantinée  par  les 
Lacedémoniens  ;  cependant  Plu- 
tarque  ne  laKTe  pas  d'admirer  la 
prudence  d'Alcibiadc,  d'avoir 
lufcité  tant  d'ennemis  à  ces  der- 
niers, &  de  les  avoir  engagez 
dans  une  guerre,  dans  laquelle  ils 
ne  pouvoient  rien  gagner,  &  où 
ils  courroient  riique  de  tout  per- 
dre. Alcibiade  fe  vante  de  ce  trait 
de  politique,  comme  d'un  trcs- 
çrand  exploit  ^   Se  il  dit  en  pro-; 


près  termes, fM  dtfHuct ctirAtA 
de  Mantinée  Us  Laeédemonitm  y 
^mi  que  vi8orienx ,  fe  iiifo'uHt 
encore  de  leurs  forces.  Thucyi.\i-, 
vre.yi.  j 

Entreprirent  d'aBolir  le  Gouver- 
nement foptdaire.l  Ils  pr^fitoienc 
de  la  çonuernation  où  ie  peuple 
d'Argos  étoit  après  la  perte  de 
la  bataille,  car  ils  fentoient bien 
que  ce  peuple  abbatm  n*auroic 
pa$  la  force  de  s'y  oppofer ,  8^ 
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qu*an  leur  ayant  dit  en  raillant ,  les  Athéniens 
njous  avaleront  un  beau  matin.  Cela  pourra  être  y  ré- 
pondit Alcibiadc  y  mais  ils  les  arvaleront  feu  a  feu 
en  commençant  par  les  pieds  •,  au  lieu  que  les  Lacedé-- 
moniens  pourroient  bien  les  avaler  tout  d'un  coup  en 
les  prenant  par  la  tête.  Mais  dans  le  tems  qu'il 
travailloit  à  agrandir  les  Athéniens  par  mer , 
il  les  excitoit  à  augmenter  auffi  leur  puiflance 
par  terre ,  exhortant  les  jeunes  gens  a  accom- 
plir le  ferment  qu'ils  prétoient  dans  le  bois 
laeré  d'Agraule ,  où  on  les  faifoit  jurer  qu^ils 


<pi'il5  s'en  rendroient  les  maîtres. 
Les  Lacedimoniens  appuyoient 
ce  dcflcin,  bien  perfuaclez  qu'ils 
fèroient  maîttes  d'Argos,  s'ils 
pouvoient  y  abolir  le  Gouverne- 
ment populaire ,  &  y  établir  TO- 
lig&i:cbie. 

Mms  ils  tes  avaleront  fen  à 
peu.]  Car  cette  muraille  leur  fer - 
viroit  de  rempart.  Cette  réponfe 
d*Âicibiade  fait  voir  dans  quel 
cfprit  il  donnoit  fes  confeils.  Il 
avait  deux  veuës^  Tune  d'a/Iîi- 
rer  le  ftcours  des  Athéniens  à  ces  ' 
places,  &  Tai^re  dalles  fortifier 
corïtre  ces  mêmes  Afjlixeniens  en 
cas  qu'il  fût  obligé  luï-mcme  de 
s'y  retirer.  Cette  muraille  de  Pa- 
tres ne  fut  pas  acbevce,  les  Co- 
rinthiens,  ceux  de  Sicyone  & 
d'autres  voifins  ,  à  qui  elle  étoit 
fort  fufpeéte  ,  y  accoururent  pour 
ïempccncr. 

Exhortant  les  jeunes  gens  a  oc- 
complir  le  ferment  tjH^ils  prétoient 
da9s  U  hois  [acre  ét^granU.  ) 


Cecrops  eut  trois  filles  ^  Agraule^- 
Erfe,  &  Pandrofe.  La  guerre  s'é- 
tant  emûc  entre  les  Athéniens  & 
les£leufiniens,les  premiers  con-* 
fulterent  l'Oracle  aApoUon  qui 
leur  répondit  ^  qu'eltç  ne  finiroit 
heureufement  pour  eux  ^  que  fî 
quelqu'un  fe  devoiioit'pour  U 
Patrie.  Dès  que  cet  Oracle  fut 
divulgué ,  Agraule  fe  précipita  de 
la  citadelle,  &  par  &  mort  elle 
procura  la  vidoire  à  Erechthée 
fbn  ayeul.  Les  Athéniens ,  pouc 
reconnoître  ccttegcncrofité,  con- 
facrerent  à  cette  Heroine  un  bois 
&  un  Temple  à  l'entrée  de  la  ci-, 
tadelle ,  &  ordonnèrent  qu'à  l'a- 
venir avant  que  de  marcher  pouc 
aucune  expédition ,  ils  oblige- 
roient  toute  la  jeunefTe  àiairedans 
ce  bois  le  ferment  '  dont  Plutarque 
parle  ici  ,  •&  qui  eft  une  efpece 
de  dévouement  pour  la  Patrie.  Il 
eft  oarléde  ce  ferment  dans  l'O- 
raifon  de  Demofthene  de  Falf# 
Leg^.  Qiii  efi-ce^  dit-il,  e^ui  a 


qu$Us  Athe 


four  aucune  ixfé" 
0ktion. 
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ZtT  ne  re&mnoùroiem  de  homes  à  tAttique  qu^m  tle-& 
}*ifii,nt friteriu  ^^  yfg^    jg^  orves ,  dcs  vifnes  &  des  oliviers  <  pour 

jtuHtSt ,  mVéUit       .  ■       r  1  \  1       •  1   •     / 

ijutiu  marthÀt    leur  inlpirer  par-la  que  toute  la  terre  cultivée  fie 

portant  firuit  étoit  de  leur  >  domination  i%ici- 

me. 

Mais  tous  ces  grands  exploits  de  politique , 

ces  beaux  difcours,  cette  élévation,  cette   c- 

tendue  d'efprit ,  &  cette  habileté  consommée , 

en  un  mot,  toutes  ces  vertus   étoieht  mçiées 

iAkibiMU   ^^  ^^^  grands  vices.  Car  Alcibiade  vivoit  plon« 


F/V^/ 


&uviedefordon-  g^  Jans  ûii  luxc    orodigicux  i  ce  n'ctoit  tous 

né$  qu'il  miMoiU       P      .  1/11  Ta  > 

les  jours  que  débauches ,  que  têtes  3  qu  amours  ^ 
&:  qu*emportements  de  jeunefle  >  il  étoit  fi  effémi- 
né 3  qu'il  traînoit  dans  les  places  publiques  de 
longs  manteaux  de  pourpre  y  que  fur  mer  ^  pour 
coucher  plus  mollement ,  il  faifoit  parcer  le  plan^ 
cher  de  Ion  vaifTeau  y  afin  que  Ton  lit  y  au  lieu 
d'être  fur  des  planches  fort  dures ,  fut  fufpen- 
zesviiksemm  ^^  ^«t  des  ûngles,  &  qu'il  portoit  à  la  guerre 

un  bouclier  d*or,  ou  au  lieu  des  enfeignes  &de- 
vifes  ordinaires  des  Athéniens  ,  on  voyoit  un 


les  particuliers 
sv9iefit  des  enfeU 
gnes  9U  diUfss. 


nnouvâHéli  décret  de  AUltiade  & 
de  Tbemiflocle }  Qui  efl-ce  qni  a 
ffffkfcité  le  ferment  de  notre  JeH-- 
nejfe  dans  le  boisfacri  et  ji grade  ? 
ttefl-cefa$  //li?  Mais  Dcmofthene 
ne  l'explique  point*  Dans  le  tex- 
tt  au  lieu  de  f>  Av^Xf ,  le  fça- 
vant  Henty  de  Valois  a  eu  raifon 
de  corriger  iv  Kyfiw\H  dans  les  hois 
iAgraule. 

'.  Et  qH*il  portoit  à  la  gaerre  un 
hudier  Jtor.  ]  Quelqu'un  dit  daqs 


Athénée  qu'il  étoit  d'or  &  d'y- 
voire. 

Ok  an  lien  des  enfùgnes&  it» 
vifes  ordinaires  des  Athéniens.^ 
Ces  enfeignes  ordinaires  des  Athé- 
niens étoient  ^  Minerve ,  iXDlivier 
&  la  Choiiette.  Cardans  les  pie- 
miers  tems  les  particuliers  Se  les 
villes  avoient  leurs  Enleigncs  , 
c'eft- à-dire,  comme  nous  garions 
aujourd'hui ,  leurs  armes  ,  qui  c^ 
toient  proprement  les  cmblênaes; 

Amom 


/ 
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Amour  armé  d'un  foudre  ,  enfin  par  toute  fa  LaditenfidAi- 
magnificence  &  par  fa  dépenfe  ,  auifi  infolen-  J^S/r'^'''* 
tequ'exceflîve  ,  il  infukoit  Ç&s  Citoyens. 

Les  principaux  &  les  plus  (âges  ne  fc  conten- 
Toient  pas  de  ne  pouvoir  foufhcir  ces  manières 
&  de  les  dëtefter ,  ils  craignoient  déplus  lesfuites 
de  cette  audace ,  de  cette  profunon  &  de  ce 
profond  mépris  des  loix  ,  qu'ils  regardoient 
•  comme  autant  de  moyens  monftrucux  pour  ar- 
river à  laJBj^nnie.  Ariftophane  fait  voir  admi- 
rablement quelle  étoit  l'inclination  que  le  peu- 
ple avoit  pour  lui,  lors  qu'il  dit  dans  une  cfe  fes 


ou  de  leur  orf^inc,  ou  de  leurs 
aâions ,  ou  de  leurs  inclinations. 
11  n'y  avoit  que  les  gens  connus, 
'&  qui  avoicnt  de  la  réputation 
4jui  portaffcnt  de  ces  armes  &  de 
ces  devifes.  Les  foldats  avoient 
des  boucliers  tout  blancs  &  tout 
unis ,  c'eft  pourquoi  Efchylc 
appelle  les  troupes  de  Thebes 

Virgile  en  parlant  d'un  Prince 
xpi.  n'avoir  encore  rien  fait  ^  dit 
farmaque  inglorins  albd  ^  où  Ton 
peut  voir  la  remarque  de  Servius. 
Quand^  j'ai  appelle  ces  armes  des 
devifes,  je  n'ai  pas  parlé  impro- 


legende  myiTf'wiMfj'imhrafferaila 
ViU^.  Etcocle  portoit  fur  le  fien  un 
foldat  qui  efcaladoit  une  tour  avec 
ce  mot,  malgré  Mars  même,  de 
celui  de  Polynice  avoit  un  hom- 
me a^^é  d'armes  d'or,  &  la  Juf- 
tice  qui  marchoit  devant  lui ,  & 
qui  le  conduifoit ,  avec  ce  mot,  • 
jr  le  remettrai  fur  le  Throne.  Sa 
figure  qui  repréfcntoit  la  Jufti- 
ce ,  étoit  nommée  ,  ce  qui  nou$ 
paroît  aujourd'hui  contre  les 
Loix  des  bonnes  devifes,  où  Je 
corps  doit  être  fî  bien  repréfcnté, 
qu'U  foit  connu  fans  être  nom- 
mé. 

Arifiof  haine  fait  n;oir  admira^ 


prement,car  il  y  a  chez  les  An-  ilement  quelle  ito'^*  inclination.  ] 
ciens  des  exemples  de  ce  que  nous  Ceft  dans  la  i  v.  ice.  du  v.  aâe 
appelions  des  devifes.  Efchyle  en    des  Grenouilles,  où  Bacchus,dci^ 


fournit  plufîeurs  dans  fa  Trage- 
iLie  desfept  Chefs  contre  Thebes, 
Capaenée  portoit  for  fon  bouclier 
4in  nomme  nud,  tenant  une  tor- 
che au  poing ,  avec  ce  mot  pour 

Tome  II. 


ccndu  aux  Enfers  pour  y  chercher 
un  bon  Poète  ^  &  ne  pouvant 
fe  déterminer  fur  le  choix  entre 
Efchyle  &  Euripide^  leur  dit  en** 
fin  ^  O  (afemmenerai  aivec  moi  C9\ 

'    E  e  e 
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mns les Grtnomu  picccs  //  le  hoit ,  (ST"  Yit  feHtfe Pajfer  deki^&c  queT- 
^'''  ques  vers  plus  bas  par  une  alluûon  plus  piquan- 

te ,  //  ne  faut  point  nourrir  de  lion  dansja  "vdle  y  mais  fi 
on  fait  tant  que  dy  en  nourrir  un  y  il  faut  s'accommoder 
kjon  naturel  féroce. 

Véritablement  les  largeffes ,  dont  il  regaloit  le 
^^^e  peuple,  la  fomptuofité  des  jeux  &  desfpedacles 
TiUvoit  u  gloire   q^'il  }uî  donnoit.la  magnificence  des  préfens  qu'il 

et  Athènes,  &eton'   ^r   •     vi        Ml        «     r       1    r         1       1      >  '       •  ^  rr 

Mit  Us  ennemis,     failoit  a  la  Ville ,  &  lur  ieiquels  il  n  etoit  pas  poili- 

ble  d'enchérir  y  la  gloire  de  Tes  Anc|w  y  la  grâce 
&  la  beauté  de  toute  fa  perfonne ,  foneloquence^ 
fa  force  de  corps  Jointe  au  courage  &  à  Texperien- 
ce,  &  toutes  fes  autres  grandes  qualitez  ,  faifbient: 
pt'Lnnlïen^^^^^  ^^e  les  Athéuieus  lui pardonnoient  fes  fautes,  & 
fautes ,  &  Us  dé-  les  fupportoient  patiemment,  tâchant  toûiours  de 

gui/oient  fous  des      ?^j>^.  o/l  '     T  J  J 

nomsfsvor^kUs.    ks  diuiinuer  &  de  les  couvrir  lous  des  noms  doux 

&  favorables ,  car  ils  les  appelloient  des  jeux,. 
upeS^glS'  des  gentilleffes  ,  &  des  lueurs  d'humanité  &  de 
ehus ,  jufqyà  ee    \yç^  naturcl ,  comme  lors  qu'il  retint  chez  lui 

^u  II  eut  feint  js  r       \  il  r        \ 

«wî>.  en  prifon  le  peintre  Agatharchus ,  jufqu'a  ce  qu'il 

lui  eût  peint  toute  fa  maifon ,  &  qu'il  le  ren- 

lui  de  vous  deux  ^ui  donnera  les  cibiade,  &  le  confcil  qu'ils  dofl* 

meilleurs    confeils  d  la  Ripubli-  nent  aux  Athénicns^Euripidcdit: 

^ue\  ^ue  penfez.-vous  djd  ibiadei  Je  hais  le  Citoyen  lent  àfuire  dn 

Avant  qac  de  répondre  à  cctts  bien  à  fa  Patrie ,  &  promftaU 

qucftion ,  Efçhylc  lui  demande  précipiter  dam   Us  plus  grands 

{)rudcmmcnt0W4/V  que  penfe  de  maux ^  &  quificond  en  n^êurces 

ui  la  ville  d*  Athènes  ?  ce  qu'elle  pour  lui-même  ,  en  manqMe  pêur 

en  penfe  ?  ftpond  Bacchus  ,  elle  fon  pays.  Et  Efchyk  iitjinefaut 

U  hait^  &  cependant  elle  le  veut  point  nourrir^  drc,  cela  mttïtùit^ 

avoir ,  &  ne  feut  fe  pafer  de  lui.  d'être  éclairci. 
Sur  cela  les  deux  Poètes  difent        Comme  lors   qu*U  retint  chez.. 

chacun  leur  Sentence ,  qui  tea-  lui  le  peintre  y^gatharchmsjnfyu  à: 

fernaciciagemcftt^u*il$  fontd-Al-  ce  qu'il  lui  eût  pein$  t^mcfa.  mak 
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voya  enfuite  ,  après  Tavoir  comblé  de  prcfensj 
<:omme  lors  qu'il  donna  un  foufflet  àTaureas, 
<3|uivouloit  le  furdafler  dans  la  magnificence  de    ndonmunfiufiitt 
les  jeux  ,  &  lui  diiputer  la  victoire  ;  &  comme  dt/putntu  via(»r$ 
lors  que  parmi  Icsprifimniers  qu'on  avoit  faits  ^^''^'^'**- 
dans  rifle  deMelos,  il  prit  une  jeune  captive 
pour  maîtrelTe  ,  &  fit  élever  un  enfant  qu'il  en 
eut.  Voilà  ce  qu'ils  appelloient  des  lueurs  de  bon  J!p^Z!r!fi. 
naturel  fie  des  gentillcfles.  Cependant  avec  tout 
ce  bon  naturel  il  fut  la  principale  caufe  du  meur- 
tre qu'on  fit  de  tous  les  jeunes  Meliens,  parle     nfiitUcM^/eJu 

A  ,.11  1  /  •  meurtri  dis  Mi- 

<:onlentement  qu  il  donna  au  décret  qui  auto-  iû„s. 


fin.)  Ce  Peintre  cajoloit  Ja  maî- 
trcffe  d'Alcibiade.  Il  eft  diffici- 
ic  de  fc  dérober  aux  yeux  d*un 
amant  |;doux  ;  Alcibiade  prit  le 
Peintre  fur  le  fait ,  &  pour  toute 

{lunition,  il  le  tint  en  terme  chez 
ui  |ulqu*à  ce  qu'il  eût  achevé  de 
peindre  fa  maifon.  Demofthene 
touche  cette  aventure  dans  fon 
Oraifon  contre  Midias. 

Conmelors  ^H^UdonnHHnfouf- 
fiet  a  Tannas.  ]  Ce  Taurcas  fut 
Chorague  dans    le  même  tenis 
ou' Alcibiade, c'eft-à- dire,  qu'ils 
taifoient  chacun  les  firais  des  jeux 
qu'on  donnoit  au  peuple-,  8c  com- 
me cela  fe  faifoit  avec  beaucoup 
d'émulation  ,  Alcibiade  qui  ne 
pouvoir    ibufTrir    que  pcrfonne 
voulût  s'éealer  à  lui ,  donna  au 
milieu  de  la  fète  un  ibufHet  à  ce 
Concurrenttrop  ambitieux,mais, 
comme  dit  Demofthene  dans  fon 
Oraifon  contre  Midias,  il  n'7 
avoit  pas  encore  de  loi  pour  cm- 


i>cchcr  ou  pour  punir  ces  vio- 
ences. 

Parmi   les    frîfonniers     qu'on 
avoit  faits  dam  l'ijlc  de  Afclos.) 
L'ifle  de  Mclos ,  une  des  Cycla- 
dcs  3  &  colonie  des  Lacedcmo- 
niens,  rcfufoitd'obcïr  à  Athènes. 
Les  Athéniens  y  envoyèrent  Al- 
cibiade avec  trcnte-(îx  vaiffeaux  , 
&  trois  mille  hommes  de  troupes, 
la  dernière  année  de  l'Olympia- 
de LXXXX.  Cette  armcc  ne  fit 
Jiue  bloquer  la  ville ,  &  l'année 
uivante ,  au  commencement  de 
l'hyver  de  nouvelles  troupes  é- 
tant   arrivées  d'Athènes  fous  la 
conduite  de  Philocrate,fils  d'Eu- 
damus,  Melos  fe  rendit  à  difcre- 
timn.  Les  Athéniens  tuèrent  tous 
les  hommes  en  état  de  porteries 
armcs,&  emmenèrent  prifonniers 
les  femmes  &  les  enfans.  Thucyd. 
liv.  V. 

Par  le  confentement  éfu'il  donna 
4m  dicrci.)  Thucydide, qui  rap-. 

£  ee  i> 


eont$mporMn  d^Jl- 
cibiadc. 
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c'etoitA^uophon,  rifa  cette  barbarie.  Le  peintre  Ariftophon  ayant 

^ontêmùorMnd'AU  .         1       >>  «r  m.  t  •       a  1     -  i    - 

peint  la  Courtilane  Nemea  ,  qui  tenoit  Alcibiaa. 
de  couche  dans  fon  fein  ,  tout  le  peuple  courut 
en  foule  à  ce  tableau ,  &  le  vit  avec  un  fort  grand 
plaifir.Mais  toutes  ces^ chofes dëplaifoient extrê- 
mement aux  plus  agez  &  aux  plusiàges  du  peuple^ 
&  elles  leur  paroifïoient  des  marques  {ures  d'una 
ambition  Tyrannique  ,  qui  fouloit  aux  pieds 
toutes  les  loix  &  les  coutumes  du  pays.  Et  à  ce 
propos  il  femble   qu^Archeftratus  n*en  jugeoit 
pas  mal ,  lors  qull  dit  que  U  Grèce  ne  fouloit 
fortcr  deux  Akibiades. 

Un  jour  comme  il  fortoit.  d'une  aflembiée,: 


porte  THiftoire  de  ce  meurtre  des  • 
Meliens  ,  ne  parle  point  de  ce 
décret.  Peut-être  qu'il  Ta  fuppri- 
mé  comme  une  chofe  trop  hon- 
tcufe  à  fon  pays,  &  qu'il  a  voulu 
que  lapofterité  prît  cette  adion 
barbare  pour  un  emportement 
des  troupes  irritées  de  la  longue 
xéfiftance  des  Meliens. 

Le  feimre.  'ariftophon  ayant 
feint  la  Courtifane  N^mea,  ^hite- 
mit  ^Icibiade  conché  dans  [on 
fein.  )  Athénée  nomme  le  pein- 
tre Aghophon,  &  non  pas  Arif- 
tophon ,  &  conte  autrement  cette 
biftoire  \  il  dit  qu'Alcibiade  re- 
venant des  jeux  Olympiques^ù 
£1  avoit  été  couronné,. rapporta 
deux  Tableaux  du  peintre  Aglao- 
jphon.  Dans  l'un  il  étoit  couron- 
né par  les  mains  d'une  Olympia- 
d(?  &  d'une  Pythiade ,  c'eftXdi- 
ip,patlcs.  Décfles  ^ui  préfidoient 


à  CCS  jeux^  &  dans  1  autre  îl'ètok 
représenté  couché  dansJle  fein  de 
la  Courtifane Nemea,  comme  fc 
délafTant  de  fcs  travaux.  Ge  der- 
nier Tableau  d'Alcibiade  mefaic 
fouvenir  de  celui  que  Lucrèce 
fait  de  Mars  couche  dans  le  fein 
de  Venus ,  &  qui  eft  un  morceau 
dePoëfieàégaîeraux  plus  beaux 
morceaux  d'Homcre. 

Le  f enfle  cohttm  enfotdâici 
TahleoH^  &  le  vit  avec  unfdH 
grand  plaiJiK  )  J'aurois  été  çu 
cela  comme  le  peuple.  Ces  Viem 
Athéniens  ,  qui  condamnoicnt 
Alcibiade,  étoicnt  de  trop  raau- 
vaife humeur ,  &  parleur  fcveii- 
té  ils  firent  plus  de  mal  à  l'Etat^ 
que  n'âuroient  jamais  iiit  tous  les 
excez  d'Alcibiade^s'ils  les  avoient 
pris  comme  il  fallait.    C^ft  co 
qu'il  f croit  aifé  de  prouver  pa» 
Thucydide  même. 
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erès-content  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  avoic 
demandé  ,  &  de  voir  les  honneurs  que  le  peu- 
ple lui  r-endoit  en  le  reconduifànt ,  Timon  le 
Mifanthrope  l'ayant  rencontré ,  non  Teulement 
ne  fe  détourna  point  &  ne  chercha  point  à  l'é- 
viter, comme  ilévitoit  tout  le  monde,  mais  il 
alla  audevant  de  lui.  Se  lui  rendant  amiablement 
k  main ,  cottrage ,  mon  fih ,  lui  dit-il ,  tu  fais  fort  bien  ^,^  ^,  ^^,„  /,, 
de  t'affrandir ,  car  tu  t'açrandis  heureufônentpourlaruind  Mif»nthr*pt k  ai- 
de  tout  ce  feufle.  Ce  mot  tut  reçu  rort  diirerem- 
menr  i  il  y  en  eut  qui  ne  firent  qu'en  rire ,  d'autre» 
en  forent  indignez  contre  Timon .  &  le  charge- 
rem  ainjuresi  mais  ilyeneut  aufli  qui  le  relevè- 
rent, &  qui  en  furent  toujours  frappez,  tant 
rinégalité  des  mœurs  d* Alcibiade  rendoit  diverfe, 
&  mal  aflurée  Fopinion  qu*on  avoir  de  lui. 

Sur  la' fin  de  là  vie  de  Pericles ,  les  Athcniens^  i>?/&'«  desA^^^ 
le  mirent  en  tcte  d&xonqyerir  la  Sicile ,  &:aprc»  usuih. 

Sur  la  fn  de  la  vie  de  Pericles^  cKaqUc  Citoyen  oc  fui  vit  que  foa 

lès  athéniens  fe  mirent  en  tête  de  intcrct ,  ou  fon  ambition  ,  &Ia 

eon^Herir  la  Sicile.  ]  Pericles  par  ville  peu  apeii  /etjfouva  engagée 

fa  prudence  refrenoic  cette  folle  dans  àts  expéditions  qvii  firent 

ambition' des  Athéniens.  Il  leur  honneur  à  la  prévoyance  dePe- 

difoit  toujours  qu'en  fe  tenant  en  rides.La  plus  ruineufe  fut  celle  de 

repos,  en  s'appliquant  à  là  mari-  Sicile,  ou  ils  commirent  fautes* 

ne ,  en  ne  briguant  &  ne  remuant  fur  fautes ,  &  périrent  juftemenc 

point  pour  avoir  des  armées  à  par  l'endroit  que  Pericles  avoic 

commander,  &  en  ne  précipitant  marqué  j  car  pendant  qu'ils  ne 

point  leur  ville  dans  4csentrepri-  penfoient  qu'à  cabalcr,  &  qu'ilsT 

tés  dangereufes  ,  ils  rendroient  remplifToientAtliénesdedivifiQa 

leur  République  floriffante  ,  &  &:  dfe  trouble  pour  difputer  les 

feroient  toujours  au-deffus  de  premiers  emplois ,  ils  laîffoient 
leurs  ennemis.  Après  fà  mort  ils  ,  périr  leurs  flottes  &  leurs  armées^ 
ft  moquèrent  de  fcs  maximes ,        £i  après  fa  mon  Us  mirent  là*'- 
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fa  mort  ils  mirent  la  main  à  l'œuvre  pour  cette  ex- 
pédition, &:  fous  prétexte  d'envoyer  de  tems  en 
tems  des  fecours  aarmes  &  de  troupes  aux  vil- 
les opprimées^ou  maltraitées  parles  Syracufains  , 
ils  s'ouvroient  un  chemin  pour  les  attaquer 
f!^^SniSs^^^  avec  de  plus  grandes  forces  j  mais  celui  quiallo- 
.dauer  attaquer  la  ma  Ic  plus  Cette  ardeur ,  &c  qui  perfuada  le  plus 

fortement  aux  Athéniens  d'aller ,  non  pas  peu  a 
peu^ôc  par  pelottons,mais  tout  d'un  coup  &  avec 

ni/ùn  k l'œuvre.) VçTÎchsmourut  comme  avec  les  plus   grandes 

la  dernière  année  de  lX>lympia*  flottes. 

de  LXXXVIL  la  troiiiéme  an-        Et  fous  fritexte  Jtcnvtjtr  Je 

née  de  la  guerre  du  Pcloponcfe.  tems  en  tems  des  fecours  d armes 

Deux  ans  après  les  Athéniens  en-  &  de  troupes  ahx  villes  opfrimies^ 

voycrent  des  vaiflcaux  à  Reggc  &c.  )  Plutaraur  a  bien  pris  rcT- 

pour  le  fecours  des  Leoiitinsat-  prit  du  beau  aifcours  qn^Hcnno- 

taquez  par  les  Syracufains.  L'an-  crate  fait  aux  Siciliens  dans  le 

née  fui  vante  ils  en  envoyèrent  IV.  liv.  de  Thucydide,  où  il  leur 

d'autres  en  plus  grand  nombre,  dit,  //  ne  s'agit  fas  dans  ceCon-- 

Deux   ans  après  ils  envoyèrent  feil  de  nos  paires  partiadieresi  A 

une  nouvelle  flotte  un  peu  plus  s^agit  de  voir  comment  nous  pour- 

forte ,  mais  les  Siciliens  ayante c-  rons  faire  pour  arracher  toute  la 

nonce  à  leurs  di vidons  par   les  Sicile  ohx  Athéniens  y  quimcher- 

•conièils  d'Hermocrate ,  la  flotte  chent  éju'a  l'envahir\  fi nonsfom- 

fut  renvoyée ,  &  les  Athéniens,  mes  fages ,  mes  paroles  m  font  pas 

enragez  de  ce  que  leurs  Gêné-  fi  prf,ffantes  pour  nout  Migerk 

laux  n'a  voient    pas  conquis  la  terminer  tous  nos  différent^  que  la 

Sicile  ,  en  envoyèrent  deux  en  préfence  feule  des  Athéniens ,  (jui 

exil ,  Py thodore  &  Sophocle ,  &  étant  les  plus  puijfans  des  Grecs , 

le  troifiéme  ,   Eurymcdon    fut  font  venus  fous  prétexte  de  hous 

condamné  à  unegroflc  amende,  fecourir,  mais  en  effet  avec  un  ef 

tant  leur  profpérité  les  a  voit  aveu-  prit  ennemi  pour  profiter  de  toutes 

glez ,  en  leur  perfuâdant  que  rien  nos  fautes ,  &  pour  faire  tournera 

n'étoit  capable  de  leur  refiftcr ,  leur  avantage  nos  dijfentîons.  Je 

&  qu'il  leur  étoit  aifé  de  venir  me  fuis  un  peu  arrêté  fur  ces  cn- 

à  bout  des  chofes  les  plus  diflSti-  droits  pour  faire  connoîtrc   les 

les,  comme  des  plus  aifées,&dc  vues  des  AtixeniensSc  leur  poli- 

xéiiflir  avec  peu  de  vaifleaux  ^  tique. 
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ttue  greffe  flotte  >  envahir  &  fubjuguer  cette  ifle  , 
ce  fut  Aicibkde  en  repaiffant  le  peuple  de  gran- 
des efperances  ,.&  en  ie  flattant  lui-même  de  par- 
venir à  des  chofès  encore  plus  grandes  que  celles- 
qu'il  lui  promcttoît  i  car  au  lieu  que  les  autres 
regardoient  la  conquête  de  la  Sicile  comme  le  ctmnuntiirep»^ 
but  &  la  fin  de  cette  guerre  ,  il  la  regardoit  com-  jj^sj/^'f*"''** 
me  le  commencement  &  le  premier  degré  des 
exploits  qu'il  méditoit.. 

Nicias  qui  trouvoit  qu'il  ctoit  bien  difficile  i',^fj^timT/'i^ 
de  prendre  Syraculè,n'oublioit  rien  pour  détour-  <'«^'-  jÉ^ 

ner  le  peuple  de  cette  expédition.  Mais  Alcibia-  ^^ 

de,  qui  toutes  Içs  nuits  dans  fêsfbnges  prerioir 
Cartilage ,  foûmettoit  i'Afirique ,,  pafloit  de  là  en 
kalie ,  &  fe  rendait  maître  du  Peloponefe  en- 
tier ,  ne  faifoit  prefqué  de  la  Sicile  que  le  maga-  , 
fin  de  fes  troupes,  llavoit  pour  lui  tous  les  gens,, 
qui  fans  rien  approfondir  davantage  >  étoient  en- 
chantez des  grandes  eiperancçs  qu'il  leur  don- 
noit,  &  écoutoient  avidement  les  chofès  mer- 
veilleufès  que  les  vieillards  leur  racontoient  de 
cette  expédition  ,  de  manière  que  la  plupart  paf^ 
fbient  les  journées  entières  dans  les  paleftres  ôc. 
autres  lieux  d'exeicice  à  tracer  fur  la  poufliere  la. 
figure  de  l'ifle  &  le  plan  de  l'Afrique  &:  de  Car- 
thage.  Mais  on  dit  que  Socrate  &  Meton  l'Af-  socr4u&M,ton^ 
trologue  ne  fe  promettoient  rien  de  bon  de  cette  trit-cmrairttÀh, 
entrepnle.  L  un  tut  mlpire  lans  doute  par  ion  el- 

L'un  fut  infpiré  fans  diMe  par   fiimilierdcSçcrate,  on  peutvoir. 
fon  efprit  fimiiier. .")  Surecteiprt.  larguaient  que  j'ai  mis  à  UtêtC- 


« 
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'StifTsii  inffiri  prit  familier ,  qui  ne  manquoit  jamais  de  ravertir 
n- fin. /frit f^^  dcs  malhcurs  dont  ilitoit  menacé-,  &  rautre 


^m'fi 

Mer. 


conduit,  ou  par  jfa  raifon  qui  lui  faifoit  pré- 
voir ôc  craindre  l'avenir,  QU  par  les  règles  de  fon 
art  prophétique^  fit fémblantd'ctre  fou  ,  &  pre- 
nant  vune  torche  allumée.,  il  alla  mettre  le  feu  à 
-Uiton  mit  u fin  fa  maîfon.  D'autres  prétendent  qu'il  ne  contrefk 
fJre  l^^feljn  Hullement  le  fou  ,  qu'il  mit  le  feu  à  fa  maifon 
'fils  i^vr  ^  _/^    pendant  la  nuit  ,  &  que  Je  lendemain  matin  ïi 


jyern 


nérslsvet  AUthia- 


euflent  la  charité  de  lui-  laifler  fon  fils .,  &  de  le 
difpenfer  de  cette  guerre  ,  &  en  trompant  /es 
Citoyens  ydecette.maniere,  il  obtint  ce  qu'il  dc- 
mandoit. 

Nicias  fut  nommé  un  des  Généraux  malgcé 
lui,  car  fans  compter  les  autres  raifons  qui  lui 
faifoient  craindre  cet  emploi ,  il  le  fuyoit  à  cau- 
(e  d'Alcibiade ,  qu'on  lui  donnoit  pour  Collègue* 
Mais  les  Athéniens  (è  promettoient  un  plus  heu- 
reux fuccez  de  cette  guerre ,  slls  n'en  abandon- 


4e  TApologie  Âc  Socrate  dans 
Platon,  rom.  2. 

Et  F  autre  cptiânh ,  ou  far  fa,  rai- 
fon/irc.  ou  far  les  règles  dt/onart.] 
Plutarque  rapporte  ici  les  deux 
jugeneicns  que  l*on  fit  de  cette 
adion  de  rAftronomc  Meton. 
Les  uns  vouloient  qu'il  eût  pré- 
YÛ  par  les  règles  de  fon  art  l'c- 
çhec ,  que  les  Athéniens  rcçurcnf 


.en  Sicile  ,  Se  les  autres  m'attri- 
buoicnt  ce  pronoftic  qu'à  fa  feule 
raifon ,  à  Ion  bon  lèns.  Plutarque 
s*cii  tenoit  £msdouteà  celle-ci^ 
car  quoi  que  crédule  &  fîipe/fti- 
cieux ,  il  n'étoit  pas  trop  porté  à 
croire  les  impertinences  de  l' At 
trologie ,  comraeon  peut  le  voie 
dans  les  remarques  fur  Xx  vie  .de 
Rpmulut. 
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"noient  pas  la  conduite  à  Alcibiade  feul  ^  &  s'ils 
temperoient  fon  ardeur  &  fon audace,  parlafa- 
gcfle  &  par  la  prudence  de  Nicias.  Car  pour  le 
troifîéme  Général ,  Lamachus ,  quoi  qu'il  fût 
Jéja  avancé  en  âge,  il  ne  paroiflbit  ni  moins 
bouillant  qu' Alcibiade ,  ni  moins  téméraire  dans 
les  occafions. 

Les  Atlîfeniens  étant  donc  aflemblez  pour 
délibérer  fur  le  nombre*  des  troupes  ,  &  fur  les 
moyens  de  fournir  a  cet  armement ,  Nicias  fit 
encore  tous  Cqs  efforts  pour  s'y  oppofer  &  pour 
rompre  ce  projet  de  guerre.  Mais  Alcibiade  ayant 
fortement  combattu  fon  avis,  &  l'ayant  emporté, 
le  Rhéteur  Demoftrate  drefla  le  décret ,  &  dit , 
^'/7  falloit  laijfer  les  Généraux  abfolument  maîtres  de 
cette  guerre  <T  de  tous  les  préparatifs ,  à  quoi  le  peu- 
ple donna  les  mains. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le  départ ,  il  arri-     rius  ^jj^nis 
va  beaucoup  de  lignes  lacheux ,  iur  tout  les  te-  tims  ^-on  s'tm^ 
tes  d'Adonis ,  qui  échurent  juftement  dans  ce  ^^^^^  ^^  ^ 


Nicias  fit  encore  tonsfes  efforts 
fonr  s'y  oppofer.  ]  Thucydide  rap- 
porte dans  le  vi.  liv.  le  difcours 
3UC  Nicias  fit  dans  le  Confcil,  & 
mérite  d*être  lu,  cor  il  cil 
d'une  grande  beauté^  &  tout  plein 
d'une  iagcfle  profonde  qu'on  ne 
peutfe  lafler  d'admirer. 

Aïdis  Alcibiade  ayant  fortement 
tombattufin  avis  ^  &  Payant  em- 
fQrté.'\  Thucydide  rapporte  auflS 
ce  difcours  d'Alcibiade ,  &  au- 
itant  qu'il  paroît  de  fageffc  & 

Tome  IL 


de  prévoyance  dans  celui  de  Ni- 
cias, autant  trouve  t-on  de  prc- 
fomption  &  de  folle  temeritc  dans 
celui  d' Alcibiade ,  malgré  les 
belles  couleurs  dont  il  tâche  de 
Jes  couvrir.  Mais  il  étoit  impoC- 
fible  que  la  vanité  ne  l'emportât 
fur  la  prudence  dansl'efprit  d'un 
peuple  cny vré  de  fes  profpcritez  ,' 
&  corrompu  par  fa  oui  (Tance. 

Et  fur  tout  lesfites  d  Adonis.  ) 
Venus  fut  fi  affligée  de  la  liiort 
d'Adonis, que  les  Payens,  pour 

Fff 


Ststues  de  Al#r- 
turg  mutilées  «n 
MOê  nuit». 
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tems^lâ  »  paf lurenc  d'un  ffé^e  très-  fimefie  ;; 
car  àaLos  toutes  les  rues  on  ne  voyoit  que  ^. 
figures  qui  repréfemoient  les  naorts  qib&ï«ui  ¥a 
enterrer  y  &  des  femmes  qui  fe  ârappam  la  |kâ- 
trine  ^  imitoknt  parfakement  latrifte  pompe  iki^ 
encerremencs  avec  d£S  chancs.  fon  lugubres. 

De  plus^  toutes  les  ftatuës  de  Met cui e  ie^  tro|i- 
verent  mutilées  en  une  iiuit>  ce  qui  émur 
ic  troubk  ta  plupart  de  ceux  même  qui  £1  mo- 
quoient  ordinairement  de  ces  fortes  de  prodiges.. 
On  Youkc  iniinuer  que  les  Corinthiens  ^^  en  ià« 


témoigner  leur  devotîoa  à  cette 
Décile ,  établitent  its  fêtes  où 
ils  célétireient  cette  mort  au 
commenccnieM  de  l'été ,  toutes 
les  villes  étoicnt  en  deiiil  ,  on 
mettait  des  bicics  à  coûtes  les  pes- 
tes y  &  on  poitoit  en  pxoceUion 
les  Statues  de  Venus  &  d'Adonis  ^ 
&  des  cuvettes ,  oà  l*6a  avoit  fait 
yttàx  iL  force  de  foin  du  bled,  des 
bcrbts  y  dks  lûâues  \  &  on  appel- 
foit  ces  cuvctes  ^lesj.arâins  itJlJo* 
ms.  Les  laiâues  étoient  de  b 
fête  y  parce  qu'on  prétendoit 
qu^Adonîsayoit  été  tue  fous  une 
uiAuc.  Il  n'eft  pas  mal  -  aile  de 
devineUe  fnyfterc  de  cette  FabJe, 
on  n'a  qu^à  fe  ibuvcnir  que  la 
|ai<5hië  eft  fort  contraire  à  l'a- 
moiur;  Ces  fêtes  n'étoicnt  pas 
leulement  célébrées  à  Athènes^ 
itiais  dans  toute  la  Grèce  ^  dans 
les  liles  &  en  %ypte.  Le  peuple 
4e  Dieu  (ut  infeâe  de  gc^c  con^ 
tagion  ^  &  on  vit  cette  ;^ininar 
tioQ  dtotjimiiàleni  nteme.com- 


me  le  témoigne  le  Pr^HAcatr  £ze- 
chieL  8.  14.  Et  cccemî  mtiiens 

Après  la  fête  on  jettoitles  jaedîns. 
dans  la  mer  ^  ou  dans  la  rivière. 
J'en  ai  fait  une  remarque  fitt  le 
fecond  Manuel  d'Eptâfetiei 

De  flm  y  tùuta  Us  StâMmh  di 
Mttcure  fe  trcHverent  fmthtées  e% 
ttnenmi.)  Les  Athéniens  avMcnt 
à  la  porte  de  louns  pfiiiions  des 
Statues  de  Mercure  faites  d&î  ' 
re  toutes  quarréés  ^  8c  dH'-i 
cubique^  P^^^  marquer  la  fi 
de  la  raiion ,  &  la  ferme  affiette 
de  là  vérité ,  qui  de  quelqoefens 
qu'on  les  tourne^  fe  tSQuycot  toâl^ 
jours  ftables. 

On  voidut  m^nuer  mê^  ke-  CSk 
rinthiens  en  faveur  iet  oy^^tOffMtfM. 
qui  defcendoient  ^ettx*  fLeCorin— 
thien  Archia«>un  des  ifefieodana^. 
d'Hercule ,  fut  le  dbcf  de  cctt^ 
Colonie  qui  s  établit  \  S|xactt«» 
fc»TIfcucyd.StJfab. 


'ouvrage  de  quelques  jeunes  gens ,  que  le  vm 
•c  la  débauche ,  comme  cela  arrive  d'ordinaire , 
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Vcur  des  Syracuûins ,  qui  de^cendoient  d'eux,    «r^^.wii»'* 

^voient  commis  ce  cnme ,  dans  1  elperance  que 

h  terreur  du  préfage  retiendroit  quelque  tems 

les  Adieniens ,  ou  les  obligeroic  à  renoncer  I 

cette  et^irepriTe.  Mais  le  peuple  ne  prêta  point 

l'oreille  à  ces  difcours  >  il  n'écoma  pas  non  plus 

ceux  qui  vouloient  lui  perfuader  que  ce  pré{à« 

fe  n'avoit  rien  de  terrible,  fie  que  c'ctoit  li 

& 

svoienx  portez  à  commettre  cette  impiété  &  cet- 
te infblence  pour  Cs  divertir  >  l'indignation  fie  la 
crainte  lui  ^ifbient  prendre  cet  événement ,  nom 
/èulement  pour  un  très-maiivais  augure ,  mais 
encore  pour  l'effet  d'une  conjuration  de  quel- 
ques audacieux  qui  avoient  de  grands  defïeins. 
Le  Sénat  fie  le  peuple  examinèrent  fie  approfen** 
dirent  avec  beaucoup  d'aigreur  jufqu'aux  moin- 
dres fbupçons  fie  aux  plus  petits  indices.  Pôuc 
cet  effet ,  il  y  «ut  pluiîeurs  aflemblées  en  très- 
eu  de  jours.  £nlîn  l'Orateur  Androcles  produi- 
t  quelques  enclaves  fie  quelques  étrangers ,  du 


I 


Ett^écoHt$^pa$n9nflHS.)'DzM  qm  y  manquent  ccrtamementw 

le  texte  il  faut  rétablir  la  leçon  On  peut  voir  dans  Thiicy4ule 

auepréiènteunmanurcrit^Sclire  Liv.  vi.  le  propre  pafTage  d'o& 

(.«/«Jôr^  aalieudeGptMiy,qitxne  celui  de  Plurarque  a  été  tîfé; 

peut  avoir  lieu  ici.  wn  yi  Uitam  Um^i^  i^aii^^l^ 

Vindignation  &  la  crainte  lui  Wi  ^w^tfâcrioL ,  &c.  Il  faut  encof e 

faifiiem prendre  cethmement^mn  corriger  dans  le  texte  nwAf*i4î|^ 

fndemenh  pour  un  tris  nuuêVMSéiH^  au  lieu  de   rO^f^nêi^mf^  çùsaxAt 

gun^  fpuUs  encore:)  J*ai  ajouté  dafis  un  manofcrit. 
au  texte  de  Plutarque  deux  mots 

Fffij 
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nombre  dé  ceux  qui  étoient  établis  a.  Athènes*^ 
qui  depofercnt  qu'on  avoit  mutile  quelqu^es  jours 
auparavant  d'autres  ftatuës  que  celles  "de  Mer- 
cure, &  que  dans  une  débauche  on  avoit  con- 
, .  ,   .      „  trefait  les  myfteres  fecrets  i  &  ils  accufoient  hau- 

AlcibiMe Meeuji  ^  i    . i  .      i        -      /•  •  Il 

iavoir  eonr^efMt  tement  Alcibiade  &  les  amis,  alléguant. ooar 
^un,'iitulht.^*"'  preuves  ces  particularitez ,  qu'un  certain  Th:o- 

dore  faifoit  les  fondions  de  Héraut ,  que.Poly- 
tion  faifoit  celles  de  Porte-torche ,  qu' Alcibia- 
de étoit  le  grand  Prêtre ,  &  que  tous  fès  com- 
pagnons afliftoient  en.qualité  d'initiez ,  &  qu'oa 
7%*^aius ,fih  d*  les  appelloit  Myfies.   Car  tout. cela  eft  écrit  en 

CitnonÀtptfe  contre  '  Il  -^J  .        .  ,       ^   .  ,  ,      _,  . 

AUîbiad* ,  &i}tut  propres  termes  dans  la  depolition  de  Ineliâlas 
^•.i/,poi,r>,w.    gj^  jç  Cimovi ,  qui  dénonça  Alcibiade  comme 

l'auteur  de  cette  impiété  envers  les  DéefTes  Ceiea 
&  Proferpine. 

Le  peuple  étant  donc  fort  ému  Ôc  extrême- 
ment indigné  contre  lui ,  &  Androcles  qui  é- 
toit  un  de  it%  plus  mortels  ennemis  l'aigriffanc 
encore  davantage ,  Alcibiade  fe  trouva  d'abord 
fort  étonné  ,  mais  comme  il  s'appcrçùt  que 
tous,  les  matelots  qui  dévoient  faire  le  vojragje  de 
Sicile ,  étoient  entièrement  portez  poui  lui ,  & 
qu'il  entendit  que  les  troupes ,  fur  tout  les  mille 
hommes  d'Argos  &  de  Mantinée ,  difbient  à  qui 
vouloit  l'entendre  qu'ils  n'alloient  à  cette  guer* 
re  fi  éloignée  &  à  cette  expédition  d'outre  Mer, 
que  pour  l'amour  d'Alcibiade  ,  &  que  /î  on  lur 

a^oH  ofooitmMXtli  quelques  jours    accufant -Alcibiade  de  cette  pre- 
mfartitfumt  tClmtm  ftâtuts.)  En    iniere  mutilation ,  ils  Indouoiicoc 
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faifi^it  le  ti\oindre  tort,  ils  fe  retireroient  fur    AuniMj* ,ffnys- 
l'heure  même ,  il  reprit  courage  &  fe  prcfenta  \^X"^u% 
à  jour  nomme  pour  fe  dcfenare  en  jugement.  T/^^^'"^*^- 
Cette  audace  fit  perdre  courage  a  ïts  ennemis 
qui  craignirent  avec  raifon ,  que  le  peuple  ne 
mollît  dans  cette  pourfuite ,  à  caufe  du  befoin 
qu'on  avoit  de  lui. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  ils  s*aVife- 
rent  de  cette  rufe,ils  choifirent  parmi  les  Orateurs    »•/«  ?»«/««»»' 
ceux  qui  ne  paflant  pas  pour  ctre  oppolez  a  Al-  mfmrtfutdigmMw 
cibiade ,  ne  le  haïffoient  pourtant  pas  moinsque  /•*•''«*"*'"* 
fes  ennemis  les  plus  dcclarei ,  &  les  portèrent  à 
dire  en  pleine  aflemblée ,  qu'il  était  inoUi  &  hors 
defatfon ,  qu'un  Citoyen  qui  vernit  d'ère  nommé  Gf- 
nérai  d'une  fi  grojfe  armée,  ^  qui  iioyoitjès  troupes  &* 
celles  des  alliez,  djjemhlées,  &  dans  t  impatience  de  faire 
'Voile ,  perdit  Jon  tems  pendant  qu'on  lui  ehoifiroit  des 
Juffs  au  fort ,  &  qu'on  lui  mejùreroit  l'eau  pour  régler 
la  lon^teur  de  fes  defenfes.  §ltCtl  parte  donc  a  la  bonne 
heure  ,  ajoûtoient-ils,  &  quand  la  gterre  fera  finie ,. 
qu'il  vienne  fè  repréfènter  O*  répondm  aux  mêmes  chaiÊ- 
ges  (jt  informations. 

Alcibiade ,  qui  connut  fe  venin  caché  fous  fSr'ft^dêu^ 
ce  délai,  fe  prélenta    &  dit,  que  c'était  une  chofè  '/•»*»<«'"•«» '►^ 

i-i  F         y  1"     t     r  vtniH.. 

bten  dure  C7*  bien  étrange  quon  loumt  te  Jaire  partir 
pour  une  guerre  fi  impartante  ,  &  t  obliger  a  laijfer  der- 
rière lui  des  accufitions  ^  des  calomnies  fi  atroces ,  qui 
le  tiendraient  dans  des<  inqiàétudes  &  dans  des  craintes- 
continuelles.    ^Iw  s'il  était  coupable ,   ilfaJbit  le  faire 

<^'U.  étoit  aufll  coupable  de  U  féconde.    JlféUUit  le  faire  mourir.)  U  J- 

E  f f  ii^ 
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mourir;  r/uis  que  s'il  ùoà  innocent  ,  il  f^jpit  temieyer 
contre  leurs  ennemis,  Uhre  de  tome  cntinte,j^  damitne 
entière  fireté  contre  la  nulice  des  DéUte$trs.  Mais  il  ne 
pût  gaener  cela  furie  peuple  .&  oit  ordre  de  par- 
Thm^.&Mw  tir.  Il  fit  donc  voue  avec  environ. cent  jurante 
MHMdtfmrtir.  *  yaifleaux  à  trois  rangs  de  rames  ,  <:iru|  nulle  cent 

hommes  de  troupes  réglées ,  près  de  treize  cent 
archers,  frondeurs ,  ou  loldatslegerement  armez, 
<6c  avec  toutes  les  proviûons  &  munkions  nécefl 
faites. 

Etant  alsordé  en  Italie ,  &  ayant  pris  cecçe  i 
Rhege^  il  tint  conieil  &propoface(|u*ilpeniî>k 
fur  la  manière  dont  il  Ëilloit  conduire  cettegncr* 
ure.  Son  avis  fut  contreditparNicias  9  mais  comme 
il  fut  appuyé  par  Lamacnus  ,  il  prévalut ,  &c  oa 
navigeaen  Sicile,  ouAlcibiade  ie  rendit  mutrc 
de  Catane.  Ce  fut  là  le  premier  Ôc  le  dernier  ex- 
iflS^/l^^.  ploit  qu'il  fit  à  cette  expédition ,  ayant  été  d*a- 
^M^ugi  bord  rappelle  par  les  Athéniens  pour  être  juge 

a  dans  le  teacte  une  faute  de  co-  Ion  Thocydide  ce  lue  Nkrias  ^ 

£ifte ,  au  lieu  de  «c^mkh  ,  il  £iut  £it  le  premier  fon  sris.  Akmac 

ce    meffiKtci,   comme  dans  un  s'y  oppofa,  &  Lanudiafjiritua 

manufcric.  L'infinitif  qui  fuit  le  troifiême  parti ,  qui'làik  d'aller 

prouve  fufiîfament  W <M<d^ >  &c.  droicàSyracufe  ,  nuaUleTen- 

//  fit  dùtte  vtile  tntc  cent  tjua-  gea  pourtant  à  favis  d^AkSbuàe 

r4nte  vaiffiâux.  ]  Il  panic  au  mi-  qui  vouloit  quV>n  tachât  d^&r 

lieu  de  l'Eté,  la  2.  année  de  rO>  braokr  auparavant  la  plâpaK 

lympiade  LXXXXl.  la  XVII.  de  des  viUes  de  Sicile,«C  d^K  pwn 

la  guerre  du  Peloponcfe.Thucy-  àfe  joindre  à  eux. 
dioe  a^urt  que  cette  Flotte  étoit        Se  renelit  mMtrt  it  Cétéuu.  J  II 

la  plus  magnifique  Se  la  mieux  fe   rendit  snalbre  ptt  ùufnHk 

■équipée  que  les  Athealeaseunèat  Thacyd.Liv.vt, 
«u  jufqu'alors.  ^yant  ttéd4hnl  rétppellépM' 

JltimcmftU^  &  fraftft}  Se«  Ut  jttbwitM  four itrt jugé,  Qsi- 


m 
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ht  Taccufàtion  ^u*o»  avoic  internée.  Car  au  com- 
mencement ^  comme  je  l!ai  déjà  dit>onn'avolt 
^oe  dé  kgess  ibup^oos  contre  lui  ûir  la  dépofi. 
tion  des  Ë£:kve$  £c  de?  Etrangers  domiciliez*» 
mais  (es  ennemis  proâtann  de  £>a  abiiènce  ^pour- 
fuivirent  l'aâaire  pieu»  vivement ,  U  joignirent  a 
la  mueiktkxn  des  Statues  le  iàcrilege  commis  con- 
tre les  ûints  myûeres ,  faifant  entendre  que  ces 
deux  aéBona  partoient  du  même  principe^  Se 
ctoient  l'eâet  d'une  confpiratioa  pour  cnangei 
le  Gonvemement. 

Tous  ceux  qu'on  dénonçi  furent  mis  en  pri^ 
£90^  ùnt  qu'on  daigmt  feulement  les  entendre  ^ 
£c  on  Ait  très  fâché  de  n'avoir  pas  jugé  Akibiade 
pendant  qu'on  le  tenoit ,  &  de  ne  lui  avoir  pas  fait 
ion  procès  fur  des  accusations  fi  atroces.  Tous 
fès  parens  y  fes  amis  &  ceux  de  Ùl  connoiiTance  y 
qui  tomberententre  les  mains  du  peuple  pendant- 
cette  première  fureur  ,,  efTuyerent  des  rigueurs 
extrêmes.  Thucydide  a  néglige  de  nommer  les  ■ 

Dénonciateurs  r  mais  d'autres  Auteurs  ^^^^'^^^  TOMHHmm^ 
nommément  d'un  Diocleides  &  d'un  Teucer,  éc  *r»Ai,iHéuiÊ. 
entre  autre&  le  Poëte  comique  Phrynichus ,,  qui' 
dansunedefes  pièces  s'adreâant  à  une  Statue  de  niehhj*^^!^. 
Mercure  >  lui  dit  y  Mon  cher  Mercure  ptnàs  Ifùn  ^^''*'**- 

eft-ce  qui  peut  coneevoiv  cène  c&rilarrWé  en  Stcik,  qu'Us  !'<!»• 

«ittavagance  des  Athéniens  î  Ils  VQyentnppeller-pour  lui  faire  fbd- 

QDt  nommé  Alcibia<le  un  de  leurs  procès.    Mais^  de  quoi  n'élt  pal- 

G^ératxx    pour  Texpédifion  de  capable  uo  peuple  toujours  fou,, 

Sicile  y  c'éeott  le  Généra)  ïe  plus  9i  qui  »  encore  1»  tête  trcMiblie  ■ 

propre  à  conduire  cette  guerre  &  pat  les  va£euIsdelafu£erftitiooj' 
a:  en  alTurer  le  fiiccès  ^  &  i  geine 


y 
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gttrde  âe  ne  pas  tecafjèr  le  mrs^  tntonAfMA,  depeur  tpg 

4u  ne  foumijfes  une .  noftvelie  occajton  de  calomnier  ks 

-gensk  un  fécond  Diocleides,  qui  ne  cherche  qUà  maigre. 

Mercure  répond ,  je  ni  en  ya-derai  hien  ;  car  je  ne 

'Veux  fas  qt^n  p^e  le  frix  de  U  délation  à  Teucer  ykce 

maudit  étranger ,  peterat  Cf*  fomhe. 

us9a»teurs  n*      Cependant  les  Délateurs  ne  fournirentmicun 

indicé tUir  &etr'  indice   OUI  lut  cuir  &  Certain  j  Ôc  1  un  d  eux 

***•  interroge^  comment  il  avok  pu  la  nuit  recon. 

nojtre  au  vifage  ceux  qui  avoient  mutilé  les  Scu 

tuës ,  répondit  qu'il  les  avoit  reconnus  au  clair 

de  la  Lune ,  en  quoi  il  fe  trompa  très  gro/fiere- 

<unAfisj>/utnrt  meut.  Car  c'étoit  iuftement  le  tems  de  la  con- 

jonétion.  Cette  tauflete  frappa  ceux  qui  avoient 
quelque  entendement ,  &  les  obligea  à  faire  du 
bruit  >  mais  elle  ne  ralentit  en  aucune  façon  la 
fureur   du  peuple  qui  continua  comme  il  avoit 
commencé  ,  de  recevoir  toutes  les  dépofitions ,  & 
d'emprifonner  tous  ceux  qu'on  dénonçoit. 
l'orAtur  Ani».      Parmi  les  prifonuicrs  qu'on  gardoit  pour  leur 
1^*^Sf^/'  faire  le  procès,  étoit  l'Orateur  Andocidcs,  que 
^AkUfinà*.         l'Hiftorien  Hellanicus   fait  un  des  defcendants 

d'ylyfTe.  Cet  Andocides  paflbit  pour  un  homme 
qui  haïiToit  le  Gouvernement  populaire ,  &  qui 
favorifoit  l'Oligarchie.  Et  ce  qui  contribua  le 
plus  à  le  rendre  fufpe<î<k  d'avoir  eu  part  a  Ja  mu- 
tilation des  Statues,  ce  fut  la  grande  Statue  de 
Mercure ,  qui  étoit  près  de  fà  maifbn ,  où  elle 
*rm)»qu'm0ai.  avoit  été  confacrée  par  la  Tribu  Egeide.    Car 

funtctntrt.  t  .  ,'  11     n*'  1         1 

étant  du  petit  nombre  des  plus  belles  &  des  plus 

Êuneules. 


J 
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£4itïieufes ,  elle  fut  confervée  prcfque  feule  ,  c'eft 
pojirquoi  elle  cft  appellée  encore  aujourd'hui  (ç 
Alerowre  ttAndocides ,  perfonne  ne  la  nomme  autre- 
xnent;  quoi  que  l'Infcription-marque  le  contraire. 

Il  arrjvg.  qu'un  certaio  Timée ,  qui  étoit  auffi 
détenu  en  prifon  pour  Je  même  crime  ,  fit  con- 
noiiTance  &  lia  une  amitié  fort  étroite  avec  An- 
dpcides..  Ce  Timéen'avoit  pas  tant  de  réputation 
que  lui  >  mais  c'étoit  un  homme  d'une  grande  ha- 
bileté &:  d'une  audace  4  toute  épreuve.  Il  con-  M^i^jinnZsi. 
feijla  à  Andpcides  de  s'accufer  lui-mçme,&:  de  MÀjinj^u*^. 
nommer  feulcmenp  quelques  complices,  C4r,  lui 
di/oit-t'il ,  le peuj^le afromis  mraceàceux  qui  avoueront^ 
&  cela  eji  exprejjèment  forte  far  le  Décret ,  au  lieu  que 
le  fucce:^  efi  incertain  four  tout  le  monde.,  0*  toujours 
très-redoutahle  four  les  fhs  fuijfans.  Or  il  njoM  beau-  rrincij>*  trhfi» 
çouf  mieux  Je  fawvef  far  un  menfonge  ,  qtade  mourir 
imominieufement  four  un  crime  qu'on  n'a  f as  fait ,  &* 
4  ne  regarder  rriême  que  le  bien  fuhlic ,  //  efi  encore  très 
exfecùent  de  livrer  à  une  mort  certaine  un  petit  nombre  Autrttr^nttpt  trh 
de  gpts  innocents  ou  coufabUs ,  four  arracher  à  la  fureur  ^^î* jtjiul''"^^'-^'^ 
du  feufle  ^  four  fauyer  beaucoHp  de  gens  de  bien. 

Ces  raifons  &  ces  remontrances  de  Timpe 
firent  tant  d'imprefljon  fur  l'efprit  d'Andocides^ 
qu'il  fe  déclara  coupable  ,  Ôç  nomma  un  petit  ^^l'^^â  ^ 
nombre  de  compliceç,  Pour  lui  il  eut  |a  graçç 
promifè  par  le  Décret  ;  mais  tous  ceux  qu'il  ac- 

A£ais  cUteit  un  homme  Jtime  gncparlcs  AthcnicnSjquincchcr- 
^r^;/^  habileté  &  dune  audace  k  choient  gii*un  arcu  de  quclqu* un 
foHte  épreuve.  )  il  y  a  bien  de  Tap-  des  acculez  pour  autorifer  leur  fil;  ' 
,f  ^rcnce  que  ce  Timéc  ctoit  ga-  rcur  contre  Alcibiadc. 
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oifa  furent  mis  à  mort ,  hors  ceux  qui  curent  le 
tems  de  prendre  la  fuite.  Andocides ,  pot»;  cen* 
dre  Jfa  depofîtion  plus  croyable  ,  chargea  quel- 
ques-uns de  fes  domeftiques. 

Cependant  le  peuple  ne  ralentit  point  fa  fu- 
reur ,  au  contraire  fe  voyant  défait  de  tous  cei 
criminels ,  comme  fi  fa  bile  ne  s'ctoit  repofée  que 
pour  prendre  de  nouvelles  forces ,  il  fe  rejetta  fur 
ï^lfiuaMim!  Alcibiade  avec  plus  d'impetuoficé ,  &  lui  envoya 
«r  ùt  trimutis.    enfin  le  vaiffeau  d^  Salamine  avec  ordre  au  Com- 
mandant deneponer  point  la  main  fur  Alcibiade, 
&  de  ne  pas  fe  mettre  en  devoir  de  l'emmenct 
malgré  lui ,  mais  de  lui  ordonner  feulemenr  ^u'il 
vînt  fe  repréfenter ,  &  tâcher  d'adoucir  le  peu- 
ple ,  &  cet  ordre  fut  très  -  fage  -,  car  on  craignoit 
avec  raifon  quelque  fédition  de  l'armée  dans  une 
terre  ennemie,  comme  il  étoit  trcs-fàcile à Alci- 
biade  d'exciter  une  révolte  s'il  avoit  voulu.  En 
Ut  AtheiUtmtn  effet  toutes  les  troupes  perdirent  courage  par  fon 
it  four  lui  f*irt    abience  ,  &  ne  s  attendoient  qua  le  conlumer ii 
{rS<r,'6Î>*  iîiutilenient  fous  Nicias,  &  à  voir  traîner  la  guer- 
*«"'"•  re  en  longueur  ,  celui  qu'ils  regardoient  comme 

l'aiguillon  des  affaires  n'y  étant  plus  *,  car  cour 
i*!^hi'£ui  iamachus  il  étoit  grand  homme  de  guerre  & 
Gtnir»i,  &dmi.  fort  vailkut ,  mais  fon  extrême  pauvreté  dimi- 

mut  Jon  Mutwite,  .      _  '       .    ,  y  rr        r^  «  / 

nuoit  Ion  autorité ,  &  aviliuoit  fon  caraaere. 

Mais  fon  extrême  fauvreti  dU  nité ,  qui  n'avoîcnt  pcnfé  qu'à  fc 

fnimtoit  fon  autorité  &  avilijfoit  furpaffer  les  uns  les  autres  par  h 

fon  caraHére.  ]  Cela   étoit  vrai  magnificence  dff  leurs  équipages, 

fans  doute  dans  cette  armée  toute  Mais    combien  connoît-on  de 

compoféc  de  gctas  pleins  de  va-  Capitaines  Ronuins^dontUpàUe 
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Alcibiàdé  s^embarqua  donc  {ans  balancer ,  6c 
par  fon  départ  il  fit  perdre  aux  Athéniens  la  ville 
de  Mej(fîn€,<juedes  traîtres étoient  fur  le  point 
de  leur  livrer.  Mais  Akibiade  qui  connoiflbic. 

Par  nom  &  furnom  to»s  ceux  qui  conduifoient   w4«»j«/«  0in*m 
cette  trame ,  en  avertit  ceux  qui  tenoietit  le  parti  • 
de  Syracufe ,  &  en  empêcha  l'exécutiott. 

Dès  qu'il  fut  abordé  à  Tharium  &:  qu'il  eut  uuHiAfejttMehê 
mis  pied  à  terre ,  il  fe  cacha  &  éluda  toutes  les  fJYmml^oZ 
pourfuites  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Quelqu'un 
l'ayant  reconnu  ,  lui  dit ,  Akibiade  ,  vous  ne  vous 
fi^x,  donc  pas  à  votre  J*tUrte.  Je  nty  jierois  en  toute   **»*  tAWii^, 
Mitre  chojè ,  répondit  Alcibiade ,  nuùs  où  iljy  va  de 
ma  vie ,  je  ne  me  fierais  fas  à,  ma  propre  mère ,  de  peur 
que  par   mégard  elle    ne  prit   la  fève  noir  j^our  la 
llanche. 

A  quelque  tems  de -là  comme  on  lui  porta 
les  nouvelles  que  les  Athéniens  l'avoient  côndàm. 
né  à  mort ,  mais  je  lettr  ferai  bien  voir  y  dit-il ,  weje 
fuis  m  vie.  Voici  les  propres  termes  de  l'accufà- 
tion ,  comme  elle  étoit  contenue  dans  la  Senten-  stntmt*  ik  mn 
ce  :  Thejfalus  filsdeCimony  du  bottrgde  Laciade ,  accu-  ^^l^""*^*  ^' 
fe  Alcibiade  fils  de  Clinias ,  du  bourg  de  Scambonidcy 
a  avoir  commis  un  Jàcrilege  <P*  une  impieté  envers  les 

vreté  *  releré  le  caraâére  ?  Ho-  principe  genéral,car  il  fèroit&ux* 

race  a  dit  d'eux  admirablement  :  La  pauvreté  £iic  toujours  bon* 

Hune ^& mctmft'uCimtimca-  neur  aux  grands  bommes. 

ititlis  II  s'emiar^HM.  }  Il  s'embarqua 

tmbello  tulh ,  &  CamUlnm  dans  un  de  fcs  vaifTeaux,  &  non 

S«v*  paupertas.  pas  dans  celui  de  Salamine ,  qui 

il  ne  faut  donc  pas  prendre  ce  ne  fit  que  le  fuivie  &  l'e£;ortcc 
^x^e  4e  Plutaïque  ^  comme  un 
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Deejps  Ceres  tp"  Proferpine  ,  en  contrefaifant  les  fiinti 
myfteres  >  &"  en  les  montrant  à  fes  camarades  dam  Çt 
maifon  ,  reijeiu  d'une  longue  rohe  comme  le  graml  Prê- 
tre lorfquil  montre  les  cnofes  faintes  y  fe  nommant  luU 
même  le  grand  Prêtre  ^  donnant  à  Portion  le  nom  de 
•  Porte-torche  ,  à  Théodore  du  honrg  de  Phegée  yCelui  de 
Héraut  y  dit  a  fis  autres  camarades ,  celui  ihUtiei^au  de 
Confrères  ,  contre  les  loix  &  les  cérémonies  établies  par 
les  Eumolpides  y  par  les  Hérauts ,  &  par  les  Prêtres  du 
Temple  de  lafainte  "ville  d'Eleu/tne.  Pour  punition  £un 
fi  ^and  crime  ,  le  peuple  ta  condamné  a  mort  par  cornu- 
mace  ,  a  conffqué  tous  fes  biens  y  &  a  enjoint  à  tous  les 
Prêtres  &  a  toutes  les  Prêtrejjes  de  le  maudire.  Parmi 
ces  dernières  y  il  s'en  trouva  une  feule  nommée 


Comme  le  rrdnd Prêtre  lorpjH^il 
montre  les  chofes  faintes.  )  Car 
tout  le  myftcrcdc  ces  cérémonies 
&  de  cette  initiation  condftoit  à 
faire  VQÎr  certaines  chofes  cju'on 
tenoit  cachées  ^  &  que  les  Latins 
appelloient  Cereris  mHndnm. 

£i  a  fes  camdrades^celHs  d!jmtièK. 
&  de  Confrères.  )  Pour  bien  en- 
tendre ce  paiTage ,  il  faut  fçavoir 
qu'il  y  avoit  les  grands  &  les  petits 
myftercs  s  ceux  qui  avoient  Tam- 
bition  d'y  être  admis  ,  conimen- 
çoient  par  les  petits  ^&  quand  ils 
étoicnt  reçus ,  ils  étoient  appeliez 
Myftes ,  c*eft-à-dire  Initiez  3  &  ils 
nepoavoicnt  entrer  que  dans  le 
vcltibùle  du  Tciîiple,il  leur  falloir 
tû  moins  un  an  pour  être  admis 
eiïfuitc  aux  grands  myftercs^alors 
Us  entroient  dans  le  Temple,  on 
Icujc  iu<)Btrok  toutes  les  choiçs 


faintes ,  hors  quelques  unes  ^  qui 
étoient  refervees  pour  les  prêtres 
feuls  y  ôc  alors  fis  étoient  appeliez 
Epoptes ,  c'eft-à-dirc ,  I/rfpeâeitn; 

3UC  j'ai  traduit  Confrères.  Il  ctoit 
éfendu  de  conferer  qh  même 
tems  ces  deux   qualitez.  li  n'y 
eut  qtie  Demetrîus  qui  palTà  par 
defTus  les  Loix,  &  qui  daivie  mê- 
me jour  fut  fait  Initié  &  Con&ere* 
Mais   la   débauche  d*Alcibiade 
avoit  déjà  prévenu  Demetrîus  en 
faifant  voir  que  l'in/peétion  des 
chofes     faintes   pouvoir  fuivre 
de  près  rinitiarion. 

A  ries  Eiemolpides.  )  Eumolpns 
fut  le  premier  qui  établit  Jes  Myf- 
tercs  de  Cerés  ,  c*cft  pourquoi 
Tmtendance  de  ces  cérémonies 
fut  toujours  confervée  à  fes  def< 
Cendans.  Et  à  lefir  défaut  ceux 
qui  leur  fuccedcjcent  dans  ces  cm^ 


" . 


"Beau  moi  ttun$ 
Prêtreft. 
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Theano ,  PrêtrefTe  du  Temple  d'Agraule ,  qui  eut 
le  courage  de  s'oppofcr  à  ce  Décret,  difant  qu'elle 
ctoit  Pretrejfe  four  henir  ,  <^  non  pas  four.  maU" 

dire. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafToint  con- 
tre Alcibiade,  il  ctoit  à  Argos ,  car  en  partant  de 
Thurium ,  il  avoir  pris  la  route  du  Peloponefe. 
Craignant  donc  fes  ennemis ,  &  renonçant  àl'eC- 
perance  d'être  rappelle  dans  fa  Patrie  ,  il  envoya 
demander  aux  Spartiates  la  permiffion  de  de-  jummu/eretirê 
meurcr  chez  eux  en  toute  fureté  fous  leur  pro-  fol'%'t^uaioil! 
tedion  &  fàuve-garde ,  leur  donnant  fà  foi  &  fà 
parole  ,  qu'étant  leur  ami ,  il  leur  rendroit  plus  de 
fervices  &  leur  feroit  pliis  de  profit  qu'il  ne  leur 
avoit  caufé  de  dommage  pendant  qu'il  avoit  été 
leur  ennemi. 

Les  Spartiates  furent  ravis  de  lui  accorder  ù. 
demande ,  &  témoignèrent  qu'ils  le  tecevroient  - 

a  bras  ouverts  i  il  alla  donc  i  Sparte  avec  une  ex- 
trême joye  i  &  des  l'entrée  Woyant  que  les  Spar- 
tiates dinèroient  &  negligeoient  de  Recourir  Syra- 
cufe ,  il  les  encouragea  &  les  excita  à  envoyer  en    c*  q«*  u  rtSUitu 
Sicile  Gylippe.pour  G^éral  ,  &  à  brifer  là  les  ri/w«««rj*^ 
forces  des  Atheniens.il  leur  confeilla  aufli  de  dé-  •***«"*'•' 
clafer  de  leur  côté  la  guerre  aux  Athéniens  i  & 
une  troifîéme  chofe  qu'il  fit  encore,  &  qui  fiitla 


plois  ,  furent  toujours  appeliez 
Eimtifides. 

Il  les  tneoitrMgea  &  les  excita  i 
envoyer  en  Sicile  Gylippe.  )  On 
lit  «lans  Thucydide  k  difcours 


qu' Alcibiade  fit  aux  Laccdémo- 
niens  en  plein  Confeil, pour  les 
portera  fccourir  la  Sicile^ à  atta- 
quer Athènes,  6c  à  fbrdner  D»; 
cejlée. 

gg  ") 


f 
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plus  conddérable  >  il  les  porta  i  fortifier  Decelée 
dans  l'Attique,  &  rien  ne  contribua' davantage  i 
perdre  &  à  ruiner  la  ville  d'Athieties  ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  s'en  relever. 

Ayant  donc  acquis  beaucoup  de  réputation 

dans  le   public  ,  &  n'étant  pas  moins  admiré 

dans  le  particulier  ,  il  charma  &c  enchanta  les 

eh^l'^é^m-  Spartiates ,  en  fe  conformant  en  tout  à  leur  ma- 

chMtex.  iMcHUr  niere  de  vivre  i  de  manière  que  ceux  qui  voyoicnt 

qu'il  fe  rafoit  jufqu'à  la  peau  ,  qu'il  fe  baignok 
dans  l'eau  froide ,  qu'il  mangeoit  du  gâteau  qu'on 
appelle  ma^e ,  &  qu'il  s'accommodoit  à  merveil- 
les de  leur  broiict  noir ,  ne  pouvoient  s'imaginer 
que  ce  même  homme  ent  jamais  eu  chez  lui  de 
cuifinier ,  qu'il  eût  connu  de  parfumeur ,  ni  qu'il 
f^u^gs^^fui^  eût  porté  des  étofes  de  Milet.  Auffi  dit-on  qu''une 
hommis.  de  fes  grandes  qualitez ,  &  le  fécrct  le  plus  infail< 

lible  dont  il  fe  fervoit  pour  gagner  les  hommes, 

c'ctoit  de  prendre  &  d'imiter  toutes  les  paAions^ 

toutes  les  inclinatioiP,  &  toutes  les  manières  de 

fitttwque  Mffti-  ceux  avec  qui  il  vivoit ,  fe  transformant  avec  plus 

iMin'èfiiZrimi  de  facilité,  &  paflànt  plus  promptement  d'une  ha- 

;«ru«Ti;îi  t^î^ude  a  Phabltude  contraire ,  que  le  Caméléon 

/muu$,  ne  change  de  couleur  j  car  on  dit  que  le  Camc- 

II  les  fona  k  jirtijîer  Deeelée  les  amendes  mêmes  n'^toienc  plus 

dans  l'uitti^He  ,  ce  qui  acheva  de  payées ,  qu'ils  ne  pouvoient  être 

ferdre ^&c.'\  Car  ce  fort  rendit  uôouruspar  leurs  voifins,&que 

tss  Lacedémoniens  maîtres  de  la  Decelée  etpit  l'afyle  de  tous  les 

campagne^  de  forte  que  les  A thc-  mécontens  &  des  partifàns  de 

niens  ne  pouvoient  joiiir  ,  ni  de  Spaxte.  Decelée  fut  fortifiée  la 

leurs  mines  d'argent  de  Laurium,  dernière  année  de  l'Olympudo 

lÙ  des  te  venus  de  leurs  teries^  que  ^XXXXI, 
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leôti  ne  peut  imiter  le  blanc  ,  au  lieu,  qu'il  n'y-  AUihiait  imiMt 
avoit  ni  mœurs  ni  façons  de  faire  qu'Alcibia-  tfirt^mii^t 
de  ne  prît ,  &  ne  contrefît  autant  les  bonnes 
que  les  mauvaifes.  A  Sparte  il  étoit  laborieux , 
frugal  &  auftére  j  en  lonie  il  n'aimoit  que  la 
joye  ,  la  pareffe  &  la  volupté  j  en  Thrace  il  étoiç 
toujours  à  cheval ,  ou  paiïoit  les  journées  à  boire; 
&  lorfqu'il  étoit  avec  le  Satrape  Tiflapherne  il 
furpafToit  en  luxe  &:  en  dépenk  toute  la  magni- 
ficence des  Perfes. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  paffa  ainfi  facilemient  d'une 
paffion  à  une  autre  toute  contraire ,  ni  qu'il  fe  iit 
en  lui  un  véritable  changement  de  moeurs ,  mais 
c'eft  que  voyant ,  que  s'ils'abandonnoit  à  fôn  na- 
turel ,  il  pourroit  bfefler  &  offenfer  ceux  avec  lef- 
quels  il  auroit  à  vivre  ,  il  s'étoit  toujours  accoû-  . 
tumé  à  prendre  le  mafque  Ô£  la  figure  qui  conve« 
noient ,  &  qui  reflembloient  le  plus  à  ceux  qu'il 
hantoit.  Dans  Lacedémone ,  avoir  fon  extérieur, 
comme  on  dit  en  commun  proverbe  ,  Ce  n'eflpas    rr«v*rh. 
le  fils  (t Achille  ,  c^ejl  Achille  lui-même ,  on  auroit  dit 
de  mcnie ,  ce  n'eft  pas  un  étranger  qui  vit  a  Spar- 
te ,  c'eft  un  Spartiate  que  Lycurgue  lui-même  a 
formé  i  mais  avoir  fes  véritables  inclinations  &  les 
adions  qui  partoient  de  fon  naturel ,  on  n'auroit 
pas  manque  de  dire  au  contraire ,  en  lui  appli- 
quant un  proverbe, qui  n'eft  pas  moins  commun,  JLumfmniti 
c'efi  la  femme  de  toujours.  Car  il  corrompit  fi  bien 

C'efi  la  femme  de  toujours.  ]  Pouf    me  ,  le  même  débauché.   i.t  ce 
dire  c'eft  tovjjours  le  même  hom-    proverbe  h\  <P'  i  &«' a«  yuri  ,  cft 
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junud*  e»r-  Timéa  ,  femme  du  Roi  Agis ,  qui  écoit  alors  à  Iz 
TZ  %îr*  guerre  ,  qu'elle  devint  grofTe,  &  qu'elle  avoitl'cf- 

fîonterie  de  ne  pas  nier  que  ce  fût  de  lui.  Après 
qu'elle  eut  accouché  d'un  fils  ,  on  l'appeUoit  eii 
public  LeotychiJes ,  mais  dans  le  particulier  o|i  l'ap- 
peUoit Mcibiade ,  du  nom  que  fa  merc  même  fui 
donnoit  en  parlant  à  (ts  femmes  &  à  £&s  amies  , 
fi  violente  etoit  la  paflion  qui  la  polfedoit  \  & 
lui  ->  même  en  fe  moquant ,  il  difoit  hautementj 
iirt  iAMhituk  qu*iln*  avait  pas  gaffté  les  Ifonnes  grâces  de  la  Reine  p(m 
^^^Ir^MM^d*  jaiy^  affront  m  Roi ,  ni  pour  fatisfaire  fis  fLùfirs y 'vaincu 
^^"-  par  la  volt^té,  mais  afin  que  les  Lacedfmoniens  et^Jènt 

m  Roi  de  fa  race. 

Tous  ces  chofes  étoient  fidèlement  rapppr-i 
tées  à  Agis ,  &  ce  qui  le  difpofa  le  plus  à  les  croir 
rc ,  te  tut  le  tems  qui  étoit  parfaitement  d'acr 
cord  avec  tous  ces  bruits.  Car  il  fupputa  qu'il  y 
avoit  plus  de  dix  mois  qu'un  tremblement  déter- 
re arrivé  la  nuit  >  l'ayoit  tellement  épouvanté  > 
qu'il  s'étoit  levé  d'auprès  de  la  Reine ,  &  qu'il  ne 
l'avoit  pas  approchée  depuis  ce  tems-li  j&Leoi 
Agis  Ttfufi  dtrê.  tychides  étant  né  après  ce  terme  .  il  refùfâ  de  ic 


As,  reconnoitre  ,  &c  dit  quil  n  ctoit  pas  Ion  nls ,  ce 

luifutcaufe  que  dans  la  fuite  Leotychides  fut  ex-. 
lu§  du  Thrône. 


cil 


tiré  de  TOrcftc  d'Euripide  v.  1 15.  tuinc  dans  un  véritable  dbîiil,  clic 

où  Hcicne  onvoyc  fa  fiJlc  Hcr-  n'en  coupe  que  le  petit  faout^&ne 

mionc  faire  fur  le  tombeau  de  Eût  que  les  rafraîchir  ,  pipsfti* 

Ciytemneftre  les  libations  ordi-  gneqfe  de  cQnfervcr  fi  pcautç  ; 

naires  ,  &  lui  offrir  fes  cheveux,  qu'affligée  de  la  mort  de&fisur. 

Mais  au  lieu  de  fc  couper  tous  les  Élcâic ,  qui  voit  ce  hontcot  ôic* 

çhp veux, comme  ç'ctoît  la  coû^  wgemcnt  s'écrie 


1 
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Apres  l'entière  défaite  des  Athéniens  en  Si- 


t  ■ 


tenant   in  Roi  dt 
bmt- 


cile,  les  peuples  des  Ifles  de  Chio  &  de  Lesbos  ^Z'-**/- *'</«*« 
Ôc  ceux  de  Cyzique  envoyèrent  des  Ambafla-  f^ti*'  î«*  fc»»- 

j  o  •  ^  r  •  1        étoi$nt  favmit , 

oeurs  aux  Spartiates  ,  pour  leur  taire  entendre  chtrchentuftct^ir 
qu'ils  étoient  prêts  a  fe  révolter  contre  les  Athe-  '*^"'^' 
niens ,  s'ils  vouloient  leur  prêter  main  forte.  Les 
Béotiens  s'interefToient  pour  ceux  de  Lesbos,  T«rfid*nti*t^ 
&  Pharnabaze  follicitoit  pour  Cyzique.  Mais  les  faj». 
Spartiatesjà  la  perfuafion  d'Alcibiade,  préférèrent 
ceux  de  Chio    &   leur  envoyèrent  du  fecours 
avant  que  de  penfer  aux  autres.  Alcibiade  $*em-  r£w'tmtïU'i. 
barqua  auffi ,  ibuleva  toute  l-Ionie ,  ^  accom-  «"• 
pagnant  toujours  les  Généraux  de  Lacedçmone  , 
il  fat  beaucoup  de  mal  aux  Athéniens. 

Agis  qui  étoit  déjà  fon  ennemi ,  à  caufe  de 
l'injure  qu'il  en  avoir  reçue ,  ne  pouvoir  fouf. 
fiir  la  gloire  qu'il  acqueroit.  Car  rien  ne  fe  fai- 

fit  ^wCTc ,   ir  fltfep'îwiw  M$  fi,iry  duit  ce  dernier  vers  ^fonr  confer-^ 

i  Kwcoi  y  ver  [m  beanti^  ejHoi^u^ellefoh  vieil" 

TttriçAêf  n  lo^c  ic«^«<i(i«7iff4i»V.'ç.  le.  Servansforma  dignitâtem^  &  efi 

niJkn  wof  iKfûLç  mçimcA^tiel'  tamen  vetula.  L'application  que 

^  ,  Plutarquc  fait  de  ce  proverbe  eft 

2«Ô<^  jc0b!m0Ç  ,    'SU  J^  n  mi^Mt  très-jufte. 

yvfi.  MaislesSpaniates^àUfetfHM' 

O  nature  tjue  tu  es  un  grdndmd  fion  i' Alcibiade ^frifererentçeux  dé 

f^ur  les  ferfonnes  mal  nées ,  &  un  Chio.  )  Non  feulcnient  à  la  per- 

grand  bien  Pour  celles  quetu  daignes  fuafion  d' Alcibiade ,  mais  encore 

favorifer.  Ployez. ,  voyet  cette  belle  à  la  preflantc  (oUicitation  de  Ti- 

affligée^  comme  elle  coupe  le  petit  faphernc^  Lieutenant  du  Roi  de 

bout  de/es  cheveux.  Son  unique  foin  Perfe  dans  les  baffes  Provinces  de 

efldeconferver  fa  beauté.  Cefila  l'Afie.   Thucydide  a  fort  bien 

^êmrne  de  toujours.  Pour  dire,  cV)î  démêlé  toute  cette  négociation, 

tnijours  la  même  coquette.  Le  tra-  &  les  differens  intérêts  de  ce  peu- 

diiâcur  latin ,  pour  dire  cela  en  pic,  au  commencement  du  vii^ 

pâflant,  a  malheureufcment  tw-  Liv. 
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foit  que  par  l'avis  d' Alcibiade ,  &  on  difbit  com- 
munément que  c'étoit  lui  qui  faifoit  réiiflir  tout 
*. .  r  .  e.     ce  qil'on  entreprenoit.  Les  plus  puifTans  &  les 
tiMts  etntrt  Al-  plus  ambitieux  des  Spartiates  animez  delame* 

me  jaloufie  &  de  la  même  envie ,  le  regardoiecit 

de  mauvais  œil,  &  enfin  ils  firent  tant  par  leurs 

its  MagifirMt  menées,  qu'ils  obligèrent  les  principaux  Ma« 

L7Ss2u%'-  giftrats-  d'écrire  en  lonie  qu'on  le  fit  mourir, 

remourir.  Alcibiade  fecrctement  informé  de  cet  ordre ,  ne 

tiplru  'Rti^mî-  ^^^^^  pas  de  bien  fervir  les  Lacedémoniens  en 
»»*•  toutes  rencontres  *,  mais  il  fe  tint  fî  bien  fur  fea 

gardes  ,  qu'il  évita  tous   les  pièges  qu'on  lui 

tendoit. 

Pour  une  plus  grande  fureté  ,  iWe  jetta  entre 

les  bras  de  Tifapherne,  Satrape  du  grand  Roi,& 

/«/^£»/'i#  S£  ^  ^^  ^^  P^^  long-tems  fans  fe  voir  au  premier 
fbirnu  degré  de  crédit   &  d'autorité  à  la  Cour  de  ce 

barbare  ,  qui  n'étant  point  homme  fimple ,  mais 
plein  de  fraude  &  de  rufe  &  grand  ami  àts 
tourbes  &  des  méchans ,  ne  pouvoir  fe  Jaiîèr 
d'admirer  fa  foupleffe  ,  la  facilité  avec  laquelle 
il  prenoit  toute  lorte  de  mœurs  &  de  caradéres, 
.    &  fa  grande  capacité  dans  la  politique.  Auffin'y 

Il  n'y  tfuoitpoint  .    *?,  •         f-  r     \     *■        •    *\  \    r 

dt  naturel  fi  f»u'  avoit-il  point  de  cœur  li  dur ,  m  de  naturel  li 
ÎMw5"/;4r'ï/.  ^uvage  qui  ne  fe  laiflat  gagner ,  adoucir  &  apri- 
tiii4ti*.  voifer  par  les  grâces  de  fa  converfàtion  &  par 

\ts  attraits  de  fon  commerce.  Ceux  même  qui  ie 
craignoient  le  plus  &  qui  lui  portoient  le  plus 
d'envie ,  trouvoient  des  délices  &  des  charmes 
infinis  à  le  voir  &  a  le  fréquenter» 
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Tifapherne  donc ,  quoique  d'ailleurs  trcs-fe- 
roce ,  (Ôc  celui  de  tous  les  Perfès  qui  haïlToit  le 
plus  les  Grecs,  fiit  fi  fort  féduit  par  les  complai- 
îànces  &  par  les  flatteries  d'Alcibiade  ,  qu'il  fe 
livra  entièrement  à  lui  ,  ne  cherchant  qu'à  lui 
plaire ,  &  le  flattant  encore  plus  qu*il  n'en  étoit 
natté ,  jufques-là  qu'il  donna  le  nom  d'Alcibiade 
au  plus  beau  ôc  au  plus  délicieux  de  lès  jardins , 
tant  par  l'abondance  de  (es  eaux  &  par  la  fraî- 
cheur des  prairies  &  des  bocages ,  que  par  la     n/aphtrnt  Jon- 
beauté  furprenante  des  retraittes  &  des  folitudes  "J  jl^MmiM' 
que  l'art  &  la  nature  embellifToicnt  a  l'ènvi ,  &  ttU^dt. 
où  éclattoit  une  magnificence  Royale.  Et  tout 
le  monde  continua  d'appeller  ce  jzrdiu  AlcibUde , 
comme  le  Satrape  l'avoit  nommé. 

Alcibiade  donc  ,  qui  ne  trouvoit  plus  de  fu- 
reté pour  lui  dans  le  parti  des  Spartiates ,  &  qui  , 
craignoit  toujours  le  reffentiment  d'Agis  ,  ne     ^'«*^'^  ««/* 
ccflbit:  de  les  décrier  &  de  leur  nuire  auprès  de  frh  de pfsfbtrM^ 
Tifapherne  ,  pour  Tempccher  de  \ts  fecourir  o^JnT^  ^'^' 
de  toutes  (ts  forces  ,  &:  de  ruiner  cntiéremenic 
les  Athéniens  i  il  lui  repréfentoit  qull  ne   de- 
voit  donner  aux  Spartiates   que  de  légers  fe- 
cours ,  qui  ne  décidaient  rien ,  afin  de  ruiner 
infenfîblement  &  de  confumer  peu  à  peu  les  deux 

JufjueS'lk  <jH'il  donna  le  nom  étendue prodigieufc,  où  ils  cnfer- 

[t^  Alcibiade  an  plus  beau  &  an  moiert  toutes  fortes  de  bêtes  pour 

.  fhsdilicieHX de fes jardins.  )  Ces  hchaffc.  Xçnophon  dans  le  iv. 

Licutcnans  du  Roi  de  Perfc  ^  à  liv.  de  l'Hiftoirc  Greccjuc ,  parle 

Timitation  de  leur  maître,  avoicnt  des  jardins  que  Pharnabafc  avoit 


dans  leurs  Provinces,  de  grands 
jardins ,  c'ctoit  des  parcs  d*unc 


à  Dafcyle. 
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partis  ,  lui  promettant  qu'après  les  avoir  fati- 
guez &  afFoiblis  les  uns  par  les  autres  ,  il  les  ré- 
duiroit  à  la  néceffitc  de  fe  foûmettre  au  grand 

Roi. 

Tifaphernc  n*eut  pas  de  peine  à  fuivre  Ces 
confeils ,  &  l'on  voyoit  bien  qu'il  ne  petdoit 
aucune  occafion  de  lui  donner  des  marques  de 
fon  amitié  &  de  fon  eftime  j  ce  qui  le  rendit 
également  confidérabk  aux  deux  partis^  &  obli- 
gea les  Athéniens  qui  Ce  trouvoient  fort  mal 
Lês  Atbtnhiufi  d'avoir  attiré  fa  haine  ,  à  fe  repentir  de  la  con- 

rtttnunt  fétonr       ,  ,  i  r  ^  »  i    ■ 

tontumni AitibiM-  damnation  quiis  avoient  décernée  contre  lui. 

*•  Alcibiade  auffi  de  fon  côté  ,  très-faché  de  voir 

les  Athéniens  en  (i  mauvais  termes ,  commença 
d  craindre  que  la  ville  d'Athènes  venant  à  être 
entièrement  ruinée ,  il  ne  tombât  entre  les  mains 
,  des  Spartiates  qui  le  haïflbient  mortellement. 
Les  plus  grandes  affaires  des  Athéniens  étoient 
alors  à  Samos  où  ils  avoient  toutes  leurs  forces  ; 

J^AAmitlT*"  de  là ,  avec  leur  Flotte  ils  remettoient  fous  leur 

%»mts.  obéïlTance  les  villes  qui  les  avoient  abandonnez^ 

retenoient  les  autres  dans  le  devoir,  &fe  trou- 
voient encore  en  état  de  faire  tête  fur  mer  à  leurs 
ennemis  \  mais  ils  craignoient  Tifàpherne  &  les 
cent  cinquante  vaiffeaux  de  Phenicie  quil  atten- 
doit  inceflfamment ,  après  quoi  ils  voy oient  bien 
qu'il  n'y  avoir  plus  de  falut  pour  leur  ville.  Aicibia* 

//  ne  tombât  entre  Us  mains  des  Grèce  ,  &  auroieot  prcffé  Tifi- 

Spartiates.)  Car  it  Athènes  eût  phcrne  de  leut  livret  Alcibiade^» 

été  ruinée  ,    les  Spartiates  au-  ce  que  Tifaphemc  n'auiolt  pû 

roient  été  les  maîtres  de  toute  la  rcfuleri 
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lîebien  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  thcz  eux, 

envoya  fecretement  à  Samos  vers  les  principaux 

des  Athéniens  ,  leur  donner  quelque  efperance  fhfàg^n,fiZ' 

qu'il  leur  procureroit  Tamitié  de  Tilapherne .  non  nonu  d Ath$ntt 

pas  pour  faire  plaifir  au  peuple  ,  qui  lui  etoit  t*^r, 

toujours  (viCotù,  &  dont  il  fe  défioit ,  mais  pour 

obliger  &  (ervir  les  nobles ,  s'ils  avoient  aflez  de 

courage  pour  entreprendre  de  réprimer  l'infb- 

ience  du  peuple ,  &  de  fe  rendre  maîtres  des 

affaires  pour  fauver  par  eux-mcmes  leur  pays. 

Tous  les  principaux  de  l'Armée  prêtèrent 
volontiers  l'oreille  à  iès  prome/Tes  i  un  feul  des 
généraux  nommé  Phry nichus ,  du  bourg  de  Dei-    ntynuius,m dtt 

1  r  ^  •     '^_:^ :  %  k\    '      Généraux  Athi- 

rades ,  ioup^onnant  ce  qui  ctoit  vrai ,  qu  Alci-  «v^,  /«j;,/-,  ^„, 
biade  fe  foucioit  auffi  peu  de  l'Oligircnie  que  '^^**-*Mhi»dt. 
de  la  Démocratie ,  &  qu'en  blâmant  &  en  calom- 
niant le  peuple  ,  il  ne  cherchait  qu'à  fe  mettre 
dans  les  bonnes  grâces  des  nobles  &  a  fè  faire 
rappeller ,  eut  la  nardieflc  de  s'oppofer  aux  re- 
{btutions  qu'on  vouloit  prendre  i  mais  voyant 
que  fon  avis  n'avoit  pas  été  fuivi ,  &  fentant 
oien  que  par  cette  oppofîtion  il  s'étoit  fait  un 
ennemi  d' Alcibiade ,  il  envoya  donner  fous  main    rrMftn  d*  rhry. 
avis  à  Aftyochus ,  Capitaine  Général  de  la  Flotte  ""  *'* 
ennemie ,  ^  de  faire  obferver  &  arrêter  Alcibia-  <.&S^*ÎLf "* 
de  qui   étoit  infidèle  aux   deux  partis.   Il  ne 
fçavoit  pas,  l'imprudent  qu'il  étoit,  que  traître 
il  s'adreflbit  d  un  autre  traître  ,  car  Aftyochus 
de  fon  côté  faifbit  la  cour  à  Tifàpherne ,  & 
comme  il  fçavoit  qu'Alcibiade  étoit  tout  puif- 

Hhhiij 
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n  Mé  trtuvtr  fant  auprès  de  lui ,  il  lui  communiqua  les  avîf 

Tlfapbemt  dsntU         ..i       •■   .  t      t>.\  -1 

M»gnefit.  qu  il  avoit  reçus  de  Phrynichus. 

Alcibiade  fans  perdre  un  moment ,  envoya 

à  Samos  dénoncer  &  accufer  Phrynichus ,  qm 

voyant  que  tout  le  monde  ctoit  irrite  &  fdulevé 

contre  lui ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  autre  remède 

nouvtiu  perf-   à  ks  malheurs  ,  tâcha  de  -remédier  a  ce  crime 

dit  d*  phryniebut.  p^,.  ^j^  pjyj  gyand  ctime.  $ur  l'heure  même  il 

envoya  a  Aftyochus  lui  faire  des  plaintes  de  ce 

qu'il  n'avoit  pas  gardé  le  fecret  qu'il  lui  avoit 

confié ,  &  lui  offrir  de  lui  livrer  les  vaiilèaux  & 

toute  l'armée  des  Athéniens  •,  mais  cette  nouvelle 

//  lui  txfiifutit  perfidie  de  Phrynichus  devint  inutile  pat  h  fc- 

Iwu  S Jii'y*  conde  perfidie  d*  Aftyochus,  qui  avertit  encore 

trdhifon.  Alcibiade  de  Toffre  qu'on  lui  faifoit.  Phrynichus 

ttAftj^h^f*^"^  preflentit  heureufement  ce  qu'on  tramoit  contre 

lui ,  Ôc  s'attendant  de  jour  a  autre  à  une  (ècon- 
de  accufation  de  la  part  d'Alcibiade  ,  pour  le 
prévenir ,  il  avertit  les  Athéniens  que  les  enne- 
mis dévoient  venir  inceflamment  fondre  fiireux 
&  les  exhorta  à  (e  tenir  fur  leurs  gardes ,  a  de- 
meurer dans  leurs  vaiffeaux ,  &  à  fortifier  leur 
Camp.  Les  Athéniens  avoient  à  peine  profité  de 
cet  avis,  qu'ils  reçurent,  d'autres  lettres  d'Alci- 
biade,qui  les  prefToit  d'avoir  l'oeil  fur  Phrynichus, 
qui  s'étoit  engagé  de  livrer  leur  Flotte  aux  Spar- 
tiates ,  mais  ils  n'ajoutèrent  point  de  foi  à  cette 
accufation ,  dans  la  penfée  qu'Alcibiade,informé 
du  deflein  des  ennemis  ,  s'étoit  adroitement 
fervi  de  cette  conjondure  pour  calomnier  Phry^ 


j 
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nichus ,  i  çaufe  de  la  haine  qu'il  lui  poitoic. 

Malgré  cette  prévention  trop  favorable,Phry- 
nichus  ayant  été  blcfle  quelque  tems  après  en 
pleine  aUemblée  d'un  coup  de  poignard  par  un   Tiyymchu,  »/«. 
des  gardes  d'Hermon  ,  Capitaine  du  Guet ,  &  pumtapHnhUifar 
£tant  mort  de  la  blellure. ,  la  choie  examuiee  en  tiurmon. 
Juftice ,  les  Athéniens  firent  le  procès  au  mort ,  ^  ©«/«t  utr»th 
le  déclarant  coupable  de  trahifon,  &  décernèrent  *     *"  *^*' 
des  couronnes  à  Hermon  &  à  Tes  complices.  Les 
amis  qu'Alcibiade  avoit  a  Samos^fe  trouvant  donc    2/,  ftnvytrm 
les  plus  forts ,  envoyent  Pifander  à  Athènes  pour  ***'  dixdétuux.. 
y  changer  le  Gouvernement  &  pour  encoura- 
ger \qs  nobles  à  fe  rendre  maîtres ,  &  a  abolir  en- 
tièrement la  Démocratie  ,  les  aflurant  qu'Alci- 
biade  leur  procureroit  l'appui  &  la  protèàion  de 
Ti^pherne  pour  l'exécution  de  ce  deflein ,  car 
voila  juftement  la  couleur  &  le  prétexte ,  dont  fe 
fervirent  ceux  qui  établirent  l'Oligarchie.  Dès    ofif «•«*/« /t4«»# 
le  moment  que  ceux  qui  (e  faifbient  appellerles 
cinq  mille ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  à  proprement 
parler  que  quatre  cent ,  eurent  réufli  dans  leur 

Par  un  des  Gardes  iHtrmon  qu'on  avoit  fait  des  afTcmblées 

Capitaim  du  Guet.  ]  On  s*ctoit  chez  cet  Hermon ,  &  l'on  crut 

trompé  à  ce  partage.  Celui  qui  que  ce  coup  avoit  été  fait  pat- 

tua    Phrynichus    ne  s'appelloit  fcs  ordres.  Tiiucyd.  Liv.  viii. 
pas  Hermon.    Mais  c'était  un        Dès  le  moment  cfue  ceux  qui  fé 

des  foldats  d'Hermon  qui  étoit  faifoient  appeller  les  cinq  mille 

aJors   Capitaine  du  Guet  à  Mu-  quoiqu'ils  nef  fujfefit  à  proprement 

nichie  ,  un    des  ports  d'Athe-  j?arler  que   quatre  cent ,    eurent 


nés.  Si  l'on  décerna  cnfuitc  des    réiiffi  dans    leur  entreprife.  ]  La 


i  Athènes, 


A 
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entrcprife  &  ururpé  toute  rautorite,  il&  ne  t©n 
moignerent  plus  le  même  empreflement  pour 
Alcibiade  &  laifTerent  refroidir  Tardeur  qu'ils 
avoient  auparavant  pour  la  guerre  ^  tant  parce 
qu'ils  fe  defioient  du  peuple  qui  ctoit  encore 
troublé  &  effarouché  de  ce  changement,  que  par-» 
ce  qu'ils  s'attendoient  que  les  Lacedémoniens , 
toujours  difpofez  à  favorifer  l'Oligarchie  y  ne  les 
prefferoient  plus  fi  vivement.  Cependant  le  peu- 
ple épouvanté ,  demeuroit  malgré  lui  en  repos 
fie  dans  le  filence.  Car  il  avoir  Vu  égorger  i  Ccs^ 
yeux  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  eu  raudace 
de  s'oppofer  ouyerçement  à  la  tyrannie  des  quatrq 
cent. 

Les  Athéniens  qui  étoient  i  Samos,  n*cureni 

fc  paffa  en  cette  occafion  ,  qui    drc  des  quatre  cent.  Ce  fut  Pi- 


puiflcnt  entendre  ce  paffage.Pour 
réuflîr  dans  ce  ienvçr(enient  de 
République ,  on  im^ina  ce 
inoyen  qui  paroifToit  laiilcr  enco- 
re un  ombre  de  Gouvernement 


fander  qui  prppofa  le  Decret^mais 
celui  qui  l'imagina  ce  fut  Aati- 
phon ,  dont  Thucydide  &it  ui^ 
bel  éloge  dans  fon  dernier  Liv. 
Car  il  avoh  vi  égorger  à  fes 


populaire ,  &  qui  ctoit  pourtant  yeux.]  Tous  ceux  qui  avoienti^u- 
une  pure  Oligarchie.  On  établit  dace  de  s'oppofer  à  ce  change- 
^\^^  v^s^CA^^.    ^.,;  ^^ — ««*.    inent,ou  même  de  s'en  plaindre; 

étoient  égorgez  ,  fous  qudt^uc 
faux. prétexte  ,  &  on  auxoit  étc,. 
mal  reçu  à  demander  jufticc  des 
meurtriers.  On  fe  trouvpit  fort 
heureux  mcme^cn ne diiànt  mot, 
d'éviter  les  violences  de  ces  par- 
tifans  de  l'Oligarchie.  On  peut 
voir  le  beau  portrait  que  Thucy- 
dide fait  de  l'état  pitoyable  où  les 
Athéniens  fe  trouvèrent  réduits 
en  cette  occafion. 

fa? 


cinq  Préfidens  qui  nommèrent 
cent  hommes  )  chacun  de  ces  cent 
hommes  en  çhoifît  trois.  Ces  qua- 
tre cent  furent  revêtus  dclaiou- 
vciainepuidànçe^maispoui  amu- 
fer  le  peuple  il  fut  dit  que  ces  qua- 
tre cent  appeljeroient  au  Con- 
fcil  cinq  mille  Citoyens  quand  ils 
lo  jugeroient  à  propos. Ainfi,com- 
me  dit  Thucydide,  le  Confeil  & 
|cs  affemblées  du  peuple  conti- 
i^uoicnt  à  l'ordinaire.  Mais  rien 
jiç  fc  faifoit  pourtant  que  pari'oy-. 
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pas  plutôt  appris  ces  nouvelles  yque ,  pleins  d'in-  ^^,4,,,^,  ^^»^,;. 
dignation ,  ils  prirent  fur  l'heure  même  le  parti  ^^à^  «ommé  oé- 
d'aller  au  Piréé ,  &  qu'appellant  Alcibiade ,  après  mens  qui  Lunt  à 
l'avoir  élu  Général,  ils  lui  commandèrent  de  ^'"""' 
^e  mettre  à  leur  tête  &  de  les  mener  contre  lés  .  ^l./lf  '"'^'^** 

w  ieTiftphtrne- 

Tyrans.  Alcibiade  ne  fit  pas  en  cette  occahon  ce     Tijrafiiuu  r^ 
qu auroit  tait  tout  autre  que  lui ,  qui  le  leroit  vu  n»  à  umot^ 
âevé  à  une  fi  haute  dignité  par  la  faveur  du  peu- 
ple ,  car  il  ne  crut  pas  qu'il  dût  complaire  en 
tout ,  &  ne  rien  refufcr  à  ceux  qui  de  fugitif  &: 
de  banni  qu  il  étoit ,  l'avoient  fait  Capitaine  Gé- 
néral d'une  Flotte  de  tant  de  vaiffeaux^ôc  d'une  ar- 
mée fi  nombreuse  &  d  fbrmidablej  mais,  en  grand     <j^4„^  '•^,v,» 
Capitaine ,  il  fe  crut  obligé  de  s'oppofer  à  la  fu-  l^^jj 'it/i 
reur  aveugle  quialloitles  précipiter  dans  un  dan-  *v«i/e  dti  Mher 
ger  évident ,  &  de  les  empêcher  de  commet- 
tre une  faute ,  qui  n'auroit  pas  manque  d'entraî- 
ner leur  entière  ruine  ^  &  ce  fut  ce  qui  fauva  la 
ville  d'Athènes.  Car  s'ils  enflent  d'abord  mis  à         .     , 

k.i  ,  1  •        r  AlewiMefMVé 

voile  pour  s  en  retourner ,  les  ennemis,  lans  Athintstarfrtrm 

coupifcrir ,  fè  feroient  rendu  maîtres  de  l'Ionie ,  *"'"* 

de  l'Hellefpont ,  &  de  toutes  les  Ifles,  pendant  que 

les  Athéniens ,  portant  la  guerye  dans  leur  pro^ 

pre  ville,  auroient  confumé  toutes  leurs  forces 

les  uns  contre  les  autres,  ce  qu' Alcibiade  feul 

empêcha ,  foit  en  haranguant  l'armée  &  en  lui 

Ce  ^u^  Alcibiade  feul  empêelx.  ]  me  pour  aller  confultcr  avecTî- 

II  dit  que  puifqu'pn  l'avoir  élu  fapherne,  quiitoità  Miter. Mais 

Cénéial,  c'étoit  à  lui  à  régler  c'étoit  feulement  pour  fe  faire 

Itout  ce  qui  regardoic  la  guerre,  voir- à  ce  Satrape  4vec  toute  h 

fc  il  partit  en  même-tems  çosa-  puHTance  dont  on  l'avoit  revêtu  ^ 

Tome  lu  lii 
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remontrant  le  danger  d'un  fi  prompt  dépare  , 
foie  en  les  conjurant  tous  les  uns  après  les  autres  , 
&  en  retenant  les  plus  ardents*,  en  quoi  il  fut 
très-bien  fécondé  par  Thrafybuk  du  bourg  de 
Stire  y  qui  le  fuivit  par  tout  »  &  qui  étott  plus 

{propre  que  perfonne  à  fe  faire  entendre  de  toute 
^_.. 'armée,  car  c'étoit  la  voix  la  plus  grande  & 

uutt  un»  omit,    \^  piyj  fQj-jg  qui  f^j  parmi  les  Athéniens. 

Un  autre  grand  ièrvice  qu'Aie ibiade  rendit  en* 

core  à  fon  pays ,  c'eft  qu'ayant  promis  de  faire 

•ivf  î^iSiJr'  en  forte  que  les  vaiffeaux  de  Phenicie ,  que  les 

renMt  sux  Athe-  Lacedémouicns  attendoient  du  Roi  de  ï^erfe , 

fe  joindroient  a  la  Flotte  Atheniene ,  ou  qu'au 

moins  il  empêcheroit  qu'ils  ne  fe  joigniâfent  d 

>r/f /«««*%>  i^"'*  ennemis ,  il  s'embarqua  pour  aller  i  leur 

ftn^»wctrttM  reiKontre»  &  fit  tant  que  Tiiapherne  manqua 

êc  pour  lui  Êiite  coonoitce' qu^il  gra» de. ]Qu^ï\d  Homccc  louëcles 

étpic  en  éta(  de  lui  E^ire  beau-^  Généraux  d'avoir  k  voix  forte  Se 

coup  de  bien  &  beaucoup  de  mal.  de  pouvoir  fe  Éiire  entendre  de 

ït  il  arfiva  de-là  ,  dît  fore  bien  toute  Tarmée ,  ceux  qui  ne  con- 

Tbucydidie ,  que  comme  il  avoit  noiiTent  pas  Tantiquicé ,  fc  nv)^ 

tenu  en  bride  les  Athéniens  par  quent  de  ces  loiiangcs.    Void 

Tifaphcme,rltmtanflienrc{pcâr  pourtant  un   témoignage   bien 

Tifaphernc  j>ar  les  Athcnipns.  formel  de  l'utilité  qm  l'on  teoit 

Etant  retDUcné  de  Milet  à  Sajcaoa  de  ces  grandes  voix.Uattompcttc 

il  trouva  tes  Athéniens  encore  plus  porte  jufqu'aax  derniers  rangs& 

ardents  pour  aller  à  Atbcnes  ,  &  aux  dernières  troupes  d'un  Camp; 

c'eft-ce  qu'il  craipecba.  cnÉùfant  des  fons  qui  n'inftruifenr  que  de 

ce  que  Plutarque  rapporte  ici.  Ce  ce  qu'on  fçair,  mais  une  voix  forte 

feul  trait  firffit  pour  faire  juger  d^  y  porte  la  raifon  avec  la  parole  & 

la  grande  habileté  ^  du  grand  apprend  ce  qu'on  ne Içait point; 

fens  d'Alcibiade.  de  c'cft  quelquefois  un  avantage 

Et  qui  itoit  plus  propre  queper-  qu'on  ncfçauroittrop  eftinoicr. 
fonne  k  fe  faire  entendre  de  toute        Etfittant^TykphemefnMM^^^^ 

l* jirmée^  car  c'était  la  voix  Uplus  fna  de  paroU  anx  LAçcdmonUnf^ 


.f 
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<de  parole  aux  Lacedcmoniens  Se  ne  leur  amena 
point  ces  vailTeaux  y  qui  avoienc  déjà  paru  à  Af- 
pende.  Cependant  les  Athéniens  6c  les  Lacedé-    Aj^tndefar  u 
moniens  accuferent  Alcibiade  d'avoir  détourné  «•*^  ^,  'f»?*'** 

r  .  1        1       T  1  ^  ******  ^'^'*  à' 

ce  lecours,  fie  encore  pluï  les  Lacedemomens ,  cyfrt. 

qui  lui  imputèrent  d'avoir  repréfentc  à  ce  bar-    ^^'*»W'  tccujt 

1*  ,.i   S  •     1      /r  •  1        A-.  r      J'C-        t*r ht  Athéniens 

bare  quil  devoit  lailier  tous  les  Grecs  ie  deiaire  é-f^rUtiMtdi^. 
les  uns  les  autres ,  fie  tomber  fous  leurs  propres  *"""*"'• 
coups ,  car  il  n'étoit  pas  douteux  que  ceux  pour 
qui  la  Flotte  Phénicienne  fe  dédareroit ,  ne  rem- 
portalTent  la  vi<5toire   &  ne  demeuraient  les 
maîtres  de  la  mel. 

Quelque  tems  après,  la  fàdion  des  quatre    r^A*»» jf*« 
cent  tut  entièrement  diflipce  ,   les  amis  d  Alci- 
biade ayant  embraffé  le  parti  du  peuple  avec  beau- 
coup de  zèle  fie  d'affcûion.Le  peuple  voulut  donc 
yappeller  Alcibiade  &  lui  ordonna  de  revenir  ;    LtptupUrsft*h 
mais  lui,  jugeant  que  s'il  retournoit  à  Athènes  ^'^^'^"^*' 
hs  mains  vuides  Se  lans  avoir  rien  fait ,  il  ne  de- 
vroit  fon  rappel  qu'à  la  compaiHon  fie  à  la  fa- 
veur du  peuple ,  il  voulut  pour  rendre  fon  re* 
tpur  glorieux  fie  triomphant  ^  mériter  ce  rappel 

On  parla  diverfement  i  cette  point  à  l'un  des  deux  partis  un 

aâton  de  Tifapherne ,  qui  empê  -  Iccours,  que  la  viâx>ire  auroit  né* 

cba  la  Flotte  de  Phenicie  ,  déjà  ceflfàirementfuivi.  ' 

Arrivée  à  Afpendc  ^  de  continuer  i^julcpu  tems  après ,  la  fafiim 

fa  route ,  &  on  en  donnoit  di  ver-  des  quatre  cent  fut  entièrement  dif- 

fes  raifons ,  mais  Thucydide  af-  fifie.  )  La  même  année,  quclqufts 

fore  que  la  plus  vrai  -  femblable  mois   après    fon    établiflèmenC. 

étoitqueThifapbcrne  avoir  voulu  Ce  fut  la  2.  année  de  l'Olymp, 

>-^r  U  faite  durer  k  guerre ,  &  XQL 
ponfumcf  les  Grecs  en  n'amenant 

11  ij 
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riî;7/;!^'^ï^^^^^  par  quelque  exploit  confidérable  i  c'eft  pourquoi 
fx^ioit  écUunu  partant  de  Samos  avec  un  petit  nombre  de  vaif^ 
Tgrcéqu^iicvayùit  leaux  ^  il  ctoifoit  autour  des  Ides  de  Cos  &;  de 
meSmoT^^  Gnide ,  où  ayant  appris  que  Mindare,  Amiral  de 
^'^^^-  Sparte,  navigeoit  vers  rHellefpont  avec  toute 

fa  Flotte ,  &  que  les  Athéniens  le  pourfuivoient , 
il  cingla  de  ce  côté-là.  avec  une  extrême  dili- 
gence pour  fecourir  les  Athéniens ,  &  par  un  coup 
de  bonne  fortune  il  arriva  avec  (ts  dix-^huit  vaitl 
féaux  juftement  dans  le  tcms  que  les  deux  Flot- 
tes engagées  vis-a-vis  d'Abyde  dans  un  combat 
qui  dura  jufqu'à  la  nuit  y  chadine  etoit  battue 
'     d'un  côté  y  pendant  qu'elle  avoit  l'avantage  de 
l'autre. 
Lês  deux  Mrmies       Dès  qu'il  paFut ,  Ics  deux  armées  également 
^^finZ^^  trompées ,   conçurent  des  fentimens  de  crainte 

ou  d'efpcrance ,  que  le  fuccès  démentit.  Carfon 
arrivée  redoubla  d'abord  le  courage  des  Spar- 
tiates &  abattit  celui  des  Athéniens.  Mais  Al- 
cibiade  arborant  liir  fon  bord  Amiral  les  En/ei- 
-gnes  Athéniennes,  fondit  fur  lesLacedémoniens, 


£t  ejuelesjithemcns  le  pourfui- 
voient. ]  ThrafybuJc  étoit  parti 
de  Samos  avec  cinquatite-  cinq 
vaiflcaux  pour  devancer  Mindarc 
&  pour  gagner. 

Et  far  un  coup  de  bonne  fortune 
H  ttrriva  avec  f  s  dix  huit  vaif- 
féaux.  ]  Thucydide,  qui  a  cfccrit 
ce  Combat  naval  d'Abydc  à  la 
fin  de  Ion  v  1 1  i.Liv.ne  parle  point 
du  tout  de  cette  circonftaiicc  de 
iarrivcc  d'Akibiade.    La  laifon 


de  cela  eft ,  à  mon  avis  ,<\ue Thu- 
cydide mourutPEié  de  cette  mê- 
me année,  avant  qu'on  eût  eu 
à  Athènes  les  dernières  relations 
dctout  ce  qui^s'ctoit  pafR.Mais 
Xcnopbon,   qui  commence  fou 
Hiftoirc  où  Thucydide  a  fini  la 
fienne ,  n'a  pas  oublie  d'en  parler; 
il  dit,  que  Tarrivéc  d'Alcibiadc 
affûra  la  viftoirc  des  Athéniens, 
&  acheva  de  mettre  les  cnacmis 
en  fuite* 


••      k 
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Oui  étoient  les  oins  forts  &  qui  pourfuivoient    Aktbudt  fe  j»int 
Vivement  leur  pointe ,  les  mit  en  luite..,  les  pouUa  /««r/m*»*  /«v«. 
contre  la  terre,&  s'acharnant  fur  eux,  il  brifa  leurs  *'"'*' 
vaiflèaux  &  fit  un  grand  carnage  des  troupes  qui 
s'étoient  jettées  dans  l'eau  pour  fe  fauver  à  la 
nage ,  quoique  Pharnabaze  n'oubliât  rien  pour 
les  fecourir ,  &  qu'à  la  tête  de  (es  troupes  il  fe 
fût  avancé  fur  le  rivage  pour  favorifer  leur  fuite 
&  pour  fauver  leurs  vailTeaux.    Enfin  les  Athé- 
niens s'étant  rendu  maîtres  de  trente  de  leurs 
navires,  &  ayant  repris  ceux  qu'ils  avoient  perdus,  \ 

ils  érigèrent  un  trophée. 

Alcibiade  enflé  de  ce  grand  Cuccès ,  eut  l'am- 
bition de  vouloir  paroître  devant  Tifapherne 
dans  ce  triomphant  appareil.  Ayant  donc  fait 
provilion  de  préfens  fort  riches  pour  les  lui  offrir, 
tant  en  fon  nom ,  qu'au  nom  des  Athéniens ,  il 
alla  le  trouver  avec  un  train  magnifique  &  digne  Tif*phevn*  /tm* 
du  Général  des  Athéniens,  mais  il  n'en  reçut  iz'f'"'.^'' 

I  1  r  1  1  I  1  iT-"-     dtlloHtt. 

pas  raccuëil  ravorable  qu'il  avoir  attendu,  car  Ti- 
lapherne  qui  fe  voyoit  accufë  par  les  Lacedé- 
moniens ,  &  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  le  pu- 
nît enfin  de  n'avoir  pas  exécuté  fes  ordres ,  trou- 


<eus 


va  qu' Alcibiade  s'offroit  à  lui  fort  à  propos,  le  ^  •^'ff^''''rrhi 

-       T.    .  .  ./.  .  r  .     r        ^  far  Jifapherne  tr 

rilonnier  à  Sardis ,  pour  '^"wjé  prijomer 
fe  mettre  à  couvert  par  cette  injuftice  des  accu-  * 


I  .  _  _  _  _      — __       _      -    —  ^ 

fit  arrêter  &  l'envoya  prifonnier  à  Sardis ,  pour 


i^ations  des  Lacedémoniens. 

Trente  jours  après  Alcibiade  ayant  recouvré   ^;«*w^  />/,«- 
un  cheval,  échapaà  Cts  gardes ,  s'enfuit  à  Cla-  ^"'^ /"f '■'>'" 
zomene  &  pour  fe  venger  de  Tifapherne ,  il  fe- 

I*     ■         •   •  • 
11  iij 


43?  AtCIBlADÉ. 

ma  le  bruit  que  c'étoit  lui  qui  Tavoit  telâché.  De 

Clazomene  il  fe  rendit  à  la  Flotte  des  Athéniens  , 

&  fur  les  nouvelles  que  Mindare  &  Pharnabaze 

s'ctoient  retirez  à  Cyzique ,  il  exhorta  les  Soi-* 

dats  ôc  leur  repréfenta  la  nécefiité  où  ils  étoient 

AUihude  s'm-  dc  combattre  les  ennemis  par  terre  &  par  mer ,  6c 

î;X«rM.X:;  d'affieger  même  Cyzique ,  leur  faifant  voir  que 

&phAr,u,b*x^r$-  ç^  leur  vidoire  n'étoit  entière  &  complette.iJs 

ne  trouveroient  ni  vivres  m  argent.  En  même 
tems  il  fît  embarquer  les  troupes,  &  des  qu'il 
fut  arrivé  i  Tifle  ae  Proconefe ,  il  ordonna  qu'on 
enfermât  au  milieu  de  la  flotte  les  vaiifeauz  lé- 
gers &  qu'on  prît  bien  garde  que  les  eimemis 
ne  puffent  être  avertis  de  Ces  'approches.  Par  bon-i 
heur  pour  lui  une  groflfe  pluye  accompagnée  àt 
furieux  totinerres ,  &  qui  fut  fuivie  d'une  épaiffe 
obfcurité ,  lui  aida  fi  bien  à  cacher  fon  entrepris 
fe ,  que  non  feulement  les  ennemis  ne  s'apper- 
çurent  pas  qu'il  approchoit ,  mai?  que  les  Àthe-î 

De  Clacomene  ilfe  nndit  *  U  alla  l  Parium  dans  la  Vnponôde. 

Flotte  des  ^then'um.  ]  Plutarque  Tousfes  vaîlTeaux  au  nombre  de 

abrège  trop.  Xenophon  marque  quatre-vingt-nx  ^  y  étant  arrivez 

exat^ement  les  démarches  d'Al-  il  en  partit  la  nuit,  &  arma  le 

cibiade ,  qui  avec  cinq  vaiflcaux  lendemain  matin  à  Pioconefe , 

ic  un  vailTeau  de  charge  partit  de  petite  Ille  vis-à-vis  de  Cyzique. 

Clazomene  ,  alla   à  Cardia  au  II  apprit  là  que  Mindare  étoit  à 

bout  de  la  Cherfbncfè  de  Thrace,  Cyzique  avec   Pbarnabafc ,  qui 

où  étoit  la  Flotte  Athénienne.  De  y  avoit  fon  armée  de  terre.  Ille 

Cardia  il  alla  par  terre  à  Sefte  où  repofa  tout  le  joue  à  Frocone/è, 

il  ordonna  aux  vaidéaux   de  {ê  le  lendemain  il  harangua  Ces  Soi-. 

rendre.  Theramenc  l'ayant  joint  dats&leur  repréfenta  la  néceflicé 

avec  vingt  vaiffcaux   de  Mace-  qu'il  y  avoit  d'attaques  les  cnnc- 

dotne  &  Thrafybule  avec  vingt  mis  par  terre  &  par  met,  Scdeiè 

autres  de  Thafos,  il  fit  voilç  ^  rendre  maîtres  de  Cynique  ^  8CÇ| 
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jiicns  mêmes ,  ^u'il  àvoit  fait  embarquer  avec 
précipitation ,  ne  fenttrent  pas  qu'on  avoit  levé 
t'ancift,  &  qu'ils  étoient  partis. 

Quand  l'obfairité  fut  diffipée ,  on  apperçut 
les  vaiffcaux  du  Peloponefe,  qui  ayant  pris  un 
peu  le  large ,  s'exetçoicnt  vis-à-vis  du  port.  Al-  /^S^r'"'""* 
cibiade  que  craignit  que  les  ennemis ,  voyant  le 
grand  nombre  des  vaiffeaux  qui  le  fuivoient ,  ne 
gagnaflent  la  rade ,  ordonna  aux  Capitaines  de 
demeurer  un  peu  derrière ,  &c  de  ne  le  fuivre  que 
de  loin ,  &  prenant  feulement  quarante  vaifl 
féaux  il  va  fe  préfenccr  aux  ennemis ,  ^  leur  o^ 
frir  la.  bataille.  Les  ennemis  trompez  par  ce  /Ira- 
tageme ,  &  méprisant  fon  petit  nombre,  viennent 
à  lui ,  &  engagent  le  combat  j  mais  voyant  arri- 
ver les  autres  vailTeaux  Athéniens ,  ils  perdent 
courage  tout  d'un  coup  &  prennent  la  fuite.  Al-  mtgrJ^bîSûû 
cibiade  fe  détache  alors  avec  vingt  des  meilleurs  ««'«''.  ^«"-'c/- 
vaillcaux .  s'approche  du  rivage,  met  pied  a  terre  ;  nmpire  d,  u  mer 

/~  .        f       t  f  i         r    ^      t        J-  'aux  AthtnUns. 

pouriuit  chaudement  les  hiyards ,  &  en  tue  un 

fort  grand  nombre.  Mindare  &  Pharnabaze  s'op-  nm  Mind4re,<i, 

pofent  inutilement  à  (es  efforts ,  il  tue  le  premier,  ^^f"**  '*'^' 

qui  combattoit  avec  une  valeur  furprenante ,  Se 

met  l'autre  en  fuite. 

Les  Athéniens  demeurez  maîtres  du  champ  de 
bataille,  des  morts,  des  armes  &  des  dépouilles  ,  & 

généralement  de  tous  les  vaifleaux,  &  ayant  pris 

Cyzique  abandonné  par  Pharnabaze ,  &  privé 

du  {ècours  des  troupes  du  Peloponefe,  qui  avoient 

prefque  toutes  péri  dans  le  combat ,  s'aflîirercnt 
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non  feulement  la  domination  de  rHellefpoûf; 
mais  chaflerent  encore  de  toute  cette  mer  les  Spar- 
tiates. On  furprit  auilî  des  lettres  y  par  lei^uelles 
avec  une  précifion  fort  Laconique  ,  ces  derniers 
donnoient  avis  aux  Ephores  du  grand  échec  qu'ils 
intrudtsSpartU'  avoiçnt  reçu  j  elles  étoient  écrites  en  ces  termes  : 

tts,qui  donnent  aux    ^        ^  j        ^  ^  /  i/i  in 

sphères  u  ncuMiiie  La  fieuT  de  ^otTC  otmee  0,  pcri y  Mindare  en  mm  le  rejte 

de  leur  défaite.  1      ^       ^  .  J  T  '         v^  r  /•  •         • 

^  des  troupes  meurt  dejatm ,  &  nous  ne  J (avons  quejoire  m 

que  devenir. 

Cette  vi6toire  éleva  fi  fort  le  courage  desfoldats 
d* Alcibiade ,  &  les  remplit  de  tant  de  fierté  & 
d'orgueil,  que  prétendant  n'avoir  jamais  été 
vaincus  &  fe  difant  invincibles ,  ils  dédaignoient 
de  fe  mêler  avec  les  autres  foldats  qui  avoient  été 
battus  i  car  l'armée  de  Thrafyllus  venoit  d'être 
Thrafyîius  battu  ^i^j  meuée  fous  ks  murs  d'Ephefe,  &c  en  mémoire 

f/^*.  de  cette  deraite  les  Epheiiens  avoient  erigc  un 

trophée  de  bronze  à  la  honte  des  Athéniens.  Et 
c'eft  ce  que  les  foldats  d'Alcibiadc  ne  man- 
quoient  pas  de  reprocher  aux  foldats  de  Thra- 
iyllus  ,  fe  ventant  eux-mêmes ,  exaltant  la  valeur 


TiiYtSdesfoldati 
d^Alcihiade* 


Mindare  eft  mort.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  ni^Jkçs^  i  '  ivnr9\jreu\  mais 
ce  mot  s<W#u7«i ,  n'eft  nullement 
un  terme  du  langage  de  Sparte. 
Un  manufcrit  rétablit  le  terme 
propre,  qui  eft  ûtWa#«u:r.  Ceux- 
qui  ne  Tentendoient  point  Tont 
changé  en  d^nTavr^^  qui  fignifie 
la  mcme  chofe. 

Car  V armée  de  Thrafyllus  venoit 
i  être  fort  mal  menée  fous  les  murs 
fFEphefe.}  Thrafyllus  fut  défait 


à  Ephefe  un  an  après  la  viâolxe 
d'AÎcibiadc  à  Cyziquc ,  &  ce  que 
Plutarque  rapporte  ici  arriva  à 
Lampfaque  où  les  deux  armées 
allèrent  camper  après  s'être  joui' 
tes  à  Sefte. 

Les  Ephefiens  avoient  érigé  h» 
Trophée  de  bronzée  a  la  honte  des 
athéniens.  )  Plutarque  dit  ici  que 
ce  Trophée  de  bronze  étoit  crigé 
à  la  honte  des  Athéniens ,  parce 
qu'auparavant   ou  éiigeqir   dc§ 

de 
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4^  leur  Général ,  &  ne  voulant  ni  camper  avec 
eux  5  ni  les  foufFrir  dans  les  lieux  d'exercice.  Mais 
un  jour  que  Pharnabaze  avec  beaucoup  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  tomba  fur  eux  comme  ils 
fourrageoient  les  terres  d'Abyde,  Alcibiade  arri- 
vé à  leur  fecours  avec  Thrafyllus ,  pouffa  &  chaifa 
jufqu'à  la  nuit  les  troupe?  de  Pharnabaze  i  alors 
les  deux  armées  qui  jufques-là  campoient  fépare- 
ipent ,  je  rejoignirent,  &  les  foldats  (èfaifànt  re- 
ciproquernenp  mille  careflès ,  &  donnant  toutes 
les  marques  d'une  allegreffe  générale  ,  s'en  re- 
tournèrent enfèmble  au  camp.. 

Le  lendemain  Alcibiade  après  avoir  dreflfé  un  /f ^^/^ffj''*"* 
Ijrophée ,  pilla  tout  le  pays  de  Pharnabaze,  fans  *-«»». 
que  perfonne  ofat  lui  refîfîer ,  &  emmena  beau-^     jj  ^^  ^g^^ 
coup  de  Prêtres  &  de  Prçtreffes ,  qu'il  renvoya  c**^**'»»? 
quelque  tems  après  fans  rançon.  De  U  il  alla  af-  ,.,  .  .,.  . 
neger  Chalcedome  qui  s  etoit  révoltée  contre  les 
Athéniens ,  .&  qui  avoit  reçu  garnifon  de  Lace- . 
<Jémone,&  Hippocrate  pour  Gouverneur.  La  ville 
invertie ,  il  apprit  qye  les  Chalçedoniens  avoient 
netiré  &  mi§  en  fureté  les  biens  de  la  campagne 
entre  les  mains  des  Bithyniens ,  leurs  amis  Se 
leurs  voifînsj  II  quitte  donc  l'armée  ,  yz  paroûf  e 

iTcophées  que  de  bois  ,  afin  que  Athénicns,érigerent  desTrophécs 

ces  Trophées venantà être  bien-  de  bronze,  &  ce  fut  cette  nou- 

tpt  confumez  par  le  tems  ,  ces  veau  te  humiliante  que  les  Soldats 

inonumens  de  clifcordc  fafTent  d'Alcibiade  rcprochoient  à  ceux 

plutôt   abolis  &    fouftraks  aux  dç  Thrafyllus.  On  peut  voir  Dio- 

yeux  &  à  la  mémoire  des  hom-  dore.  LivJ  xiii. 
mes.  Les  Epheficns  donc^  pour        De-la  il  affiegea  Chalcedoine.1 

fendre  immortelle  la  honte  des  Ville  à  la  droite  du  Boiphore  ei) 
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for  ks  frontières  avec  quelqocsr  troupes ,  &  en^ 
voyeun Héraut feplamore  des  Bithyniens,qtti, 
leioutant  fa  cokre,  bi  remettent  tout  entre  les 
mains ,  ôc  fom  amiitié  &  alliance  avec  hûi  ii  »'eix 
retourne  au  cantp^êic  enferme  la  ville  d'une  miaraiL 
le  qui  alloit  d'une  mer  à  raatre.Pharnabaze  arrive 
avec  une  groflè  armée  pour  faire  lever  le  fiege ,  to 
jikiHaJi  gAgnt  Hippocrate  de  fo«  cote  fort  contre  fes^  Athir 
*»core  un  gr*ni  niens  avcc  tcHites  fes  forces^. Alcibiade  met  fes  ttiJM* 

tombât  eantr*  i  -ii  />  •  a  a. 

itNirH^xt,       pes  en  bataille  pour  Éaire  tête  en  même  tccùs 

à  ces  deux  e  nnemis ,  èi  après  un  long  combat  il 
oblige  Pharnabaze  à  prendre  honteufememlafùi^ 
te  de  tue  Hippocrate  &  grand  nombre  de  (es  meil- 
leurs foldats.  De  là  il  monte  fur  mer ,  &  va 
dans  l'Hellefpont  ôc  dans  la  Cherfonefc  pour  fai- 
re payer  les  contributions  &  ramafler  de  l'argent. 

niufmru  tiu  dt      Danscevcwagc  il'  prit  la  ville  de  Selymbria,' 
'^'^  '       où  il  expoâ.  ra  vie  foït  mal-  à-propos  i  car  cent 

qui  vouloient  lui  livrer  la  place ,  avoient  promis 
cfélevep  pour  figtial  a  minuit  un  flambeau  ailu- 
mé.  Mais  fur  ce  qu'un^  des  complices  de  h.  con-^ 
jaratiottî  chafi^ea  tout  d^un  coup ,  ils  furent  obli^ 
gez  de  prévenir  l'heure  marquée  ,  de  peur  d-ctre 

donc  lève  avant 
Alcibiade  qui  ne 


d'(Mpuvert&  Le  flambeau  étant 
que  l'armée  fut  aflemblée  ,  . 


entrant  de  là  Propontide  dans  le  R  obligea  Phamakaxx  ipmt4rt 

pont  Eux  in.  hontenfement  la  fuite.  J  Gar  Phat-: 

Et  enferme  l A  vUU  et  une  murait-  nabaze  ne  put  fc  joindre  à  Hip^ 

h.  l  C'étoit  an  retranchemenc  pocrate ,  n'ayant  pu  forcer  les 

de  bois  qui  alloit  delaProponti-  rctranchemens,&  fe  scùxa  àHe-j 

de  au  pont  Euxia*  sadée» 
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Vouloit  pas  manquer  cette  occafion,  prit  envi-    ornuuumrit^ 
ron  trente  foldats  avec  lui ,  donna  ordre  que  \ts 
autres  fuiviiTent  le  plus  promptement  qu'ils  pour« 
roient ,  ôc  courut  de  toute  fa  force  vers  \ts  mu- 
railles. La  porte  ouverte  6c  quelque  vingt  foldats 
armez  à  la  légère  l'ayant  joint ,  il  s'avança  fiere- 
ment }  mais  il  entendit  bientôt  les  Sely  mbriens 
armez  qui  venoient  à  la  rencontre.  Voyant  donc 
qu'il  n'y  avoit  aucune  cfperance  de  pouvoir  c- 
chapper  s'il  fàifoit  ferme,  &  confidcrant  auffi  d'un 
autre  côté  que  jufqu'à  ce  jour-là  il  s'étoit  main- 
tenu invincible  dans  tous  les  combats  où  il  avoit 
commandé ,  &  qu'on  ne  luiavoit  jamais  vii  pren- 
dre la  fuite ,  frappé  de  ce  point  d'honneur,il  s'o- 
piniâtra  plus  qu'il  ne  devoir ,  &  tout  d'un  coup  ^S^^  îLit 
il  s'avifa  de  ce  ftrataecme,il  commanda  aux  trom-  v'jf'"  i^*"^  *•«- 
pettcs  de  fonner  le  ulence,&  après  que  le  bruit  fut 
appaile ,  u  ordonna  a  un  de  les  gens  de  cner  a  /«wa, 
haute  voix ,  que  h  Se^nériemveffiJpnt^Âslesanms 
contre  les  Athéniens. 

Ce  cri  rallentit  l'ardeur  des  uns,  quis'imagine- 
rent  que  toute  l'armée  des  ennemis  etoit  dans 
leur  ville ,  &  relevant  l'efperance  des  autres ,  les 
4ifpo{a  à  écouter  des  propofitions  d'accomma* 
dément.  Pendant  qu'on  parlemente  l'armée  Athé- 
nienne arrive ,  &  Alcibiade  jugea  bien ,  comme 
cela  etoit  vrai ,  que  ■  les  habitans  n'avoient  que 

//  ctmnmnda  aux  Trompettes  de  dans  notre  languç ,  mais  qui  ex- 
finner  le  filence.  ]  J'ai  hazardé  prime  parfaitemeat  ce  que  Plu-- 
cette  exprcffion  qui  eft  nQpvelJk   carque  dit. 

^  k  k  i j 
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des  penfées  de  paix ,  mais  il  craignit  que  h  ville 
ne  fut  pillée  par  les  Thraces  ,  cju^  le  fuivoienc 
en  grand  nombre ,  &  qui  n'ayant  pris  les  armes 
<jue  pour  l'amour  de  lui  ,  combartoient  avec 
beaucoup  d'a£Fe<Sfcion  pour  fon  fervice.  Ceft  pour« 
quoi  il  les  fit  tous  fortir  de  la  ville  >  &  traittant  fà^ 
vorablement  les  Selymbriens ,  il  (è  contenta  de 
irÛHs''*À  *riSr  quelqucs  fommes  d'argent ,  &  les  obligea  de  recc- 
garnifrn  Ath€ni*tt-  ^^^j.  g^mifon  Athénienne ,  après  quoi  ilfe  retira. 

Pendant  cette  expédition  d'Alcibiade ,  ks  aa- 
Ltt  MtitrtsGJnf-  trgs  Gcnétaux  Athéniens  qui  continuoient  le  fie- 

ra«x    Athéniens  i      ^i      i        i     •  r  •    i  twI 

fint  un  tr»itéfour  gs  de  Chalcedoine ,  firent  un  traite  avec  Phama- 

rhM-n»b»M.        baze  ,  dont  voici  les  conditions  :  slue  PhamMfa:çe 

L»fimme  de  vingt  IcHY  comfttToU  utK  Certaine  fomme  y  que  Us  Chalceda- 

*£âl  ùwuT^*    ^^^^  rentreraient  dans  l'ohéijjànce  Ct'  dans  laâépendaiu 

ce  des  Athéniens  j  c27*  kur payeraient  trihut  ,  &  que  les 
Athéniens  ne  commettraient  aucun  4t£le  d'hojlilité  Jùr  les 
terres  de  Phamaha;^e  y  qui  s'engageait  défaire  eoftduire 
en  toute  fureté  leurs  Amhajfadeurs  au  grand  Koi. 

Alcibiade  arriva  au  camp  fur  ces  entrefaites  j 
Pharnabaze  voulut  qu'il  jurât  comme  les  antres  > 
mais  Alcibiade  répondit  qu'il  ne  jureroit  qu'a- 
près lui.  Quand  les  fermens  furent  prêtez  de  part 
AUiiiaii'Metn.  &  d'autte ,  Alcibiadc  alla  contre  Byzance  qui  s'é- 
-^'/*      '      toit  aufïi  revoltée,ôc  l'environna  d'une  bonne  mu- 
mT!LZ!muT  raille.  Anaxilaus , Lycurgue  &  quelques  autres , 
Si^vi»?"'*  traitèrent  fecretemênt  avec  lui  >&  promirent  de 

lui  livrer  la  place  ,  à  condition  qu'il  la  fâuveroit 


tre 
F 


Qi^il  ne  jureroit  qu'après  lui.  )    rien ,  il  faut  lire  conwae 
Au  lieu  de  »  mii,  ^m  ne  figni£e   pd.  »  «'«ww. 


daBSttS 


^     •, 
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^u  pillage.  Sur  cette  parole  il  fît  courir  le  bruit 
que  des  affaires  nouvellement  furvenuës  le  rap- 
pelloient  en  lonie,  &c  en  plein  jour  il  fît  voile  avec- 
tous  Ces  vaifTeaux  j  mais  étant  retourne  la  nuit  ffifi^'**fif*r'^i* 

r'.  \    \    r         1-  r  ii  .  Ale^btad$fourfrO' 

imyZ.n1iQ  ,  il  delcendit  avec  les  meilleures  troupes,  fiur  <rme  inuiu- 

&  s'approchant  des  murailles ,  il  fe  tint  la  faits  ^dH'm'u^ùcî!""* 

faire  le  moindre  bruit ,  pendant  que  fes  vaiffeaux 

entrant  dans  le  port ,  &  forçant  les  gardes  avec 

de  grands  cris  &  un  grand  tumulte ,  étonnoienc 

les  Byzantins  par  cette  attaque  inopinée ,  &  don-  „"^^l'^/'^""f^ 

noiâttt  le  tems  à  ceux  qui  étoient  d'intelliffen-  p*r  inuiuttrut , 

^^      t         j,    ■,  •■'■i  .<  l'i     tiuits  non  fëns  un 

ce  avec  les  Athéniens,  de  le  recevoir  dans  la  vil-  trsiui combst. 
le  fans  aucune  crainte ,  a  caufè  que  tout  le  monde 
couroit  en  foule  au  fècours  du  port. 

L'affaire  ne  fe  pafTa  pourtant  pas  fans  com- 
bat du  côté  d' Alcibiade ,  car  les  troupes  du  Pe- 
loponefe ,  les  Béotiens  Se  les  Megariens  qui  é- 
toient  dans  Byzance ,  ayant  repouffé  ceux  qui  é- 
toient  defcendùs  des  vaiffeaux ,  &  les  ayant  ob- 
bligez  d*y  remonter,  revinrent  contre  lés  Athe-     Gr*nitmhMt 

•  .     I       .  I  I  .]f  „|  I  qu'AUlhUit  tut  i 

mens  qui  etoient  dans  la  ville ,  &c  les  chargèrent  pâunir  d»nt  By 
avec  beaucoup  de  vigueur  i  le  choc  fut  long  &  **""• 
rude  ,  mais  enfin  la  victoire  fe  déclara  pour  Al- 
cibiade &  pour  Theramene  qui  commandoient     "  *'^""  *'" 
chacun  un  corps  féparé.  Tous  ceux  qui  échape- 
rent  à  l'épéc  ,  furent  faits  prifbnniers  au  nombre 
de  trois  cent.  Après  le  combat  aucun  Byzantin 
ne  fut  mis  à  mort  ni  chaffé.  Car  ceux  qui  avoient 
livré  la  ville ,  ne  l'avoient  fait  qu'à  cette  condi- 
tion qu'on  ne  leur  feroit  tort  en  aucune  manie- 

Kkk  ii; 


toritUM. 
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re,  &  qu'on  leur  canferveroit  tous  leurs  hkns. 

AnMxiUut  Mtcufi  .   Aufli  quelque  tcms  après  Anaxikus ,  accufé  i 
d»vw  uvré  u    Lacedémone  pour  cette  trahifon ,  &  obligé  de  dé- 
fendre fa  vie ,  fe  juftifia  avec  beaucoup  d'cciat , 
ôc  ne  deshonora  pas  la  beauté  de  ion  adioa  par 
ceiuiUitt»ur  une  Apologie  hontcufe.  Il  dit  ^'«f^wï  J5y:^4«m,<y 

fajujitfie/nien.  nan  pds  Lacedémontm ,  0^  'voyant  ^ir ,  non f  as  Lace- 
démone ,  mais  Byx^nci  qui  étoitji  bien  inveftie ,  epte 
rien  rCy  fmvoit  entrer ,  &  oà  le  pett  de  bled  qitij 
tefloit ,  était  confumé  far  les  troupes  du  Pelofonejè  & 
de  U  Beotie  pendant  que  les  By:(/mtins  mouroiemde 
faim  avec  leurs  jèmmes  ((St  leurs  enfms  ,  //  n'avWpas 
livré  la  ville  aux  ennemis ,  mais  au  contraire ,  il  l' avait 
arrachée  aux  malheurs  de  la  ^terre ,  Ç^  tavoit  fauvée 
des  mifires  &  des  calamité^,  quelle  traîne  après  elle  :  <Sr 
qu'en  cela  il  avait  Jùivi  les  maximes  des  pùts  gens  de 

^^»bu'd!u^iî'  bien  de  Lacedémone  y  qui  ne  trouvaient  (pt*  une  feule  chofe 

mone.  'véritohUment  bette  <2^  jufle  ,  cefl  de  faire  du  bien  a 

fànpays.  Les  Lacedémoniens  confondus  par  cette 
■  lUft  ^hfm  MMf  réponfe ,  &  tout  honteux  ^  le  renvoyèrent  abfous, 

fafomik»».       lui  &  fcs  complices, 

Alcibiade  qui  fouhaitoit  déjà  avec  une  paflîon 
demefurée  de  revoir  fa  Patrie ,  ou  plutôt  de  fc  fai- 
re voir  à  fes  Citoyens  après  tant  de  vi(3:oires,qu'il 
avoit  remportées  fur  leurs  ennemis ,  reprit  le  che- 
min d'Athènes.  Tous  fes  vaiifeaux  étoient  bor- 

Et  m  deshonora  f^as  k  bt^ti  de  fes  Juges. 
de  fon  aBion  f  ar  une  apologie  hon-f        Reprit  te  chemin   d^  Athènes,  ] 

tenfe.  ]  Ccft-à-dirc,  qu'il  ne  cher-  U  alla  d'abord  à  Samos,  &  ayant 

çha  pas  à  cxcufcr  fon  adion ,  &  pris  là  vingt  vaiffcaux  ,îl côtoya 

n-cut  pas  recours  à  1^  clca^encc  la  Carie,  &  entra  ^^ns  le  Golfe 


feux* 
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àttdt  boùctierJ^  &  dJë  tdutc'forte:d«d«p^ittlIes  '^i^r^mm 

r  \  If  M  A  y     1    '       *  Athtntt  itms  un 

en  forme  de  trophées ,  &  trauianft  après  lui ,  «tt^rtn  trh-fm^ 
comme  en  criompiïé ,  un  grand  nombre  de  navi- 
res ^û'iï  avoiit!  pris ,  il  ctalbic  encore  les  erifei-' 
gnes  ôc  fës  ornemèfts  de  ceux  qu'il-  ayoît  bMez^ 
&  qui  éto jeïit  éri  jplùs  grand  nombre ,  car  \ti  liin s  ' 
&  les  autres  faifSitnt  enviroti  deux!  céilt  vaif- 


avoitrempoffele  pril  de^jeuif  ythiqueis ,  i^loitf 
au  Ton  de  fa  flûte  le  mouvement  &:  la  cadéti- 
ce  des  Rameurs ,  que  Callîpidc  éxcéllerit  Ad^txxz, 
pour  le  tragique ,  vét^^  d*utte  vefte  magriifî<]fue  , 
couvert  d'un  rtianteau  RoyaH  &  paré  de  tous  (ts 
autres  ornemens  de  Théâtre  ,  fàifoit  Pbfficd  dé 
comité  &  donnoit  les  oifd'res^,  &  quie  le'  VailTeàû 
Àrbiraîllenerâ'  dans  le  port^avér'ùtté  -^bile  de 
pourbre,comme  fi  c'eut  été  une  compagnie  dé  dé- 
bauchez, qui ,  i  l-iflue  d''uh-gràTid  feftin ,  fiilfertt 

allez  enrtiafque,  cela  dis-jé,  rie  fe  trouve' écrie 

-, 

4 

Geramique.  De-Ii',  après'  avoir  pbuf  liihlà'ilapprit  qite-ks  AtKé^ 
ramaffé  cnviroh  cent  tàlens.*  niens  Pavoiekit  nommé  (iénéraK 
cent  mille  ccus ,  il  retoutna  à  Sa-  conjointement  avec  Thrafybulc 
mos.  De  Samcs^  il  alla'à  F'aros^  &*  Coîion,  &  reçut  des  lettires  de 
avec  vingt  vaiflcauk  où' il  avoit  fçsamisqiii  le-preflbiéntdercve-s 
embarqué  tous  fes  effets.  De  Pa-  nir.  Il  mit  donc  à  la  voile.  Xe- 
ros  il  navigea  dans  le  Golfe  La-  noph.  Liv.  i. 
conique  pour  entrer  dans  le  port  £t  Us  omemtm  de  ceUx  qu'il 
de  Gythiura  où  on  lui  avoit  dit  dvo'tt  bridez..  )  C'étoient  des  or- 
que les  Lacedémonicns  cqui-  nemens  qu*on  mettoit  à  la  proue 
poicnt  trente  vaiflcaux,  &  pour  &  à  la  pouppc  des  vaiffeaux,  & 
attendre  des  nouvellei  de  la  difpo-  que  Ton  ôtoit  quand  on  youJbis^ 
fition  où-  les  Athéniens  ctoient 


♦r  W 
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ssgir*fii^oHd0^^^^^^  Theopompe,  ni  dans  Ephorus ,  ni  Jai» 
riutsT^i,  Xenophon.  Il  n'y  a  pas  même  d'apparence  qu'Ai* 

cibiade  revenant  d'exil ,  &  après  tant  de  calam^tez. 
rétrit  TUMiim*  fpuffertes  eût  voulu  infulter  ainfî  aux  Athéniens. 

Au  contraire  on  trouve  qu'il  ne  s'approch* 
du  port  qu'en  tremblant  &  {aid  de  crainte  ,,  dç 
qu'il  n'ola  débarquer  qu'après  que ,  monté  Çurle 
tillac ,  il  eut  vu  fon  oncle  Euryptoleme  &  grand 
tionibre  de  fes  parens  &:  de  its,  amis  qui  écoienc 
venus  fur  lerivage  pçur  le  recevoir,  ^  qui  le  prçf-: 
fpient  dç  defcendre, 

.   Dès  qu'il  fut  defcendu ,  tout  le  peuple  qui  étoiç 

forti  en  foule  ,  ne  daignoit  paç  feulement  re» 

jmfrepmntdMt  garder  les  autres  Généraux  ,  &  tous  s'empre/^ 

eibia^t.  iant  autour  de  lui^  le  carelloient ,  le  bemlloient, 

SiC  le  cpuronnoieni:  à  l'enyi,  Ceux  qui  ne  poUf 
yoient  l'apptocbei: ,  le  regardoien^  de  loini  lè« 
vieillards  le  montroient  à  leurs  enfansi  &  cette 
^llegrefle  publique  étoit  mêlée  de  regrets  &  de 
larmes ,  qu'arrachoit  le  fouvenir  de  leurs  maux 
paffez ,  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  comparer 
ctfuthsAtu-  ^vec  leur  félicité  j^ïéCçntcJanms  ils  nauroiemmM- 
nie»t  difitent  d4  ^«ff    dlfolent-ils  ,  U  cotiquête  de  U  SicilciiomMStoH' 

4t*  tes  les  autres  ejperanccs  ^  au  ils  avoteru  conçues ,  n  auroKnt 

été  vaines  ,  s'ils  avaient  remis  toutes  leurs  affaires  &. 

S«n  oncle  EutjptoUme.  ]  Je  me  tant  cet  Euryptoleme  fils  de  Pi- 

fuis  accommode  ici  à  la  généar  fianax.  Mais  ce    Pifianax  m'eft 

iogie  la  plus  rççuë ,  félon  laquelle  entièrement  inconna  Piutarque  a 

furyptoleme  eft  Bis  de  Megades  parlé  encore  de  cet  Euryptoleme. 

Se    ^ere   de  Dinomache  mère  dans  la  vie  de  Peiiclcs. 
4*Alcibiade.  Xenophon  fait  pour- 

joftfâ^ 
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toutes  leurs  forces  entre  les  mains  ^  Alcibiade  fiul  yfuif- 
que  préjèntement  ayant  fris  la  p-oteéîion  &  la  défenjè 
A  une  'ville ,  qui  non  feulement  avoitfref que  perdu  la  domi- 
nation de  la  mer ,  mais  qui  étoit  a  peine  demeurée  mattrejjè 
de  fes  fauxhourgs ,  ^  qui  Je  'voyoit  encore  déchirée  par 
me  horrible  guerre  civile  ,  //  l'avait  pourtant  relevée 
0*  tirée  de  (es  ruines  \  (!t  non  content  de  t avoir  remifè 
en  poffèffton  de  l'empire  de  la  mer ,  //  tavoit  tmjji  rendu 
tviaorieufè  par  tout  fur  la  terre  ferme. 

•    Le  décret  auquel  le  peuple  donna  les  mains   ,        .  ^  ^, 
pour  Ion  rappel ,  avoit  ete  drefle  par  Crmas,  hls  bude  irtpf»r 
.de  Callaefchrus ,  comme  il  le  témoigne  lui-mê-     "'!\ 
me  dans  [ts  JElegies,  où  il  dit  i  Alcibiade  pour     *^'"  ' 

le  faire  fouvenir  du  grand  fervice  qu'il  lui  avoit; 
rendu  :  L'avis  qui  a  produit  votre  retour  ,  cefl  moi  ■ 
qui  tai  propoje  le  premier ,  c'eji  moi  qui  en  écrivant  le 
décret ,  vous  ai  ramené  dans  votre  Patrie,  c'efipourainji 
dire  ,  ma  lan^e  qui  afcellé  votre  rappel. 

Ce  favorable  accueil  qu'on  venoit  de  faire  à  CMrpmfaj&reti 
Alcibiade,  n'çmpêcha  pas  le  peuple  de  s'affem-  "I"^"*^'''^ 
bler  pour  l'entendre  dans  Ces  juftifications.  Il  com-  jtj^tp  /jteHia^: 
parut  donc ,  &  après  avoir  déploré  fes  malheurs ,  *  ^^;  ^^'^f!ufi 
dont  il  n  accufa  que  fort  légèrement  le  peuple ,  {«urfijuftifi»-. 
&  qu'il  rejetta  entièrement  fur  fa  mauvaife  for- 
tune ,  &  fur  quelque  Démon  envieux  de  fa  prof- 

■ 

Critïas  ,  fis  de  CalUfchrus.  ]  d'une  de  k%  Elégie^? ,  qui  fuffit 
C'ctoit  ronclcdclamcre  dePla-  pour  faire  voir  qu*il  avoit  beau- 
ton^  &  le  même  qui  fut  un  des  coup  de  talent  pour  cette  coropo- 
trcntc  Tyrans.  H  avoit  fait  un  fition.  Il  appcUpit  dans  cette  Elc- 
(trûtédc  la  République  de  Lace-  gie  la  tempérance  lavoifine  de  la 
démone ,  &  des  Elégies.  Athénée  pieté. 
rapporte  un  aflcz  long  fragmefit  K<î  ¥  B^vttCsnç  >«/''".?«  r»ç£)#Jf£»# 


yi 
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peritéjil  les  entretint  des  defleinsde  leurs  enne- 
mis &  les  exhorta  à  ne  concevoir  que  de  grandes 
efperances.  Les  Athéniens  ravis  de  Tentendre, 
,    ^i. .    f .  lui  décernèrent  des  Couronnes  d*or ,  lenomme- 

Lis  Athéniens  lui  ^  i     t      \  r  r  r         \ 

donnent  des  cou^  fent  Gencrai  lur  terre  &  iur  mer ,  lans  donner 
nomment  Général  dcs  Domes  a  la  puiflancc  ,  lui  rendirent  tous  les 
^i^tem  &  fur  ^-^^^^  ^   Ordonnèrent  aux  Eumolpides  &  aux 

Hérauts  de  Pabfoudre  des  malcdidions  qu'ils 
avoient  prononcées  contre  lui  par  ordre  du  peu- 
ple. Tous  les  Eumolpides  &  les  Hérauts  étant 
occupée  à  révoquer  leurs  imprécations ,  le  prin- 
mt  hnrii  ii  <^ipal  d'entre  eux ,  nommé  Théodore ,  eut  le  cou- 
ititodore  au  fi,j4t  rage  de  dire  •  mai^  moi^  je  ne  t ai  point  maudit .  s^ilna 

jatt  nid  mal  a  la  vme. 

Au  milieu  de  cette  gloire  &  de  cette  grande 
«-.  nv.   j..     profperité  d'Alcibiade^  la  plus  grande  partie  du* 
fie  far  u  ums  du  pcuple  uc  laifloit  pfls  d  être  troublée  quand  on 

retom-d'jticiifiade.  *        Vj'       •      i  J      r  ^  M    '^   :-. 

conlideroit  le  tems  de  Ion  retour  ^  car  il  etoit 

arrivé  juftement  le  jour  qu'on  célébroit  la  fcte 

ta  fête  afpiVie  appclléc  Pluntcria  ,  c*eft-i-dire  ,  où  l*on  failoir  h 

Wwuent.  cérémonie  de  la  Purification  de  la  Déefle.  Dans  ce 


C*cft  le  même  Critias  que  Platon 
introduit  dans  fes  Dialogues. 

Mais  moi ,  je  ne  VM  point  maù- 
dit ,  jV/  fi^fait  nnl  puU  a  U  ville.  ] 
Ce  Prêtre  voiiloit  dire  que  les 
malediâions  étant  conditionel- 
les,  elles  ne  pouvoient  tomber  for 
la  tête  dcsinnoccns,  &  qu'ainfi 
on  ne  pouvoit  ni  les  révoquer ,  ni 
les  détourner  de  la  tête  cfes  cou- 
pables. Ce  mot  étoit  bien  hardi 
«ans  une  ^onjoni^uxc  il  délicate. 


&  lorfque  le  peuple  tcmoVguoic 

f)our  Alcibiadc  tant  d'cmpicf- 
cment. 

Qm  Von  ceîébroit  Ufite  appeU 
lie  Plunteria.  ]  Cétoit  une  ictc 
que  lesAthcniens  cclébroient  tous 
les  ans  en  l'honneur  de  Minerve, 
adorée  fous  le  nom  d'-/^^<^»/*.  Ce 
qui  a  donne  lieuàrerreur  d'Hc- 
ïychius,  &  d'autres  qui  ont  crû 
qu'elle  étoit  célébrée  en  Thon- 
ncur  d'A^raulc  611c  de  Gccrops^ 
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jour  là ,  qui  eft  le  vingt-cinq  du  mois  de  Juin ,  Iqs  f^^Jl^f*":. 
Prêtres ,  appeliez  Praxiergides ,  célèbrent  des  my t  Praneigidcs. 
teres  qu'ils  tiennent  fort fecrets,ôtent  à  la  Déet- 
fe  tous  £qs  ornemens  &  couvrent  fà  ftatuc.  Ceft 
pourquoi  de  tous  les  jours  malheureux ,  c'cft  ce- 
lui où  les  Athéniens  obfervent  le  plus  de  ne  rien 
entreprendre  de  confîdérable.  Il  fembloit  donc 
que  la  Déeflc  ne  recevoir  pas  Alcibiade  agréable- 
ment ,  &  avec  un  vifage  ferein ,  puifqu'elle  fe 
couvroit  &  fe  cachoit,comme  pour  le  repoufTer  & 
pour  l'éloiener  d'elle. 

Toutes  cnofeslui  ayant  pourtant  réiilfi  félon  fès 
dé/îrs,  &  les  cent  vaifleaux  qu'il  devoir  com-    jumad»  aght 
mander ,  étant  prêts ,  il  différa  fon  départ  par  ^Î^^^,/^'^*L 
une  loiiable  ambition  de  célébrer  les  grands  my f  »iy/«-«.  voit»  m 

comme  Mcurfius  Va  remarqué,  A  phon  a  écrit ,  qu' Alcibiade  partit 
CLttc  fête  on  dépoiiilloit  la  fta-  d'Athènes  trois  mois  après  qu'il 
tue  de  la  Déeflc  &on  la  lavoit,  y  fut  arrivé.  Car  quelle  apparen- 
ce qui  lui  donnalcnomde  P/««-  ce  qu'il  fut  parti  en  Décembre? 
uria-y  &  ce  jour  étoit  regarde  Ceci  arriva  la  i.  année  ^dc  VO-» 
comme  un  des  jours  les  plus  mal-  lymp.  LXXXXIIL 
heureux.  On  environnoit  auffi  ks  Les  Prêtres  appeliez  FrAxiergu 
Temples  d'un  cordon,  pour  mar-  des.  ]  Ce  mot  Fraxiergides  fîgni- 
quer  qu'ils  ctoient  fermez ,  com-  lie  à  la  lettre  epera  facientes  ,  ce 
me  cela  fe  pratiquoit  dans  tous  qui  vaut  znt^Tit  <\Mt  célébrants  les 
les  jours  funeftes  ,  &  on  portoit  Mjfieres^cir  ^4h9  fignifié/îrî- 
çn  proccflion  des  figues  lèches -,  re^celébrer^6Cif^f2T€xcc\lèncc^ 
parce  que  c'étoit  le  premier  fruit  les  Myfleres. 
qu'ils  avoiçnt  mangé  après  le  Ofiem  à  laDéejfe  fùHsfes  ame- 
gland.  mens,  &  couvrent  fa  fiatuë.} 
Qni  eflle  t^.du  mois  de  Juin.  ]  Ils  dcpoiiilloicnt  Minerve  de  fes 
Cei5.dumoisThargelionrépon-  hal>its  &  de  fcs  ornemens  pour 
doit ,  félon  l'exacte  fuputation  des  les  laver ,  &  cependant  pour  ne 
Chronologillcs,au  fécond  jour  de  pas  expofer  fa  ftatuë  nue  ,  on  là 
notre  mois  de  J  uiUet ,  &  c'eft  ce  •  couvroit.  • 
oui  fait  entendre  ce  que  Xcno-        Parunelmableajnhitiçndeceli* 

^  ^        '  LUij 
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teres.  Gar  depuis  le  jour  que  les  Lacedémoùien? 
avoient  fortifiéDécelée  &  occupé  tous  les  chemins 
qui  mènent  d'Athènes  à  Eleunnc ,  la  fête  n'avoit 
pas  été  célébrée  avec  toute  fa  pompe,  on  avoit  été 
obligé  de  conduire  la  Proceflion  par  mer.  Aind 
il  avoit  fallu  néccflairement  obmettre  les  facrifi- 
ces,  les  danfes  &  plusieurs  autres  particulières 
dévotions ,  qu'on  avoit  accoutumé  de  Êiire  par 
le  chemin  appelle  Sacré  y  lorfqu'on  portoit  à  Eieu- 
iîne  la  flatuë  de  Bacchus. 

Alcibiade  trouva  donc  que  ce  fèroit  une  trcs- 
belle  a<5fcion  ,  qui  lui  attireroit  les  benédiâions 
des  Dieux ,  &  les  loiianges  des  hommes ,  s'il  ren- 
doit  à  cette  fête  tout  fon  luftre  &  toute  ûl  fo- 
lemnité  en  conduifant  la  proceflion  par  terre ,  8c 
en  la  faifantefcorter  par  Ces  troupes  pour  la  dé- 
fendre contre  les  attaques  de  leurs  eimemis.  Car 

itHr u^J^'à^dÏ-  ^"  -^8^^  ^^  laifleroit  paffer  tranquillement  malgré 
t*Ut  étvtefis  tr«M'  les  nombreufcs  trou  pes  qu'il  avoit  à  Décelée ,  ce 

qui  diminucroit  coniîdérablement  la  réputation 

trer  les  grands  Myfttres  ]  Les  nés  à  Elcufine  ctoit  appelle  Jken. 

MyAeres  de  Cerés  &  <lc  Profcr-  Polcmon  avoit  fait  un  traite  de 

pine.  Cette  fête  duroit  neuf  jours,  ce  chemin  $tC\i»  «%(  i  if^if  lH. 
&  le  fixiémc  on  portoit  en  procef-        Mcibiade  trouva  ionc  tjut  ce 

fîon  à  Elcufine  la  ftatuc  de  Bac,-  ferait  me  trh-belle  <effi»».]Uk6t 

chus  que  l'on  rcgardoit  comme  plutôt  pour  achever  dediffipcr, 

fils  de  Cerés  &  de  Jupiter.  par  cet  afte  de  dévotion,  les 

Qi^on  avoit  accoûtHtné  de  faire  foupçon  s  d'impiété  qu'il  ayoit  cx- 

far  le  chemin  appeUéfacré.  ]  J 'ai  citez  par  la  mutilation  des  ftatuës, 

fuivi  ici  la  correâion  de  Meur-  &  par  la  profanation  des  Myftc- 

fiusqui  a  lu  Km*  îJiirhpw,  aulteu  res ,  car  le  peuple iè paye  de  cet 

de  vJ'  i^"  /Tpât.Car  le  chemin  par  extérieur, 
où  cette  proccfCon  alloit  d'Athe^ 


/«. 
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de  c^Roi  y  &  terniroitfa  gloire;  ou  s'il prenoit 
le  parti  de  l'attaquer  &  de  s*oppofer  à  fa  marche , 
alors  il  auroit  la  fatisfadion  de  livrer  un  faint  com-, 
batj&  un  combat  agréable  aux  Dieux^  pour  le  plus 
;rand  &  le  plus  vénérable  de  tous  leurs  myftéres 
Tous  les  yeux  de  fa  Patrie  ,  &  de  fes  propres  Ci- 
toyens qui  feroient  les  témoins  de  fon  courage. 

/ri  ri  1  I 

Cette  reiolution  prile ,  il  avertit  les  Eumolpi- 
des  &  les  Hérauts  de  fe  préparer  ,  envoya  des 
fentinelles  fur  les  hauteurs ,  détacha  quelques 
coureurs  dès  la  pointe  du  jour,  &  prenant  les 
Prêtres ,  les  Initiez  &  les  Confrères  avec  ceux  qui 
les  initient,  &  \qs  couvrant  de  fon  armée ,  il  con- 
duisît toute  cette  pompe  avec  un  ordre  merveil- 
leux &  dans  un  très-grand  fîlence.  Jamais  fpec- 
tacle  plus  augufte ,  ni  plus  digne  de  la  majefte  àts  ^^^.^^.  . 
Dieux  que  cette  proceflîon  guerrière  &  cette  ex-  frQcefflon  à  EUufi- 

'  J*    •  /•  •  ^  •  -         ttg  Jêvee  un  ordre 

pedition  lamte  ,  ou  ceux  qui  ne  portoient  point  mervtnuux. 
d'envie  à  la  vertu  d'Alcibiade  étoient  obligez 
d^avoiier  qu*il  ne  faifoit  pas  moins  les  fondions 
de  grand  Prêtre ,  que  celle  de  Général.  Aucun 
des  ennemis  n'ofa  paroître  ,  &  Alcibiade  rame- 
na la  facrée  troupe  dans  Athènes  avec  une  en- 
tière fureté ,  ce  qui  lui  éleva  encore  plus  le  cou- 
rage, te  augmenta  fi  fort  la  fîetté  &  Taudace  de. 
fon  armée,  qu'elle  fe  regard  oit  comme  invincible^ 
pendant  qu'il  la  commanderoit. 

Il  gagna  fi  fort  l'aiFedtion  des  pauvres  &  de    rovtUbMspeupu 

^  r    ?  I  >•!     r      1      -  •  ^fi  fi  f^rt  entêté 

tout  le  bas  peuple,  qu  ils  louhaittoient avec  une  itAutbiade ,  auui 
paffion  demefuréede  l'avoir  pour  Roi.  Plufieurs  Jj-/^^>A^''' 

Llliij 
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s'en  expliquoicnt  hautement ,  &  il  y  en  eut  <pi  sU*' 
dreflant  à  lui-même  l'exhortèrent  à  fe  mettre  au- 
deflus  de  l'envie ,  à  ne  s'embarrafler  ni  des  loix  ni  • 
des  décrets ,  ni  des  fuffraees ,  a  écai^tcr  les  brouil- 
lons qui  troubloient  PEtat  pair  leur  babil , 
&  à  fe  rendre  entièrement  maître  des  aÉFai- 
res ,  pour  gouverner  à  ù.  fantaiûe ,  fans  crain- 
dre les  Délateurs.  Pour  lui ,  on  ne  (çauroit  dire 
quelle  étoit  fa  penfée  fur  la  Tyrannie ,  ni  quel 
etoit  fon  deffein  >  mais  les  plus  puiifans  crai< 
/  gnant  un  embrafement ,  dont  ils  voyoient  déjà, 
des  étincelles  ,  le  preflerent  de  partir  fans  diffé- 
rer, en  lui  accordant  tout  ce  qu'il  demanda,  & 
en  lui  donnant  pour  Collègues  les  Généraux  qui 

I:>JZiriZi-  lui  forent  les  plus  agréables. 

m»»te  qui  ni  ii'^       \\  mjt  douc  à  U  voilc  avec  cent  vaiffeaux,  & 

mtnder  qut  f»r     alla  dcfcendtc  à  l'Ifle  d* Andros  pour  la  punir  de 
*"^*^**  fa  rébellion  •>  là  il  battit  dans  un  grand  combat 

les  troupes  du  pays  èc  celles  de  Lacedémone,  mais 
jim^i^^tKwn  il  ne  prit  pas  leur  ville ,  &  ce  fut  enfuite  le  premier 
%T/JTh£>!!*"*  chef  de  l'accufation  que  fes  ennemis  intentèrent 

contre  lui.  Car  s'il  y  a  jamais  eu  d'homme  que 
Aieibisie  détruit  f^  propre  gloire  ait  ruiné  6c  détruit ,  c'eft  Alci- 

biade.  La  grande  réputation ,  non  feulement  de 
courage  ôc  de  hardieffe  ,  mais  auHi  de  capacité 
&  de  prudence  qu'il  avoir  acquifè  par  tant  de 
grands  fucccs,  le  rendoit  fufped  de  n'avoir  pas 
Gr*jnu  au  fut  voulu  faire  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait ,  &  l'on 
vitntiAUibudt.  rehilou:  de  croire  qu  il  ne  i  eut  pas  pu ,  parce  que 

l'on  étoit  fortement  perfuadç  que  x\t\x  de  touç 
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ce  qu'il  vouloit,  ne  lui  étoit  impofïible.  Les  Athé- 
niens attendoient  même  journellement  les  nou- 
velles de  la  rédudion  de  Chio  &  de  toute  llonie. 
C'eft  pourquoi  ils  étoient  bien  fâchez  que  ces 
nouvelles  n'arrivaflent  p^  aufli  promptemcnt 
qu'ils  l'avoient  efperé  ,  &  que  les  vidoires  dAl- 
cibiade  n*«galaflcnt  pas  la  promptitude  de  leur 
imagination,  fans  confidérer  que  manquant  d'ar-     -rfw«w«  m«n 

■  \  r  -r  •    1  \    1  1  •  luoitit argent pitr 

ent ,  il  railoit  la  guerre  a  des  peuples  qui  avoient  f»ytr&  nourrir  fs 
fe  grand  Roi  pour  thréforier  ,  &  qu'il  étoit  trcsr  fi'***' 
fbuvent  obligé  de  quitter  le   camp  pour  aller 
chercher  dequoi  fournir  à  la  paye  &  a  la  fubfif- 
cance  de  fes  troupes. 

Mais  voici  l'orieine  &;  laiôurce  du  dernier    r*/»««r«<fc^«v 

,         1     .    ,      '^  -w      r       \  .     I    ,  nier  crime  qu'on 

crime  qu  on  lui  imputa,  Ly tandre  ayant  etc  en-  imfut»  i  Aiahi»^ 
voyé  pour  Général  des  troupes  &  de  la  flotte  de  '^' 
Lacedémone ,  &  Cyrus  lui  Fourniflant  alfez  d'ar-     cyrusfih  de  dm. 
gent  pour  payer  à  fes  matelots  quatre  oboles  de  J^'^^;^/";)  fj^* 
iolde  au  lieu  de  trois ,  Alcibiade  qui  n'en  pou-  -ww  i  s»dit. 
voit  payer  aux  /îens  que  trois  ,&:  qui  encore  les 
©ayoit  fort  mal  ,  partit  pour  aller  ramailer  de 
l'argent  dans  la  Carie,. ^  laiflaAntiochusfur  la 
flotte  pour  la  commander.  Cet  Antiochus  étoit 

fi    *      T^•l  •       1.    -Il  1  t  1-     'Alcihiade tn fm-' 

ort  bon  Pilote,  mais  d  ailleurs  homme  étourdi  untfouruc^rit^ 

Se  entreprenant.  Alcibiade  en  partant  lui  avoit  l'S^'^Zu 

fltttu 

-Laijft  yintiochus  fur  la  FUttt  tuais  payé  aux  dépens  da  public. 
four  la  commander.  J  C'cft  Je  me-  'Mcibiade  en  fartant ,  lui  avait 
me  Antiochus,qui  avoit  gagné  fes.  ^ordonné  de  ne  f  oint  combattre. '\'Q, 
tonnes  graccsen  lui  rapportant  la  y  avoit  bien  d'autres  Généraux 
caille  qu'il  avoit  laifle  échapper,  fur  la  Flotte ,  mais  Us  ne  dévoient 
.yoilà  unjietit  fcivice  bicnpajé,    commander  xjue  fur  tctïe,  aiafi 
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ordonné  de  ne  point  combattre ,  quand  même 
les  ennemis  viendroient  l'infuiter ,  mais  Antio- 
chus  fut  fi  infolent  &  fi  téméraire ,  que  mépri- 
sant les  ordres  de  fon  Général ,  il  remplit  ion 
vaifTeau  de  troupes  ,^  prenant  avec  lui  un  au- 
tre vaifTeau  il  cingla  vers  Ephefe ,  &  paflfant  8c 
repafTant  devant  les  proues  des  vaifTeaux  ennemis 
il  vomifToit  toutes  fortes  d'injures  &  d'outrage* 
contre  ceux  qui  les  montoient.  Lyfandre  fè  déta- 
cha d'abord  avec  quelques  navires  pour  le  pour- 
fuivre ,  mais  voyant  que  les  Athéniens  venoientà 
fon  {ècours  avec  tous  leurs  vaiflèaux^il  mena  con- 

iuif^ZfiXif  tre  eux  toute  fa  flotte ,  les  défit ,  tua  Antioc/iBs, 

prit  beaucoup  de  Navires ,  fit  grand  nombre  de 
prifonniers  &  drefla  un  trophée.  Sur  cette  facheu- 
îe  nouvelle  ,  Alcibiade  de  retour  à  Samos  vou- 
lut avoir  fa  revanche ,  &c  alla  préfenter  la  bar 
taille  à  Lyfandre ,  qui  content  de  fa  viâoire ,  ne 
daigna  pas  fortir  contre  lui. 

Ti'fiifyhuh  part  du       Eu  même  tems  Thrafybule  ,  fils  de  Thra- 

cam^ four  aller  Mc-    r  il  i  ••ii-ii» 

eufti-  AUiH44c  à  ioti ,  le  plus  daugereux  ennemi  qu  Alcibiade  eut 
^tbents,   ■        ^j^  ç^^  armée ,  partit  du  camp ,  &  alla  l'accufet 

à  Athènes.  Pour  enflammer  encore  davantage  les 

ennemis ,  qu'il  avoir  dans  la  ville ,  il  dit  au  peu-. 

ci^'itJHptur  pis  ^^  pleine  affemblée,  qu' Alcibiade  arvoit  entiers 

fnfiammtr  lu  A-  j^yif  fn^yié  ks  affaires ,  (S'*  perdu  les  vaiffeaux  des  Athe-. 

thtititnt  t«ntrt  lui,  t    r        i    r  /#•  '' 

niens ,  en  abujant  déjà  fuijjançe ,  (27*  farce  qu'eniierefnent 

Antiochus  fe  trouvoit  le  maître  yaiflèaux   dans   le  port  ont  l^. 

malheurcufemenc.  proue  tournée  du  coté  de  lamer  , 

Devant  Us  proues  des  vaijfeaux  ]  pour  la  partance. 
|1  dit  les  ProHës  ,  parce  que  Icj! 
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hvré  ^  des  hommes  ,  qui  par  leurs  débauches ,  par  leurs  n  i%tn  ji^ 
yvrogneries  t!t  par  leurs  plaifanteries  de  maieht  ètoient  *"'**'• 
parvertus  à  avoir  tout  crédit  auprès  de  lui,  il  leur  ahan- 
donnoit  toute  fin  autorité  pour  aller  s^ enrichir  à  fin  aifi 
dans  les  Provinces ,  m  plongé  dans  la  crapule  il  commet- 
tait mille  infilmcesO*  déshonorait  Athènes  y  en  s' abandon- 
nant a  toutes  fines  Jt  infâmes ^Uifirs  avec  les  Courtifànes 
d^Ionie  &  d'Abjde  ,  (^  cela  pendant  qu'il  laijjoit  Ja 
fiotte  en  préfince  de  celle  des  ennemis. 

On  lui  fit  aufïi  un  crime  des  forts  qu'il  avoit  O"  m  fmt  un  cri- 
bâtis  en  Thrace ,  près  de  la  ville  de  Bizanthe,pour  *!^it'bâlis"pX d» 
jfe  préparer  un  alyle  &  une  retraite  ,  comme  ne  ^'*^'**  cntbrAc» 
pouvant ,  on  ne  voulant  plus  vivre  dans  fon  pay s.  • 
tes  Athéniens  ajoutèrent  foi  à  ces  calomnies ,  & 
nommèrent  d'autres  Généraux ,  faifant  éclater  la  ihn«>mmrm  ^/.^ 
colère  où  ils  étoient  contre  lui ,  &  leur  mauvaife  Jj^'j""*  ^'"'f'" 
volonté. 

Alcibjade  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  i 
Athènes ,  quitta  abfolument  le  campi  &  ayant 
aflèmblé  quelques  troupes  étrangères  ,  il  alla, 
faire  la  guerre  a  Ces  dépens  dans  les  parties  de    . 
la  Thrace ,  qui  ne  recônnoiffoient  point  de  Roi ,   AMuAva/air*  ' 
où  il  amaffade  grandes  fommes  de  tout  le  bu-  J:ff^;,:£;^^ 
tin  qu'il  fit ,  &  mit  à  couvert  des  courfes  &  des  f'«*i*w;. 
hoftilitez  des  Barbares  les  Çreçs  qui  habitoient 
ces  cantons. 

Quelque  tems  auprès,  les  Généraux  Tydée ,  Mer 

Sijulque  tems  après ,  Ut  Gêné-  firent  les  dix  Généraux  qui  fucce- 

rwx  Tjdie  ,  Menandre  &  uidi-  dcrentàAlcibiadc.  Car  il  paflcla 

niaHtHs.  )  Plutarque  paffe  ici  trois  1 5 .  année  de  la  guerre  du  Pelo- 

ah^prcfque  entiers^&toutceque  ponefc,  la  16.  où  ks  Athéniens 

Tome  II  M  m  m • 
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nandreSc  Âdimamus,  quiëtoient  à  >€gosPota- 
mes  avec  tome  la  fldtte  Athénienne,  avoicnt  pris 
la  coutume  d'aller  tous  les  matins  a  la  pointe  du 
jour  infulter  la  Rùtt^  de  Ly(àndre  ,  qui  aoit  a 
Lampfaque  &  le  provoquer  au  combat ,  après 
quoi  ils  s'en  Betournoient  &  paflbient  le  reiledu 
jour  uns  précaution  &  eji  détordre ,  comme  mé- 
. ,  -  prifant  un  ennemi  qui  n'ofoit  fortir  du  port.  AU 
frh,qu'iii*swyoit  ciDiade  qui  ctoit  près  deia,  ne  négligea  pas  une 
xeMfb.'"^'   ''     occafion  fi  favorable  de  fervir  fon  pays ,  & 

montant  à  ^cheval,  il  alla  trouver  ies  Généraux, 

&  leur  remontra  qu'ils  Te  tenaient  Cm  une  côte 

^emimtrMwtrh.  £qj^  ïncommodc  ou  ils  n'istvoient  ni  pom  ai  vil- 

Jages  qu'ilf»it  *ux  ^  111  ^ r  • 

ctnéTAux  utht'    les  Yoilines  j  qu'ik  ctoient  obligez  de  mrc  venir 
îillkoit  i  uinu  ^^^^^  provifions  de  Sefte ,  qui  étoit  fort  loin ,  & 


JlUihiéiie 


fitidêu 
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fent  &  ife  dcbandaUem:  chacun  de  leœ  côté ,  lors 

qu'ils  voy  oient  vis-à-vis  d'eux  une  flotte  ennemie 

accoutumée  à  exécuter  avec  une  entière  obéiiâan» 

cw/««  yJi'-^*-  ce  les  ordres  du  Général.  Il  leur  conseilla  de  chan- 

M.  ger  èc  pofte  &  de  «gagnertSefte  j  mais  lesGéné- 

TAtGnérmtxvf'  i2ûo[x  ttc  prirent  p<Dint  en  bonne  part  fes  avis ,  Ôc 

/tr«riiww«"!fe>  rcfuferent  d'y  entendre  >Tydée  même,  plusem* 

jrtttrn,  poné  que  les  autres ,  le  traitant  avec  plus  de 

Î gagnèrent  la  bataille  des  Arginu-  droient  fe  faire  un  plan  A*bifioitt 

es  &  la  27.  prélque  emiete,  à  la  fur  ces  vies  ^n'y-fiiuèntpastrom- 

fin  de  laquelle  les  Athéniens  aile-  pez. 

rent  à  i£gos  Potamos ,  où  ils  te-       J^i  itoient  k  %/£gos  P»tamas.  ) 

curent  l'échec  dont  il  parle  ici.  La  rivière  de  la  Chèvre  fur  la 

J'ai  crû   néccffairc  d'avertir  de  côte  de  l'Hellcfpoixt ,  vis-i-vis  4 e 

ce  vuide, afin ^ue-ccux  qui  vou;  Lamp^i^uc, 
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hauteur  &  plus  d'infolence ,  lui  commanda  de  Ce 
retirer ,  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  a  donner  les  or- 
dres. Alcibiade  s'en  retourna  donc,  non  fans  quel- 
que fbupçon  que  les  Athéniens  étoient  trahis. 

Comme  il  s'en  retournoit ,  $c  qii'il  s'entrett^ 
noit  avec  quelques-uns  de  fes  amis  qv>i  le  recon- 
duiloient  hors  du  camp ,  il  leur  dit ,  que  fi  on  ne  la-  ^t  ^  %«,«  ^,  u 
voit  pas  fimal  reçu  ,  ilfirfoit  en  peu  de  jours  les  Lace-  27^^'""*  **"* 
démoniens  ou  de  combattre  ,  ott  d'ahandofmer  leur  flotte* 
Les  uns  prirent  ce  mot  pour  une  fani&ronnade  , 
^  pour  un  trait  de  vanité ,  &  les  autres  ne  trou- 
voient  pas  la  choie  hors  de  toute  vrai-femblance, 
car  Alcibiade  n'avoir  qu'a  embarquer  avec  lui 
beaucoup  de  Thraçes^bons  hommes  decheval,&: 
bons  archcrsjà  faire  une  defcente  &  à  aller  parter- 
re attaquer  le§  Lacedémoniens ,  ce  qui  auroit  mis 
leur'camp  en  grand  defordre.  Quoi  qu'il  en  foit,    t'#f*«#««t>/- 
1  événement  jultina  bien-tot  quil  a  voit  parrai-  ctsiAiciii»d*,6, 
f ement  bien  connu  la  faute  que  fàifoicnt  les  Athe-  ^n^{f^*^*^"* 
niens ,  car  Lyfandre  étant  tombé  fur  eujc ,  lors  ufott*  ^hmit»- 
qu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  il  n'y  eut  que  huit  2»'2Î"*  ^'^ 
vaiiTeaux  qui  fe  fàuverent  avec  Conon ,  tous  les 
autre?  au  nombre  de  près  de  deux  cent  voiles 

Car  Meibiade  n'avait  ^H^aern*  voit  aller  faire  une  defcente^  tc 

bar^Her  avec  lui  beaucoHf  oeTTtra-  c'eft  ce  que  Plutarque  a  dit. 

ces.)  C'cfl  le  fens  de  Plutarque.  //  n'y  eut  que  huit  vaiffeaux  qui 

les  Interprètes  n'avoient  pas  en-  fi  fnuvennt.  )  Et  un  neuvième  ap. 

tendu  le  mot  itnyiyotf.  D*i£gos  pelle  le  vaifleau  Faralus ,  qui  alla 

Potamos  il  ne  pouvoit  aller  par  porter  à  Athènes  la  nouvelle  de 

«erre  attaquer  les  Lacedémoniens  cette  défaite.  Conon  fc  retirai 

à  Lampfaque  ,   puifqu'il  ^oit  Cyprc. 
ptayçrletr[lellcfpont,inais  il  poij-s 

M  m  m  ij 
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furent  pris  &  emmenez  avec  trois  mille  prison- 
niers ,  qui  furent  éeorgez  qliand  la  flotte  viûo- 
rieufe  fut  de  retour  a  Lampfaque. 

Peu  de  tems après,  Lylandre  fè  rendit  maître 
d'Athènes,  brûla  leurs  vaiffeaux,  &abbattit  ks 
longues  murailles  qui  joignoient  la  ville  au  port 
du  Pirée. 

Alcibiade  allarmé  de  ces  grands  fuccès  desLa- 

cedémoniens,&  craignant  de  tomber  en  leur  puiil 

,.,.  j  ^    .    fance,  parce  qu'ils  et  oient  maîtres  de  la  terre  & 

tn  Bithynie.        dc  la  mer ,  partit  pour  Bithy  me ,  menant  &  tranf- 

portant  avec  lui  des  richefles  immenfes ,  quoi 
qu'il  en  laiffât  dans  fcs  fortereffcs  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  tranfportoit.  A  fon  arrivée  en  Bithynie, 

iifMtrefoîuthni*  Ics  Thtaces  lui  enlevèrent  la  meilleure  partie  dc 

iArisZrJf.^*"''  fes  richeffes ,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  refolution  dc 

fe  retirer  à  la  Cour  d'Artaxcrxe ,  dans  l'efperan- 
ce  que  dès  que  ce  Roi  le  connoîtroit ,  il  ne  le 
trouveroit  pas  moins  utile  a  fbn  fcrvice,qu'il  avoit 
trouvé  Themiftôclc.Outre  qu'il  avoit  un  prétexte 
plus .  jufte  &  plus  légitime  de  fe  jetter  encre  fes 

reS7"u1lt.  bras,  car  il  n'alloit  pas,  comme  Themi/èocle, 
^i/R«?é<ï  foUiciter  le  Roi,  &  implorer  fa  proteaion  contre 

Teu  de  tems  après.  ]  L'année  Plutarque  fuit  toujours  Topinion 

fuivante ,  c*eft-à-dirc,  la  dernière  dc  Thucydide,qui  écrit  que  The- 

année  de  l'Olymp.  LXXXXIII.  miftodearrivaàla  Cour  du  grand 

qui  fut  la  dernière  de  la  guerre  du  Roi  ^  Jorfque  Xerxcs  vcnoir  dc 

Peloponefc.  mourir ,  &  que  fon  ^1$  / rtaxcrxc 

pansVefferance  que  dès  (jnece  vcnoit  de  monter  furie  Thrônc, 

Koi  le  connoitroit  ,  //  ne  le  troH;-  ce  fut  auprès  d'Arraxerxe  qucfc 

n^erm  pas  moins  utile  afonfervice  réfugièrent  Thcmiftocle  &  Alci: 

f  «'/■/  avoip  trQHvi  Thmijïoçle.  )  biadc* 


# 
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tes  Citoyens ,  mais  au  contraire  lui  demander  foii 
fecours  contre  les  ennemis  de  ù.  patrie.Ne  doutant 
donc  point  que  Pharnabaze  ne  le  fît  conduire 
furement  à  la  porte  du  grand  Roi,  il  alla; le     n 
trouver  en  Phryçie ,  où  il  lui  fit  la  cour  pendant  Jt?*!"  '" 
tiuelque  tems ,  ôc  reçut  de    lui  toutes  lortes  ';''<iwtku$cru 
d  lionneurs  &  de  marques  d  eltimç. 

Les  Athéniens  étoient  dans  la  dernière  dé^ 
folation  de  voir  leur  puiiTance  entièrement  abbat-  ,.;    ,-        . , 
tuëj  mais  après ,  qu'avec  l'Empire  de  la  Grèce     Mifuttmemdn 

.1  "^      1        ^  1     11  /       T     r       1       I        Atbmtns, 

lis  eurent  perdu  encore  la  liberté,  Lylandreles 

ayant  mis  fous  la  domination  de  trente  Tyrans  >, 

les  ù^çs  réflexions,qù'ïlsh*avoient  pas  faites  pei> 

dant  qu'elles  pouvoient  encôfé  les  fàuvet /'leur 

vinrent  dans  l'efprit  lors  qu'elles  leur  étoient 

entièrement  inutiles ,  car  ils  ne  ceflbient  de  déplo- 

rer ,  &  de  compter  l'une  après  l'autre  toutes  les 

faufles  démarches  qu'ils  a  voient  faites  j  &  toutes  W 

les  grandes  fautes  où  ils  étoient  tombez.       : 

Celle  qui  leur  parut  la  plus  grande  fans  compa*. 
raifon ,  fut  leur  emportement  contre  Alcibiaoê,    ,  tmrepmir^ 
qu'ils  avoient  chaffé  fans  qu'il  eût  aUcUrt  fort',  ca'r  **^*'"""f  t,?"!'^ 
pour  punir  1  imprudence  d  un  Pilote ,  qui  n  avoit  «<». 
perdu  que  quelques  vaiflèaux,  ils  en  avoient  com-    -  v-^~.  .  - 

mis  eux-mêmçs  une  bien  plus  grande,  de  fè  priver  .  ,     .\  ..     „ 
du  plus  fagc&  du  plus  grand  de  leurs  Géitériujw 


■A» 


Cependant  au  milieu  de  !cc«  grandes  uette-^  -Jkmnfemmm', 

1  *•  I  i    -/r  •  1  F  ,    .         tore  qudqun  lueur 

bres ,  us  ne  laifloient  pas  de  conlerver  quelque  d'*ft'rmc*,(i'f>,r 
foible  rayon  d'efperancc  ,  qui  leur  laiffoit  encre»  *""' 
voir  que  leurs  amiires  n'^t'Oifent  pas.  énderemem 

Mmmiij 
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{ans  reflburce  pendant  qu'Alcibiade  vivoit.  Cat 
fi  dans  fon  premier  exil  il  n'avoit  pas  eu  la  pa- 
tience de  vivre  en  repos  loin  du  bruit  des  armes  , 
à  plus  forte  raifon ,  difoient-ils ,  s'il  le  peut,  ne 
foufFrira-t'il  point  prcfentement  l'orgueil  &  l'in- 
folence  de  Lacedcmone ,  fiç  les  cruautez  &  les  in- 
juftices  des  trente  Tyrans.  Et  ce  n*ctoit  pas  fans 
quelque  forte  de  raifon  que  Ip  peuple  fe  mettoic 
ces  imaginations  dans  .la  tcte ,  puilque  même  les 

t  trtnt*  Tirons  O  .  '^    I    -^      r^         '      1 

grand fiiniie  treutc Xytaus ,  crureut que pout leur  lurete,m 
m'^H^Ciiuihi'  dévoient  s'informer  avec  grand  foin  des  démar- 
*•  ches  d'Alcibiade ,  &  avoir  une  trçs-grande  atten- 

tion fur  tout  ce  qu'il  faiibit ,  &  fur  toutes  les  me* 
fures  qu'il  pouvoir  prendre. 

Enfin  Çritias  remontrai  Lyfàndre  que  la  ruine 
14  ruintit  u  Ht-  tie  la  Démocratie  àAthenes  auûroit  véritablement 

meeratteaAthenef,    ,  •         i     i      /^  \  t  i  ' 

a/ùroit  à  L4cedé-  l  Empitc  QQ  la  Orccc  a  Lacedemone,  mais  que  ce-. 

mone  tEmfirt  d*  i  i  a  i         i    i  *      . 


Zet  trtntt  Tirtns 

•Ht 


U  Qrtte* 


pendant  quelque  accoutumez  que  les  Athéniens 
puffent  jamais  être  à  l'Oligarchie  ,  Alcibiade 
tant  qu'il  vivroit ,  ne  les  laifferoit  point  en  repos, 

'CritfMivtut^n-  j^<î"'à  ^^  qu'ils  enflent  fecoiic  le  joug  de  cette 

*•«  ^^^r^  ^^'  ^^^^  /eryitude, 

fu  ».  ji    r*,  Lyfandre  ne  fe  laiifa  point  perfiiader  à  ce  diC» 

Les  Ephortt  tn-  cours  jufqu'à  cc  qu'H  cût  tcçu  unc  lettre  àts  Epho^ 
Xrft/fet  res,  qui  lui  ordonnoient  de  fe  défaire  d'Alcibia- 
LiaJdrl''!»  t*     ^^^  quelque  prix  que  cc  fût ,  foit  qu'ils  redoutaf- 


«tdte  iriiir-  lent  Ion  a<^ivite  &  fon  grand  courage  qui  le  poui, 

foit  aux  plus  hardies  etitreprifes ,  foit  qu'ils  vou- 
luflcnt.feire  plaifirau  Roi  Agis.  Il  envoya  donc 
çcî;QtdreiPnarnab.aze,Ôçlui  cQmn^dadç  Vexé* 
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enter jP-Batnabâ^edtfnna  cette  commiffion  àîon 
frère  Magiée  :&-i(bft  oiKîle  Sufamkhres. 

Alcibiade  étoit  aioïs  dans  «ne  bourgade  de  la    minfame  iAi^ 
Pbrygie ,  où  il  viVoicavec  fa  concubine  appisUée  ^^"'"^iTû^hn. 
Titnandre.  Uîie  îiuît  il  fît  ce  fctige  :  illwitembk  i^  '  *     " 
<jue  vêtu  des  babits  de  fa  makrtffe,  il'était  couché   ^^v^^^fci*/^* 
dansfon  feih^  &qut  fa  maîfirôflfe  liii>peignoit& 
lui  ferdôit  feviiàgfecommela«|iefenaroei  a  autres 
difent  qu'il  vît  ch  fofige,  que  Mag^  itii  cotisa  la 
tête,  &  ^U'on  btâlafofi  €tfft>&,  îttftlsJt^^tfe^ddil  Vien- 
nent qu*il  fitHcîe'f^gfe  peu  it  *^ms  aVaflt  ^fîi  înbït. 

Getii:'cju*<>h  en^Vôyà'pc^urJetacr^  tt'àyâïit^a^  ceux  ^*tm imx^ 
le  courage  d'emrel: -ou  il  étOil-,-fecWttfêritê#eM'^^^^^^^^^ 

O.  ^  /i*/'!      P^f  ^^  courage  d'en- 

d'environner  là^itiarfoh  &'Cy^^ô«fttïËlc  fôtt.  Al-  î-^'^/j;^^^;^^^^ 
cibiadefc  fentant  p¥iis;rîaimaâe'tt>tit  te  qu'il  peut  Lnrl'u^^^^ 
de  bardes  /dte  tiapifferiès&  dtfcouvëïaircs^^les  '"^'^'''' 

J)reflraiit  ^hfèmbk ,  illès  jetfë  AU  milieu  <lû  itUy^ 
bn  manteau  ente^rfttle  aut<Jt<t  de  ^S[>n  bras  gau- 
che^ &  l'épée  à  la  maîn  ^  il  *fë-  ^latKîéi  au  Éi^âvers  s^^Miluir/otr 
des  flammes ,  &  èh  fort  fanis  auctiri  <lo*nttiage  i  ^'"^"^  dicfMi. 
les  bardes  qu'il  y  a  voit  jettées  n'étant  pas  encore 


Les  hordes  qtt*il  y  awit  j'ettics 
fi" étant  pas  encore  achevées  de  càh- 
fwner.  )  Amiot  &  Tlntcrprctc  La- 
tin fc  font  également  trompez  à 
ce  pafTage.  Celui-ci  traduit  invio^ 
latHs  ante  evAJit  ^uam  defiagra- 
rent  vcfies ^  &  Amiot,  &fejetta 
hors  la  mnifen ,  fans  ejue  le  feu  lui 
fit  attcun  mal ,  jtnon  ^u'il  lui  brûla 
un  feu  fes  hakillemens.  Ce  n'cft 
point  du  tout  ce  que  Plutarquc  a 
dit^  un  fage  Hiftoricn  pouvoit-il 


rtcme  relever  ccftie  cîrcbnftance 
dc«  habits  d'Aicibîadc  vin  peu 
brûlez  î  II  eft  biehqucftion  d'ha- 
bits. Pliitarqne  rend  raifondcce 
qu'Àlcibîâde, .  partant  tout  au  tra- 
vers  du  feu,  n'en  fiit  paint  di- 
dommagé  ,  c^cft  que  tdiites  lés 
hardcs,  c'eft-à-dire,  les  tapiflèrics; 
les  couvertures ,  qu'il  y  avôrt  jet- 
técs,  n'avoient  pas  encore  eu  li^ 
tems  de  brûler. 


mort 

flûh 

ares  lut  urent  en  ^^^^^  ^  Timandrc  alla  ramafler  foti  corps,&  Payant. 
Funérailles  quijui  çnvcloppé  &  couveit  dcs  plusbellesrobes  qu'cllc 
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achevées  de  confumer.  Sa  vue  étonna  &:  écarta 
les  barbares ,  pas  un  n  ofa  Tattendre  ni  en  venir 
aux  mains  avec  lui  y  mais  tous  en  fuyant  &  en 
AkiHadetomh  reculant ,  Tàccablerent  de  dards  &  de  flèches,  il 

>rt  >  ,afiCSbt9   «ft|/»|i  l-rfcl  9  r 

:hes  que  Us  Bar-  tomoa  mortlur  la  place,&  les  Barbares  s  étant  rc- 

res.  l 

fuyant. 

Tuner  A 

eût ,  elle  lui  fit  des  funérailles  aufli  magnifiques, 
que  l'état  dé  fa  fbttune  prcfente  le  permettoit. 
...  On  prétend  que  Lais ,  cette  célèbre  Court ir: 
fane  qu'on  appelloit  la  Corinthienne ,  étoit  fille 
de  cette  Timandre  ,  mais  qu'elle  avoit  été  faite 
efclave  dan^j  Hyccara  ,  petite  ville  maritime  de 
la  Sicile.  Quelques  Auteurs  qui  conviennent  de, 
tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  d'Alcibiade^nient 
feulement  y  que  ni  Pharnabaze ,  ni  Lyfandre  y  ni 
les  Ephoreç.  ayent  été  les  auteurs  de  fa  mort.  Ils 
écrivent  qu- Alcibiade  avoit  corrompu  une  jeune 
;'  ;  ;  femme  des  plus  nobles  maifbns  du  pays ,  qu'il  l'a-. 

voit  toujours  avec  lui ,  &  que  les  frères  de  cette  - 


'  Et  J! ayant  enveUppé&x:oi4vert 
des  pins  belles  robes  qu^elle  eut.  ) 
Voici  encore  iineaytre  f^utc  d*A- 
mio  t  qui  a  traduit  ^  TifnanJre  alla 
prendre  le  corps  ^  ^ té  elle  enveloppa 
&  enfevelit  des  meilleurs  draps 
qu'elle  eût.  Cette  faute  feroit  af- 
fej^lcgcrc  s'il  ne  s'agiffoft  qucd'un 
moç ,  &  je  ne  l'aurois^pas  relevée  -, 
xn^isil  s'agit  ici  du  rapport  que 
cette  circonftançe  a  manifefte- 
mpnt  au  fonge  que  Plutarque 
vient  de  rapporter^  &dontc*eft 
iciracconipliflcmcntifi  Timan- 


dre n'enveloppe  que  de  Jups  k 
corps  d' Alcibiade  ,  le  fenge  cft 
nul.  Mais  elle  l'enveloppe  dcfcs 
propres  robes ,  &  voilà  le  fongç 
accompli ,  car  il  fongea  que  vêtu 
des  habits  de  fa  maîtrefTe ,  il  étoit 
couché  dans  fonfein. 

Elle  lui  fit  des  fstneraittcs  dujfi 
magnifiques  que  Ntat  dt  fa  fortune 
&c.  ]  Elle  l'enterra  dans  le  bourg 
appelle  MrlilTa.  Athénée  écrit 
qu'en  partant  par  ià  il  avoit  vu  * 
le  tombeau  d'Alcibiadc,  fur  le-; 
quel  l'Enipcrcux  Adrien  fit  met-: 

temmc , 
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femme 

le  feu ,  ^       ^ 

çuf  pafTç  au  %tvfQt$  des  flammes ,  comme  nous 
l'avons  dit. 


e  >  ne  pouvant  fupporter  cet  affront ,  miren  c 
la  nuit  à  (à  maifbn ^  Ôcle  tuèrent  après  qu'il 


ne  la  Sutue  du  mon  d'un  mar-    y  immolât  im  Wfstaa  l^utçs  Icil 
toc  do  P»Eos ,  &  ojcdoxma  qu'on    taaèest 


Tme  îh  Nftt* 


\ 


A 


.    ♦ 


ï    1 


•  «     « 
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CORIOL  AN. 

A  maifon  des  Marciens  à  Rome  3,    uimé  tt^ 
produit  beaucoup  de  grands  Per-  ■?""<"  »r'"  T 
tonnages  de  ramille  Patricienne,  ««m™». 
parmi  lefquels  on  compte  Ancus 
Matcius ,  petit-fils  de  Numa,  qui 
régna  après  Tullus  Hoftilius.  Publius  Marcius, 
&  Quintus  Marcius,  qui  ont  conduit  à  Romela 
plus  abondante  8c  la  plus  belle  de  toutes  les, 
eaux ,  étoient  de  cette  illuftre  Famille  ,  comme 

^ticui  MàrclMt ,  Betit-Jtls  ele    comme   Plutarqiie   le   rapporte 
Kitma.)  Par  Pomponia  ,  iîlle  de    dans  la  vie  de  Numa, 
^Mpia^  qui  ^cmariécà  Matcius  j 

Nnn  ij 
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au{&  Cenfodnus ,  queie  peuple  Romain  cluc 
deux  fois. Censeur,  &  fur  la  requilkion  duquel 

j^uJilimmT  il  fi^  cnfuite  cette  Loi,  êlne  U  char^deCotfeurne 
fturroit  itrt  deux  pourTott  titis  être  doTut^  Jeux  foii  ^^  une  même  per  t 

foitCenftur.  V  .  '  ^ 

Jonne. 
Mareiuf  ikviftr      Caïus  MàTclus  ,  dotit  j'éccts  la  vie  ,  ayant 
S^mtrt.  perdu  fon  peïedaajs  fon  bas  âge,  fiit  élevé  fous 

stMt  j'orphiin ,  la  conduite  dtiGi  mère,  6c  fit  voir  par  (on  exem- 
quoi  ju'Mtcomf*-  pie  que  l'état  d'orphelin  eft  véritablement  ac- 
niitux,  n'tftfAsun  compagnc  de  pltilieurs  maux }  mais  que  pour  de* 
•kMit*uverttu  y gnjj  grand  hom'me ,  &  pour  s'élever  au-deflùs 

des  autres  par  fa  vertu  y  il  n'eft  nullement  un  ob« 
ftacle ,  6c  que  c'eft  à  tort  que  les  amest>aflèsrac- 
cufent,  comme  il  par  le  peu  de  (bin  qu'on  a  eu 
d'eux  >  il  étoit  caufe  de  leur  lâcheté  &  de  leur 
baffefre. 

Mais  d'un  autre  côté  auffi  ce  même.Marcins 

fert  de  preuve  à  l'importante  vérité  qu'enfèi'> 

,  enent  ceux  qui  prétendent  qu'une  nature  forte 

t,f4irtÀwi*nstu.  &c  genereule  ,  li  elle  vient  a  manquer  deduca- 

r!4*î«**«  *«•  ^^^^  »  produit  beaucoup  de  mauvaifes  cho/èsavec 
M ,&foHriu»u    les  bonnes ,  comme  une  terre  vigourcuiê  &  fer- 

QMf  Ntat  it orphelin  ejl  vérka-  roit  à  cette  cruelle  ffiem  ^Uvie 

Uement  accompagne  de  plufieurs  ne  fers  plus  pour  tMi^unenchA- 

maux.  ]   Pluurquc  a  ici  en  vue  nement  ic  peines  &  de  chagrins^ 

UA  paflagc  d'Hoâncrc  du  XXîI.  eles  Etrangers  s^emf^trerwt  de  fin 

liv.dc  riliade^où  Andromaquc,  tien ,  car  le  mime  j^nerfuifititan 

aui   vient  d'apprendre  la  mort  enfant  orphelise  ,  Imi  in  emêrfts 

•Hedor,  fait  les  triftes  rcerets,  amis  ^  &  lelivreàt^HsliSJfra/bewf 

ic  déplore  fur-tout  les  mallieurs  enfemble^ 

de  fon  fils  Aftianax,  qui  fe  pré-  ^Ju«p  /'  ofpaMuifmf^tt^JMat  ^St» 

fentent  à  elle  ,  &  dont  cllcfairun  /«  rlà^^t» 
détail.  Sinand  mime  U  échappe-^ 
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tîle ,  qui  n'eftpas  bien  cultivée  dans  la  faifbn.  Car 
ià  force  ,  (à  confiance  &  fa  fermeté  à  ne  dé- 
mordre jamais  de  ce  qu'il  avoit  refolu ,  produi- 
fîrent  certainement  cette  ardeur  ,  cette  vigueur 
&  cette  impetuofité ,  qui  lui  firent  exécuter  de  {i 
grandes  chofès  >  mais  elles  nourrirent  aufïi  en  lui , 
une  colère  implacable ,  &  une  opiniâtreté  in- 
vincible, qui  ne  cédoit  jamais,  &  le  rendirent  (î 
difficile  &  il  mal  propre  à  vivre  ^  à  converfer  avec     uartSit  M$ciu 
les  hommes  ,  que  ceux  même  qui  admiroient  Zm^t$7uh»m' 
l'impaffibilité  avec  laquelle  il  refiftoit  aux  volu-  *""• 
ptez^aux  travaux  &  aux  riclie^Sj&  qui  donnoienc 
a  CCS  vertus  leur  véritable  nom ,  en  les  appellant 
Temperance,Juftice&:Forcie,ne  pouvoient  lefouf^ 
frir  dans  le  commerce  de  la  vie  ,  àç  l'évitoient 
comme  un  homme  incommode,{àuvagc  &  impe- 
rieux^tant  il  eft  vrai  que  leplus  grand  fruit^que  les 
honunes  puiflfent  tirer  de  la  douce  familiarité  des     u  ptut  ermi 
Mufes ,  c'efl:  de  dompter,d'adoucir  &  de  polir  par  ^^^  ri.'"*'*"^' 
les  lettres  &  par  l'éducation  leur  naturel  dur  &  **^'!/*'- 
ferouche ,  en  permettant  que  la  raifbn  y  produi-  gfi^d^^JIXZ] 
fe  la  médiocrité ,  toujours  U  précieufè  j  &  qu'elle  v*  fi-t»rqui  ^ 
en  bannifTe  tout  ce  qui  cfl:  outré  &  excefïif.  vlUok^ 

Dans  ces  tems-là  le  courage  qui  éclatre  dans 
les  adions  de  la  guerre  ,  &  qu'on  appelle  force 

Dans  ce  tems-là  U  courage  ijut  Javcrtu&lapartâgeotentenpla- 
ielatte  dam  les  aEiions  de  lagutr-  Heiirs  parties  difïêmblables ,  quoi» 
ir,  &  <ftion  appelle  frrce  &  va-  quefeîonlercntimcnt  des  Phild- 
ieur^  itoit  la  partie  de  la  vertu.  )  fophes  les  plu;,  fages  elle  ne  foit 
Plutarque  parle  ici  comme  cer-  point  diviiiblc  ,  &  que  chactirip 
Uins  Philofophes ,  qui  divifoicot    de  Tes  paniv^-s  foit  la  venu  entière 

N  n  n  ji) 


nmm^e» 
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&  valeur ,  ctoit  la  partie  de  la  vertu  la  plus  gê- 

néralemenc  eftimée  à  Rome ,  &  ce  qui  le  prouve, 

c'eft  qu'on  donnoit  à  cette  efpece  particulière  » 

r^iiiMet  difgittê  le  nom  qui  embrafle  tout  le  genre ,  &  qu'on  ap- 

f»run*mdtycmx.  ^^w^^^  \^  vaillancc  du  nom  de  Fertu.  Marcius 

hb^'Ji^'tw  u  ^^  avoit  encore  plus  d'inclination  &  phis  de  perw 
x»»»^*-  chant  pour  la  guerre  que  tous  les  Romains  de  foa 

Armtsartifiiitiut  tems  ,  jugeant  a>iec  raifon  que  les  armes  étraa- 
Tont"*tufiind!f  gères  &  artificielles  ne  font  pas  d'un  grand  uïàge 
Mumn  naturtius.    pour  ceux  qui  u'out  pas  eu  foin  d'exercer  &  de 

préparer  celles^ui  leur  font  propres  &  naturelles;, 
puiiqu'elles  font  nées  avec  eux  ,  il  forma  &  dref- 
là  fî  bien  fon  corps  a  toutes  forte&d'exercices  6c  de 
combats  de  Lice  ,  qu'il  couroit  avec  une  extrême 
viteffe  ,  luttoit  avec  une  vigueur  &  une  force 
qu'on  ne  pouvoit  foûtenir  >  &  quand  û  .en  ve- 
noit  aux  prifes  dans  ks  véritables  combats ,  il  é- 
toit  toujours  invincible.  Ses  camarades  qui  dans 
les  exercices  publics  lui  difputoient  le  prix  dtt 
courage  ,  &:  de  la  vertu ,  ne  manquoienc  jamm 
d'imputer  leur  défaite  à  fa  force  inf^nnQ«ca/>iej 
qui  ne  fùocomboit  foiis  aucun  travail. .  .  / 
Il  fit  la  première  campagne  encore:  l^jcune^ 


trtmitri  CMtnftf 
gnidt  Umreiut. 


Se  parfaite.  Cette  matière  a  été  j^'08  éippelteit  tJi'wàHUtiee  i» 

traitée  au  long  dans  tes  areumens  nom  de  venu.  )  Gela  n'ét<MC  pas 

<}ue  fai  mis  à  la  tête  de  deiuc  patdeulier  aws  Romiîws ,  puii^ 

Dialogues  de  Pkton ,  du  Lâches  aue  parmi  \t%  Grecs  «ipir»'  qui 

&  du  Protagoras.  iignine  vertHj».  auffi  été  pris  pour 

Et  ce  qui  U  prouve.  ]  J'ai  fiiivi  vaiihnce. 
ici  la  leçon  d'un  Manufctit,  où  II  fit  fit  première  eampague  en- 
vi lieu  de  ig  tixa^v^àii,  on  iitc»  cortfon  />«»«..]  Oétoic  a.  prc- 
W^»'«f«7B,,^f,     -            "  «liçïc  aijnéc «ic  l'blynjjp.  LXXÎ. 
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lorîque  Tarquin  le  Superbe  chafle  du  thrône  ,  ré- 
duit i  rexirémité  après  plufieurs  batailles  per« 
4acs,&  jouant ,  pour  ainii  dire ,  de  fon  refte ,  re- 
venoit  à  la  tête  de  plufieurs  peuples  du  Latium, 
&  de  toute  l'Italie,  qui  fairoiemun  dernier  effort 
•our  le  rétablir  dans  Rome  ^  moins  dansledeC 
ïçiti  de  le  fervir  ,  que  dans  la  vue  de  s'oppofer 
à  l'accroiflèment  des  Romains ,  qui  lès  remplilToit 
de  craime  &  d'envie.  Dans  la  bataillé  qui  fut  dif- 
putce  avec  beaucoup  d'opiniâtreté ,  &  où  la  For- 
:ï.urie  changea  ibuvent  aè  parti ,  Marcius  com- 
l>attant  avec  4ine  valeur  étonnante  fous  les  yeux 
^u  Di<Slateur,  yit  un  Romain  porté  par  terre,  il  ^-Pi/Hymim, 
courut. à  fon iècours^  le  couvrit  de  feperfbnne , 
arrêta  l'ennemi  qui  ajloit  l'achever ,  &  le  tua 
fur  la  place.  A  près  la  vidoire,  le  Général  le  cou-  JHTmum^ 
tonna  dée  premiers  d'Une  Couronne  de  chêne  i 
car  c'eA  la  coutume  des  Romains  d'honorer  de    Ctfiucturmm 
cette  couronne  celui  qui  a  fauve  à  la  guerre  un  Sv^^f'^"* 
Citoyen,  ibit  qu'on  ait  voulu  par  la  faire  bon- 

« 

N.  S.  farti. 

Dans  U  iatMlU  <jui  fia  diffutie  Soit  tjù'on  ait  voOh  far  là  fairt 

*vtc  bcoMcmf   ^opiniâtreté.  ]  Il  donneur  ait  chêne.  )  Plutarque  s'a- 

parle  de  la  bataille  <}ui  fut  don-  mufe  à  rechercher  ici  les  raifons 

Jce  près  du  iac  RegiUus  ,  Tite-  qui  ont  faitchoifir  Icchênc-pour 

tssre  2.  &  Denis  d'Malicarn.  «i.  couronner -ceux  qui  avoient  fau- 

•  £tci(  U  Fortune  changea  fin-  vé  la  vie  à  un  Citoyen ,  &  il  en 

^entdefartt.)  Dcny*  d'Halicar-  rapporte  quatre.  La  troifîémc  me 

nafle,  qui  a  admirablement  dé-  paroît  la  ^lus  vrai  femblable, 

xeit  ce  conibat,dit  iî-jV.m  J  i»wk/a«i  &c'eft  celle  que  Pline  femblc 
KM  dyylç^vfo,  ^î  «Vt»/  m  Ç  a>»r«t  allouër.On pourroitdirc auflî que 
*v;(ai.  Lajorttute  é  axmbatjia  .comme  ic  jchênc  eftl^grbre  qui 
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cetorMhtfl  r*p.  ncuf  au  chçne ,  i caufè  des  Arcadiens  qui  ontét^ 
*w.  I,  *'  appeliez  moiteurs  de^land  par  TOracle  d'Apollon, 

fpit  parce  que  le  chêne  é|;anç  un  arbre  fort 
commun  j  les  Généraux  d'armée  crouvem  pac 
tout  de  quoi  récompenfer  la  valeur  i  Coit  eiifia 
qu'on  ait  trouvé  qu'il  n'y  avoit  pas  de  couromie 
plus  convenable  à  celui  qui  avoir  fauv^  la  vie  i 
un  Citoyen  qu'une  couronnç  dç  chêne  qui  eil 
Çonfacrée  à  Jupiter ,  Patron  &c  conl[èrvatéur  dsf- 
mtiduAint.  yiiies.  D'ailleurs  le  chêne  eft  le  pla$  fertile  dq 

tous  les  arbres  {àuvages^âc  parmi  les  arbres  francs^ 
il  n'y  en  a  point  de  (i  forç  ôc  de  iî  robufte.  Les  prc, 
xniers  hommes  en  tiroient  leur  pain^leur  hoiflbn^ 
ç'e{l>à-di|:e  ^le  gland  ôç  le  miel ,  $c  il  leur  foumiA 
{bit  aufli  pour  viande  la  plupart  des  bêtes  &  des 
pyfeaux ,  en  leur  donnant  le  guy  de  chêne  dont 
on  fait  la  glu  fî  utile  pour  la  phafTe.  On  dit  que 
les  deux  Jumeaux  Càuqr  ôc  Pollua  fe  trouverôat 
^  cette  bataille,  &  qucd'abprd  aprps  le  combat , 
on  les  vit  à  Rome  au  milieu  de  la  place  Ç\a  leun 
chevaux  tout  en  fueur,  annoncer  cette  viâcire, 
dans  le  même  endroit  oxl  ils  ont  encore  apjouf;^. 


v*ouronne ,  que  la  gloire  d'ayoïr  tcurs ,  «  Ion  perc  oc  Ion  ayciu  pa^ 

lauvé  un  Citoyen ,  croît  plus  du-  ternel  jouït&ient  de  toutes  fottt? 

rableque  celle  qui  yenpitdetoute  d'immunitcz  comme  iui-mênicJ 

autre  aâion.Cette  Couronne  prq-  Voilà  une  politique  bien  fi^  ^ 

curoit  de  grands  privilèges  j  celui  bien  utile  |  l'Etat, 

qui  en  étoit  honoré  avoit  droit  On  dit  (jne  Us  Jeux  Jitmaïui; 

idc  la  porter  toujours  ;  Quand  il  C^or  &  Poilu»  fi  tromterm  4 


pnttoit  aux  /eux  publics  ,lc Scaiat   e«ttt  bMo^Uc.  )  Dcnys  d'Hali«ttr 

i  '•'•       .1...'  f>|*       • 


«  » 
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d'hui  un  Temple  près  de  la  fontaine.  Ceft  pour-  cem  famine  st(d% 
quoi  ce  jour  u  glorieux  par  ce  grand  fucccs ,  &  ^^fi}"^ ^'i'u^Xtt 
'qui  eft  le  quinze  de  Juillet ,  qu'ils  appellent  les  itoitconfacrtt. 
Ides  y  fut  confacrc  à  ces  dèui  treres. 

Il  femble  que  la' réputation  &  les  honneurs  >     viférence  d$$ 
dont  les  jeunes  gens  médiocrement  ambitieux  ^i'^s^^^citô^ 
fe  voyent  trop-tôt  en  pofTefïion  ,  &  avant  qu'ils  ^J^^'/[,\^^^ 
fbyent  parvenus  a  un  âge  mûr  &  raifonnable ,  vées,&janîc4ie$ 

/    ' .  ■■•        1  r  'T    ^  \' rr  1     ■  .  %.    i    qui  n^ont  quunt 

éteignent  leur  loir  &  rempiiiient  leur  avidité  méHçmimbium 
trop  facile  à  aflbuvir.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  âmes  fortes  &  élevées ,  les  honneurs  qu'elles 
pofTedent  ne  font  qu'aiguifér  &  exciter  davan- 
tage leur  faim  î  &  ranimées  par  la  réputation 
dont  elles  joiiiflent ,  elles  font  pouflees  comme 
par  un  vent  impétueux  vers  tout  ce  qui  eft 
grand  &  beau  y  car  ne  fe  regardant  pas  comme 


nalTe  débite  cette  Fable  avec 
beaucoup  de  (Implicite,  &  il  é- 
toit  audi  perfuade  de  ce  miracle, 
que  s'il  Fa  voit  vu  defes  propres 

Îreux.  Tite-Livc ,  <juoiq»ç  d'ail- 
curs  aflcz  crédule ,  n'en  a  pas  dit 
un  mot  >  il  s'cft  contenté  d'écrire 
que  dans  le  combat  le  Diétateur 
Pofthumius  voiia  un  Temple  à 
Caftor  &  à  PoUux. 

jQw  avoitfoHvila  vie  a  un  Ci-- 
toyen.  )  Il  eft  vifible  qu'il  y  a  au 
texte  une  faute  de  Copifte  ^  au 
lieu  de  ît^m»  t  ,  il  faut  corriger 
itmhtTif^  comme  dans  un  Manufc. 

Et  qui  eft  le  é/uinze  de  Jm/tet  , 
ipi^Us  affeUem  les  Ides.  ]  Ce  quin- 
te de  Juillet  tomboit  alors  par 
le  défordrc  du  Calendrier  au  tj^ 

Tome  II, 


de  notre  mois  d'Odobre, 

Dont  les  Jeunes  gens  midiocrÇ'^ 
ment  ambitieux ,  fe  voyent  troP-tSt 
en  fojfejfton.  )  Ces  effets  diffcrcns 
que  les  honneurs  avancez  &  pré*' 
coces  produifent  dans  les  amcs 
baflcs,  qui  n'ont  qu'une  mcdiow 
cre  ambition ,  &  dans  les  âmes 
élevées  qui  afpircntàune  vérita- 
ble gloire,  font  parfaitement  bien 
remarquez.  Tous  les  ficelés  en 
fourniflcnt  des  exemples.  Usétci- 
gnentl'ambition  dans  les  unes,  SC 
l'enflamment  dans  les  autres.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  char- 
ges j  des  aignitez ,  des  rccompen- 
IGS  lucratives  ,  les  premières  & 
les  plus  promptes  irritent  la  foif 
des  premières  qui  voudroientlel 

Ooo 
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ayant  déjà  re^u  la  récompenfe ,  mais  comme 

donnant  feulement  des  gages  de  ce  qu'on  doit 

tes  granits  hom-  ^^jendre  d*eux  •Us  ont  hante  d'abandonner  êc 

mes    veulent  »«|*-  ^  i      /• 

jours  fe  furf^pr  ^q  trahlf  leui  oiopre  gloire ,  fie  de  ne  pas  la  fur- 

tux-mêmes  par  U€s  ^  ir*  ^l  i-»i 

exploits  plus  grands  paflcr  pat  dcs  cxpioits  eHcofc  plus  grands  fie  plii$ 

que  le  s  premiers..       ^l^^*    -,^ 

^      ^  glorieux. 

Se  fropofer  fourni-      Marcius  animc  de  ces  fentimens ,  fe  propcfaluî* 
mepourrivaUfoi^  mcmc  à  lul-mcmc  pour  rival  •  fie  tâchant  de  (t 

rendre  toujours  par  des  nouveaux  exploits  commç 

un  nouvel  homme ,  il  ajouta  fans  relâche  grandes 

actions  a  grandes  avions  ^  entaffa  dépouilles  fur 

dépoiiilles  ,  &c  fk  naître  entre  les  premiers  Se  le$ 

derniers  Généraux  ,  fous  lefquels  il  fervit ,  un9 

efpéce  de  jaloufie  fie  d'émulation  à  qui  l'hono-» 

reroit  davantage ,  fie  à  qui  rendroit  de  plus  grands 

témoignages  de  fa  valeur  i  car  les  Romains  ayant 

eu  dans  ces  tems  -  là  plufieurs  guerres  a  foute- 

nir  y  6c  ayant  donné  un  nombre  infini  de  batail-- 

les,  il  n'y  en  eut  pas  une  où  Marcius  ne  rempor*» 

liarcîusavoitrenh  tât  dcs  coutonncs  ôc  dcs  prix  d'honneur.  Lcs  ju- 

^^u^^^s  «es  fe  propofoient  la  gloire  p  Jur  fin  de  leur  ver- 

des  Romains.       tu  y  &c  pour  lui  il  fe  propofoit  pour  im  de  fa  gloifô 


accuoiiiler  fans  les  devoir  à  leurs 
fcrviccs,  au  lieu  que  les  autres, 
contentes  de  les  mériter  ,  n'en 
font  pas  grand  compte. 

Ils  ont  honte  et  abandonner  &  de 
trahir  leur  prof  re  gloire.  )  Que  le 

Îortrait  que  Plutarqiic  fait  ici 
'un  grand  Homme  noblement 
ambitieux  &  amoureux  de  la  véri- 
table gloire  eft  beau  ! 


Et  lui  il  fe  propofoit  pour  ^  Je 
fa  gloire  lafatisfaSion  de  fa  mère.  ) 
Les  plus  grands  Pcrfonna^l 
ont  mérite  les  éloges  delà  pofté- 
ritc  par  l'amour  qu'ils  ont  eu  poii< 
leur  père  &pour  leur  mcrc.  Au- 
jourd'hui il  kmble  que  ces  fenti- 
mens fi  juftes  &  fi  naturels  foient 
effacez  du  cœur  des  hommes  Icê 
plus  recoxzunandablcs  d'aiUcui| 
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k  ÙLtisÙLÙ.ion  de  fa  mcre  qu'il  aimoit  fort  ten- 
drement. Car  qu'elle  entendît  les  louanges  qu'on 
lui  donnoit,  qu'elle  vît  &  touchât  les  couronnes      ju/^u'i  w 
qu'il  avoit  gagnées  .  &  qu'elle  l'embrafTât  en  /*<"«/'«»•*'»»  «h 
venant  des  larmes  de  joye ,  c  etoit  en  cela  qu  il 
fàifoit  confifter  le  comble  de  fa  gloire ,  &  fa  Ibu- 
veraine  félicité.  On  dit  qu'Epaminondas  fit  pa-  ^„^„^  «u'^pami. 
tokvQ  la  même  paflîon  i  car  il  compta  pour  le  "^^'^  «"t?»«r/»« 
plus  grand  de  fès  bonheurs ,  celui  d'avoir  eu  fon  re.      ""^  *""' 
père  &  fà  mère  pour  témoins  de  la  vidoire  qu'il 
avoit  remportée  à  la  journée  Àt  Leudtres  î  mais 

{>our  lui  il  eut  la  joye  de  les  voir  furvivre  l'un  fie  ' 
'autre  à  ce  grand  exploit ,  fie  fe  réjouir  fie  le  fé-     o),  n  nfitUsu- 
liciter  de  fà  gloire  s  au  lieu  que  Marcius  orphe-  utT^'cÙotb^^- 
lin ,  fe  cçoyant  obligé  de  payer  comme  par  fur-  *«*• 
croît  à  {à  mère  tous  les  plaihrs  qu'il  devoit  à  fon 
père  s  li  eut  vécu  ,  n  ctoit  jamais  content ,  quel-  i^^ww, 
qucs  honneurs  qu'il  rendît  à  Volumnia,  Se  queL 
ues  plaifir^  qu'il  lui  (It.  £lle  le  pria  fie  le  preffa 
e  fe  marier ,  il  fe  maria  ,  fie  même  aprçs  avoir 
eu  des  enfàns  de  fon  mariage ,  il  demeura  tou- 
jours avec  elle  dans  ia  même  niaifon. 

Comme  il  avoit  déjà  acquis  oeaucoup  de  ré- 
putation fie  d'autorité  dans  la  ville  par  fa  vertu  ^ 
le  Sénat  qui  avoit  pris  la  protection  des  Nobles, 
étoit  en  guerre  &  en  diffention  avec  le  peuple  , 
qui  fe  trouvoit  fort  maltraité  par  les  ufuriers  i  -  ,,.  . 
car  ceu^ç  qui  avoient  peu  de  bien ,  le  voyoicnt  »■  «•*• 

par  leurs  bonnes  qualitez.  On  en    mérite  à  toutes  leurs  autres  vcf^ 
.Tpit  pourtant  qui  ajoutent  çc    (us ,  mais  ils  font  rares. 

O  QO  ij 


l 


47«  C  O  R  I  O  L  A  ÎSf. 

faifir  6c  vendre  à  l'ancan ,  .&  ceux  qui  n'avoient 
rien ,  étoient  emmenez  eux-mêmes  prifonniers , 
quoiqu'ils  montraflent  les  cicatrices  des  blefTures 
qu'ils  avoient  reçues  en  combattant  vaillamment 
pour  la  Patrie  dans  toutes  les  guerres  où  ils  s'é- 
toient  trouvez ,  &  en  dernier  lieu  dans  celle  qu'on 
avoir  eue  contre  les  Sabins ,  à  laquelle  ils  s'étoient 
engagez  fous  la  promefTe  que  les  riches  leur 
,     avoient  faite  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  & 

Valeriut  fultietU ,     /-i,  ./a  lo  •  i 

u  damer*  année  lous  1  autontc  mcme  du  Sénat  qui  avoit  voulu  que 
L /xî*"^'**      lu  Didateur  Maniuj  Valerius  fut  le  garant  de  cettç 

promefle  j  mais  voyant  qu'après  avoir  bien  payé 

de  leur  perfonne  à  cette  bataille  &  avoir  vaincu 

les  ennemis ,  ils  n'en  étoient  pas  plus  foulagez , 

-,.  .   j    «     que  les  ufuriers  les  traitoient  avec  plus  de  lir 

me.àewft  dtt     gueut ,  &  Ic  Scnat  railant  lemblant  de  ne  le  pa^ 

"/«"«*•'•  louvenir  de^es  promefles  ,  les  laiffoit  traîner  en 

prifon  par  leurs  créanciers  qui  les  ref  enoient  pour 
gages  de  leurs  dettes ,  alors  Û.S  remplirent  la  ville 
de  trouble  &  de  fédition. 

Les  ennemis  avertis  de  ce  défordre ,  Ce  jetter 
rent  fur  les  terres  de  Rome  ,  &  y  portèrent  le 
fer  &  le  feu.  Les  ^onfuls  eurent  beau  faire  aççeV 
iir  i  fon  de  trompe  ceux  qui  étoient  en  âge  de 
poiter  les  armes ,  afin  qu'ils  vinflent  s'enroUer^, 
perfonne  n'obéît  à  cette  fèmonce.  Là  les  Magi- 
urats  furent  encore  partagez  }  les  uns  étoient 
d'avis  qu'il  falloit  céder  en  quelque  façon  aux 
pauvres ,  &  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  du 
droit  )  les  autres  foûtenoient  tout  le  contraire,  & 
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<îu  nombre  de  ces  derniers  étoit  Marciûs  y  non 
qu'il  eftimât  que  l'argent  fut  ce  qu'il  y  ayoit  de  tou^fZlr!i!!'^\ 
plus  confid  érable  dans  cette  affaire,  mais  c'eft  iij£  ^Jî^/jtl? 
qu'il  regardoit  cette  audace  &  cette  infolence  du  ;«>«  e//Av*«jiw«^ 
peuple  y  comme  le  commencement  de  fa  défo-     ^^^^* 
béïflance  y  &  comme  un  effai  qu'il  faifbit  de  fes  '    . 
forces  pour  renverfer  enfin  les  loix  j  c'eft  pour- 
quoi il  leur  difoit  que  s'ils  etoientfages  y  ils  anêe" 
roient  au  plutôt  cette  fureur  effrénée  y  tST"  étoufferoieni  de 
bonne  heure  une  étincelle  qui  alloit  caufer  un  furieux  em-  x  . 

brafement. 

Le  Sénat  s'affembla  plufîeurs  fois  en  très-peu 
de  tems  fans  pouvoir  rien  conclure  ;  les  pauvres 
s'atroupent  tout  d'un  coup,  s'exhortent  les  uns  les 
autres ,  quittent  la  ville  y  &  fe  retirent  furie  mont  ^      ^^.^^ 

facré  y  qui  eft  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Anio,  fur u  Ment /M-é. 
fans  faire  aucune  autre  fédition  ou  violence,  que  'p;^,.„j^,  dup^iu 
d'aller  criant  par  toutes  les  rues  y  qu'il j  a^voit  déjà 
long'tems  que  les  riches  les  avoient  chajje:^  de  leurs  mai-' 
Jons  i  que  par  toute  l Italie  ils  trouveroient  tair ,  teau  (St    » 
lafepulture ,  (S^  quils  n'en  avoient  pas  da'va^tage  à  /?o- 
me  y  a  moins  quon  ne  lettr  constat  pour  un  avantage  les 
hlejjures  qu'ils  recevoient ,  &^  la  mort  a  laquelle  ils  s'ex^ 
pojoient  en  combattant  tous  les  jours  pour  les  riches. 

Le  Sénat  craignant  les  fuites  de  cette  émotion, 
leur  députa  dix  vieux  Sénateurs,  les  plus  doux  &  ^  uSenatMtuté 

1  1      ^  ,    .  ^    I     .         •  1  *^  .        ^       dix  Sénateurs  sm 

les  plus  populaires.  Celui  qui  porta  la  parole ,  tut  tmfU. 

Celui  qni  porta  la  parole  fut  la  qu'après  que  deux  des  Dépu- 
McncntHs  j^grippa.  ]  Mcncnius  tez,  M.  Valcriiis  &  T.  Larc^ius 
ne  porta  pas  la  paj»le ,  il  ne  par-     curent  parlé ,  &  que  les  Chcfe  de 

O  o  o  iij 
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Menenius  Agrippa,  qui  après  avoir  bien  conjure /e 
peuple ,  &  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup  de  li- 
berté pour  le  fenat ,  finit  fon  difcours  par  cette 
image  célèbre ,  dont  il  fit  une  efpece  d*Apologue^ 
jtpohgue  cèîiiri  car  il  dit ,  ejuun  jour  tous  les  membres  du  corps  hu^ 
^nt  Menenius  fe    ^^y^  ^  mutincrent  coMre  le  ventre  •  (e  plaimam  de 

ujéàthn.  ce  que  Jetd  affts  au  milieu  a  eux  y  il  demeurait  U'oijif  ^ 

fans  rien  contribuer  de  fa  fart  au  Jervice  y  fendant  quik 
avaient  toute  la  fatigue  tS^  toute  la  peine  de  fournir  à 
fes  appétits.  Mais  le  ventre  ne  fit  que  rire  de  leurfottife^ 
de  ne  pas  ff  avoir  qu'il  reçoit  feul  toute  la  nourriture , 
f!p^  qu'après  t avoir  bien  préparé  ^  il  U  renvoyé  &  la 
diflribué  aux  autres  parties  y  qui  mounoient  de  faim 
fans  lui.  Et  pour  leur  en  faire  l'explication ,  Me- 
vuutéiu  Sénat,  nenius  ajouta  :  Romains ,  //  en  eji  de  même  du  Sénat 

par  rapport  a  vous  y  cefi  lui  qui  prépare  y  qui  digère  toutes 
les  délibérations  ^  toutes  les  affaires  qui  regardera  tœco^ 
nomie  publique  y  fi5t  qui  entretient  tout  le  corps  de  tEtat , 
en  vous  enfwymt  (St  vous  dijîribuant  ce  qui  vous  eJi 
Mile  (^  nécejjaire. 

Ce  difcours  les  ramena  après  qu*ils  eurent  de- 
mandé ôc  obtenu  du  Sénat  qu'on  éliroît  de  leur 
Trihunsdupenpu  coips  Cinq  Hommes  qui  auroient  pouvoir  &  au- 
''*"  torité  deprotèger  &  cfe  défendre  les  opprcflez  y  &c 

qu'on  appelleroit  Tribuns  du  peuple.  Les  premiers; 
qu'on  élut ,  furent  les  Chefç  mêmes  de  Ja  revoi- 
la fcdition ,  Brutiii  &  Sicinius  ,    fédition  ,  Plutarque  lui  en  fait 
leur  curent  répondu.  Mais  cora-     tout  Thonncur ,  en  difant,  ^nii 
me  ce  fut  le  dilcours  de  Menenius    porta  U  parolç. 
qui  fit  tout  Tcffct  &  qui  appaifa  U  ^ 


frttx. 
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te ,  Junius  Brutus ,  &  Sicihîiius  Betlutus.  L'union 
létant  rétablie  dans  la  ville  par  ce  moyen  ,  le 
peuple  s'offrit  d'abord  à  reprendre  les  armes  &  à 
luivre  les  Confuls  à  la  guerre  ,  avec  toutes  les 
marques  d'une  franche  &  bonne  volonté. 

Marcius  qui  n'étoit  pas  content  de  ce  que  le 
euple  empiétoit  ainfi  furies  Nobles,  &  qui  voïoit 
a  plupart  des  Patriciens  dans  les  mêmes  fenti- 
mens ,  ne  laifla  pas  de  les  exhorter  a.  témoigner 
autant  de  zélé  &  d'ardeur  que  le  peuple  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie ,  &  à  faire  voir  qu'ils  étoient 
moins  au  deffiis  de  lui  par  leurs  richeffes  ôc  par 
leur  puiflance  ,  que  par  leur  vertu. 

En  ce  tems-là  la  ville  la  plus  cônfidérable ,  & 
comme  la  capitale  des  Vollquès  ,  avec  lefquels 


I 


Junius  Byntus.  ]  Cctoît  un 
homme  très-turbulent  &  trcs-fé- 
ditieux  ;  il  avoit  de  rcfprit  & 
s'exprimoit  facilement.  Son  véri- 
table nom  ctoit  Lueius  Junius  ^  & 
comme  celui  qui  avoit  chafTé  les 
Tarquins'  s'appelloit  L.  Junius 
Brutus ,  ce  mutin ,  pour  rendre 
fon  nom  entièrement  conforme  à 
celui  de  ce  Libérateur  de  la  Patrie, 
ajouta  jBrMftf5  à  fon  ancien  nom, 
ce  qui  lui  attira  d'abord  beau- 
coup de  plaifantcries  &  de  bro- 
caras. 

Ne  latjfa  pAS  Je  les  exhorter  k 
témoigner  amant  Jezéte  &  d*ar^ 
dcttr.  ]  Cette circonftancc  ne  s'ac- 
corde pas  trop  bien  avec  la  gran- 
de jcuncflTe  de  Coriolan  ;  car  il 
|i*y  avoit  alors  que  trois  ans  qu'il 


avoît  fait  fi  première  campagne; 
Quelle  apparence  donc  qu'un 
homme  ae  cet  âge  exhortât  les 
Patriciens  ?  Ni  Denis  d'Halicar- 
naflc ,  ni  Tite-Live  ne  foift  aucu- 
ne mention  de  lui  dans  tout  le 
temsdclaicdition  dupcupfe  y  8C 
quand  il  dl  queftion  du  uége  de 
Corioles ,  Tite-Live  dit ,  erat  tum 
in  Caftris  inter  frimores  juvenum  - 
C.  Adarcius  adolefcens  &  confilio 
&  manu  promf  tus.  La  faile  chofe 
qui  puiuc  autorifer  Plutarque,  ^ 
c'eft  que  Coriolan  pouvoir  être 
parmi  les  jeunes  gens  qui  s'c- 
toient  d'abord  oppofcz  au  Sénat, 
&  qui  changèrent  enfuite  d'avis , 
comme  Denis  d'Halicamafle  le 
rapporte  liv,  vi. 
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ztconjuîcmi'  OH  avoit  k  gucrtc ,  c'étoit  Coriolès.  Le  con^iil 
l!!!it'£^'£'r!if.  Cominius  ayant  affieeé  cette  place, ;oute  la  na. 
««**•  tion  des  Volfques  allarmée  ,  s'aflemble   &  fe 

met  en  marche  pour  la  {ècourir  &  pour  combaf- 

,  tre  les  Romains  fous  {qs  murailles^en  les  attaquant 

titfpsr  untfortie ,  6c  çti  \qs  ciiveloppant  des  deux  cotez.  Le  Conful 

nifyu^d! rlmtrt.  Cominius  partage  fcs  troupes ,  avec  la  moitié  il  va 

s'oppofer  au  fecours ,  &  laifle  l'autre  moitié  dans 
le  camp  continuer  le  fiege ,  fous  le  Lieutenaiit 
Titus  Lartius ,  un  des  meilleurs  &  des  plus  bra- 
ves Officiers  qui  fufTent  dans  Tarmée.  Ceux  de 
Corioles  ,  méprifant  le  petit  nombre  qui  étoit 
refté  contre  eux,font  une  fortie,&  fondant  de  tous 
cotez  avec  fureur  fur  les  Romains ,  les  renverfêiit 
d'abord ,  &  les  pouffent  jufques  dans  leurs  rettan- 
chemens.  Là  Marcius  accourt  avec  une  petite 
troupe ,  tuë  tous  ceux  qui  ofent  lui  faire  tête ,  ar- 
rête les  autres  ,  &  rappelle  les  Romains  a  haute 
^rXmtSirù  voix.  Car  il  étoit  tel  que  le  vieux  Caton  dcman- 
v<««x  c4ton.  f^QÏi  un  homme  de  guerre ,  non  feulement  dan- 
gereux pour  les  coups  de  main ,  mais  d'un  re- 
gard fi  affreux,  &  d'un  ton  de  voix  fi  épouvan- 
table que  les  ennemis  ne  pouvoient  les  loûtemr, 
La  plupart  des  Romains  s'étant  ralliez  autour  de 
U4rem  mtt  its  lui   les  ennemis  efFrayez,prerment la fuite  jMat- 

4nntmi$  tn  fuite,  •.'  .,,      .  '  *■  r    ■  r  •      % 

cius  qui  n  etoit  pas  encore  latistait  de  cet  avan- 
*  tage , les  pourfuit  &  les  mené  battant  jufqu'à  leurs 

portes.  Là ,  voyant  qu'une  grêle  de  traits  qu'on 
tiroit  de  deffus  les  murailles  empêchoit  les  Ro- 
mains de  pouffer  leur  pointe  ^  ôc  qu'il  n'y  en  avoit 

pas 
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« 

pas  un  qui  ofat  feulement  concevoir  la  penfee 
d'entrer  pêle-mcle  avec  les  fuyards  dans  une  vil- 
le pleine  d'ennemis ,  il  les  arrête ,  les  exhorte  Ôc 
les  encouraee  par  fon  exemple ,  leur  criant ,  aue    **    «*»''«"• 
ta  fortune  owvrott  bien  plus  la  porte  a  ceux  qut  pourjut-  miu  dam  u  vuu 
voient ,  qu'à  ceux  qui  étaient  pourjùivis.  Malgré  ces  JwfîM^/.^  «f  * 
exhortations ,  peu  de  gens  s'emprefTent  à  le  fui-  f^wM»^* 
vre  y  mais  lui  fe  lançant  au  travers  des  ennemis 
&  s'ouvrant  un  chemin ,  il  entre  parmi  la  foule , 
fans  que  perfonne  ofe  s'oppofer  à  {qs  efforts ,  ni 
tourner  feulement  la  tête. 

Quand  il  fut  dans  la  ville  ,  voyant  qu'il  n'y  ck*»*  **/•/«•«!. 
avoit  que  fort  peu  de  Ces  gens  qui  fuffent entrez  ^  ^ff>*"  ''«" 
avec  lui  pour  le  leconder ,  &  qu  ils  etoient  meleat 
&  confondus  avec  les  ennemis ,  là  ramaflant  tou- 
tes fes  forces ,  il  fit  des  exploits  incroyables  avec 
une  ardeur ,  une  agilité  Ôc  une  grandeur  de  coup- 
lage, qu'on  ne  fçauroit  affez  louer  ,  renverfa 
tout  ce  qu'il  trouva  fur  fon  paffage ,  pouffa  les 
uns  jufqu'aux  extrémitez  de  la  ville  ,  força  les 
autres  a  mettre  bas  les  armes ,  &  donna  par  \i 
le  tems  à  Lartius  d'entrer  avec  tous  fes  Romains. 

La  ville  prife  de  cette  manière,  la  plupart 
des  troupes  courent  au  pillage.  Marcius  irrité,    j,;^,^^, ^ 4^^. 
va  par  tout  criant ,  que  choit  une  chojè bien  honteuTe  « «*  t<^r  arrher 
f!S^  hien  indigne  que  fendant  que  le  Conjùl  avec  les  rliilt  w^lu'^î!'' 
Romains  qui  l' avaient  Juivi ,  étoit  peut-être  encore  enga- 
gé au  conibat,  ils  ne  fongeajfent  qu'àamajfpr  du  butin  f 
ifupltitot .,  que  feus  prétexte  d'amajfer  du  butin  ,  ils  né 
fherchajjènt  qu'à  fe.  mettre  à  sowvert  du  danger  ,  feiJîs- 
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de  frayeur  entre  les^  hrai  de  U  vUIoïk  même. 

Peu  de  (bldats  écoutèrent  fes  remontrances , 

c'eft  pourquoi  menant  ceux  qui  s'ofirirent  vo- 

HfMrtUéufi-  lontairementàlui,  il  prit  la  route  que  l'autre  ar- 

9,^.  mee  avoit  tenue ,  tantôt  preuant  les  gens  de  hâ- 

ter leur  marche ,  tantôt  tes  conjurant  de  ne  pas 
laJiTer  rallentir  leur  ardeur ,  6c  tantôt  levant  les 
mains  au  Ciel ,  &  priant  les  Dieux  qu*il  ne  trou- 
vât pas  le  combat  fini ,  &  qu'il  pût  arriver  af- 
fez  a  tems  pour  partager  avec  les  Citoyens  le 
péril  de  cette  journée. 
Ttfiamnt  d*  x*.       C'étoit  la  coûtume  des  Romains ,  quand  ils  é* 

m4ins  i  u  iumre,  x.oïtm,  tangcz  en  bataille  tout  prêts  à  prendre 

leurs  boucliers  &  à  ceindre  leurs  robes,  défaire 

leur  teftament  fans  rien  écrire ,  en  nommant 

feulement  leur  héritier  devant  trois  ou  quatre 

lâtttetus  Mrrh)M  témoins.  Marcius  en  arrivant  ,  trouva  les  fol- 

'^T^uuM'f'rius  ^>^ts  de  Cominius  dans  cette  occupation,les  deux 

Àftehojuer.         armccs  étant  en  préfence.  D'abord  {a  vue  c- 

tonna  &  effraya  les  premiers  qui  Tapperçurent  j 
tant  à  caufe  du  fàng  &c  de  la  pouffiere  dont  il 
étoit  couve» ,  que  du  petit  nombre  qui  f'avoit 
fuivi  >  mais  après  qu'il  fè  fut  approché  duConful , 
&  qu'en  lui  tendant  la  main  avec  tputes  les  mar- 
ques d'une  véritable  joye,  il  lui  eut  appris  qu'il 
étoit  maître  de  Corioles ,  &  que  Cominius  le  re- 
cevant à  bras  ouverts ,  l'eut  embraffé ,  alors  tous 

C'tfipçur^uoi  menant  ceux^ui  qui  cft  encore  plus glorieufc que 

s'offrirent  voloAdirment.  ]  Tite-  la  première ,  &  j'en  fuis  furpris } 

Live  ne  fait  aucune  mention  de  mais    Denys  d'Halicoraa^    U 

cette  féconde  aâion  de  Cûtiolaja,  conte  -tout  du  long. 
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ceux  qui  entendirent  cette  bonne  nouvelle,  & 
ceux  qui  en  jugèrent  par  les  fïgnes ,  Tentant  re- 
doubler leur  courage  ,  crièrent  qu'on  hs  menât 
au  combat  j  mais  avant  le  fîgnal ,  Marcius  de- 
manda à  Cominius  quel  étoit  l'ordre  de  batail- 
le des  ennemis ,  &  où  ils  avoienc  rangé  leurs 
meilleures  troupes.  Cominius  lui  répondit  qu'il 
croyoit  que  leur  corps, de  bataille  étoit  compo- 
fé  des  bandes  Antiates ,  qui  étoient  les  troupes 
les  plus  braves  &  les  plus  aguerries  de  toute  leur 
armée , faites  moi  donc  la^ace ,  reprit  Marcius ,  dé  ;i,^Sfp/"i 
m'oppojêr  à  ces  troupes  là.  Le  Conful  lui  accorda  (a  <?•"/«'• 
demande ,  après  avoir  admirç  &  loué  fon  coura- 
ge &  fa  bonne  volonté, 

Comme'on  fe  fut  ébranlé  pour  donner ,  Mar- 
cius devance  fa  troupe ,  &  charge  avec  tant  de  fu- 
rie le  milieu  de  la  bataille  des  Volfques ,  qu'il 
l'enfonce  du  premier  choc ,  mais  les  troupes  des  -?  ««M' /^  f»»f' 
deux  cotez  s  étant  tournées  contre  iui,&  1  ayant  voiffuts. 
envelopé ,  il  alloit  être  accablé  fous  le  nombre ,  ^  *'«"'  •*  ''/* 
lorfque  le  Conful ,  qui  s'apperçut  du  danger 
où  il  étoit ,  envoya  (q^  meilleures  cohortes  pour    u  <>nfnitm»»y$ 
le  dégager  \  la  mêlée  fut  cruelle  &  fanglante  au-  fltltfoTfiuwl'!' 
tour  de  Marcius.  Dans  un  moment  on  vit  la  ter- 
re couverte  de  morts ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  ces  cor. 
hortes  preffent  fi  vivement  les  ennemis ,  qu'elles 
les  rompent  &  les  mettent  en  fuite  i  en  les  pour- 
suivant ,  elles  conjuroient  Marcius  qui  étoit 
couvert  dç  bleffures  &  accablé  de  laffitude ,  de 
fe  reçirer  au  camp ,  ni^is  il  leur  dit ,  que  ce  n*étoip 

Pfpij 
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ctn'tft  point  aux  point  AUX  vainqucurs  à  être  las,  &c  (q  montra  des  plus 
«^«î««w  a  ttri  j^j.^gj^j  ^  1^  pourfùite.  Toute  l'armée  àts  Volf- 

ques  fut  déraite ,  il  y  eut  beaucoup  de  morts  & 
grand  nombre  de  prifonniers. 

Le  lendemain  Marcius  s'étant  rendu  auptès  du 

Conful ,  toutes  les  troupes  aflemblées ,  le  ConCul 

monta  for  un  Tribunal ,  &  après  avoir  rendu  aux 

uconfuîfmt  N-  Dieux  les  grâces  qui  leur  étoient  dues  pouf  une 

hi*  dt  liArtiut,    ^  grande  vidoire ,  il  s'actrefTe  à  Marcius ,  fait  (on 

éloge  où  il  élevé  merveilleufement  les  grandes  ac- 
tions qu'il  lui  avoit  vu  faite  dans  le  comb^,&  cel- 
les qu'il  avoit  apprifes  par  le  rapport  de  Lartius^ 
r**  dont  iu'ii    &  lui  donnant  enfuite  les  prémices  de  tout  le 
iuifMt.  butin ,  il  lui  ordonne  dechoifir  fur  tous  les  biens, 

^u'TtTfcSoh   fur  les  chevaux  ,  &  fur  les  prifonniers ,  &  de 
ttrttr.  prendre  la  dixme  de  tout  avant  que  l'on  iit  le  par- 

tage aux  troupes ,  &  par  deffus ,  pour  marquer 
qu'il  avoit  remporté  le  prix  de  la  valeur ,  il  lui 
donne  pour  lui  le  plus  beau  cheval  de  bataille 
magnifiquement  harnaché. 


%idrcîus  ne  vtut 
recevoir  qu'un 


Toute  rarmée  applaudit  à  CCS  liberalitez;  mais 
Marcius  s*avançant  dit ,  qu'il  recevait  âvec  joye  fc 
cheval  dont  il  thonoroit  y&  que  les  louanges  de  fon  Ge- 
Xî  ^^^^  ^^  étoient  extrêmement  agré^les  y  mais  quil  re* 

hl i^r!^téfe]^^  fi^fi^^  '^^^   ^^  ^^^^^^  F^fi^^  >  î«'^^  regardait  plutôt 

comme  une  paye ,  que  comme  une  marque  d'honneur^  <St 

cinhofitihtrdique  ^^  ^^  ^'^^'  content  de  partager  également  avec  toute  tar^ 
««  ^"""^^^f '*"''  ^^^*  7^  '^^^^  demande  pourtant ,  ajoûta-t'il,  une  gra- 
Mf  qr/ii  avùi$  ce  par  dejjus  les  autres  ,  &je  vous  conjure  de  ne  f  as  m^ 
S!  /*/  fri/o/f.  ^  jnefufer.  f  ai  parmi  les  Folfquesun  ami  y  qui  ejl  auffifnQn 
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hoie  j  homme  de  bien  &  d'honneur  -,  il  ejl  du  nombre  des 
^rifonnkrs  ,  &  au  lieu  qu'auparavant  il  étoit  heureux 
C37*  riche ,  ilfe  trouve  frejèntement  dans  une  dure  ferui^ 
tude  entre  les  mains  de  jes  ennemis.  De  tous  les  maux  qui 
t  accablent  yfoujjre':^  que  je  le  foulage  d'un  feul,  ^  que 
je  t empêche  d'être  vendu  comme  ejclave. 

Ces  paroles  de  Marcius  furent  fuivies  des  ac- 
€lâmations  de  toutes  les  troupes,&  il  y  en  eut  bien 
plus  qui  admirèrent  la  force,  qui  le  faifoit  triom- 
pher des  richeffes  ,  que  la  valeur  avec  laquelle 
il  domptoit  (ts  ennemis.  Ceux  même  en  qui  les 
honneurs  excelïîfs ,  qu'on  lui  rendoit,  avoicnt  ex- 
cité quelque  jaloufie>.  avouèrent  qu'il  étoit  d'au- 
tant plus  digne  de  ces  grands  préfens^qu'il  lesre- 
fufoit  avec  plus  de  modeftie  y  &  préférèrent ,  fans 
comparaifon  y  la  vertu  qui  lui  faifoit  refufer  de    vertu  qmf ait mé- 

f^  \        Il  .1,  11»  frifer  les  rnrhe^is 

1  grands  biens ,  a  celle  qui  1  en  avoit  rendu  dignei  fréferabu  à  ceiu 

car  de  fe  bien  fervir  des  richeffes ,  cela  eft  beau-  ^-'-M'"^^''^- 
coup  plus  beau ,  que  fc  bien  fervir  des  armes  y  l^^ui^lT^''*  ^ 
&  de  ne  pas  les  défirer,cela  eft  encore  infiniment* 
plus  beau  &  plus  héroïque  que  de  s'en  bien  fervir. 
Quand  le  bruit  &  les  cris  des  troupes  furent 
appaifez ,  Cominius  prenant  la  parole ,  leur  dit , 
Mes  compagnons  y  vous  nefçaurie:^  pas  contraindre  Mar-     tufcouts  que  u 
dus  à  recevoir  ces  préfens^  au  il  ne  veut  points  î^quil  c^^Mcomimus 
s  optmaîre  a  rejujer.   Donnons-lui  donc  la  feule  recom^ 
penjè  y  quil  n'ejl  pas  en  (on  pouvoir  de  rejetter  ,  &  hâ- 


tons-nous d'ordonner  que  déformais  il  fera  appelle  ( 
Un  y  à  moins  que  la  grande  &  belle  aélion  quil 

A  moins  que  la  grande  &'  bclU  aStion  qu'il  vient  de  faire  n$  nous 

P  p  p  iij 


C»  OriO"      Surnom  de  Cori'e^ 

que  là  grande  <T  helle  oBion  qi*' il  vient  [^f'""^  ^  ^'"'' 
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Ce  font  les  aBions  défaire  y  ne  nous  ait  prévenus  y^  ne  lui  ait  déjà  Jonni  ce 

qui  donmnt  Us  "^t-v  -l^-l  ^  C  ' 

nom.  Depuis  ce  jour-la  y  il  eut  ce  troilieme  nom 


noms. 


à^Coriolany  ci*oùileft  manifefte  que  le  nom  pro* 
pre  étoit  Caïus  ;  que  le  fécond  ,  c^eft-à-dire  , 
Marcius ,  étoit  le  nom  de  la  maifon^.ou  de  la 
famille  y  &  que  le  troifiéme  étoit  ordinairement 
i>'ôh  étoîent  tirex.  unc  Eoithete  empruntée  de  quelque  adion  y  ou  de 

Us  furn^ms  qut        \       r  \     \     r  il 

donnaient  Us  Ro-  la  lortune  y  OU  de  lahgure  ,  ou  de  la  vertu  ,  tour 
m^insô^  Us  Gre:s.  j^  même  que  les  Grecs  donnoient  des  furnoras 

tirez  des  actions  3  comme  Sotery  Sauveur  y  &  Calli-' 
nicius  y  viâorieux  i  de  la  figure,  comme  Phyjcanyf^en^ 
tru  y  O^  GrypuSy  ne:^  Aquiliny  de  la  vertu  ^  comme 
Evergetey  bienfaiteur  y  0^  Philadelphe  y  aimoM  jès  fre-. 
reSy  ôc  de  la  fortune  y  comme  Eudaimon yhewreux , 
furnom  qu*on  donna  au  fécond  Prince  de  lafa^ 
mille  des  Battes,  Il  y  a  eu  même  des  Rois  qui  ont 

Tondatettrt  de  t     %        r  •       »  /       •  i        i 

cyrene.  pottc  des  (umoms  ,  qui  n  etoiçnt  que  des  bro- 

surnoms  étoient  cards ,  comme  Antigonus,  qui  fut  appelle  Do/ow^ 

^Avds.  parce  quil  promettoit  toujours  &:  ne  donnoir 

'jamais  ,  ôc  Ptolemée  qui  fut  zv^ûM  Lam^reyCeO:^ 

dit  préveftHs  ,  &  ne  lui  ait  déjà  changcmcntfcfaittout  d'un  coup 

dofîné  ce  nom,  )  Car  ce  font  les  pour  marquer  qucccn'cftpVus  \c 

adiions  qui  donnent  les  noms,  &  même  homme,  &  que  fa  vertu  a 

non  pas  le  confentcmcnt&  la  flat-  fouffert  quelque  tâche  &  quelque 

terie  des  peuples.  Si  elles  les  don-  diminution. 
nent,ellesles  ôtent  auflî-,  &  c'eft        Depuis  ce  jour- lit  il  eut  cetroi- 

parlà  que  S.  Jérôme  a  expliqué  fiimenom  deCoriolan.)  Plntavque 

cet  endroit  de  la  Genefc,  où  Abra-  continue  pourtant  tcûjours  dans 

ham  acheté  d'Ephron  un  tom-  la  fuite  de  rappellcr^^r^i«j  i& 

beau.  Cet  Ephron  n'a  pas  plutôt  c'eft  ce  que  j'ai  pris  la  liberté  de 

reçu  de  ce  Patriarche  le  prix  de  changer  dans  la  tradudion.  J'ai 

ce  tombeau ,  qu'il  n'cft  plus  ap-  mis .  prcfque  toujours  Coriolan 

pcllé  Ephron ,  mais  Ephran^  Ce  au  ^icu  de  Marcius  ,  car  U  m** 
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ià-dire ,  houffon.  Cette  dernière  forte  de  furnoms 
moqueurs  a  été  le  plus  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains ,  jufques-lâ  qu'ils  appellerent  Diadeniate ,  mnél' ^wquH^' 
c'eft-a-dire , ceint  d'un  Diadème ,  un  des  Metel-  *»/»»»"»/. 
lus ,  parce  qu'ayant  eu  long-tems-  une  playe  au    • 
froiu ,  il  avoît  toûjcmrs  paru  en  public  la  tête 
bandée.  Ik  en  nommèrent  un  autre  de  la  même 
ùmûlQ  y  celer,  profr^t,  parce  que  fort  peu  de  jours, 
après  la  mort  de  Ion  père ,  if  honora  fes  obfeques 
d'un  combat  de  Gladiateurs ,  de  manière  que  tout 
le  monde  fut  furpris  de  fa  diligence  &  de  la  prom- 
ptitude de  cet  appareil.  Encore  aujourd'hui  ils 
donnent  desfurnoms  empruntez  de  quelquesacci-  w"^^"}^''" 
dens  de  la  naiflance ,  car  ils  appellent  Prcchts  ce-  "«'/*«*• 
lui  qui  naît  pendant  que  fon  per£  e#  éloigné ,  & 
Pojihume,  celui  qui  vient  au  monde  après  la.mort 
de  fon  pere>  ôc  s'il  naît  deux  Jumeaux ,  &  que 
l'un  foit  vivant  &  l'autre  mort  ,.on  appelle  le  pre- 
mier f^opifque.  Ils  tirent  aufli ,  des  furnoms  des 
défauts  du  corps ,  &  non  feulement  des  défauts  •     '  * 

légers ,  mais   des  défauts    les  plus   confidéra- ^^^  ^^^^^^^^^ 
blés  ;  car  ils  n'appellent  pas  feulement  un  hom-  Â-^^w//. 
me  Sylla ,  couperoje ,  hoiaoïmé ,  &  Niger ,  noir ,  mais* 
aufli  Cacus  y  aveugle  te  Clauâius  y  boiteux  y  accou- 
tumant faeement  les  hommes  à  ne  pas  rougir  ^''«m.ttirtt.iti 
de  la  perte  de  la  vue  &  de  tous  les  autres  mal-  î"«  -«  tcrpt,  „, 
heurs  qui  arrivent  au  corps,&  à  ne  pas  les  prendre  prts'ftur^l^njw 
pour  des  injures  >  mais  plutôt  à  y  répondre  com-  *""' 

{)aru  étrange  qu'on  vît  au  titre    riolan  ne  fut  pas  nommé, 
a  vie  de  Cotiolan ,  &  que  Co- 
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me  à  leurs  noms  propres.  Mais  peut-ctre  qutf 

cette  recherche  convient  mieux  à  d'autres  traitez. 

zttfuhméurt  du       La  ffuerre  finie ,  les  Suborneurs  du  peuple  ra* 

peuple re/tomielUnt   %  ^     ri  i'  •  r 

uftiitun,  lumerent  la  ledition  ,  lans  avoir  aucun  nouveau 

fujet  de  plainte ,  mais  ils  prirent  pour  prétexte 
de  s'élever  contre  les  Patiriciens ,  les  maux  oui 
n'étoient  que  la  fuite  de  leurs  premières  diflen- 
tions  ôc  de  leurs  premiers  défodres}  car  la  plupart 
des  terres  avoient  été  abandonnées  &  iaiflees 
en  friche ,  &  les  guerres  avoient  empêché  que  l'on 
ne  fît  venir  du  bled  d'ailleurs  \  dé  forte  que  la 
cherté  étoit  fort  grande.  Les  chefs  du  peuple 
voyant  donc  qu'il  n'y  avoir  point  dç  bled  dans  les 
marchez ,  &  que  quand  même  il  y  en  auroit ,  le 
peuple  n'avoit  point  d'argent  pour  en  acheter, lU 
commencèrent  à  femer  de  faux  bruits  ^  ôc  â  rér 
pandrc  des  calomnies  contre  les  riches,  comme 
s'ils  leur  avoient  fufcitéla  famine  pour  fàtisfairc 
leur  ancienne  inimitié. 

Car  la  plupart  des  terres  avaient  outre  qu'on  n'avoît  pas  fkitprch 

tté  abandonnées  &  laijfies  en  fn-  vifion  de  bled  pour  fcmcr^  ks 

che.)  Dcnys  d*Halicarnafle  re-  chevaux  de  labour  étôicur  morts, 

marque  que  le  peuple  s'étoit  re-  &  les  efclaves  en  fuite, 
tiré  fur  le   Mont-Iacré  d'abord        Ef  les  guerres  avmtnt  cmfichi 

après réquinoxc  d'Automne,  un  qu'en  nept  venir  du  bled  £ail^ 

peu  avant  le  tcms  des  fcmences,  leurs.  )  On  envoya  chez  les  Volf- 

Les  Laboureurs  &  les  Fermiers  ques,  àCumes&en  Sicile.  Mais 

fuivirent ,  les  uns  le  parti  des  ri-  les  VolCjues  reçurent  mal  les  en- 

ches ,  &  les  autres  celui  des  pau-  voyez,  Ariftodcmc  retint  ie bled 

vres,  de  forte  que  la  campagne  qu'on  avoit  acheté  à  Cumes  ,  & 

demeura  dcferte  y  &  quand  tout  ceux  qui  allèrent  en  Sicile  cfTuyc^ 

fut  appaiféj  ce  qui  n'arriva  qae  rent  beaucoup  de  tempêtes ,  &  ne 

vers  le  folftice  d'hyver  ^  onne  purent  amener  de  fort  long  tems 

put  réparer  le  tems  perdu  i  car  des  conyoîs^ 

Sur 
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Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des  Ambafladeurs  a^«w»  i»t  Am- 
du  peuple  de  Velitres^qui  donnoient  entièrement  ^S'f^li,  nt/l 
leur  viUe  aux  Romains  ,  ôc  qui  les  fupplioient  1""  *.*/  ''»'"«''"•* 

,       .    '  1  r  r  Uiir  vill*  aux  S»« 

d'y  envoyer  une  colonie ,  parce  qu'une  maladie  m^*' 
çontagieufe  y  avoit  caufé  une  fi  grande  mortalité, 
&  fait  un  fi  grand  ravage  ,  qu'il  y  reftoità  peine 
la  dixième  partie  de  {qs  habitans.  Les  plus  fages 
jugèrent  que  cette  preflànte  néceffité  de  Velitres 
ctoit  arrivée  fort  à  propos  pour  Rome,qui,à  caufe 
de  la  grande  difette ,  avoit  un  extrême  befbin 
d'être  foulagée  &  déchargée  d'une  partie  de  Ces 
Citoyens  ;  par  ce  moyen  ils  efperoient  de  dilïiper 
la  fëdition ,  en  purgeant  la  ville  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  turbulent  $c  de  plus  feditieux ,    '■**  c<»»/«a  c*gM' 
comme  d  autant  de  mauvailes  humeurs  qui  eau-  i»  /»«»<'*  *»>i** 
foient  la  maladie.  Les  Confuls  ayant  fait  les  roi-    *'"^'^'^-  ^^' 
les  de  ceux  qui  dévoient  compoler  la  çoionie,leur  «««  qui  doivent 
ordonnèrent  de  partir ,  &  enrollerent  les  autres  2^v&i.  **'*"" 
pour  la  guerre  contre  les  Volfques,efperant,  non 
feulement  que  par  là  ils  leur  oteroient  le  loifir 
de  continuer  ces  guerres  civiles ,  mais  encore  que 
les  pauvres  &  les  riches ,  le  peuple  &  les  Patri- 
ciens ,  fe  trouvant  tous  enfèmble  fous  les  arme$ 
dans  un  même  camp ,  &  expofez  aux  mêmes 
périls ,  fe  reconcilieroient  d'eux  mêmes ,  &  yi- 
vroient  plus  paifiblement  qu'ils  n'a  voient  fait. 

Mais  Sicinnius  &  Brutus  qui  excitoient  le    ««/#<«/«  ^Br«- 
peuple  par  leurs  harangues ,  s'oppoferent  à  l'un  &c  ^Ifiti'nl&n^k- 
a  l'autre  de  ces  defleins ,  en  criant  que  les  Confuls 
couvroient  la  plus  inhumaine  de  toutes  les  cruau- 
T^me  1 1,  (^q  q 
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Ci  v'iu  d,fint  tez  fous  le  doux  nom  de  colonie,  &  prccipitoienc 
{mr  iturs  r»if«nu  j^j'oauvres  dans  le  dernier  de  tous  les  malheurs , 

en  tes  envoyant  daris  une  ville  infeâ:çe  &  tome 
pleine  de  corps  morts  qui  n'étoient  pointenterrez, 
&  en  les  expofant  à  la  fureur  d'un  Déraonctran- 
ger  &  barbare  ,  &  qu'enfuite ,  comme  s'ils  n'é- 
toient pas  contens  de  faire  périr  une  partie  des 
Citoyeris  par  la  faim ,  &  d'en  donner  une  autre 
partie  en  proye  a  la  pefte  ,  ils  cxcitoient  encore 
volontairement  une  horrible  guerre ,  afin  qu'au- 
cun fléau  ne  manquât  à  la  ville ,  parce  qu'elle 
s'étoit  laflee  de  fe  voir  affervie  aux  riches. 

Le  peuple  abbrcuvé  de  ces  difcours ,  ne  répon- 
doit  point  à  l'ordre  des  Confuls  qui  faifoient  i'cn- 
rollement ,  &  ctoit  entièrement  dégoûté  de  la 
nouvelle  colonie.  Le  Sénat  ne  (Cachant  que  £ûre 
dans  cette  conjonâure ,  Coriolan  qui  étoit  déjà 
fier  de  fa  réputation ,  qui  avoit  l'efprit  fort  ékvé, 

^u^rUti^'mu-  ^  4^^  ^^  voyoit  refpeété  &  honoré  des  principaux 
tim ,  &fsitt«nir  de  Rome,parut  pour  s'oppofer  à  cçs  Orateurs  mu- 
tins &  fëditieux. 

On  fit  donc  partir  la  Colonie ,  en  étaWi/îànt 
de  grofles  peines  contre  ceux  qui  défobéïr oient  au 

Et  en  In  expoftnt  «  la  fureur  renrplit  Thehes  de  mmeeMX  àt 

'^Hti  Démon  ttranger  &  barbare.  )  morts ,  &  il  l'appelle  Mon ,  à  cau- 

C'cft-à-Jire  ,  à  la  pefte  que  les  fedc  fes  ravages.  Ici  ces  Tribuns 

Paycns  regardoient  comme  \\n  TappeUcnt  mi  Démon  Etranger^ 

Dieu  exterminateur.  Dans  le  pre-  parce  que  la  pefte  eft  très  -  op- 

micr  intermède  de  l'Ocdipc  de  polee  à  la  nature  qu'elle  détruit. 

Sophocle,  le  Ghœur  prie  Miner-  En  établijfant  de  grojfes  panes 

vc  ^éloigner  ce  Dieu  extermina-  contre  ceux.  ]  C*r  pat  un  accret 

9eur^  ^uifiinsioucUer&  faut  éfi*  du  Sénat  ot^cholTit  au  ibrt  ccu{ 
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fort  qui  les  avoit  nommez.  Mais  la  levée  des  gens 

de  guerre  ne  pouvant  être  faite  en  aucune  ma-  ^ 

niere  ,  le  peuple  refufant  de  prêter  ferment,    .,         ^  . 

,/  /ffi/'i.  ^1  1  Mtjtn  que  Cmê- 

Corïolan  aliembla  ks  clients  &:  quelques  voion-  a»«  imazine  tour 
taires^  qui  il  perfuada  de  le  fuivre  ,  &  alla  four-  TilZiur  "^wu 
rager  les  terres  d'Antium ,  où  ayant  trouvé  quan-  '"'"■*• 
tité  de  bled ,  de  bétail  &  d'elclaves  ,  il  ne  fe 
referva  rien  pour  lui ,  &:  ramena  à  Rome  fes 
troupes  chargées  de  butin ,  &  qui  fuffifoient  à 
peine  à  conduire  leur  proye.  Les  autres  voyant 
revenir  leurs  camarades  (i  riches ,  commencèrent 
à  fe  repentir  i  &  pleins  d'envie  ,  ils  regardoient 
Coriof^n  de  mauvais  cçil  &  ne  pouvoient  fouf- 
frir  fa  gloire  ôc  fa  puiffance ,  dont  l'augmenta- 
tion leur  paroiflbit  comme  la  diminution  6c  l'en- 
tier ançantilTement  de  la  leur, 

Peu  de  tems  après  Coriolan  demanda  le  Con,  ^"c^mm, 
fulat  y  la  plupart  fe  laifToient  déjà  fléchir  à  fes 
prières ,  Ôc  le  peuple  avoit  quelque  forte  de  honte 
de  refufèr  un  homme  qui  étoit  au  defliis  des 
autres  par  (à  naiflanee  &  par  fà  vertu  ,  &  de  le 
deshonorer  fi  publiquement  ,  fur  tout  après 
tous  les  grands  fervices  qu'ils  en  avoient  retjus  \ 


Coritlaii  iuntinititr 


qui  dévoient  compofer  la  colo- 
nie,  &  on  établit  de  grodes  pei- 
nes contie  ceux  qui  re&ifeioient 
d'obéïr. 

Coriatan  nffemblAfts  sVtmu& 

ÎwlefHty  volmtairet.  )  Quelques 
'atricicns  s'offrirent  volontaire- 
ment pour  aller  à  cette  guerre. 
Ces  Patriciens  fuipent  (uivis  de 


leurs  clients ,  aufquels  fe  joigni- 
rent  quelques-uns  du  peuple ,  &• 
Coriolan  avec  fes  cliens  &  fes 
amis  fe  mit  à  leur  tête^Denys 
d'Haï,  liv.  vu. 

Ptu  de»tems  après.  ]  L'année 
fuivantc  ,  qui  éteit  la  troinémc 
de  l'Olymp.  LXXII.  488.  ans 
aTant  l'Ere  Chrétienne. 


^9^  M 
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Car  c  etok'fa  coutume  que  ceux  qui  briguoienc 

•  hs  charges ,  allaflent  fur  la  place  faire  la  cour  aux 

/^Tifj^r,&'  Cito^rens ,  &  leur  demander  leur  proteOion  ôc 

fant  ctinture.       [q^j.  faveur ,  en  fe  préfentanf  à  eux  en  tohc  uns 

tunique  *,  foit  que  cet  habit  fort  humble  ,  leur 
parût  conforme  à  l'état  de  fuppliaht ,  ou  que 
ceux  qui  avoient  été  bleffez  gi  fa  guerre ,  cher- 
chaffent  à  faire  paroître  les  cicatrices  de  leurs 
bleifures ,  comme  les  marques  fenfibles  de  leurs 
fervices  &  de  leur  valeur.  Car  ce  n*etoit  point  par 
aucune  crainte ,  ni  par  aucun  foupçon  qu'on  eût 
que  le  peuple  pourroit  fe  laifler  gagner  &  cor- 
rompre par  argent ,  qu'on  voulut  que  les  Can- 
didats paruffent  devant  les  Citoyens ,  &  qu'ils 
cenefiit  qutfirt  fiffeut  leurs  (olUcitations  fans  tunique  &  f^uis  cein- 
fût'^et^J7SL*  ture-,  ce  ne  fut  que  long-tems  après  &  fort  tard 
jf4rmiits/i>piv*t.  que  ces  ventes  &  ces  achats  s'introduifirent ,  & 

que  l'argent  fut  compté  parmi  les  fufTfages  dans 
les  élevions  des  Magiftrats.  De-là  cette  corrup- 
tion fe  gliifa  dans  tous  les  tribunaux  &  dans  les 
armées,  &  précipita  la  ville  dans  le  gouvernemenr 
jçljefiisvtsdesri.  Monarchique,en  rcudantles  armes  mêmes  clcla- 
'ne£nt  Mw3/*  ves  dcs  richeflcs.  Et  ce  n'eft  pas  fans  laiCbn  que 
Vfô  Sf'  i*"'   ^u^l^^'u^  a  dit ,  que  le  premier  qui  ruina  la  Réptwb- 

que .,  fut  celui  qui  le  premier  donna  des  fefiins  au  peu- 
ple ,  (!J*  leur  fit  des  difiributions  de  deniers.  Mais  ce 
mal  n  éclatta  pas  tout  d'un  coup  a  Rome  ^  &  il 
ne  s'y  glifla  que  fecretement  &  peu  à  peu.  Car 
nous  ne  fçavons  pas  qui  fiit  le  premier  qui  y  cor- 
rompit par  argent  le  peuple  ou  les  Juges  i  nous 


)MrUdtini 
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{çavons  feulement  qu'à  Athènes  celui  qui  donna 
l'exemple  de  cette  corruption ,  &  qui  employa 
le  premier  l'argent  pour  gagner  {es  Juges ,  ce  nit  u*»  iji  f. 
Anytus  fils  d'Anthemion ,  accufé  d'avoir  livré  le  '«  w-*''^''^'- 
fort  de  Pyle  aux  ennemis  fur  la  fin  de  la  guerre 
du  Peloponefe,  &  dans  ce  tems-là  encore  l'âee   i*4r«  ^  «x»»'» 
or  avoit  ion  throne  dans  la  place  publique  ^^  »irhf»fond»~ 
de  Rome ,  où  il  regnoit  dans  toute  fa  pureté.      *""" 

Coriolan  donc  montrant  plufieurs  bleflures ,  * 
qu'il  avoir  reçues  dans  plufieurs  batailles  ou  il 
s'étoit  trouvé  pendant  dix-fept  ans  qu'il  avoit 
fait  la  guerre  lans  difcontinuer ,  &  ou  il  avoit 
toujours  remporté  la  vidoire  ,  le  peuple  touché 
de  refpe<St  pour  une  vertu  iî  éclatante  avoit 
honte  de  le  refufer ,  &  ils  s'étoient  donné  parole  . . 

les  uns  aux  autres ,  qu'ils  l'éliroient  Conlul.  Le 
jour  de  l'éledion  venu ,  Coriolan  avec  un  fu- 
perbe  appareil  fe  rendit  à  la  place,  conduit  par 
tout  le  Sénat ,  &  environné  de  tous  les  Patriciens, 
oui  n'avoient  jamais  fait  paroître  tant  d'emftref- 

/  -ii^/*i«  1      C       CtquiftrUhptU' 

lement  &  de  zèle.  Cet  éclat  ôc  cette  grande  ta-  puirtfrftruout. 
veur ,  changèrent  tout  d'un  coup  l'efprit  du  peu-  /«^**^*****'' 

Penddnt  dix-fept  ans  ejifil  avtit  Rome  i  ;  8 .  &  il  brigua  cette  char- 

fait  la  guerre  fans  difcontinuer.  ]  ge  l'an  lé). 
Je  ne  fçai  pas  quek  Auteurs  Plu-        Cet  éclat  &  cette  grande  faveur 

tarque  fuit  ici  ;  mais  félon  Denys  changèrent  toHtd'un  cou^Cefprit  du 

d'Halicarnaflè  ,  le  plus  cxaA  cle  peuple.  ]  Exemple  bien  remarqua- 

tous  les  Hiftoriensiur  tout  ce  qui  oie  de  l'effet  que  produit  fur  l'ct 

cegarde  les  années,  il  n'y  a  que  prit  dupeuplclc  trop  grand  éclat, 

fîx  ans  entre  la  premierî  campa  &une  faveur  trop  marquée  pour 

gnc  de  Coriolan  &  la  demande  un  homme  qui  veut  s'clsver  ,& 

qu'il  fait  du  Confulaticar  il  com-  qui  s'cft  rendu  même  le  plus  con- 

mença  à  poner  les  armes  l'an  de  udérable  par  lès  fer  vices.  L'Hif- 

dq  q  iij 
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'  pie ,  &  le  firent  paiTer  de  la  bienveillance  à  ht 

haine  &  à  l'envie.  A  ces  deux  pailions  Cq  joignit 

encore  la  crainte  que  s'ils  mettoie  nt  la  fouveraine 

puiflancc:  entre  les  mains  d'un  homme  fi  porté 

pour  la  noblelTe  ,  &  qui  avoit  tant  de  ciédit  & 

d'autorité  parmi  les  Patriciens  ,  il  n'aflujettît  ^- 

Bn doiiff'fM la  tierementle  peuple,  &  ne  luiôtât  toute  fa  \u 

th»,ge4tTnU»    berté;  pouflez  par  ces  confidérations  ^  ils  refù- 

au  peuple»  ^  .     • 

•  lerent  Coriolan. 
On  nmma  M.  ui-      Dcs  cu'on  eut  nomnié  d^autres  Con{ùls ,  le 

nueius  df  A  Sent'  -,  r      r         •     \-        f       r  i 

froniut.  Sénat  en  tut  tort  mdigne  >  le  croyant  plus  ou^ 

tragé  que  Coriolan  même.  Et  pour  lui ,  il  ne  /ùp-. 
ztt^orttment  de  porta  nullement  cet  affront  avec  modération ,  ni 

wj^'I^  '""'  "  avec  douceiu:  ^  accoutumé  qu'il  étoit  à  s'aban- 
donner à  cette  partie  de  l'ame  oùréfident  la  co^ 
1ère  &  l'opiniâtreté,  &  qu'il  regardoit  comme 

Sj;^itmfer*mint  ^^  fourcedc  Umîignanimité  &  du  coutagci  caril 
conmbue  le  plus   n'avoit  point  en  lui  cet  heureux  tempérament 

Mux  Vertus  politi'     ]  -'11  „       1  •  *■  '  r  ■ 

j««.  de  gravite; ,  de  douceur  &c  de  paaence  ,  qui  raiç 

la  pliis  srande  partie  des  vertus  politiques. ,  &; 
qui  eft  le  fruit  de  l'éducation  &:  dei  la  rai/ôn  j, 
BiHf  leffn  ^*  &  il  ignoroit  qu'un  homme  qui  veut/èmç/er 
llThemms"''Jé^  ^"  gouvernement ,  ôc  converfer  avec  les  Kom- 
•'«•  mes ,  doit  éviter  fur  toutes  chofes  l'opiniâtreté  ^ 

Jïfi::t';::r^  q^ï ,  comme  dit  Platon  ,  eft  toujours  la  com^ 
lomme^étM.       pagne  de  la  folitude  ,  &  être,  particulièrement; 
wJîli*  ^^vc>uéà  la  patience  ,  quoiqu'elle  paroiflè  Ci  ru 


Patience 


plus necefmrt dans    j.        i         o      T*         '         ri'î    *v        *  •*•       . 

u  sommtrct  des    Qicxxit  &  Il  mepri(aole  ^  ceux  qui  n  en  juffentj 

pas  laineme;nt. 

toire  fouçûit  beaucoup  d'exemples  de  cette  yérité. 
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Coriôlan  étant  donc  homme  fans  déguife-    vouMr  Ù>u*  tm- 

•  _rt'n'Li  •'■  _     porter  yVitmp  la  iât 

nient,  entier  &  intlexible,  qm  croyoït  que  tout  fdhuffe  q^ede  for- 
furmonter  ,  c'étoit  abfoloment  le  partage  de  la  '^^  Jf/^^',]£f' '" 
fermeté  &  de  la  force ,  &  qui  ne  voyoic  pas  que 
c'eft  le  plus  fouvent  celui  de  la  foibleffe .  &  de 
la  mollefle ,  qui  de  la  partie  malade  de  l'ame  font 
fortir  la  colère  ,  comme  une  enflure  ,  quelles  ne 
Jfouroiem  dtjppery  fe  rairachez  lui  tout  troublé  &    ceridanfi rnu» 
plein  de  reflentiment  contre  le  peuple.  Tout  ce  ^'J^J"'  *'"'*'^'" 
qu'il  y  avoit  de  jeunes  Patriciens  les  plus  fiers  de  *  ' 

leur  nobieiTe  àc  les  plus  hardis  »  qui  lavoient  tou- 
jours parfaitement  honore  ,  &  qui  s'ctoient  en- 
tièrement attachez  i  lui ,  redoublèrent  par  mal- 
heur en  cette  rencontre  les  témoignages  de  leur 
dévouement  êi  de  leur  affedion  ^  &  enflamme-  jji,^' p'^rS!»^ 
tent  encore  plus  fa  colère  par  la  part  qu'ils  pri-  %l^ênt''Tclre' 
lent  à  fon  reflentiment  &  à  ia  douîeur.Car  c'étoit  d*vMt»s*jon  w/i 
leur  Capitaine  &:  leur  Maître ,  qui  avec  beau-  *        ' 
coup  de  implicite  les  dreflbit  au  métier  de  la  ^  , ,   ,  „  , 

t  r  ,  ,  .  CoritUndreSeitJa 

guerre  dans  les  arraees,&qui  en  allumant  entr  eux  f»trititns  Mumé- 

!••  I  -        r  -1  r  •        '    •      tierdi-l»tuttrr,f^ 

une  ambition  de  vertu  lans  envie,  leur  enleignou:  /«,r  •4njiign<,it  i» 
quelle  étoit  la  gloire  qu'ils  dévoient  tirer  de  '"^''*'^  i'*'*-*-  . 
leurs  belles  actions. 

Sur  ces  entrefaites-,  îî  arriva  à  Rome  une  gran-     n^wiRcm$ 
Ac  quantité  de  bled  ,  partie  acheté  en  Italie  &  ^uanmé'dflud.* 
en  Sicile &l  partie  envoyé  en  don  par(jelon,Tyran    ^fper»nttiupm. 
<ie  Syracuie.  La  plupart  commencèrent  alors  i  ^^^^'^  "^ 
concevoir  de  grandes  efperances  que  la  ville  alloit  » 

ctre  foulàgée  de  fa  difette  &  délivrée  de  (oi 
^iflentions.  Et  le  Sénat  s'ctant  aflemblé  le  jour 
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mcme ,  le  peuple  environna  le  Palais  ^  attencfant 
PefFet  des  refolutions  qui  y  feroient  prifes ,  &c 
efperant  que  le  bled  qu'on  avoit  acheté,  fcroit 
vendu  a  un  prix  raifonnable  ,  &c  que  celui  que 
Gelon  avoit  donné  feroit  diftribué  gratuite- 
r  corhian  sUieve  ^«nt ,  car  il  y  eut  des  Sénateurs  qui  propofe- 
contre  Us {anifans  rgnt  Cet  avis  i  mais  Coriolans*éleva  &  s'emporta 

avec  beaucoup  de  violence  contre  ces  partiians 
Mi'iiyjil lln£^u  de  la  populace  ,  les  api^tlhht  JeMtieux  &  traàrts 
'**^*  a  la  nobleffe  ,  &  leur  reprochant  qUiU  murriffokrit 

contre  eux-mêmes  les  malheureujes  Jemences  (taudace  & 

Jtinfolence  qu'on  avoit  jettées  parmi  le  peuple  ^t5t  quon 

aurait  du  étouffer  dans  leur  naijfance  ,  en  ne  pmffrant 

pas  que  le  peuple  je  remparat  àt  fe  munit  dime  ^p 

fonce  aujji  confiderahle  que  celle  du  Tribunat  \  cm  ce 

peuple  etoit  déjà  très-redoutable  ,  en  ce  qnil  oltenoit 

tout  ce  qu'il  vouloit ,  quon  ne  pouvoit  le  forcer  à  au^ 

cune  chofe  mal^  lui  ,  qu'il  n'obéijfoit  pas  même  aux 

Confuls  y  &  que  vivant  dans  i  anarchie  y  tS"  dans  une 

parfaite  indépendance^  il  ne  fe  foumettoit  qu*àjes  chefs  y 

qu'il  appelloit  fes  Magijlrats.  Ceux  qui  confeiUent  Je 

faire  des  lâ^gejfes  tT*  des  Mftributions  de  bled  ,  comm 

on  l'a  fait  dans  les  Etats  de  la  Grece^oà  le  peuple  ej^ 

le  plus  abfolu  y  ne  font  que  fomenter  la  défohe^ance  cpd 

fera  enfin  fiiivie  de  t entière  ruine  de  la  République.  Cav 

ces  mutins  ne  diront  pas  qu'ils  reçoivent  ce  Ued  comme 

la  récompenfe  des  fervices  qu'ils  ont  renchs  à  la  guerre, 

ou  ils  ont  tant  de  fois  refufé  daller ,  ni  comme  le  prix 

des  attroupemens  féditieux  qu'ils  ont  faits  Jur  le  Aïonf 

S4cré  y  ^  par  lefquels  ils  ont  trahi  ^  abandonne  leur 

Patriç 
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patrie  ,  ni  comme  leJaUire  des  adomniés  qu'ils  ont  reçues 
£7*  approuvées  contre  le  SenM  \  mais  prétendant  que 
nofis  cédons  a  leur  audace  par  timidité ,  6^  que  nous  leur  • 
donnons  ce  hled  pour  les  flatter  0^  pour  les  appaijer  ,  ils 
ne  mettront  ni  bornes  a  leur  licence  ,  ni  fin  a  leurs  fédi- 
tions  >  c'efl  pourquoi  ce  Jèroit  une  infigne  fi)lie  y  t5^  fi 
nous  p>mm€S  ftges  ,  nous  leur  arracherons  cette  puijfimce 
Trihunicienne  y  qui  eft  l'entière  defiruéîion  du  Confiilat 
C2^  la  divifion  de  la  ^ille ,  qui  nefi  plus  une  comme  elle 
étoit ,  mais  déchirée  &^  partagée  en  deux  fiiélions  y  qui 
nous  empêcheront  toujours  de  nous  réiinir  y  0*  entre^ 
tiendront  a  jamais  nos  m^x  ,  nos  troubles  C^  notre 
difcorde. 

Par  CCS  paroles  &  autres  femblables  il  en^  BffetJeadi/cofirf 
traîna  tpus  ces  jeunes  gens  &  prefque  tous  les  ^^^m^hn. 
riches  y  S^  leur  communiqua  la  même  fureur 
dont  il  étoit  animé  y  de  manière  qu'ils  crioienç 
tous  que  Rome  n'avoit  que  lui  feul  qui  fût  in- 
vincible &  véritablement  ennemi  de  la  flatterie  i 
mais  quelques-uns  des  plus  âgez  s'oppofoient  à 
lui ,  prévoyant  bien  ce  qui  arriveroit.   En  effet 
il  n'en  arriva  rien  de  bon  >  car  les  Tribuns  qui 
4toient-là  préfens  à  cette  délibération  du  Sénat,  lUmoinn  Af^*f. 
voyant  que  l'avis  de  Coriolan  prévaloir  ,  forti-  /»//f  J^  II,  *?".' 
rent  &  coururent  vers  le  peuple  avec  de  grands  ^'^yj^'.  ''  *"■* 
,cris  j  lui  ordonnant  de  fe  joindre  à  eux  Ôç  de  leur 

Far  ces  fmvUf  &  Mitres  fm-  condud  que  pour  dompter  les  i. 

UabUs.  )  Plutarquc  a  oublié  ce  mutins ,  il  falloir  leur  vendre  le', 

^u'il  y  avoir  de  plus  fort  8c  de  bled  tuffi  cher  qu'il  eût  jamais 

plus  terrible  pour  le  peuple  dans  été  dans  l^lus  grande  faniine. 
^'accu&tion  de  Coriolan  ,  qui  9 

Tome  11,  J^rr 
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prêter  main -force.   Le  peuple  s*étant  donc  at- 


peu ,  que  tranlpi 

ne  forçât  les  portes  &  n'entrât  dans  le  Sénat  >  mais 

les  Tribuns  fe  contentant  de  rejetter  toute  la 

lit  TrOmnt  m-  chatge  fiir  Coriolan ,  envoyèrent  le  demander , 

çorioiM  *^"  u  ^fin  qu'il  vînt  fe  juftifîer  6c  fe  défendre  ,  & 

j*/'»--  voyant  qu'on  avoit  maltraité  &  repouffë  avec 

violence  leurs  Lidieurs ,  ils  allèrent  en  perfeo*; 
d»nVus7»'S^c!.  ^^  accompagnez  des  Ediles  pour  l'emmener  pat 
fiultdlZmî  ^^^^^ >  ^  '^  laifirent  au  corps.  Les  Patriciens  ac- 
terttductn/du     courus  â  fon  fecouts ,  repouflerent  les  Tribuns 

&  frappèrent  même  lès  Ediles  j  la  nuit  vint  met- 
i*//!"^'*  'i^Z*'^  f re  fin  à  ce  défordre  &  les  féparer. 

» l" prier* tUiCen-  i\     i  '    i  i 

M-  Le  lendemain  des  le  point  du  jour ,  les  Con* 

Lit  Cùnfuu  a/tm.  fuls  voyant  que  le  peuple  fort  irrité  couroit  de 
Sv*dm»aueT  foutes  parts  a  la  place  ,  craignirent  pour  la  ville, 

te  ayant  aflemble  le  Sénat  â  la  hâte  ,  ils  lui  or- 
donnèrent de  délibérer ,  comment  par  de  douces 
paroles  &  par  de  favorables  Décrets  ils  pour- 
roiént  appaifer  le  peuple  s  &  repréfèmerent  que 
s'ils  étcient  Cages ,  ce  %'étoit  pas  la  Jàifon  Stntrer  en 
dtjjxaejftr  les  hormeurs ,  ni  de  combattre  pour  les  dignite:(j 
<^  que  c'était  un  tems  très -dangereux  Ct  le  momérà 
â'unt  crije  dicijhe  ,  c^i  demandoit  nécejfsùrement  une 
.  politique  accommodante  (S^  pleine  de  douceur  &  it hu- 
manité. Le  plus  grand  nombre  des  Sénateurs  s'é- 
tant  rendu  a  cet  avis ,  les  Confuls  forcirent  &  par- 

-Les  Ctnfnls  fortirm ,  &  f4-ltrtai^  <M  fenfU.  )  Le  Confiil  Mij- 
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lerent  au  peuple  dans  les  termes  les  plus  flateurs  ' 
&  les  plus  infinuans  dont  ils  purent  s'avifer  ^  & 
calmèrent  fa  fureur  ,  en  effaçant  doucement  de 
fon  efprit  les  calomnies  dont  il  étoit  préve- 
nu contre  le  Sénat ,  en  mêlant  fagement  à  leurs 

.  difcours  les  avis  &  les  remontrances ,  &  en  Taf-  ^ 

fûrant  qu'ils  ne  feroicnt  point  en  différend  fur  le 
prix  du  bled. 

Comme  la  plus  grande  partie  du  peuple  étoit 
déjà  adoucie  ,  &  quil  paroifToit  par  fon  filence 
&  par  fa  modération  qu'elle  cedoit  &c  fe  rendoit 
aux  promefTcs  des  Confuls  y  les  Tribuhs  fe  levè- 
rent &  dirent ,  que  puifque  le  Sénat  fe  mcttoit  à 
la  raifbn,  le  peuple  imiteroit  aufïî  leur  modéra- 
tion dans  tout  ce  qui  feroit  jufle.  Mais  en  même 
tems  ils  ordonnèrent  que  Coriolan  vînt  répon- 

*  dre  fur  tous  ces  chefs  h  S'il  n'étoit  pas  ^rai  que  pour  f!'Sus  7v& 
boulever fer  tout  le  Gouvernement  &  pour  ruiner  le  peuple  y  ^''«^^^^^f*  c«. 
il  avoit  excite  le  Sénat  i  s'il  navoit  pas  ete  rebelle  a  leur  p<'»^re  à  tous  u$ 
ordre ,  quand  ils  lut  avotent  commande  de  ventr  Je  juju- 
per\  (5t  enfin  p  en  mahraittant  &  frappant  les  Ediles  en 
pleine  ajjemblée  il  ^' avoit  pas  allume  y  autant  qu'il  étoi( 
en  fon  pouvoir  y  une  guerre  civihy  tP^  pouffe  les  Citoyens 
à  prendre  les  armes  pour  sentretutr.    Le  but  de  cette 

nudus,  comme  ic  plus  âgé  3  porta  rufc  ,  &  apoftropha  lui-même 

la  parole,    Denis  d'Halicarnaflc  Coriolan, 
^apporte  fon  difcours ,  dont  Plu-         Et  fum^é  If  s  Cita^ns  à  f  rendre 

tarquc  n'a  pris  que  la  fubftance.  les  armes.  ]  Il  y  a  dans  le  texte 

Les  Tribuns  je  levèrent  &  di-  une  faute  ,  au  lieu  de  o7r\lraç  il 

rent.  ]  Ce  fut  le  Tribun  C  Sicin-  faut  corriger  -ttomtcl^  ,    comjnç 

nius  BeUutus  ^  qui ,  pour  empê^  dans  un  Manufcrit. 
jphcr  façcotd  .   s'avifa  de  cettç 
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U  im  des  iv*ir;frdemânde  étoit ,  ou  de  Phumilier ,  en  le  forçant  a 
d^ns, mfdem4.de.  j-^baiflcr  fa  fierté  &  à  flatter  le  peuple ,  ou ,  s'A  fui- 

voit  fon  naturel  hautain  &  iuperbe  ,  de  rendre 
implacable  la  colère  dont  le  peuple  étoit  animé 
contre  lui  y  &  ils  efperoient  bien  plus  de  réîi/Iîr 
dans  ce  dernier  deflein,  jugeant  parfaitement  de 
ce  naturel  intraitable  ,  que  rien  ne  fbûmettoir* 
te  peuple  Acit  trh'  Coriolatt  s'ctaut  donc  préfenté  comme  pour 
diffoje'Ài'abfiudre,  [^  juftifier,  Ic  ueuplc  lui  donna  audience  avec  un 

sileutpatUmO'   ^   '  ri-  i-  1 

dtftement,  mMsfa  iilence  protond  y  mais  au  lieu  de  commencer  par 
erevc  m.     j^^  p^roles  humbles  &  fuppliantes  qu*on  attcn- 
doit  y  il  parla  d'abord ,  non  feulement  avec  une 
liberté  odieufe  &  en  des  termes  plus  féans dans ia 
bouche  d'un  accufateur ,  que  dans  celle  d'un  accu- 
fé  'y  mais  avec  un  ton  de  voix  &  un  air  de  viCige  * 
où  il  paroiflbit  une  audace  y  qui  approchoit  extrê- 
mement du  mépris  &  de  la  fécurité.  Le  peuple  ir-' 
rite  y  témoigna  qu'il  fupportoit  fort  impatiem* 
ment  une  iî  grande  iniolence  ,  &  Sicinnius  le 
plus  emporté  des  Tribuns ,  ayant  parlé  quelque 
tems  à  fes  Collègues  y  s'avança  au  mîKeu  de  i'a/^ 
otrioUnccHdMfnné  femblée  y  &  dit  à  haute  voix ,  quelles  Trihms  condam^ 
t^l.!!!r^  ^^^  '*'  noient  Coriolan  à  la  num.  En  même  tems  il  oidon- 

na  aux  Ediles  dp  le  mener  au  haut  de  la  roche 
Bdiiee  veulent  Tarpeienne  pour  le  précipiter.  Les  Ediles  vou- 
lurent approcher  pour  le  prendre  an  corps  i  la 
plus  grande  partie  du  peuple  trouva  cette  adrionc 


Tribuns, 


Les 

le  prendre^ 


En  le  forçant  de  rahaijfer fa  fier-  J'ai  fuîvi  la  leçon.  d'iiQ  Manul' 
// ,  &  à  flatter  le  pcHple.  ]  Le  crit  qui  le  rétablit,  tV«»Ta  TjçpV 
texte  e(t  mutilé  en  cet  endroit,     vwp^a  tgÀ  ^«^«iv^tt^t  /^cr^ 
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îiof riblé  &  atroce  ,  &  tous  les  Patriciens  tranf-  ^^^", j'J^^ 
portez  hors  cl*eux-mcmes  &  faiiîs  de  douleur, 
coururent  à  fon  aide  avec  de  grands  cris  i  les  uns 
repoufToient  à  coup  de  main  ceux  qui  vouloient 
le  prendre ,  &  le  mettoient  au  milieu  d'eux  j  Se 
les  autres  tendant  les  mains ,  prioient  le  peuple  : 
mais  les  paroles  &  les  prières  étoient  inutiles 
dans  un  fî  grand  défordrc  &  dans  une  fi  affreufc 
coufufion  jufqu^à  ce  que  les  amis  &;  les  parens 
des  Tribuns ,  voyant  qu*il  étoit  impoflîble  d'em- 
mener &  de  punir  Coriolan  fans  verfer  le  fang 
d'un  grand  nombre  de  Patriciens ,  leur  perfuade- 
rent  de  retrancher  de  leur  {èntence  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  étrange  &  de  plus  cruel ,  en  ne  l'enlevant  Céfutt.jufHut 
point  de  force  &  en  ne  le  faifant  pas  mourir  fans  fj'''/,"^Xi  ^ 
qu'il  eût  été  jugé  dans  les  formes ,  &  de  laiffer  au  ^i^^- 
peuple  le  pouvoir  de  lui  faire  fon  procès» 

Sur  cela  Sicinnius  un  peu  remis ,  demanda  aux 
Patriciens  :  A  quoi  ^enfe:(/vous  y  ^  que  vouk'^-vom 
faire  y  d'enlever  ain/i  Coriolan  au  peuple  qui  veut  le  pu-    ^^  P^^"^  ''  /^' 
mr}  Les  Patriciens  repondirent  a  leur  tour  zux  dans  les /mms. 
Tribuns  :  Afais  à  quoi  penJe:(;^vou$  vous-mêmes  y  &  que 
frêtende:(;-vous  faire  j  de  prononcer  ain/i Jans  aucune  jor^ 
me  de  jujlice  unefentence  fi  cruelle  ^  fi  injufle  contre  le 
plus  vertueux  des  Romains}  êlt^à  cela  ne  tienne  y  répliqua 
Sicinnius ,  ne  tire:(^pas  de-la  unprétexte  de  querelle  &  de 
fédition  y  le  peuple  vous  accorde  ce  que  Vous  demandeT^  , 
qui  efi  que  cet  homme  foit  juge  dans  les  fi)rmes  y  eir  toi , 
Coriolan  y  nous  te  citons  à  comparoitre  le  t^vifiéme  jour 
de  marché  y  afin  que  fi  tu  es  innocent  y  tu  tefajfies  ah  foudre 

Rtriiij 


donna 
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par  le  feu^le  qui  te  jugera.  Cet  expédieJit  plut  alo» 
aux  Patriciens  ,  qui  fe  retirèrent  très-contcns 
d'emmener  Coriolan. 

Cependant  dans  le  tems  qui  s'écoula  ju/qu*i 
ce  troifiéme  jour  de  marché  qu'on  tient  à  Ro- 
me tous  les  neuf  jours ,  &;  que  les  Romains  ap- 
pellent par  cette  raifon ,  Nundines,  la  guerre  qui 
lurvint  contre  les  Antiates ,  leur  donna  quelque 
efpérance  d'éloigner  le  jugement ,  car  il  y  avoit 
de  l'apparence  qu'elle  dureroit  fi  long-tems, 
qu'ennn  le  peuple  feroit  plus  traitable ,  la  colère 
étant  ou  ralentie  ou  calmée  pendant  cette  Ion- 
gue  expédition ,  qui  leur  auroit  fait  oublier  leurs 
querelles  particulières.  Mais  les  Antiates  ayant 
fait  leur  paix  plutôt  qu'on  n'avoit  penfe ,  8c  les 
troupes  étant  de  retour  à  Rome  ,  les  Patriciens 
qui  recommencèrent  à  craindre ,  firent  plufieurs 
aflemblées  pour  chercher  les  moyens  de  ne  pas 
livrer  Coriolan  ,  &  aufii  de  ne  pas  donner  aux 
Tribuns  un  prétexte  de  foule  ver  encore  le  peuple, 
&  de  renouveller  la  fédition.  Là  Appius  Ciau- 
u  fédt  fw  eth  dius  qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  des 
7ou^*dMr£  Plébéiens,  protefta  que  le  Sénat  fe  détmifoit  lui-nii~ 
^luuearnsfe,  Uv-  me  ,  O*  ruinott  entièrement  la  Répulflique  ,  s'il  ahan' 

La  guerre  qui  furvint  contre  les  Sur  cela  ]ç  J  Romains  aiment  pour 

jlmiates.  ]  Tout  d'un  coup  on  délivre^  leurs  amis  6c  leurs  alliez, 

apprit  à  Rome  que  les  Antiates  Mais  les  Antiates  voyant  qu'on 

avoient  pris  les  vaiflcaux  des  Am-  alloit  à  eux,  demandèrent  pardon 

bafladeurs  de  Gelon ,  qui  s'en  re-  de  cette  in  juftice ,  mirent  le^  Am- 

tournoicnt  en  Sicile ,  les  avoient  baflTadeurs  en  liberté  ,   &  Içuc 

confifquez  ,  &  avoient  mis  les  rendirent  tous  leurs  cfiets. 
Ambauadeurs  mêmes  en  prifon. 
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donnoit  àu  peuple  le  pouvoir  de  juger  les  Nohles  à  U 
pluralité  des  ojoix. 

,  Les  plus  anciens  &  les  plus  populaires  des  Sé- 
nateurs n'étoient  pas  de  fon  fentiment ,  &  foûte- 
noient  que  le  peuple  ne  ieroit  pas  plutôt  revê- 
tu de  ce  privilège  ,  que  bien  loin  de  fe  montrer 
làcheux  ôc  févere ,  il  feroit  très-doux  &  très-hu- 
main .  car  3  difoient-ils .  lé  peuple  ne  méprifè  pas  le  Se-  .  ^'•fi^MP^net 

^  ^  .  ^     f      ry         ^    -^    ^  1'"  difcwrs  que  fit 

fiât ,  au  contraire ,  H  s'en  croit  meprije  y  (5t  ce  pouvoir  de  ^Miiut  vmimks.^ 
ju^  fera  pour  lui  un  honneur ,  c^i  ejfacera  (S^  périra 
le  foupçon  de  ce  prétendu  mépris  i  de  manien  que  dès  le 
moment  qu'il  fe  verra  en  état  de  donner  fes  fup'dges  ^  il 
renoncera  a  tout  fon  rejjèntiment. 

Coriolan  voyant  donc  que  le  Sénat  ne  fçavoit 
à  quoi  fe  réfoudre  ,  combattu  d'un  côté  par  la  • 

bienveillance  qu'il  lui  portoit ,  &  de  Tautre  par  la 
crainte  qu'il  avoit  du  peuplf ,  demanda  aux  Tri- 
buns quel  étoifle  crime  dont  ils  prétendoient  taccufr,  & 
pour  lequel  ils  le  menaient  devant  le  peuple}  Les  Tribuns 
lui  ayant  répondu  y  que  c' étoit  pour  crime  de  Tyranr 
nie  y  &  qu'ils  le  convaincroient  d'avoir  voulu  par  toutes 
fortes  de  voyes  Je  rendre  maître  des  Romains  ,  il  fe  le- 
va &  dit ,  qu'il  allait  tout  de  ce  pas  vers  le  peuple ,  tS^ 


Il  fait  demander 
ceta  far  le  Sénat. 


Demanda  aux  Tribuns  quel  était 
le  crime  dont  ils  prétendotent  l'ac- 
cufer.  )  U  croyoit  que  les  Tribuns 
ne  Taccufcroient  que  de  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  le  Scnat,  &il  vou- 
loit  les  fixer  à  cette  accufationj 
qui  dcplairoit  au  Seftat.  Les  Tri- 
buns, qip  connurent  fon  defTein , 
dirent  qu'ils  racoufcroient  dV 


voir  voulu  fe  rendre  le  maître ,  & 
cela  à  deux  fins  \  la  première  ^> 
pour  s*arroge|^lc  droit  d'intenter 
telle  iiccufation  qu'il  leur  plairoir, 
&  la  féconde  ,  pour  aninncr  le 
Scnat  même  contre  Coriolan. 

Ilfe  leva  &  dit ,  ^«A7  allait  tout 
de  ce  pas  vers  le  peuple,  )  Car  il 
connut   d'abord   rabfurditc  de 
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quil  ny  avoh  point  de  jugement  quil  refujat  ^ni  âe  feL 

ne  a  laquelle  il  ne  fe  fournît  ^Ji  on  pouvoit  le  convaincre  \ 

cVj».à  iw;  ne  ^^^^  ^^  ^^y^^    ajoûta-t'il ,  ne  prenez  pas  le  chance^ 

tr es  chefs  daccufa-  ^  nc  tTompc^  pos  Ic  ScHat.  Lcs  Tribuns  le  promis 

m«,/^«fwc  ^'-  ^^^^  ^  ^  jg  pouvoir  de  juger  leur  fut  accordé  a 

on  ac^f^de  aujBUj      ^    peuplc  ctaiit  aflcmblc  ,  la  première  chofe 

plelepottOBir  de]U'  /-^f— ..t  r        u       ^  r 

gef  corioun.  que  firent  les  Tribuns ,  ce  tut  d  extorquer  par  for- 
.  ^jè  iUs  Tribuns  ce  qu'oD  donneroit  les  fufFr^ges  par  Tribus  & 
^ZctZiZ  """  pon  pa$  par  Centuries ,  &  ceU  afin  que  lès  fuf- 

frages  des  pauvres  &  de  la  pQpulace  la  plus  fé- 
ditieufe  y  &  qui  n'avoit  aucun  cgard  pour  la  \\jL 
tice  &  pour  f  honnêteté ,  remportaiTent  fur  ceuy 
des  Nobles  &  des  gens  de  guerre.  Enfuite  laiffant 
#  là  le  crime  de  Tyrannie  qu'ils  ne  pouvoient  prou^ 

ver  3  ils  mirent  en  avant  tout  ce  que  Coriolan 
avoir  dit  dans  le  Sen^,  pour  empêcncr  qu'on  ne 
diminuât  le  prix  du  bled ,  &  poijr  abolir  les  Tri-? 


cette  accufation ,  qui  étoît  infoû- 
tenable ,  parce  que ,  comme  il  le 
4it  lui-même  Ams  Denis  d'Ha- 
licarnaflc,il  cft  inouï  qu'un  hom- 
me pour  fe  faire  tyran ,  confpirc 
avec  la  noblefic  contre  le  peuple* 
Il  fait  toujours  le  contraire  ,  il 
confpire  d'abord  avec  le  peuple, 
pour  ruiner  la  noblcffe.D'ailleurs 
il  a  voit  paru  toutc^fa  vie  fi  cloi- 

5 né  de  cette  ambition  ,  qu'il  ne 
outoit  pas  que  fi  juftification  ne 
fût  très- facile. 

Qj^on  dmn  croit  les/kffhges  par 
Tribus^  &  non  vas  far  Centuries.  ] 
Car  les  Nobles   &:  les  riches 


étolent  les  plus  puifTans  dans  \c% 
Centuries,  ce  qui  auroit  été  fa- 
vorable à  Coriolan,  qui  de  cent 
quatre  -  vingt  -  xï6\%  Centuries  ^ 
étoit  affûré  d'en  avoir  aamouis  . 
pour  lui  quatre-vmgt-àix-ViuVt  , 
c'cft -à-dire    toute   la    première 
claffc  ,  compoféc  de  Chevaliers 
&  des  plus  riches  de  la  Bourgcoi- 
fie  \  au  lieu  que  la  populace  étoit 
la  plus  forte  dans  les  Tribus-»  ce 
qui  affûroit  aux  Tribuns  du  peu- 
ple le  fuccès  de  leur  injufticc. 
Sur  cette  manière  de  donner  les 
fufFrages  ,  on  peut  voi%  Denis 
d'HalicarnafTe  Liv.  vu. 

{)un| 
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buns  du  peuple  i  &  non  contens  de  cela ,  ils  lui 
imputèrent  un  nouveau  crime,  de  n'avoir  pas  re- 
mis au  tréfor  public  le  butin  qu'il  avoir,  fait  dans 
les  terres  des  Antiates ,  mais  de  l'avoir  partagé  à 
iks  foldats. 

Cette  dernière  cîbjeélion  troubla  Coriolan, qui 
ne  s'y  attendoit  point ,  &  qui  pour  fe  défendre 
ne  pouvoir  trouver  fur  le  champ  des  raifons  aflez 
perfuafives  &  aflez  touchantes.  Et  comme  il  fe  fut 
mis  à  louer  ceux  qui  l'avoient  fuivi  i  cette  expé- 
dition y  il  fut  interrompu  avec  grand  bruit  par 
ceux  qui  n'y  avoient  pas  été ,  &c  qui  éçoient  en 
plus  graiid  nombre.  Çnfin  ks  Tribus  ayant  dpn-» 


>  Ils  lui  imputèrent  un  nouveau 
crime.']  Ce  fut  Dccius,aui,  voyant 
Ips  Tribus  touchées  du  difcours 
de  CorioUn  &  prêtes  à  rabfou- 
dre,  lui  imputa  ce  nouveau  crime. 
.  Mais  de  l* avoir  fartage  àfesfol* 
dats.  )  Ce  n'étoit  pas  ce  partage 
qui  faifoit  fon  crime,  mais  c'eft 
qu'ils  vouloicnt  qrfon  infcrât  de 
U,  qu'il  avoit  voulu  gagner  la 
faveur  de  ïcs  troupes  pour  aflu- 
jctir  fa  Patrie;  &  s'en  rendre  le 
tyran  \  &  c'eft  ce  que  Plutarqae 
devoit  ajouter  aprcç  Dçnys 
d'Halicarnaffe. 

NepoHVoit  trouver  fur  le  champ 
des  raifons  afez.perfuajives  &  af- 
fez  touchantes.  )  Je  m*cn  étonne , 
car  il  n'avoit  qu'à  dire  la  vérité  ; 
que  les  ennemis  desRomains^pro- 
fitant  de  leur  diflcntion  ^faifoient 
des  courtes  jufcju'aux  portes  de 
l^pmc  y  que  le  peuple  ne  vpiiknt 

Tome  II,  ' 


1 

pas  prendre  les  armes  pour  les  rc- 
pouffer  ,  &  les  Patriciens  n'étant 
pas  affez  forts  tout  feuls  pour  Tear 
trçprendre^  il  ayoit  aflembléfes 
amis  &  quelques  volontàires,avec 
lefquels  il  s'ctoit  cxpolc  à  ce  pé-; 
ril  i  qu'il  avoit  garenti  leurs  te*-; 
reSj&  ramené  leurs  troupes  vi<3:o- 
rieufes  &  chargées  de  butin ,  Se 
que  n  au  lieu  de  remettre  ce  butin 
cntrelcs  mains  des  Tréforiers ,  il 
l'avoir  dtftribtié  à  fes  troupes  ^  ce 
n'étoit  nulle/nent  pour  fe  ména-f 
ger  leur  faveur  ,  mais  feulement 
pour  réveiller  la  jaloufie  &  Pémii^î 
lation  du  peuple,  &  pour  le  por- 
ter à  préférer  à  des  diUqntions  do- 
meftiqucs,  l'utilité: qui  le  trouve 
toujours  à  fervir  fon  pays. 

Ceux  qui  V avoient  fuivi  a  çettf 
expédition.  )  Au  ïitu  de  ç-p«Tiyo- 
^fvce^ ,  il  fau(  lire  comme  danf  un 
manufcrit  ç-pcenvrc^/vtcc. 

sff- 
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cmtiMttniMmni  ne  Icuts  fuffrages ,  de  vingt  Ôc  mie ,  il  y  en  eut 
i*"/*"^"'"^'"""*  douze  qui  le  condamneretit ,  &  la  peine  fiit  un 

banniflement  perpétuel. 

La  fentence  ayant  été  prononcée ,  le  peuple  en 

eut  plus  de  joye ,  &  en  conçut  plus  de  fierté  & 

d'orgueil  que  de  toutes  les  oatailles  qu'il  avoit 

c»rp*r  u  il  noit  jamais  gagnées ,  mais  le  Sénat  en  fut  fî  affligé  &  fi 

[itPtJit'-  confus ,  qu'U  ofoit  à  peine  lever  les  yeur ,  très. 

^^'-  fâché  &  très-repentant  de  n'avoir  pas  pouflc  les 

chofes  à  la  dernière  extrémité  y  plutôt  que  de 
fouffrir  cette  infolence  du  peuple ,  &  que  de  lui 
laifler  ufurper  un  pouvoir  fi  abfolu.  Alors  les  dif- 
ferens  habits ,  &  les  autres  marques  extérieures 
de  triftefle  &  de  joye  étoient  peu  néceilàires 
pour  juger  des  différentes  paffions,dont  les  uns  & 
les  autres  étoient  animez ,  car  il  étoit  aife  de  voir 
que  ceux  qui  fe  rejouïflbient  étoient  du  parti  de 
la  populace ,  &  que  ceux  qui  s'affligeoient  étoient 
du  côté  des  Patriciens. 
7*rmtU6'i„fi„^.  Il  n'y  eut  que  Coriolan  que  ce  coup  ne  put  ni 
i  tudicmtiéui.    iiumilier  ni  étonner ,  il  demeura  toujours  égde- 

ment  ferme  ôc  alTuré  dans  (a  conteuance^  dans 
fà  démarche ,  &  dans  tout  fon  air ,  &  au  milieu 
de  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  étoient  ex- 
trêmement touchez  de  fon  infortune ,  il  fut  le 
feul  qui  parut  ne  point  compatir  à  leur  dou- 

De  vingt  &  une  ,  il  y  en  eut  y  en  avoit  trente-cinq ,  trais  les 

iomjt  qui  le  cendamnerent.  ]  Sigo-  Tribuns ,  pour  s'aflùrer  le  fuccès 

nius  a  mal  inféré  de  ce  palFage ,  de  lçurentrcprife,en  ayoicntcloi- 

qu'il  n'y  avoit  en  ce  tems-Jà  à  gné  quatorze,  &  n'en avoicntap- 

Rome  que  vingt  &  une  Tribu.  II  pelIé  au  fuf&agc  quç  vingt  ôc  un$ 


C  O  R  I  O  L  A  N.  .707 

leur.  Cette  infenfibilité  n'étoit  point  un  effet  de  .  f  t*^"*  ""* 
la  raiion  ou  de  la  douceur ,  elle  venoit  encore 
moins  de  la  modération  avec  laquelle  il  fuppor- 
toit  cet  accident,  mais  c'eft  qu'il  étoit  entière- 
ment pofledé  par  {Indignation  &  par  la  colère , 
&  cet  état  y  quoique  le  commun  des  hommes 
ne  s'en  apperçoive  point  ,  vient  toujours  d'un 
fonds  de  triftefle,  car  dès  que  la  trifteiTe ,  fubtili- 
fée  ,  &  comme  enflammée ,  s'eft  convertie  en  fu- 
reur^elle  chaiTe  l'abbattement  &  la  foiblefle. Voi- 
là pourquoi  tout  homme  en  colère  paroît  vail- 
lant ,  comme  un  febricitant paroît  en  feu,  Tame 
étant  alors ,  pour  ainiî  dire ,  dans  l'efFervefcence ,  , 
dans  le  mouvement  &  dans  la  tehfion.  Auffi  les 
effets  firent-ils  bien  voir  que  Coriolan^malgré  cet- 
te apparente  tranquillité ,  étoit  dans  cette  paffion 
violente  i  car  s'en  étant  retourné  chez  lui ,  il  em- 
braffa  fa  mère  &  fa  femme ,  qui  déploroient  leur     ji  ^^^  ^(.u^fs 
malheur  avec  de  grands  cris ,  &  avec  des  torrens  ^^''^  ^  ^fafem- 
de  larmes^&aprçsleur  avoir  dit  adieu,&  les  avoir 


Et  cet  état  ^  quoique  le  commun 
des  hommes  ne  ien  apperçoive 
point.  )  Cette  réflexion  eft  très- 
véritable  ,  &  digne  d'un  grand 
Philofbphc.  Dans  ces  occafions 
le  peuple  prend  toujours  cette 
infenfibiJitc ,  pour  une  marque  de 
douceur  &  de  modération ,  mais 
il  fe  trompe ,  comme  Plutarque  le 
remarque  fort  bien  *,  elle  vient 
d'un  fonds  de  trifteflc  qui  rem- 
pli (Tant  i'ame  ,  en  chaflc  la  foi- 
blçflp  de  Tabbattement ,  &  le  feit 


paroître  tranquille  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  fureur  ,  &  lorf- 
qu'elle  eft  toute  occupée  de  fon 
reflentiment. 

Et  après  leter  avoir  dit  adien  ; 
&  les  avoir  exhortées  afnpporter 
patiemment  leur  affiiSlion.  ]  De- 
nys  d'Halicarnaffc  ajoute  ,  & 
après  leur  avoir  recommanki  fes 
deux  petits  ^  enfans  ,  dont  l*atni 
avait  dix  ans ,  &  l^autre  étoit  en- 
core a  la  mamelle.  Je  m'ctonnc 
que  Plutarque  ait  oublie  cette  cir- 


/ 
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exhortées  à  fupporter  patiemment  leur  afBidion  , 
il  fortit  incontinent ,  &  s'en  alla  à  une  des  portes 
'  de  la  ville  accompagné  de  tous  les  Patriciens. 
antprit  rien  de       Là  fans  rien  demander  à  aucun  d'eux,  &  izns 
tout  té  qui  lui  était  vouloir  en  rien  reccvoir,il  les  quitta^n'ayant  avec 
txiu  lui  que  trois  ou  quatre  de  les  Cliens,  ôc  palia  quel- 

ques jours  à  des  terres  qu'il  avoit  auprès  de  Rome, 
combattu  de  mille  difterentes  penfëes  que  la  co- 
lère lui  fuggeroit ,  &  qui  ne  tendoient  à  rien  de 
bon  ni  d'utile  ,  mais  qui  alloient  toutes  a  fe  ven- 
carioiM  nt  rtfftre  «ej-  jj^j  Romaius.  Enfin  il  refolut  de  leur  fufci- 

JK«   U  vengcAtiee.    O  \  -r 

ter  quelque  grande  guerre  avec  leurs  voilins,  & 
witprexdhpMti  il  trouva  à  propos  de  tenter  les  Volfques /es  prc- 
voifyuts if  f rendre  miers  ,  ôc  ûc  Ics  iolliciter  a  prendre  les  aimes, 
juwT""*"^'^*     fçâchant  qu'ils  étoient  puiflants  en  troupes  &  en 

argent ,  &  fe  doutant  bien  que  les  échecs  qu'ils 
avoient  reçus  dans  la  dernière  gu«rre,n'a voient 

f)as  tant  diminué  leurs  forces ,  qu'excité  leur  ja- 
oufie ,  &  augmenté  leur  animoiité. 
'Thftivté'  De-      Il  y  avoit  en  ce  tems-là  dans  la  viiïc  d'An- 
TsfpItSHt'TuMs  ^^^^^  ^^  homme  appelle  Tullus  Ampiuditfs,qiii 
Attius.  pj^j.  fçj  richeiTes ,  par  fon  courage  &  par  la  No- 

DlefTe  de  (a  maifon ,  étoit  comme  le  Roi  des 
Volfques.  Coriolan   fçavoit  fort  bien  que  de 


confiance  qui  augmente  la  com-  confirmé  h  vérité.  Les  déFaita 

pafHon.  des  peuples  puifCuis  ne /bat  d'or- 

fTavoietn  fat  tant  diminué  leurs  dinaire  qu'augmenter  leur  jtdou* 

forces  ,  qu'excité  leur  jaloufie  &  Cie  &c  leur  animofîtc  ,  &  potir 

augmenté  leur  animofité.  ]   C'cft  les  faire  éclater  f  ils  n'atteiûlciic 

une  maxime  de  politique  très-fû-  qu'une  occafionfavocable. 
re ,  de  dont  l'expérience  a  fbuvent 
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tous  les  Romains,  il  étoit  celui  que  Tullus  haï{- 
foiç  le  plus ,  car  s'étant  fouvcnt  rencontrez  dans 
les  combats ,  ils  s'étoient  menacez ,  défiez  oc  bra-  cauft  de  nmmitu 

_  I  i      r         I  1  •      Iti  étéit  entre  7V/- 

vez  avec?  beaucoup  defaertc,  comme  ceiaarri-  lut&cmoUn. 
ve  ordinairement  i  de  jeunes  guerriers  jaloux 
d'honneur,&  qui  font  piquez  d'une  émulation  de 
doire ,  &  d  la  haine  publique  ,  qui  les  animoit 
.  .'un  contre  l'autre  ,  ils  avoient  ajoute  une  hai- 
ne particulière  qui  les  rendoit  doublement  enne- 
mis. D'un  autre  côté  il  connoiffoit  aufli  fon  coura- 
ge hautain  &  invincible ,  &  il  n'ignoroit  pas  qu'il 
fouhaittoit  plus  que  tous  les  Volfques  une  occa- 
fîon  de  rendre  aux  Romains  tous  les  maux  qu'ils 
avoient  faits  à  fa  nation. 

Sur  cela  il  hazarda  une  chofe  qui  prouve  bien 
la  vérité  de  ce  que  dit  un  *ncien  Poète  ,  llefi  /^^r^'"  *  '*  **' 
difficile  de  réjîjîer  a  la  colère  ,  on .  achette  même  aux 
dépens  de  fa  'vie  ce  quelle  veut ,  car  ayant  pris  des 
habits  les  plus  capables  de  l'empêcher  d'être 
reconnu,  //  entra ^  comme  Ulyflfe  dans  la  ville  des  ^«S'^JÏ^^ 
ennemis.  C'étoit  fur  le  foir  ,.  il  trouva  beaucoup  Trt3e.Bam.Qdyf 
de  gens  dans  les  rues ,  ôc  perfonne  ne  le  recon- 
nut )  il  alla  tout  droit  à  la  maifon  de  Tullus ,  c»nment  cerhUm 
entra  fans  être  vu,  &  alla  s'affeoir  près  du  foyer,  fûIntZtllt 

Il  eji  difficile  de  riJiflerkU  co-  tout  cequ'clle  veut.Cettcidcccft 

1ère ,  on  acheté  mime  anx  dépens  belle. 

de  fa  vie.  ]  Je  ne  fçai  de  quel         Et  alla  s'affeoir  fris  dn  foyer. ^ 

Poète  font  CCS  vers.  11  reprcfente  Cctoit  Taf^le  que  choififfoiem; 

h  colère,  comme  une  maîtrcffe  toujours   les  SuppUans  ,   parce 

fi  peu  accoutumée  aux  refus,  que  que  le  foyer  étoit  facré.  J'ai  par- 

pourlacontcntcr,ilfautluiache-  le  ailleurs  de  cette  coutume. 
ter  mcpic  au  dépens  de  fa  vie  ^ 

Sffiij 
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dans  un  grand  filence ,  &  s'étant  couvert  la  tcte  ; 
il  demeura  là  fans  remuer  &  fans  dire  une  feule 
parole  ',  les  gens  de  la  maifon  en  furent  fort 
étonnez  •  ils  n*oferent  pourtant  le  fake  lever  . 

"Et  plus  encore  h  r       i     t  -      ^     r        ri  i«i 

Heu  quii  svoit    car  &  fon  habit  &  Ion  luence  lui  donnoient  une 
^a^<ip&'  forte  de  Majefté  qui  le  rendoit  reffedable ,  mais 

ils  allèrent  annoncer  cette  furprenante  avanturc 
àTullus  quifoupoit. 

Tullus  fe  leva  d'abord  de  table ,  alla  vers  lui, 
&  lui  demanda  qui  il  étoit,  &  en  quoi  il  avoit 
bcfoin  de  fon  fervice.  Alors  Coriolan  découvrit 
{a  tête  ,  &  après  avoir  été  quelque  tems  /ans 
parler  y  il  lui  dit ,  Si  tu  ne  me  reconnais  pas  encore , 

une  necejjîté  que  je  me  décelé  moy-  même  i  je  fuis  Mâst- 
dus  qui  ai  fait  tant  de  mal  aux  Vblfques.  Le  Jiimom 
de  Coriolan  que  je  fofte  y  ne  me  permet  pas  de  le  nier  x 
la  feule  récompenfe  qui  me  refle  de  mes  travaux  &  des 
dangers  aufquels  fai  expoje  ma  vie ,  c'efi  ce  Jwmomy 
monument  étemel  de  la  haine  que  je  vous  ai  portée  ^ 
c^eft  le  feul  prix  que  ton  n'a  pût  m'enkver  j  tom  ks 
autres  m'ont  été  ravis  ,  d'un  coté  par  l'envie  (3^ 
par  tinjolence  du  peuple  y  &  de  l'autre  par  U  moViejfe 
^  par  la  lâcheté  des  Mohles  f^  des  Aîagtj^ats^ 
J'ai  été  banni  dp^  je  Juis  venu  m'humilier  à  tonjoyery 
&*  me  rendre  ton  Suppliant  y  nonpas  pour  être  en  fii' 
retéy  ni  pour  Jauverma  vie  y  car  jèrois-je  venu  chei^ 
toi  jt  j'anjois  craint  la  mort  >  Mais  pour  me  venger 
des  Romains  >  (^  c'eji  déjà  m'en  venger  que  de  te  ren^ 
dre  maître  de  ma  perjonne.  Si  tu  as  donc  le  courage  d^4f- 
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toquer  tes  ennemis  y  fers-toi  de  mes  calanHlèT^j^efèntes  ^ 

tpkfais  tourner  à  t avantage  commun  des  Volpjues  mes 

malheurs  particuliers,  "Je  combattrai  encore  plus  heureu^ 

Jementfour  vous  ,  que  je  nai  combattu  contre  vous  y:  ufecretdeVinntmi 

car  ceux  qui  fçavent  le  fecret  de  tennemi^  font  plus  en  Z'^'^l^ux^id''' 

état  de  hienjferviry  que  ceux  qui  t  ignorent,  élue  Ji  tu  ttifiorent. 

n'ojespenjer  à  la  guerre  ,  il  ne  nous  efl  expédient  y  ni  ^ 

moi  de  vivre  y  ni  a  toi  de  fauver  un  homme ,  qui  a  tou^ 

fours  été  ton  ennemi  (St  qui  fefijpréfintement  inutile.        # 

TuUus  ravi  d'entendre  ce  difcours ,  &  lui  ten- 
dant la  maki  ,  Levé  -  toi  y  lui  dit-il ,  Marcius  y  ^ 
prends  courage  y  tu  nous  fais  un  fréfent  inèjlimahle  y  en 
te  donnant  a  nous  yf!^tu  dais  t' attendre  que  les  V^olfques 
tien  témoigneront  leur  reconnoijfance  y  &  fur  l'heure 
même  il  le  fit  mettre  avec  lui  à  table ,  lui  fit  la 
•  meilleure  chère  dont  il  pût  s'avifer  i  &  le  len- 
demain y  &  les  jours  fuivans  y  ils  confiilterent 
entre  eux  fur  les  moyens  de  faire  la  guerre.    ^ 

Cependant  Rome  étoit  extrêmement  troublée 
})ar  Tanimofité  ,  que  les  Patriciens  confervoient  t^îfîé^s^omrVû 
contre  le  peuple /&  qui  étoit  beaucoup  augmen-  ^^"^^' 
tée  depuis  la  condamnation  de  Coriolan.  De  tous 


Képênfe  de  TuBus 


^ofM  trouhUepar 
lanimofité  dts  Pm^k 


Car  ceux  ejuifçavem  le  fecret  de 
t  ennemi.  ]  C*cft-à  dire  ,  ceux  qui 
/ça  vent  le  fon  &  de  foible,&  c'cft 
ainfi  que  l'explique  Denys  d*Ha- 
licarnaflc.  Par  exemple ,  Corio- 
lan  fçavoit  que  Rome  étoit  alors 
diviféc  i  qu'elle  manquoit  de 
Chefs  cxpcrimcntcz  j  &  qucToc- 
cafion  die  Tattaquer  étoit  alors 
jtt ès-favorable.  Il  fçavoit  tout  ce 


Su'îl  falloit  faire ,  pour  profiter 
e  fes  diffentions  -,  enfin  il  fçavoit 
pat  quels  moyens  ils  s'étoicnt 
aggrandis^  les  ufurpations  qu'ils 
avoient  faites ,  &  ce  qu'on  pou- 
voit  leur  redemander  avec  quel- 
que ibrte  de  prétexte  \  &  c'cft  ce 
qui  lui  fervit  beaucoup  dans  la 
fuite. 


^ 


éfure. 


Titus  Ldtinusy 
fin  caraâere. 
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cotez  les  Dévins  ,  les  Prêtres  &  les  partictd^rff 
d0f,s  tttte  ccnjtn-  mctnes  annonçoient  des  prodiges  tres-dignes  ée 

confîdération.  En  voici  un  qu'on  rapporte  fiir 

tous  les  autres  -,  il  y  avoir  dans  la  ville  un  Citoyen, 

appelle  Titus  Latinus  qui  n'étoit  pas  àçs  plus 

apparens,  mais  homme  de  bien,  paifible,  fore 

éloigne  de  la  fuperftition ,  &  encore  plus  exempt 

de  toute  forte  de  vanité  &  de  mcnfonge.  Cet 

s»ng*  i»  iMinuti  tomme  fongea  une  nuit  que  Jupiter  lui  appa-^ 

'Jupiter  f*  puutt  'Ut  y  &  lui  ordonna  d'aller  dire  au  Sénat  ^  ^'âitx 

qiie  fis  jeux  ntitnt  jeux^u' tîs 'vcnotent  de  célébrer  k  fon  hormettr.  -ils  avo/aê 

méchant  corsfhét.  fait  précéder  la  pompe  facrée  par  un  méchant  Coryphée 

méneUéUnje.       (JHt  wt  uvoit  extrêmement  déplu.  D  abord  û  ne  ht 

{>as  grand  compte  de  cette  vifîon  9  mais  après 
*avoir  négligée  nne  feconde  &  une  troificme 
fois,  il  perdit  un  fils  unique  ,  fort  bien  fait ,  & 
devint  impotent  de  tous  Ces  membres  >  il  fe  fit 
pofter  au  Sénat  fur  un  petit  lit  &  déclara  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  &  Ipn  ^(Ture  qu'il  n'eut 
pas  plutôt  achevé  fa  dccbratipn  ,  qu*il  (emif 
tout  Ion  corps  reprendre  fes  forces ,  Je  ques*éfaiit 
levé,  il  marcha  {eul ,  &  s'en  retourna  de  (on pied 
dans  fa  maiifbn. 


uinnonçoient  des  prodiges  très- 
dignes  de  confidiration.  )  Qii'on 
avoit  vu  des  figures  &d?s  fpec- 
tres  terribles ,  qu'on  avoit  enten- 
du des  voix  ^  qu'il  étoit  né  divers 
mon ftres,&  qu'en  divers  endroits 
plufieurs  fcmmesinfpirécsavoirnt 
prédit  de  grands  malheurs  qui 
mcnaçoicnt  la  ville ,  &c.  Ces  pt'o- 
fjiges  arrivèrent  i'annéc  qui  fui  vit 


Tcxil  de  CoroIian,fôus  leConfidat 
de  Q:  Sulpicius  Camcrinus  &  de 
SP.  Largius  Fia  vus ,  la  troificme 
année  de  l'Olympiade  LXXII. 

Titus  Ldtirms  ejHÎ  nUtoif  pas 
'  des  fins  apparent ,  mais  Imkme 
de  bien ,  paiJiUe.  )  Denys  d*Ha- 
licarnaffecnfkttun  portrait  plus 
fimple  5  il  dit  que  c'ctoit  un  boa 
Vieillard  /alîbx  riche  &  accoâ- 


â' 
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.  Les  Sénateurs  ëtoiftiez  de  ce  prodige  ,  firent  fontuMtxsatt**^ 
une  ample  perquintion  du  fait  dont  le  Dieu  fe  llfmûJunfTt 
plaignoit)  &  qui  fe  trouva  tel  :  Un  homme  av.oit  /""'^«« 
livre  entre  les  mains  de  fes  Efclaves  un  de  leurs    snqu^eMfijUi» 

.  111  têtu  fr^tufistui' 

camarades  ,  avec  ordre  de  le  mener  au  travers 
de  U  place  en  le  fuftigeant ,  Ôc  de  le  â.ire  mou- 
rir enluitei  Pendant  qu'ils  exécutoient  cet  ordre 
avec  la  dernière  cruauté ,  &  que  ce  malheureux 
force  par  la  douleur  fe  démenoit  de  tous  cotez 
&  faifoit  toutes  fortes  de  mouvejîiens  horribles , 
la  pompe  des  jeux  vint  à  palfer  par  hazard ,  &  à 
fuivre  cet  appareil  infâme.   La  plupart  de  ceux 
ui  fiiivoient  la  procefïion ,  trouvèrent  ce  fpeâ:a- 
e  hideux  &  funefte  ,  &  en  furent  fcandalifez  i . 
mais  oerfonne  ne  quitta  fon  rang  pour  courir  fus 
à  ces  Doprreaux  i  on  fe  contenta  de  charger  d'in- 
jures &  de  maledi^ons  le  maître  ,  qui  faifoit 
punir  Çi  cruellement  fon  Efclave  :  car  alors  on 
traitoit  les  Efclaves  avec  beaucoup  de  douceur  , 
les  maîtres  les  regardant  comme  leurs  compa-  • 
gnons ,  plutôt  que  comme  leurs  Efclaves ,  parce     j,^^  ifctnu  n^ 
qu'ils  travailloient  avec  eux ,  &  vivoient  avec  eux  >  i»rjn.e»mm 
c'eft  pourquoi  ils  leur  témoignoient  beaucoup  de  '**"""* 
bonté  ,  &  leur  permettoient  une  forte  de  liberté 

tumé  â  palTer  la  plus  grande  partie  par  hazdrd.  ]  Denis  d'Halicar- 
de  fa  vie  à  la  campagne  ,  &  à  nalTe  dit  au  contraire  que  ce  maî- 
Cravailler  de  fes  propres  mains,  tre  cruel  &  impiç  avoit  ordonné 
Tite-Liveràppellc Titus  Atinius,  à  fes  gens  de  mener  ce  malheu- 
&  c'cft  peut-être  une  faute,  car  rcuxcfçlave  devant  la  proceflitn, 
Denis  d'Halicarnaflè  l'appelle  afin  que  l'igrionainie  tût  plus 
comme  Piutarqùe , Titus  Latiniis.  grande;  &  cela  fonde  davantage 
Xm*  ptmft  desjenx  vint  ifajftr  u  plainte  de  Jupiter. 

Tome  Ih  Ttt 


^offl* 
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le  de  familiarité  qui  adoucTflbit  leur  fervitu(fc. 

Le  plus  grand  châtiment  qu'on  fît  à  un  EfcUvc 

UfiusgTMitd    qui  avoit  fait  quelque  faute  ,  c'itoit  de  lui  faire 

'ètkmtjdHi!."'  porter  un  bois  fourchu ,  dont  on  fe  (èrt  pour 

appuyer  le  timon  d'un  chariot ,  .&  dfi  le  prome- 
ner ainfi  dans  tout  le  voifinage  >  celui  qui  aveit 
été  puni  de  cette  manière ,  &  que  (ts  camarades 
&  {es  voifins  avoient  vu  en  cet  état ,  étoic  ai- 
y^  ^.-  crié  &  regardé  comme  un  fripon  auquel  on  ne 

devoir  pas  fe  fier^  &  on  l'appeUoit^wr/^^  porte- 
.'«o;«T.»  g  çir  fourche  i  car  ce  que  les  (Grecs  appellent  une  étaye, 
fyi*».  2gg  R^omains  l'appellent  une  fourche. 

Latinus  ayant  donc  rapporte  au  Sénat  le  Congc 

qu'il  avoit  fait ,  &  le  Sénat  ne  (cachant  ce  que  ce- 

pouvoit  être  que  ce  Coryphée  à€&  jeux  ,  te  ce 

mfu  quel  étott  et  mechaut  meneur  de  danle  qui  avoit  tant  déplu 

d^^jufSP}i^*  à  Jupiter ,  la  nouveauté  du  fuppUce  fit  rcflbu- 

fiMiftuit.  venir  quelques-uns  de  ce  malheureux  Efclave  qui 

avoit  été  fuftigé  le  long  de  la  place ,  &  enfuite 
puni  de  mort.  Tous  les  Prêtres  convinrent  que 
ce  ne  pouvoit  être  autre  chofe.  Sur'cela  Je  maître 
de  l'Efclave  fut  condamné  à  une  groflè  aimende , 
&  l'on  recommença  les  jeux  à  nouveaux  frais , 

C'itoit  de  lui  fairt porter  un  bois  veaux,  frais.  )   C'étoicnt  les  jeux 

fourchu.  }  On  lui  attachoit  cette  Romains,  les  grande  jeax appel- 

fourche  fur  la  poitrine  ,  on  lui  lez  auffi  les  Circenfis  ,  Icsjcotda 

ctendoit  les  bras  ,   qu'on  atta-  Cirque»    Le  Leârcur  ne  /ara  pas 

choitauxdcux  fourchons  ,&  on  fâché  d*cn  voir  ici  la  cérémo- 

fc  promenoit  en  cet  état  dans  les  nie.  Ces.  jeux  aroient  été  voiiez 

principaux  carrefours  &dans  les  parIcDiâ:atcurA*Poftuniius,dans 

places  publiques.  la  bataille  du  Lac  Rcgille  conore 

£t  on  recommença  les  jeux  a  nou*  les  Latins.    Les  prujcipaux  M»-: 
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avec  plus  de  magnificence  &  avec  beaucoup  plus  de 

^ftrats   partoicnt  du  Capitolc  ,  tables  âitytes ,  ctoicnt  vêtus  de 

&  alloîcnt  en  proccffion  par  le  peaux  de  bouc  ,  &  portoicnt  de 

marché  Romain  au  grand  Cirque-,  grandes  crêtes  de  crin  fur  la  tête. 

ils  étoient  préccdçz    par  toute  Cette  troupe  de  fàtyres  fc  moc- 

ia  Jeuneffe  ,  les  fils  des  Chcva-  ^  quoit  des  mouveraens  des  dan- 

'  liers  à  cheval,  &  les  autres  à  pied ,  feurs,  eh  les  çoritrcfaiCint  en  ridi  - 

'  tous  marchant  par   ordre.    Ils  C\ilc  ;  cette  b'ai^de  étoit   fuivie 

éioient  fuivis  par  ceux  qui  mon-^  d'une  foule  d'autres  joueurs  de 

toient  les  chars  à  quatre  chevaux  flûte  6c  joîieurs    d'inftrumens. 

&  à  deux  chevaux ,  &  par  ceux  Après  cela  inarchoient  ceux  qui 

que  les  Grecs  appelloicnt  C#/er«,  portoient  desi^offres  d'encens  ^ 

ç*efl:-à-direquiniontoicntdeschc-  qui  étoient  Icsuns  d'or  ^  &  les 

■  vauxdefelle.  Aprèsccgros,mar-.  autres  d'argent  ;  &  tputç  cette 

choient  les  Athlètes  nud^  jufqu*à  marche  étoit  fermée  par  ceux  qui 

la  ceinture  ;  après  les  Athlètes  portoient  les  lits  ^  les  cbades  ÔC 

venoient  les  danfeurs  divifcz  en  lesftatuës  des  Dieux.  La  prôcef- 

trois  chceurs^le  premier^  des  hom-  fiôn  finie ,  les  Confuls  &  les  Prc- 

mes  faits  -,  le  fécond,  des  jeunes  très  offroicnt  les  ûcrifices  ,  & 

gens,  &letroi(îémc  ,desenfans.  immoloient  les  viâîmes  *,  après 

Ils  étoient  fuivis  des  joiieurs  de  les  facrifices ,  on  ouvroit  k  lice 

flûte   y  &  autres  *muficiens   &:  pour  les  courfes  des  chars  ,    fc 

joiieurs  d'inftrumcns  ^  l'habit  de  pour  les  combatss  des  athlètes  » 

ces  danfeurs  étoit  une  tunique  de  au  milieu  de  ces  combats^on  cou* 

pourpe  ^  fur  laquelle  ils  ayoient  ropnoit  fes  bienfaiteurs  »  &  oi 

unceinturondeter^d'oùpendoit  étaloit  les  dépoiiiUes  que  Toi 

leur  épce ,  &  ils  portoient  un  pe-  avoit  prifes  à  la  guerre.  On  voit 

dt  javelot,  &  les  hommes  étoient  par  ccnte  dcfcription  ^  que  toutes 

armez  d'un  calque  orné  d'un  pen-  ces  cérémonies  étoient  emprun- 

pache.  Chaque  chœur  étoit  pré-  tées  des  Grecs.  Auffi  Denis  d'Ha- 

cedé  par  un  homme  ,  qui  menoit  licarnafle  s'en  fert  comme  d'une 

&  regloit  la  danfe  toute  guerrière,  preuve  invincible  ^  pour  établir 

•*  Après  CCS  danfeurs  &  ces  mufi-  que  les  Romains  font  defcendus 

ciens ,  marchoient  des  chœurs  de  des  Grecs  6c  non  pas  des  Bar- 

fatyres,  qui  danfoient  une  danfe  bares. 

approchante  de  celle  queles  Grecs       ^vec  flHs  de  magnificence.  ) 

appelloient  Sicinne  \  ceux  qui  re-  Denis      d'HalicamafTe      aflure 
préfentoient  les  (ilenes  étoient  vc*  qu'on  7  dépenfa  le  double  ,  ic 

eus  de  tuniques  de  peaux  ,&  pOT-  que  l'ordinaire  mon  toit  à  cinq 
toientdescb;i{>caux  de  fleurs ,  &  cent  mines.,  c'eft^à-direà  vingt-r 

ceux  qui  reprélentoiçnt  les  véri-  cinq  noiUe  livres  de  notre  mon*: 


on 
on 
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dévotion.    En  quoi  on  peut  voir  que  Numa 

qui  a  inftitué  fi  fagement  toutes  les  cérémonies 

qui  regardent  les  Sacrifices ,  n*a  jamais  fait  d*or- 

ordonfîM?ice  àt  Qonnance  plus  importante  ni  plus  héceflaire  pour 

^^4  trh'imfcr-  ^^  Religion  ,  que  celle  par  laqueMe  il  ^eut  que 

lorfque  les  Magiftrats  ou  les  Prêtres  font  qucL 
que  chofe  qui  regarde  le  culte  divin ,  un  Heiaut 
s*avance  &  crie  à  haute  voix,  koc  âge,  c'eft-i-dire 
fais  ce  que  tu  fais.  Par  ce  cri  Numa  leur  commmde 
d'être  attentifs  à  la  cérémonie  y  uns  que  riea 
d'étranger  vienne  les  diftraire  ou  partager  leur 
application ,  fçachant  fort  bien  que  la  plupart 
des  chofes  que  les  hommes  font  y  particulière- 
ment dans  ce  qui  regarde  le  culte  d^s  Dieux^ne 
s'achèvent  que  par  une  forte  de  violaice  &  de 

noyc.    Ces  jeux  coûtèrent  donc       Sfachant  tien  tpte  la  fl&fm 

cinquante  mille  livres  en  cette  des  chêfes  que  lesii9mmes font  ^fér* 

occaHon.  ùculierement  dam  ce  qui  regarde  U 

EnquoionfeHtvoirqHeNHma^  culte  des  Difux.  ]    Cet  cndroic 

4jui  a  inflitui  fi  fagement  toutes  les  eft  fort  ob£:iir  dans  le  texte ,  & 

cérémomes  qui  regardent  les  facri-  ni  rinterprctc  Ladâ^  ni  le  T/a- 

fices ,  n^a  jamais  fait  £  ordonnance  duAeur  François- ne  l'ont  enten^ 

plus    importante.     ]     Plutarque  du.  Le  Latin  met  ;  J^d  plera^ 

rappelle  ici  avec  beaucoup  de  quemonaliuntfoaSaqamÊmmoÀo  ^ 

raiion  cette  ordonnance  de  Nu-  &  vi  efficiatftmr.'Eth.mxïtxCmn^ 

ma^  pour  faire  voir  que  ce  qui  me  fçachant  bien  tpulaflkfart  de 

Benoit  d'arriver  ne  proccdoit  que  ce  que  les  hommes  font  ,  cV/î  far 

de  ce  que  cette  ordonnance  avoît  une  manière  de  fèrce  <$*  de  con- 

été  négligée  ;  car  fi  elle  eût  été  trointe.  Au  lieu  qac  Mutarque  a 

en  vigueur  ,  &  qu'on  l'eût  ob-  voulu  dire  que  dans  les  céremo- 

lervée,  on  n'auroit  pas  fouffcrt  que  nies  de  la  Rcligi<Ai ,  les  hommes 

cet  efcla ve  fuftigé  eût  précédé  la  fe  relâchent  bien-côt^  fi  la  néccf- 

procellîon  j  on  Tauroit  délivré  des  fité  ne  vient  au  fecoues  de  leur 

mains  de  ces  bourreaux  ^  afin  que  foibleflTe  ^  &  &ëo  ne  les'  force  à 

rien*  d*ctrangcr  n*cût  troublé  la  continuer  &àâthevar. 
fètc. 
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contrainte  ,  &  que  tout  enfin  fe  relâche  Ci  on  ne    a  qui  ngatdi 

kr   f\    •  \  f      rr    r  U  Religion  doit 

loutient  par  la  necellitc.  ttrê  /•âunu  par  u 

Mais  ce  n'cft  pas  feulement  pour  des  occafions  ^S/i''"^^/X 
aufli  confîdérables   que   les  Romains  avoient  ^^^ment. 
accoutumé  de  recommencer  les  Sacrifices  ,  les       ,  ,    ^  , 
Proceiiions  &  les  Jeux  y  ils  les  recommençoient  dis  Romdms. 
pour  la  moindre  chofe  >  qu'un  des  chevaux  qui 
portoient  les  lits  facrez ,  qu'ils  appellent  Tenfesy 
vînt  a  broncher  ;  que  le  Cocher  prît  les  rênes  de 
la  main  gauche  ,  tout  auffi-tôt  on  ordonnoit  de 
recommencer  la  Proceffion  i  il  cft  arrivé  même 
dans  les  derniers  tems  ^  qu'on  a  recommencé 
trente  fois  le  même  (àcrifice  i  parce  qu'à  toutes 

Les  liis   facrez.  qttils   appel-  quoi  Laârancc  fc  mocqiic  avec 

lent  Tenfes.  ]  Les  Tcnfes  ctoient  raifon  dans  le  11.  livre  de  Tori- 

commc    nos  chaffcs  ,    &    elles  gine  de  Terreur.  Dans  les  grands 

ctoicnt  ^argent  &  quelquefois  firils  qui  menacent  les  hommes  , 

d'y  voire,  &  faites  en  forme  de  êixtÀX^ces  faux  Dieux  qui  ne  peU'- 

char  couvert.  On  y  portoit  les  vent  rien  ^  font  femblam  d'être  irri- 

ftatucs  des  Dieux  ,   &  s'il  cft  tez.  fur  le  prétexte  le  f  lus  inepte  & 

permis  de  fe  fervir  de  ce  mot,  en  le  f  lus  frivole,  Sicutjuno  Varroni 

i variant  des  faux  Dieux  ,   toutes  ijUodformofuTnpueruminTenfaJo- 

eurs  reliques  qu'ils  appelloient,  vis  ad  exuvias  tenendas  colloca^ 

txuvias  3  dépouilles.  Ces  Tcafcs  rat,  &  oh  hanc  caufam  Romanum 

Ctoicnt    (1    grands  ^    qu'on    y  nomen  apud  Cannas  peni  deletum 

mcttoit  fouvent  des  pcrfonnes ,  &  efl.  Comme  Junon  fut  irrite  contre 

mal  en  prit  dans  la  fuite  à  Var-  f^arron  ,  de  ce  qu^il  avoit  mis  un 

ron  ,    qui  célébrant  ces  jeux  ,  beau  jeune  garçon  dans  laTenfe  de 

mit  dans  la  Tenfe  de  Jupiter  un  Jupiter  ^  pour  tenir  fe  s  dépouilles  \ 

fort  beau  jeune  garçon ,  pour  te-  &a  caufe  de  cda ,  le  nom  Romain 

Tiïï  fes  dépouilles.  Junon  qui  crai-  penfa  être  entièrement  aboli  a  U 

gnit  que  Jupiter  ne  fît  de  ce  beau  bataille  de  Cannes.  J'ai  rapporté 

garçon  un  fécond  Ganymede  ,  ce  paflage  entier ,  pour  l'arraclier 

.  tut  û  irrité  contre  Varron,  qu'elle  à  la  fauflè  critique  de  quelques 

le  punit  ,  en  lui  faifant  perdre  fçavans  ,  qui  n'ont  rien  ouoiié 

la  bataille  de  Cannes  }  &  c'eft  de  pour  le  corrompre. 

Tttiij 
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les  fois ,  il  avoit  paru  y  avoir  quelque  Cotte  d^tm^ 
.f     «  ^u^    pcchement  ou  de  défe6tuofité ,  tant  les  Romams 
&tjiê,€êrii9fifi  ont  toujours  eu  de  dévotion  &  de  zèle. 
fuefufnjHti^n  Cependant  à  Antium  Coriolan  &  TuUik  par- 

loient  tous  deux  enfemble  en  (ècret  aux  princi- 

f>aux  de  la  Ville  >  8c  les  exhortoient  à  prendre 
es  armes  y  pendant  que  les  Romains  étoient  di- 
Cê  firufuu  yint  i$  vifez  i  mais  comme  la  plupart  ëtoient  retenus  par 

Cori$l4m  tnem€s        i     i      •  i  r  r  -  / 

la  honte  de  rompre  tans  aucun  iu|et  une  trêve 
qu'ils  avoient  faite  pour  deux  ans  j  les  Romains 
leur  en  donnèrent  eux-mêmes  un  prétexte  plau- 
fible  9  en  faifànt  publier  fur  un  léger  foupçon  êc 
fur  une  accufation  trcs-fattife  le  propre  jour  des 
jeux  ,  que  les  Volfques   euifent  a   fottîi  de^ 

Cependant  a  Aminm.  ]  Il  y  a  lierement    aux    atftions    de  k 

dans  le  texte  un  mot  qui  eft  mani-  guerre  ^  qui  font  plus  ^portantes 

fcftcment  corrompu  ,  o'  i  M«|  -  que  toutes  les  auetes.  yms  m^it^ 

»to{  Keàivwif  iittirix  &c. Cet  fW-  a|oûta-t'il ^  une  trêve  de  demx  dm 

Ti«  ne  fait  ici  aucun  fens ,  ou  en  avec  les  Romains ,  ft  vous  la  vio^ 

fait  un  trcs^mauvais  &  très-con-  Us  le  premier  ^  n'^fetis  pas  Jta- 

traire  \  tl  faut  lire  comme  dans  un  voir  les  Dieux  faOorMes,  Ilfimt 

manufcrit  A  Xrr/âf  ^  à  Antium  \  donc  attendre  tju^islanieUni.  Voi-- 

car  ceci  fe  paHbit  à  Antium  ^  qui  là  qui  eft  fen  bien  jui^ues-Ja;  mais 

itoit  la  capitale  des  Volfques^  cet  homme  ij  xe%ffux,  txoiite 

Mais  comme  la  plupart  étoient  enfuite  des  expéAeni ,  pour  faite 

retenus  par  la  honte  de  rompre  fans  tomber  les  Romains  dans  le  pié- 

aucunjujet  une  trêve.  ]  Les  Volf-  gc ,  &  pour  les  obliger  à  rompre 

ques  n"ctoient  pas  fi  fcrupulcux ,  k  trcve  les  premiers.  Quel  aveu- 

êc  Tullus  fans  différer  ,  vouloir  élément  !  comme  fi  Dieu  pouroic 

marcher  à  Rome  avec  toutes  fes  être  trompe  ,  &  qu*il  jic  fut  pas 

forces  ;  mais  Coriolan  lui  repré-  audi  ennemi  de  la  fraude  &  de  ia 

fenta  qu'il  falloit  avoir  aupara-  mauvaifc  foi ,  que  de  Ja  violence 

vant  un  fujct  pieux  &  juftc  de  &  de  Tinjuttice  \  mais  c'cft  là  Tor- 

faire  la  guerre  -,  que  les  Dieux  dinaire  des  hpmrocs^^'  &  fur-tCHX 

étoient  prcfens  à  toutes  les  aâions  des  politiques  ^  ils  ne  donnant  4 

des  hommes  ,  ic  plus  panicu-  Dieu  que  les  dçjbozv 


aux 
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R,pme  avant  lé  Soleil  couché.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  prétendent  que  ce  fut  une  rufè  de  Coriolan 
même  ,  qui  envoya  à  Rome  aux  Confûls  un  <p 
homme  apofté  pour  leur  donner  ce  faux  avis , 
que  les  Volfques  avoient  complotté  de  les  atta- 
quer pendant  les  jeux ,  &  de  mettre  le  feu  à  là 

Ville.  .    •  « 

La  publication  de  cet  ordre  irrita  extrême- 
ment les  Volfques  ,  &  TuUus  grofliflant  cet . 
affront ,  &  les  aigriflant  encore  davantage ,  leur 
p.erfuada  d'envoyer  fommer  les  Romains  de  leur  »«««»**  *»«  "■ 

1  1  1         «r-ll  .-1       VO'n""    P"*   > 

rendre  toutes  ies  terres  &  toutes  les  Villes  qu  ils  ««««i»», 
leur  avoient  prifès  pendant  la  guerre. 

Le  Sénat  ayant  entendu  leurs  Ambafladeurs , 
en  fut  indigné',  &  fît  réponfe  ,  que  fi  les  Volfques  BJren/e  in  r»- 
frenoient  les  premiers  les  armes  ,  les  Romains  les  pojè-  'itur^Ji* l^y-qw. 
raient  les  derniers.  Cette  réponfè  ouïe ,  Tullus  con- 
voqua une  affemblée  générale  de  la  Nation  des 
Volfques  ,  où  il  fit  conclure  la  guerre  ,  &  leur 
confeilla  de  faire  entrer  Coriolan  ,  d'oublier  le 

//  y  des  Jouteurs  qui  fréten-  Coriolan  qui  le  <lonna  ,  quand 
dent.  )  De  ce  nombre ,  font  De-  on  l'eût  introduit  dans  le  Confeil 
nis  d'Halicarnaflc  &  Titc-Live  ;  des  Volfques.  Il  y  avoir  un  grand 
le  premier  l'écrit  formellement ,  venin  caché  fous  cette  demande.^ 
&  rautreTinfinuëde  même  \  mais  car  ou  les  Romains  refuferoient , 
Plutarque  n'a  pas  voulu  fuivxt  Scparlàilsattireroientlaguerre  ^ 
une  tradition  qui  deshonnoroit  ou  ils  rcnaroient  toutes  ces  terres, 
fon  Héros ,  il  s'eft  contenté  d'en  fie  alors  tous  leurs  voifins  ,  les 
avertir.  iEques ,  les  peuples  d' Albe ,  cçux 

Leur  ferfuada  etenvojtr  fom-  d'Etrurie&pliiueurs  autres, leur 
merles  Rtnndins  de  leur  rendre  toutes  en  voy  eroicrit  faire  \c%  mêmes  pro- 
les  terres,  )  Ce  ne  fur  pas  Tul-  pofîtions,ce  quimettroitlesRo- 
tus  qui  donna  ce  confeil ,  ce  fut  mains  à  deux  doigts  de  leur  ruine  # 
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f)a{ré  j  &  d'avoir  en  lui  une  entière  confiance , 
eur  permettant  qu'étant  leur  Ami  &  leur  Allié, 
%  il  leur  fèroit  plus  de  bien ,  qu'il  ne  leur  avoit  fait 
de  mal ,  pendant  qu'il  avoit  été  leur  ennemi. 
ç»ri»i4>i  m$  //«-       Coriolan  ayant  donc  été  appelle  &  ayant  parle 

quent  que  grand  i  '  .1     '       •  rr    'I 

cafitJn*.  au  peuple  ,  on  trouva  qu  il  etoit  aulli  éloquent 

que  grand  Capitaine ,  &:  que  fon  courage  étoit 

guidé  par  beaucoup  de  prudence  8c  de  capacité, 

l%%f!:::i  &  fur  l'^eure  même  il  fut  élu  général  avec 

Txaus,  Tullus.  Craignant  donc  que  le  tems  qu'on  em» 

ployeroit  à  faire  cet  armement  ne  fût  trop  long 

&  ne  lui  fît  perdre  une  occafion  très-favorable  , 

il  laiffa  aux  Magiftrats  Se  aux  principaux  le  foin 

d'aflembler  les  troupes  &  de  faire  tous  les  autres 

c«mm* jtrMuj^tr  préparatifs,  &  prenant  avec  lui  les  plusdétermi> 

bur  u$  conwis ,  &  uez  &  ks  plus  ptompts  a  le  Imvre,  il  partit  lans 

erSs\Z'f'"r*f^.  faire  de  revue  ,  &  tomba  fur  les  terres  des  Ro- 

f»det4innet.       ipains  tout  d'uu  coup ,  &  avaut  qu'on  pûç  s'en 

tJr!'2s'£^L  douter  a  Rome.  Il  y  fit  un  fi  grand  butin ,  que 

Ces  troupes  en  étoient  fatiguées  &  ne  pouvoienc 
fuffire  ,  non  feulement  à  l'emmener  &  à  le  por- 
ter ,  mais  à  le  confumer  dans  le  camp ,  quelque 
dégât  qu'elles  en  filTent.  Le  joindre  avantage 
que  Coriolan  prétendoit  tirer  de  cette  courfe 
c»nduite  de  cwio.  précipitée  ,  c'étoit  de  piller  ôc  de  ruiner  le  pays, 
'^obi^ Mptas  M  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  P^^  important  &  plus  confidéra- 

ftufle. 

On  trouva  qu'il  itoit  Aujfi  ilo-  porte  dans  (on  vi  i  r.  Liv.  &  qui 
qutnt ,qitt grandC4pitM»t.)l\ fit  juftifie  l'éloge  que  flatarquc lui 
aansleConfeilunlongdifcours,     donne  ici. 


que  Denis  d'Halicarnaflè    rap. 


ble. 
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ble>  qui  étoit  de  rendre  les  Patriciens  plus  CuC- 
peds  au  peuple  ,  car  pendant  qu'il  ravageoic 
toute  la  campagne ,  il  avoit  grantd  foin  d'épar- 
gner les  terres  des  Nobles  ^  ïc  ne  foufFroit  pas 
qu'on  y  fît  le  moindre  tort ,  ni  qu'on  en  enle- 
vât la  moindre  chofe  ^  ce  qui  envenima  encore 
plus  les  efprits  &c  augmenta  la  difTendon  ôc  le 
défordre  y  les  Patriciens  accufant  le  peuple  d'avoir 
çhafle  trçs-injuftemcnt  le  plus  vaillant  homme 
qu'ils  eudent^  6c  le  peuple  reprochant  aux  Patri- 
ciens que  par  un  mouvement  de  haine  &c  de 
vengeance  ils  avoient  eux  -  mêmes  appelle 
Çoriolan^  afin  que  pendant  que  leurs  maifbns 
&  leurs  champs  fer  oient  pillez  &  faccagez,  ils- 
euflent  le  plaifir  d'être  fpedateurs  tranquilles, 
dans  h  cpnfiance  6c  dans  l'aiTurance  où  ils 

Et  dam  t'ajpirjftct  oh  Us  ùoifrft,  text  e  ^  où  Plutarque  ne  parle  nul- 
^u*Us  dvoiem  au  dehors  la  Gnerre ,  lement  d'ennemis.  Il  dic^  âra  «. 
mime  four  garde  de  leurs  terres  &  XfjUb^^wv  t7fp*v  ^  ^piac  ftaed-vidcf  » 
df  tou$  leurs   biens.)  Voici  an  pikeMv.^'MKitHnmrx^fjyiTmf/fiu 
beau  paifage  ^  dont  aucun  Inter-  ^'k^m^cii  doW  •;^o<7vi(»  Il  eft  alÇ  de 
prête  n'a  connu  la  beauté.  I/In-  voir  que  ce  mot  pi\dKmç  ^  n'a  au- 
tf  rprete  Latin  a  traduit  :  Ipfijpec^  cun  terme  auquel  on  le  puiflfe  rap- 
tatores  difiierent  ^  qui  opumO'to''  pottcf ,  &  qu'il   fiiut  uécclTaire* 
norum  forts  hofiem  fuum  haheant  ment  lire  fttXâoece ,  en  le  rappor- 
et^odefn.  £t   Amiot  :   Pendan^  tant  à  «i  a^ov  &  «vtÔv  pour  aWIT. 
qu^eux  feroient  etieux  fpeShatenrs  U  Guerre  mime.  Plutarque  confi- 
ai? leurs  férus  &  malheêirs  en  toute  dere  la  Guerre ,  comme  le  garde 
Jureti^  attendu  que  cette  guerre  ne  des  terres  despatriciens^parçe  que 
(efaifoit  fas  cofitr'eux  ,  &  quds  Içs  ennemis  les  épargnoient  ^vec 
avoient  au  dehors  l*ennetni  mime  un  grand  loin.  Cette  idée  eft  (i 
qui  leur  gardoit  leurs  biens.  L'un  noble  &  ft  belle ,  q|iie  j'ofc  cfpcrcr . 
&  Vautre  ont  tâché  de  deviner  le  que  les  Sçavans  ajioueront  ma 
fens ,  comme  ils  ont  pu,  8ç  n'ont  corrcdiQn  ,  qui  me  paroît  auflî 
pu  aiicuH  égard  aux  paroles  du  fiue  que  néccflaire. 
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ctoieot ,  qu'ils  avoient  au  dehors  la  guerre  mê- 
me pour  garde  de  leurs  terres  Ôc  de  tous  leurs 
biens. 

Apres  cette  expédition  qui  fervit  infîaûneiic 
à  augmenter  le  courage  des  VoKques,  &àleus 
faire  méprifer  leurs  ennemis ,  Coriolan  ramena 
fa  troupe  iàns  avoir  perdu  un  feul homme»  mais 
après  que  toutes  les  forces  des  VoKques  ,  qui 
accoururent  tous  d'un  grand  courage  ,  furent 
c*futcorioiMHqui  aflemblées ,  on  les  trouva  (i  nombreufes .  qu'on 

jugea  a  propos  d  en  iaïUer  une  piirtie  dans  le 

pays ,  pour  la  fureté  des  villes  ,  &  de  mener 

l'autre  panie  contre  les  Romains.  Coriolan  donna 

a  TuUus  le  choix  de  l'armée  qu'il  voudroit  com- 

Tuiiustnukc».  mander  y  mais  TuUus  répondit  que  Coriolan  ne 

jemtnt  d*  r»rmé*  ^"^  ^^^^i^  mterieur ,  m  en  courage  ,  m  en  expc- 

ilftrSnTiU  i-  "^*^c^  >  ^  4^'ii  ^voit  fur  lui  l'avantage  d'avoir 

4*rfM  {y$.        été  plus  heureux  dans  tous  les  combats  ;  c'cft 

pourquoi  il  falloir  qu'il  commandât  l'armée 
qui  marchoit  en  campagne,&  que  pour  {m,il  de- 
*  meureroit  afin  de  garder  le  pays ,  &  de  lui  en- 

voyer les  convois ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
à  fès  troupes. 

Coriolan  rendu  encore  plus  puiflànc  par  ce  par- 

C'efl  pourquoi  il  fdloit- qu'il  II  n'yauroît  pas  eu  de  figcffc  à 

cêmmandâtVArmée  qui  marchoit  en  Tullus   de  Jaiflcr  CorioJan  à  b 

omfAgne,  )  Outre  les  raifons  qui  tête  d'une  armée  dans  fonpays  , 

obligèrent  Tullus  à  donner  à  Go-  pendant  que  lui  il  auroit  marché 

riolan  le  commandement  de  l'ar-  contre  Rome.  Les  Romains  tc 

mée  qui  alloit  en  campagne  ,  il  Coriohn  d'intelligence  ,auroicnt 

y  en  a  une  autre  de  pure  politique.  *  pu  lui  faire  un  mauvais  parti. 
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tage ,  marcha  d'abord  contre  la  Tille  de  Circée     vtiu  maritime 
Colonie  des  Rondins  qui  s'ctant  rendue  à  dif-   "  *  '""' 
cretion ,  ftit  garantie  du  pillage.  De  là  il  alla  ra- 
vager les  terres  des  Latins ,  dans  l'efperance  que 
les  Romains  viendroient  lui  livrer  bataillé  pour 
■  défendre  leurs  Alliez ,  qui  avoient  plufieurs  fois 
imploré  leur  aide  >  mais  comme  le  peuple  étoit 
mai  intentionné ,  &  que  les  Confuls  n'avoient 
plus  guère  de  tems  a  être  en  charge ,  ils  ne 
voulurent  rien  bazarder  ,  &  renvoyèrent  les 
AmbaiTadeurs  des  Latins ,  fans  leur  accorder  au- 
cun fecours.  Coriolan  déchu  de  cette  efperance  , 
<tourna  Tes  armes  contre  les  villes  du  Latium-,     ctrioiM  frtni 
pritd*a(rautTolerium,Labicum,Pedum&  Boles,  f^fi^^^  ^'^'  * 

qui  oferent'lui  faire  refiftance  ,  les  hommes  fu- 
rent vendus  &  les  biens  pillez  j  mais  il  prit  un 
•très-grand  foin  de  celles  qui  lui  ouvrirent  les 
portes  ,  &  afin  qu'elles  ne  foufFriflent  aucun 
tiommage ,  même  à  fon  infçu  ,  il  campoit  le 
lus  loin  qu'il  lui  étoit  poffible ,  de  en  paflant 
ur  leurs  terres  ,  il  né  (oufFroit  pas  qu'on  prît 
yien  de  ce  qui  étôit  à  çux-  Il  alla  mettre  le  fiege 


l 


Fut  garantie  dn  pillage.  ]  Co- ,  Romains  viendroient  au  fecours 

riolan  lui  ordonna  feulement  de  des  Latins, 
fournir  les  habits  pour  fes  foldats,        Et  tjue  les  Confuls.  )  Julius  Ju- 

dcs  vivres  pour  un  mois ,  &  quel  -  lus  &  Pinarius  Rufus,  la  première 

^uc  femme  d'argent.  année  de  TOlymp.  LXXIII.  Tan 

Dans  l* efperance  cjue  lesRomains  de  Rome  2^5. 
wkndroient,)  Au  lieu  de  *®epfA*         //  alla  mettre  le  fiege  devant 

\çiÀfimf  y  il  faut  lire  comme  dans  feuilles.  )  Plutarque  a  déjà  parlé 

lin  manuferit  mes^AxifMK  ;  car  de  la  prife  de  Bolcs.  Il  n'en  cft 

c'cû  Çorialan  qui  efperoît  que  les  donc  plus  qucftion  ici  -,  c*eft  pôur- 

V  VI  U  i  j 
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devant  Bouilles ,  qui  n'étoit  environ  qu'à  douze 
milles  de  Rome ,  &  qui  fe  défendit  plus  vigou- 
reufement  que  les  autres  >  &  où  beaucoup  de 
Volfques  furent  tuez,  mais  enfin  il  la  prit,  pailà 
au  fil  de  l'épée  prefque  tous  ceux  qui  étoienc 
en  âge  de  porter  les  armes ,  &  y  ht  un  tics- 
grand  butin. 

Sur  le  bruit  de  ces  grands  avantages  ,  les 

Volfques  qui  étoient  reftez  dans  leur  pays  pour 

la  fureté  des  villes  ,  ne  pouvoient  Ce  contenir, 

tu>s*qutUivoif.  ils  alloient  par  troupes  dans  le  camp  de  Marcius, 

ritui!"'"^*^'  difant  hautement ,  qu'ils  ne  connoiffoient  que 

lui  de  général,  &c  qu'il  étoit  leur  feul Capitaine  j 

auffi  Ion  nom  étoit  très.grand  dans  toute  l'Ita- 

lie,&  l'on  parloir  avec  admiration  de  cette  grande 

c«  qutfMitquti-  valeur ,  qui  parle  changement  d'un  feul  homme, 

r£îrlïliri?ir«  avoit  produit  dans  les  affaires  des  changemens 

fiuibommt.         fi  furprefiaus  &  fi  merveilleux. 

Le  détordre  augmentoit  cependant  à  Rome  ; 
on  n'ofoit  prendre  les  armes  pour  en  venir  à  un 
combat,  ÔcJ'on  pafibit  les  jours  entiers  à /è  que- 
reller ,  &  à  femer  des  propos  fédicieux  les  ut» 
contre  les  autres  i  mais  Lavinium ,  où  étoient 
z«  nm*iHt  ti.  les  Dieux  de  leurs  pères ,  &  d'où  ils  tiroient  leur 

r»Uiit  leur  oritùit    _    •     •  .  »       •       i  •  -ii 

*  uvinium.       origme  ,  parce  que  c  etoit  la  première  ville 

quoi  il  fautlite  Bouilles.  Bouilles,  ferts.  )  Les  Dieux  Pénates  quï- 

B»/««,  comme  on  a  lu  dans  De-  née  avoir  dépofez.C'cA pourquoi 

nys  d'Halicarnaflc  ,  c'étoit  une  les  Romains  y  alloient  faire  des 

des  principales  villes  du  Latium  facrifices  pour  le  làlut  de  b  Pa> 

à  1 1  .ou  1 2.  milles  de  Rome.  trie.  Il  en  a  été  parlé  dans  les  re- 

Oit  t'tç/etit  les  Dieux  «^  kurf  /turques  fur  la  vie  de  Komulus. 


\ 


Le  fiufh  veut 
raffilîtr  Cenolati. 

U  Sénst  s'y  offofe. 
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qu*Enée  eût  bâtie  dans  le  Latium  y  étant  afGe- 
gée,  cette  nouvelle  qui  fut  d'abord  publique,  chémgemênt^u$ 
produilit  tout  d  un  coup  un  changement  mer-  nouvdu  du  fiége 
veilleux  dans  refprit  du  peuple  3  &  tourna  d'une  ^  ^^"""'"• 
manière  étrange  &  bizarre  celui  des  Patriciens  y 
car  le  peuple  vouloit  cafTer  fie  abolir  la  condam* 
nation  de  Coriolan  fie  le  rappeller  dans  Rome, 
&  le  Sénat  s'étant  alTemblc  pour  délibérer  lur 
cette  propofitionja  rejetta  fie  s'v  oppofa  de  toutes 
fes  forces ,  foit  que  par  un  cfprit  d'opiniâtreté 
il  prît  toujours  le  parti  de  s'oppofer  a  tout  ce 
que  le  peuple  défiroit  le  plus  i  foit  qu'il  ne  vou- 
lut pas  que. Coriolan  dût  fbn  rappel  à  la  faveur 
du  peuple  \  foit  enfin  que  faf  haine  commençât 
d  s'étendre  fur  Coriolan  ,  parce  que  quoi  qu'il 
n'eût  pas  un  égal  fujet  de  fe  plaindre  des  deux 
partis  y  il  les  maltraittoit  également  y  fie  qu'il 
s'étoit  entièrement  déclaré  Tennemi  de  fa  patrie , 
dans  laquelle  il  fçavoit  bien  que  la  plus  grande 
^  la  meilleure  partie  compatifïoit  à  £ts  malheurs  y 
!&c  étoit  envelopée  dans  la  même  injuflice  qu'on 
lui  avoit  faite* 

Cette  réfolution  du  Sénat  ayant  été  déclarée  y 


Soit  que  par  un  efprit  ctopiniâtft' 
té.)  Denys  d*Halicarna(ie  avoue 
qu'il  eft  très  difficile  de  deviner  ^ 
ce  qui  rendoit  le  Scnatfi  contrai - 
te  au  rappel  de  Coriolan ,  &  il 
donne  fur  cela  trois  conjc&ures  \ 
la  première ,  que  par  ce  refus ,  le 
Sénat  vouloit  éprouver  fi  le  peu- 
ple étoit  ferme  dans  cette  rélolu* 


tion  *,  la  féconde ,  qu*en  s'y  oppo- 
fant)  il  vouloit  lui  en  augmenter 
Tenvie,  &  la  troifiéme ,  qu'il  vou- 
loit par-là  effacer  de  l'cfprit  du 
peuple  le  foupçon  qu'il  avoit  eu  , 

2ue  les  Patriciens  avoient  excité 
)oriolan  à  prendre  les  armes  con- 
tneRome. 

V»  •  • 
U  Ull) 
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le  peuple  fe  trouva  dans  l'impuiflance  de  feire 
pafler  la  Loi  par  fcs  fuffrages ,  car  il  falloir  un 
décret  du  Sénat.  Coriolan  qui  en  eut  d'abord  la 
nouvelle,  en  fut  encore  plus  irrité ,  de  manière 
coruun  mm-che  Qu'il  quitta  le  (legc  deJLavinium  &  tranfporrc 

""'"  *'"''  .  de  fureur  ,  il  marcha  vers  Rome  avec  fes  meil- 
leures troupes  ,  èc  alla  camper  près  des  fofTez 
Cluiliens  à  quarante  ftades  de  la  ville  ,  où  fon 

ieinqmiiut.       approche  jetta  une  fi  grande  épouvante  &  un 

tel  effroi  ,  qu'elle  appaifà  d'abord  la  fédition-, 

:il  n'y  eut  pas  un  Magiftrat ,  pas  un  Sénateur  qui 

tgrti^eFMppro-  qQj^  couttedire  le  peuple  fur  le  rappel  de  Co^ 

u  dMs  Rome,      iiolan ,  mais  tous ,  voiant  les  rues  plemes  de  fem- 
mes ,  qui  couroient  ça  &  là  tout  éperdues  ,  le? 
Temples  remplis  de  vieillards,  qui  dans  une  pro- 
fonde humiliation  &c  verfant    des  torrens  de 
larmes  adreifoient  leurs  prières  aux  Dieux ,  ^ 
en  général  tous  les  efprits  denuez  de  force  &  de 
courage ,  &  incapables  de  trouver  leur  falut  dans 
leurs  confeils  ,  ils  reconnurent  que  |e  peuplç 
avoir  eu  raifon  de  vouloir  rappelier  Coriokn , 
&  que  le  Sénat  avoit  trçs-mal  fait  de  commen- 
cer à  entrer  en  colère ,  &  à  avoir  du  teffentiment 
dans  un  tems,  ou  le  feul  bon  parti  étoit  d'y 
renoncer,  s'il  en  avoit  été  rempli, 
ut-Rtnrnntm"      lls  refolurent  donc  tousd'envoyer  une  ambaf- 

fadeurs  k  corioun  ladc  n  C-Oriolan  pour  lut  oftnr  (on  rappel ,  ôç 


peur  lui  offrir  fin 
r-epfel. 


De  manière  fu'il  quitta  le  fiege    qu'il  lâilTa  des  troL'pes,pour  con» 
de  Lavifiium.  )  Il  ne  leva  pas  Je    tinuer  le  blocus, 
fiege.  Denis  d'H^icarnafle  écrit        Pttfriiti  offrir  fen raffet,}Od^ 
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pour  le  fupplier  de  terminer  cette  guerre.  Les  jis  iuiem  uut 
AmbafTadeurs  qui  furent  pris  dans  le  Sénat  ôc 
qui  étoient  tous ,  ou  païens  ou  amis  de  Coriolan, 
s'attendoient  à  recevoir  au  moins  de  lui  un  favo- 
rable &  gracieux  accueil  à  leur  arrivée  ,  mais  ils 
furent  fort  trompez jcar  ayant  été  conduits  au  tra- 
versée l'armée  en  bataille,ils  trouvèrent  Coriolan 


Lm  nutniere  dent 


Atnb*p*dtMrs, 


affis  au  Confeil ,  au  milieu  d'un  erand  nombre  des  ^*'^'*'*''  r'^""  «' 
principaux  Officiers  ,  &  qui  avec  un  trouble  &: 
une  émotion  qui  paroiflbient  dans  fes  yeux  ,  & 
d'un  ton  plein  d'une  fe vérité  terrible  ,  leur  or- 
donna d'expofèr  le  fujçt  de  leur  ambafTade  en 
préfence  de  tous  les  Voliques ,  dont  il  étoit  envi- 


ainfi  qu*il  faut  ttaduire  le  texte  de 
Pliitarquc  ix\i^mt\  i^t&j/*»  J>iWTa' , 
'  car  on  n'avoit  pas  encore  ordon- 
né fon  rappel.  Les  AmbafTadeurs 
le  lui  offrirent ,  en  lui  difant  que  le 
Sénat  inclinoità  le  rappeller;  & 
qu*il  n^étoit  pas  de  la  majefté 
de  Rome ,  d'en  faire  le  Décret , 

Ecndant  qu'il  étoit  en  armes  fur 
urs  terres. 

//i  trouvèrent  Coriolan  affis  au 
C on feU  ^  au  milieu  d'ungyand/iom-^ 
bre  des  princrpanx  Officiers  ,  & 
ijui  avec  un  trouble  &  une  émotion,'] 
Au  lieu  de  •ra^^»?©^'»  qui  eft  dans 
le  texte ,  il  faut  lire  naânjct^'*, 
comme  dans  un  manufcrit ,  & 
expliquer  le  pafrat»c  tout  autre- 
ment qu'on  n'a  fait.  Henri  Etien- 
ne a  fort  bien  fait  voir  que  la 
phrafcdont  Plutarquc  fefcrtici, 
ne  permet  pas  qu'on  prenne  le 
mot  o^M\.  dans  fon  fcns  ordinai- 


re pour  foule  ;  car  fi  Plutarquc 
Tavoit  voulu  employer  dans  ce 
fcns-là,  jamais  il  n'auroitdit  ^at 

avec  une  foule  &  avec  feverité  ^  ce 
qui  fcroit  ridicule  dans  toutes  les 
langues  \  mais  il  auroit  dit  ^  S/Km 
xct^t{ofStê'm  Mva  ^tfpiTVTvc  ,  affis  an 
milieu  J^une  foule  avec  unefeverité. 
Le  mot  «x^«<J  ^  ici  une  /lignifi- 
cation extraordinaire,  &  iiljgni^ 
fie  le  trouble&rcmotion  de  l'amc, 
pâffions    qui   ne  pouvoient  pas- 
manquer  a'agiter  Coriolan  dans 
la  conjonâurc  &  dans  l'état  ou 
il  fc  trpuvoit.Cefens  au  refte  n'elt 
pas  inconnu,  car  Denysd'Hali-  . 
carnaiTc  a  marqué    •;^^«<   pour 
ox>^'»9i<^  &  on  en  trouve  des  exem- 
ples dans  Sophcde,  dans  Euri-; 
pidc  ,  dans  Ifocratc  Se  dans  De- 
œoflhene. 
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ronné  ,  les  AnibafTadeurs  s'expliquèrent  dans  les 
termes  les  plus  modeftes ,  les  plus  doux  6c  les 
plus  convenables  à  Tétat  de  leur  fortune. 

Leur  difcours  fini,  Coriolan  leur  répondic 

pour  ce  qui  le  regardoit  avec  beaucoup  d'aigreur 

&  avec  un  emportement  proportionné  à  l*injut« 

,/r.n/,^,c.«>.  qu'il  avoit  reçue  ,  &  pour  ce  qui  rcsardoit  les 

lanUirfMt.&f  Vollques  ,  comme  leur  General ,  il  demanda 

t^uTrJ^ts.    que  les  Romains  leur  renâijfent  tomes  les  villes  &  tm- 

tes  les  terres  qu'ils  avoient  frifis  dans  les  gierres  frké' 
dentés  ,  &  que  far  une  Loi  ils  accordaient  aux 
Volfques  le  même  droit  de  hourgeoijte  qu'ik  avoiem 
accordé  aux  LéUins  \  que  ce  rCétoit  qu'à  ces  conditions 
jufies  (5t  raijànnahles ,  quils  fourvoient  obtetùr  la  ^aix , 
W^.tï«/w  il  leur  donna  trente  jours  pour  déUberer  fur  Ces 

demandes ,  6c  aprçs  qu'ils  fe  furent  retirez ,  il 
décampa,  Se  mena  fon  armée  hors  du  territoire 
de  Rome, 

Ce  fut  là  le  premierprécexte  de  calomnie  que 
^»n'"tonm  citt'  fàifirent  ceux  des  Volfques ,  qui  depuis  Jpu^- 
*«••  çems  ne  pouvoient  fupporter  fa  puiilâixre ,  & 

qui  ne  voy  oient  qu'avec  un  œil  d'envie  fes  fur- 
prenantes  profperitez  i  Tullus  même  étoit  de  ce 
nombre  >  Ce  n'eft  pas  qu'il  eut  reçu  aucune 
T^ut  j4im)t4$fa  ipjure  particulière  de  Coriolan  jmais  il  étoit  pouffé 
fUirt.  pfir  une  palfion  qui  n'eft  que  trop  naturelle  à 

Let  Amhaff«ieio-t  t^ ex f  liane'  cours  dans  Denys  J'Halicarnafle 

rtnt.  )  Minucius',  celui  qwi  dans  Liv.  vjii.  U  eftfortbca»,  &Plu- 

fon  Confulat  avoit  le  plus  foû-  tgrque  auroit  dû  pcut-êttc  en 

tenu  le  parti  de  Coriolan ,  port»  rapporter  la  fubftance. 
|a  parole.  On  peut  lire  fon  dif-, 

l'homme , 


IP"»^'    *i~  ■ 


Jî  y  M  dans  là 
tfxte  leur  couc* 
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l'homme ,  car  il  avoit  un  fecret  dépit  de  voir  fà 
réputation  obfcurcie  par  la  gloire  de  fon  Collè- 
gue y  &c  de  fe  fentir  méprifé  par  les  Volfques , 
qui  fàifoient  leur  Dieu  ac  Coriolan ,  &  qui  pré- 
cendoient  que  les  autres  fe  contentaiTent  de  la 
part  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  de  fon  autorité 
&  delà  puiflànce»  De  là  commencèrent  à  éclor- 
re  toutes  les  accufations  qu'on  fema  fous  main 
contre  lui.  La  plupart  des  Officiers  s'attroupant 
&  fe  liguant  enlemble  ,  fe  communiquoient  leur 
mécontentement ,  &  appelloient  cette  retraitte  ii^'^^ln^, 
de  l'armée  une  véritable  trahifon ,  qui  ne  confi-  f^^'^JhllTnf' 
ftoit  point  à  avoir  livré  à.ç.%  villes  ou  des  armes  , 
mais  à  avoir  livré  le  tems  ,  duquel  dépendent     a  u  guwrt  u 
ordinairement  le  falut ,  ôc  la  perte  des  villes  &  £'lm*,é^J!Z'' 
des  armées  -,  car  il  avoit  donné  exprès  aux  enne-  ^^*  ^f**"^  *** 
mis  un  délai  de  trente  jours ,  fçachant  bien  que 
leurs  anaires  etoient  li  déplorées  qu  u  ne  talloit  eft  conompu  ea 
pas  moins  que  ce  tems-là  pour  les  remettre,  «'j-'^aroit.v.pag, 

ou  pour  y  produire  un  grand  changement. 

Cependant  Coriolan  ne  paiTa  pas  les  trente 
jours  fans  rien  faire  >  il  ravagea  les  terres  des  cefitcmoUnft 

Ail-  «  •      r  1  Tl  \  1'         peitdMHt  MS  trtnt$ 

Alliez ,  &  prit  lept  grandes  villes  très -peuplées,  jtundttrm. 
Les  Romains  n'oferent  jamais  paroître  pour  les 


Car  il  ravage»  les  terres  des  Al- 
itez. ,  &  prit  feft  grandes  villes 
tris-peuplées.]  Il  (\t  cela  à  deux 
fins.  La  première  pour  mettre 
CCS  Alliez  hors  d'état  de  donner 
4u  fecours  aux  Romains  ;  &  la 
féconde  pour  fe  mettre  à  couvert 
Aes  foupçons^dpnt  Plutarque  par- 


le,  &  qu'il  avoit  prévus.  En  eâèt 
le  terme  d'un  mois  étoit  un  peu 
bien  long,  &  Coriolan  donnoiç 
pat- là  un  prétexte  très-plaunble 
4UX  Volfques  de  l'accufer  de  fa- 
voriser les  Romains  à  leur  préjii''. 
dicc. 
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(ècourir ,  leurs  efprits  étoient  abbattus  &  remçlfe 
de  crainte ,  &  ils  n'avoient  non  plus  de  force 
pour  la  guerre  ,  que  des  corps  paralytique*  ou 
affoupis. 

Le  terme  étant  expiré  ,  &  Coriolan  étant 

^   revenu  avec  Ces  troupes ,  ils  lui  envoyèrent  une 

iteontu  tmiMfai*  {ècoude  AmbafTade ,  pour  le  fupplier  encore  de 

ritUiu  modérer  ion  relientiment ,  de  retirer  ion  armée, 

&  de  propofer  &c  faire  cnfuite  ce  qui  lui  pa- 
f  oîtroit  le  plus  avantageux  pour  les  deux  partis , 
lui  déclarant  que  les  Romains  ne  relâcheroient 
jamais  rien  par  crainte ,  mais  que  s'il  vouJoit 
faire  quelque 'avantage  aux  Voliques,  ils  y  c/on- 
neroient  les  mains ,  après  qu'ils  auroicnt  pofê  les 
Rê^nfe  d»  cori*-  armcs.  Sur  cela  Coriolan  dit  ,  m' il  ne  leur  rt- 
éelrs"'  '^"''"■^*'  pondoit  point  comme  Général  des  Vbljques  ,  mais  que 

comme  Citoyen  Romain ,  qtt'il  étoit  encore ,  //  les  ejjjor^ 
toit  à  rahaiffer  un  feu  de  leur  orgueil ,  &*  à  revenir  le 
trouver  dans  trois  jours ,  avec  la  ratification  du  traité , 
dont  il  leur  dvoit  expliqué  les  conditions  toutes  jujles  & 
rdfonndMes  s  que  s'tls  en  or  donnaient  autrement ,  il  n'y 
avoit  plus  de  fureté  pour  eux  à  revenir  dans  le  cam^ 
char^x.  ^  paroles  vaines. 

Le  Sénat  informé  de  cette  réponfe  par  le 

retour  des  Ambaifadeurs ,  comme  n  la  ville  eût 

été  battue  d'une  horrible  tempête  qui  allât  la 

fsS'/e!fr»verb^*  fubmctger ,  jetta ,  comme  on  dit ,  l'ancre  fâcrée, 

T,oifiéme*mb»p.  Car  il  ordonua   que  tous  les  Prêtres  àcs  Dieux 

^omflfSeTfi't^,,  ïes  Sacrificateurs ,  les  Sacriftains ,  &  ks  Augures, 

&  de,  sutvrei,      dont  k  divinatiou  par  le  vol  des  oifeaux  eft  pra- 


tnmns^ 
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tîquée  de  toute  ancienneté  à  Rome ,  iroient  vers 
Coriolan  avec  les  habits  &  les  ornemens  dont 
ils  avoient  accoutumé  d'être  revêtus  dans  leurs 
cérémonies ,  &:  qu'ils  le  conjureroient  de  pofer 
premièrement  les  armes ,  &  de  régler  enfuite 
avec  Tes  Citoyens  les  articles  de  la  paix  des 
yolfques. 

Coriolan  les   reçut  dans  le  camp  ,  mais  il 
ti'accorda  rien  à  leurs  prières ,  &  ne  les  traitta 
pas  plus  favorablement ,  car  il  leur  déclara  qu'on    .  «'/""»/«  *  oj 
n'anioit  cpta  accepter  fis  ptmieres  Propo/ttions ,  ou  qu'a 
Jèfi^arer  à  la  guerre. 

Les  Prêtres  étant  de  retour  à  Rome ,  les  Ro-  Refiiutùn  fu* 
mains  reiblurent  de  fe  tenir  clos  &  couverts  dans  ^l'HHT  '"  **' 
la  viUe,  de  défendre  les  murailles  &  de  repouflcr 
les  ennemis ,  mettant  toute  leur  efpêrance  dans 
le  tems  &  dans  les  accidens  inopinez  de  la  for- 
tune ,  puifque  d'eux-mêmes  ils  ne  pouvoient 
trouver  aucun  remède  à  leurs  maux ,  &  que  la 
ville  étoit  pleine  de  frayeur  &  de  trouble ,  ÔC  ♦ 

u'avoit  que  de  fâcheux  preflentimens. 

Mais  fur  ces^  entrefaites ,  il  arriva  une  chofe  ,u!fi,!u!t!mm!s'. 
très-femblable  a  ce  qu'Homère  dit  fort  fouvent,  J^^^*'^^^ 
&;  que  le  peuple  remfe  de  croire  \  car  lorfque , 
fur  des  évenemens    extraordinaires    &   qu'on 
n'auroit  pas  attendus ,  ce  Poète  dit  :  La.  Déejfi 

Mdis  fur  ces  entrefaites  Jilarrivn  Dieu  infpire  quelquefois  les  hom- 

une  chofe  très  femblable  a  ce  qu'Ho'  mes ,  &  les  porte  à  entreptendre 

■mère  dit  fort  fonvent.  )  Plutarque  des  chofcs  aufquelles  ils  ne  penfe»  * 

prouve  ici  une  vérité  très-condan-  roient  pas  fans  fon  inipiration. 


ce ,  Se  qu'Homece  a  connue  que 
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Minerve  lui  envoya  cette  injfiration.   Et  dans  an 
autre  endroit  ,  ^uelqu^un  des  immortels  les  extourna 
de  cette  refolmion  ,  en  mettant  dans  te  (frit  du  peuple, 
&c.  Et  ailleurs ,  Soit  ^tt'il  fe  doutât  de  Melque  cho/è , 
ou  que  Dieu  le  lui  eût  injfiré ,  le  peuple  ignorant 
&  groffier  méprife  ce  Poète  &  s'en  mocoue , 
comme  fi  par  des  miracles  impollibles  &  pat  des 
fables  incroyables   il    dctruifoit  la  liberté  du 
franc  arbitre ,  &  c'eft  ce  qu'Homère  ne  fait  point; 
au  contraire ,  les  chofes  vrai-femblables  &  or- 
dinaires ,  qui  fe  font  par  le  fecours  de  la  raifon , 
il  les  fait  abfolument  dépendre  de  notre  vo- 
lonté &  de  notre  choix  ,  car  il  dit  très-ibuvent  : 
Jidais  tnoi ,  afns  avoir  délibéré  dans  mon  cœur.  Et 
ailleurs  ,  Il  parle  ainjt  ,  &*  Achille  faifi  ie  Jodleitr» 
balança  dans  fon  efprit ,  &c.  Et  en  un  autre  eo- 
droit.  Elle  ne  perjuada  point  le  prudent  BeHerophm 
qui  n'avait  que  des  penfées  Cages  \  Mais  dans  les 
adions  extraordinaires  &  perilleufes ,  qui  de- 
mandent une  efpece  d'infpiration ,  d'enthoufiaf. 
me  &  de  fureur ,  il  fait  intervenir,  un  Dieuj 

Le  peuple  ignorant  &  grojfier  Ues  «k  il  rfl  4  fint  de  vm/muli-) 

miprife  ce  Poëte ,  comme  fi  par  des  tude.  Il  n'y  apetCotvnc<\\ùncvoye 

miracles  imfoffibles.  )  Amiot  s'eft  que  c'cft  tout  le  connaiie  que 

étrangement  trompe  ï  ce  paflàge,  Plutarque  a  dit  >  car  il  refiitc  l'ei-; 

dont  il  n'a  ni  entendu  les  paroles ,  rcur  de  ceux  qui  croycnt  qu'Ho-, 

ni  compris  le  fens }  car  il  a  tra-  mère  combat  &  détruit  le  libre 

duit  :  Plufieurs  j  en  *  qui  mipri-  arbitre ,  quand  il  feint  que  les 

fent  ces  pafages  et  Homère^  comme  Dieux  nous  cnvoycnt  des  infpira- 

fi  [on  intention  fût ,  d^attribuer  tions. 

mtdifcours  de  U  raifon  humaine.        Il  fait  intervemmn  Dieu  ,  qui 

&  à  l'éleEUon  de  l'arbitre  iun  cha-  bien  loin   de  détruire  notre  libre 

«tm  des  çho/es  impogif^les^^  des  fa-,  arbitre ,  Fexçitt.  \  Tout  ce  quç 
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qui  bien  loin  de  détruire   notre  libre  arbitre ,     lm  meni  de 
l'excite ,  &  qui  ne  nous  infpirc  pas  la  volonté ,  îtr&V^'/'ï 
mais  échaufte  l'imagination  &  donne  des  idées  ^.  ^t*rMU>n  d* 
qui  nous  détermm«nt.  Par  ces  idées  il  ne  rend 
pas  notre  aâion  involontaire  en  nous  forçant , 
au  contraire  ,  il  la  rend  très-volontaire  Oc  trcs- 
libre  y  en  donnant  nailiance  a  la  volonté  ;»  ôc  a  la-  2><>»  »«  utrmt 
quelle    il   ne   fait  qu'ajouter  la  confiance  ,  &  ^Z!û/in!mm, 
l'efperance.  En  effet  ,  il  faut  entièrement ,  ou 
éloigner  les  Dieux  de  toute  caufe  mouvante , 
&  de  tout  principe  de  nos  opérations  ,*ou  avouer 
qu'ils  n'ont  aucun  autre  moyen  de  fecourir  les 
hommes  &  de  coopérer  avec  eux  ;  car  ils  ne  • 
pouffent  pas  eux-mêmes  &  ne  remuent  pas  no- 
tr^ corps  i  ils  ne  font  agir  ni  nos  pieds  ni  nos 
mains ,  mais  par  de  certains  principes  ôc  par  de 
certaines    idées  qu'ils  réveillent  en  nous  ,  ils 

Plutarquc  dit  ici  cft  remarqua-  bcrté  ,  lors-même  qu'il  nous  fait 
bic.  Il  accorde  parfaitement  la  faire  ce  qu'il  veut ,  &  que  la  coo- 
liberté  de  l'homme ,  avec  le  fc-  pcration  de  Dieu  ne  détruit  nul- 
cours  &  la  coopération  de  Dieu  ;  lement  la  liberté  naturelle  de 
&  ce  qu'il  dit  cft  très-conforme  à  l'homme. 
ce  qu'cnfeigne  la  véritable  Théo-  Csr  Us  ne  fouffent  pas  eux-mS^ 
logic.  mes  ^  &  ne  remuent  pas  notre 
Ah  CQntrairg  il  la  rend  tris-vê-  corps,  )  Plutarque  le  trompe  ici  ; 
Icntaire  &  tris-libre ,  en  donnant  lorfqu'il  croit  que  Dieu  ne  peut 
naiffance  à  la  volonté.)  Plutarquc  agir  que  fur  l'elprit,  &  qu'il  ne 
recpnnoît  ici  bien  formellement  pouffe  pas  &  ne  remue  pas  le 
que  Dieu  ne  rend  pas  notre  ac-  corps.Cctte  opinion  eft  démentie 
tion  involontaire  ^  en  nous  for-  par  mille  exemples ,  que  la  véri* 
çant;  mais  qu'au  contraire  il  la  table  Religion  fourf\it,  &  qui 
rend  très-libre  &  très-volontai-  font  difperfez  dans  le  vieux  & 
re ,  en  faifant  naître  la  volon-  dans  le  nouveau  Teftament,Elie, 
te,  &  en  la  déterminant  5  qu'ain-  Habacuc ,  S.  Pierre,  &c. 
fi  Dieu  nous  laiffc  toute  notre  li- 
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excitent  la  vertu  aûive  de  notre  ame ,  &  p<Hi/l 
fent  notre  volonté ,' ou  la  retiennent  &  la  dé- 
tournent. 

Alors  donc  à  Rome  les  /emmes  étoienc  ré- 
pandues dans  tous  les  Temples ,  &  les  plus  con- 
fidérables  failoient  leurs  prières  au  pied  de  l'Au- 
tel de  Jupiter  dans  le  Temple  du  Capitole.  Par- 
mi ces  derniers  étoit  Valérie ,  fôeur  du  grand 
Publicola  ,  qui  avoit  rendu  tant  de  fi  grands 
fervices  aux  Romains  en  paix  &  en  guerre.  Pour 
lui  il  étoÉ:  mort    quelque  tems  auparavant, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  (à  vie ,  mais  fà 
v»uru  jœur  i*  focut  Valcrie  étoit  généralement  honorée  & 
^funTgrsntUwr-  eftimée  dans  la  ville ,  comme  une  Dame  oui  re- 
*«•  levoit  encore  le  luftre  de  fa  naifTance  par  Vé^bit 

de  fa  vertu.  Valérie  pouffée  d'un  mouvement 
femblable  à  celui  dont  je  viens  de  parler ,  ôc 
voyant  tout  d'un  coup  ,  non  fans  une  inipira- 
Bi,  tfi  MviHf  tion  divine  ,  ce  qui  étoit  le  meilleur  &  le  plus 
nuntinftiret.  expédient ,  fe  leva ,  &  faifànt  lever  toutes  les  au- 
tres femmes ,  elle  fortit  du  Temple  &  avec  cerrc 
Yiombreufe  fuite  elle  alla  tout  droit  a  la  maifon. 
de  Volumnie ,  mère  de  Coriolan ,  qu'elle  trouva, 
afllfe  avec  fa  belle  fille ,  &  tenant  fut  Ces  ge- 
noux fes  deux  petits  fils.  Quand  les  femmes  qui 

Et  /dU  tout  drtit  a  la  maifin  de  Itmme;  imis  ï\j  a  un  raanulcric 

Volumnie ,  mère  de  Corolian.  ]  Plu-  où  on  lit  Veturi* ,  au  lieu  de  Vo- 

tatque  appi:lle  la  mère  de  Corio-  lamnia  ^  &  où  le  commsncenienc 

lan  Volumnie  &  fà  femme  Vir-  du  difcours  de  Valérie  cft corrigé 

gilie.  Cependant  Denys  d'Hali-  de  cette  manière  •  »ir««e/*  «*»  C» 

carnafle  &  Tite-  Livc  appellent  là  HatMftn'm.  Veturie  &  vous  folumnie 

mère ,  returif ,  &  fk  tcmmc  fV  &c,  &  dans  la  fuite  dç  même. 
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la  fuivoîent  furent  rangées  tout  autour  d'elles, 

yolumnie  &  toi  V^irgilie  ,  leur  dit-elle ,  n)QHS^  ^voye^    wrcours  de  v^u^ 

des  femmes  qui  ^viennent  ^ers  d'autres  femmes  ,  non  y^f  ^^  mere^  à 

J  fit.  I  n  la  femme  de  Corie^ 

point  par  ordre  du  Sénat  y  ni  des  Mpgijtrats ^  mais  com^  Un. 
me  je  penje  ,  par  tin/piration  d'un  Dieu  qui  exauçant 
nos  prières ,  &  touché  de  compajjion  ,  nous  a  excitées 
à  "venir  ici  implorer  'votre  Jecours  &  "vous  demander 
une  grâce  ,  qui  ^  en  nous  fauvant  dS^  enjauvant  Rome, 
^ous  produira  à  nwus  en  particulier  une  gloire  beaucoup 
plus  ^ande  que  celle  qu  acquirent  les  filles  des  Sahiris  , 
lorfquau  milieu  dune  fanglante  bataille  elles  firent  Jç,^X^  lîî'  & 
naître  la  paix  6^  l union  entre  leurs  pères  tS^  leurs  ^^7. 
maris,  l^enei^  avec  nous  'vers  Coriolan  y  avec  toutes  les 
marques  de  fupplians ,  le  conjurer  de  de  Car  mer  fa  co* 
1ère ,  c!?*  rendre  à  votre  patrie  ce  témoignage  plein  de 
jufiice  f^  de  vérité  y  que  malgré  les^  maux  quil  lui  a 
faits  y  elle  na  rien  ordonné  ni  entrepris  contre  vous  par 
un  mouvement  de  vengeance ,  CiT*  qu*elle  vous  rend  à 
lui  y  quand  même  elle  rien  devroit  obtenir  aucune  con- 
dition raifnnable. 

Valérie  ayant  achevé  {on  difcours,  toutes  les 
autres  femmes  fe  mirent  à  faire  de  grands  cris  , 
ôc  Volumnie  répondit  :  Outre  les  miferes  gêné-  lumme. 
raies  aufquelles  nous  participons ,  nous  avons  encore  des 
maux  particuliers  &  domeftiques  ,  puifque  nous  avons 
vu  périr  à  nos  yeux  la  gloire^  la  vertu  de  Coriolan  y 
ti^  que  nous  le  voyons  préfentement  environné  des  ar^ 

Et  qtie  fi4:is  le  voyons  préfente-  Amiot  s'cft  encore  trompé  à  ce 

ment  environné  des  armes  de  nos  en-  pallage ,  comme  l'I  nterprctc  La- 

nernis  ^non  f  as  comme  leur  prlfon-  tin.  Celui  ci  a  traduit:  Corpns 

nier  ,  mais  comme  leur  maur:.  )  quidem  eJHs  contempUmnr  hoftium 
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mes  Je  nds  ennemis ,  non  pas  comme  leur  pfijonnkr  $ 
mais  comme  leur  maître.  Avec  cela  lé  plus  ^anà  & 
le  plus  fenjîble  de  nos  malheurs ,  c'efi  que  notre  patrie 
fe  trêuve  réduite  à  cette  extrémité  y  que  nous  Jojons  Jk 
dernière  rejfource.  Car  je  ne  fçai  s'il  fera  aucun  compte 
de  nous ,  puijquil  n  en  fait  aucun  de  fa  patrie ,  qu'ilavoit 
toujours  préférée  à  fa  mère  y  à  fa  femme  (T  a  fes  en- 
fans.  Cependant  fervc:^  -  "vous  de  nous  comme  il  vous 
plaira ,  C^  mene:(;'nous  vers  Coriolan  >  fi  nous  ne  pou^ 
vons  rien  obtenir  de  lui ,  nous  pouvons  expirer  afes 
pieds  en  le  fuppliant  pour  Rome.   En  même  tems 

armis  cfiflodiri,  potius  quam  con-  comme  leur  Général. 
fsrvari  :  Et  Amiot  :  f^oyant  main-        En  même  tems  ,  elle  friffespe- 

tenant  [a  ferfonne  environnée  des  titsfils  ^  &  faifant  lever  Flrgitu ^ 

étrmes  de  nos  ennemis ,  plitot  four  elle  fe  mit  k  lenr  tête.]  Cela  n'ai- 

s^ajfiirer  de  lui  »  efue  four  le  gar--  la  pas  (I  vite  \  on  communic^ua.  ce 


der.  Cette  faute  cft  confîdérab'le 
à  ne  confidcrer  que  les  termes , 
mais  elle  Teft  encore  davantage  à 
confidcrer  le  fens  -,  car  fi  Volum- 
nie  avoit  dû  dire  ce  que  dit 
Amiot,  que  les  Volfques  gar- 
doient  à  vue  Coriolan  ,  pour 
s'aflurer  de  fa  perfonne ,  &  non 
pas  par  refpcft  ,  les  affaires  de 
Rome  étoient  en  bons  termes , 
&  elle  de  volt  efperer  de  le  fleçhk. 
mais  Plutarque  dit  tout  le  con* 
traiïe,  7»  Q^iifi  <f'  ew/iB  Torç  9t  w- 

C«{<^/uîf  9  i^oiiéîfvi.  Le  mot  ç^vùj^ 
/ttiFcr ,  fignidc  gardé  par  re/pelf^  Sc 
^«(^0/c4«v  5  g4rdé  comme  pnfonnier, 
poHrs*aJjfkrer  de  fa  perfonne.  Cet- 
te mère  affligée  aimeroit  mieux 
voir  fon  fils  prifonnier  entre  les 
mains  des  ennemis,que  de  le  voir 
à  leur  tête  environnée  de  Gardes 


deflein  aux  Confuls  y  les  Gon- 
fuls  a(femblerent  le  Sénat ,  pour 
délibérer  fi  on  donneroit  à  ces 
femmes  la  permifilon  de  ibrttr^ 
l'affaire  fut  débatuë  jufqu^au  foir  ^ 
&  les  avis  furent  d'abord  afTez 
partagez,  plufieurs Sénateurs  rc- 
prefentant  le  danger  qu'il  yâvoit 
à  permettre  que  leurs  Femmes  Sc 
leurs  enfans  aJ/a/Tent  dans  le 
camp  ennemi ,  oà  on  les  tcûcti- 
droit  peut-être  \  mâs  cn&n  le 

f)lus  grand  nombre  l'emporta , 
iir  ce  qu'on  dit  que  Coriolan 
étoit  incapable  de  commettre  la 
moindre  impieté  contre  des  fem- 
mes,qui  alloicnt  le  trouver /bus  la 
protedion  des  Dieux.  On  fit  le 
Décret,&  elles  partirent  le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour  fur  des 
chariots ,  que  les  Confuls  fourni- 
rent, 

cllç 


C  O  R  I  O  L  A  N.  537 

elle  prit  (es  petits-fils ,  &  fàifànt  lever  VirgiliCj  elle 
fe  mit  à  leur  tête ,  &  prit  le  chemin  du  camp. 

Ce  fpe(5tacle  infpira  aux  ennemis  même  un 
refpe<5t  mêlé  de  compaffion ,  &  les  tint  dans  le 
{îlence.  Coriolan  environné  des  principaux  Offi- 
ciers de  l'armée  &  de  toutes  les  marques  de  fa 
dignité  ,  étoit  alfis  fur  fon  Tribunal.  Voyant  »«  /*'/«4«» 
donc  approcher  ces  femmes ,  il  en  fut  d'abord 

bfurpris ,  &  ayant  reconnu  fa  mère  qui  marchoit   ,  car  as  fimmet 
»•,  'i    r  f         ef  1  étaient    deJttndu'H 

première  ,  il  ht  tous  les  eftorts  pour  demeurer  de  /«««  «j-not,  i 

inflexible  &  intraitable  *,  mais  trahi  oc  vaincu  ^^  ^"*'  ''^  ^'^^' 

par  fon  cœur ,  il  n'ofa  l'attendre  fur  fon  Siège , 

&  descendant  avec  précipitation ,  il  alla  à  grands 

{)as  au-devant  d'elle  ,  &  fe  jettant  à  fon  col ,  il 
a  tint  fort  long  -  tems  embraflee  >  il  embralTa     n  fit  lAiffer  df 
enfuite  fa  femme  Ôc  its  enfans ,  &  n'épargna  ni  J'^*„V^/«  tS 
fes  larmes  ni  fes  carefles  ,  fe  laiffant  entraîner 
aux  fentimens  de  la  nature  y  comme  à  un  torrent 
^u'il  ne  pouvoir  furmonter. 

Quand  il  fut  raflafîé  en  quelque  forte ,  &  qu'il 
s'aperçut  que  fa  mère  vouloir  parler  ,  il  fit  ap- 
procher les  Volfques ,  &  donna  audianee  à  Vo-     u  trdtn»*  «•»« 

T  ...  1  *  >#        .    I  itAtfonSiéttdtdef. 

iumnie,  qui  paria  en  ces  termes  :  AceueUngtetir  fusfe„Triimn4i& 

A  cette  langueur  «jui  ûaroU  fur  que  trois  des  ilm  grands  Hom-   **'"  "  '™*  *  **"*' 

votre  vifage.  )  Denis  a'Halicar-  mes  de  l'antiquité  ont  faits  fuc 

nafle,  Tite-Live  &  Plutarque  ont  le  même  fujet.    Celui  de  Denis 

fait  parler  cette  mère  en  cette  oc-  d'HalicarnaiTe  me  paroît  plus 

cafion.  Ce  n'eft  pas  un  plaifir  mé-  (impie  &  plus  moral  i  celui,  d* 

diocre  de  voir  les  différentes  vues  Tite-Live  plus  fort  &  plus  vio- 

qu'ils  ont  eues ,  &  rien  ne  peut  lent,  &  celui  de  Plutarque  plus 

être  plus  capable  d'élever  l'cf-  ingénieux,  plus  éloquent  &  plus 

prit  &  de.  nourrir  l'éloquence ,  pathétique. 

4^e' de.x:omp'aret  des' difcours  -        •         •   • 

Tom  Ih  Yyy 
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T^ifcours  àt  Vu'  aui  paraît  fur  notre  vifaze  .  &  à  ces  lumhres  &  mê" 

luminU  k  fin  fils  ^,    ^-  ;     A  Jà>    ^         ^  ,       P^  r, 

cori^l^m^  c^ans  hahtts  que  nous  portons  y  tu  vots  ajJeTi  ,  mon  pis  , 

fans  que  nous  te  le  dijîons  ,  dans  quelle  a^ffreufi  défoU- 
tion  ton  exil  nous  a  jettées.    Peiyè  préjentement  qnil 
faut  que  nous  foyons   les  plus  malheureufes  de  toutes 
les  femmes  y  p^tjque  ce  que  nous  avons  de  plus  doux 
tî^  de  plus  agréable  à  voir  y  la  Fortune  nous  ta  renJiu 
le  plus  affreux  &*  plus  terrible  y    en  nous  préfentant  a 
moi  y  mon  fils  y&  à  elle  fon  mari  y  a  la  tête  d'une  ar^ 
mee  a  ennemis  y  ajjiegeantj a  propre  patrie  j  i5t  que  ce  c^i 
eji  pour  les  autres  une  rejfaurce  &  une  confoLuion  dans 
toutes  leurs  dij^races  y  d'avoir  recours  aux  Dieux  & 
de  leurs  adrejjer  leurs  prières  y  devient  pour  nous  m 
nouveau  dangery  puifque  nous  ne  pouvons  demander  en 
même  tems  aux  Dieux  ta  confervation  &  la  viBxm 
four  JRflme  j  mais  il  faut  que  nos  prières  renferment  les 
plus  horribles  malediaions  que  nos  ennemis  mêmes  pour^ 
voient  prononcer  contre  nous.  Car  cejl  une^  necejpté  que 
ta  femme  ^  tes  enfans  foient  privei^  de  toi  y  ou  de  leva 
patrie.  Je  ne  te  parle  point  de  moi  s  je  n'attendrai  pas 
que  la  Fortune  ennemie  décide  de  cette  guerre.  Si  je  ne 
pem  te  perfuader  de  faire  fuccederï union  &  la  paix  a 
ces  défordres  y  (it  de  devenir  plutôt  k  hkn^aiÙewr  des 
deux  partis  ,  que  le  fléau  de  Hun  ou  de  tautre  ;  penfes , 
mon  fils  y  Ù^  prépare -toi  à  n'approcher  des  murs  de 
Rome  quen  paffànt  fir  le  corps  mourant  de  celle  qui  ia 
enfanté.    Car  me  conferverai-je  pour  voir  le  jour  que 
mon  fils  triomphera  de  Rome  y  ou  que  Rome  triomphera 
de  mon  fils  !  Si  je  te  conjurois  de  fauver  ta  patrie  en 
ferdant  les  Vblfques  y  le  parti  feroit  difficile  a  ^^enM 


t 
\ 
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pour  toi  î  car  s'il  nejf  fas  honnête  de  ruiner  jè^JCi'-- 
toyens ,  //  ne  teft  pas  non  plus  de  trahir  Jes  amis  i  mais 
que  te  demandons -nous  y  mon  fils ,  qtte  la  délivrance  de 
nos  maux  >  Dêli'vrance  aujjt  heureuje  pour  les  uns , .  que 
pour  les  autres  y  ^  beaucoup  plus  glorieuje  potnr  lei^ 
Foljques  y  que  pour  les  RonToins ,  en  ce  quil  paroîtra  que 
la  viêloire  les  a  mis  en  état  de  nous  accorder  les  plus 
grands  de  tous  les  biens ,  t amitié  &  la  paix  y  dont  ils 
joiiiront  eux-mêmes.  Si  nous  obtenons  ces  biens  y  tu  en 
feras  le  principal  y  ou  plutôt  le  feul  auteur  y  (3^  fi  nom 
ne  les  obtenons  pas  y  tu  auras  à  foutenir  les  reproches 
des  Romains  &^  des  Foljques.  Car  cette  guerre  dont  fijfiie 
efi  incertaine  y  a  cela  de  certain  y  que  vainqueur  y  tu 
feras  exterminateur  de  ta  patrie  ,  (j?^  vaincu  y  tu  pajje^ 
ras  pour  avoir  précipité  par  les  mouvemens  d'une  colère 
implacable  y  tes  amis  (T  tes  bienfaiéleurs  dans  les  cala-- 
mitex,  les  plus  horribles. 

Coriolan  çcoutoit  ce  difcours  fans  répondre 
une  feule  parole  .   &  quand  elle  eut.  cefle  de     '   . ,    . 
parler  ,  il  demeura  long^ems  dans  un  protond  r$  dans  unfrofêni 
lilence.    Ce  que  voyant  Volumnie  :  Pourquoi  te  ^^'nlûmme  profit 
taire  y  mon  fils  y  continu  a- t*elle  ,  elî-ce  qu'il  efi  beau  ^ff^'''  f'*'**  *^ 

h  t  \    r         rr  ^1     n  1  tlU  te  voit ,  contt^         , 

a  accorder  tout  a  Jon  rejjentiment  y  (St  qu'il  ejt  honteux  nuë. 
d'accorder  quelque  choje  a  une  mère  qui  ne  te  fait  que 
de  ces  fortes  de  prières  >  Ou  efi-ce  quil  efi  d'un  ^anJi 
homme  de  Je  jouvenir  des  maux  qu  on  lui  a  faits  y  CÎT . 
quil  n'efi  ni  a  un  homme  de  bien  y  ni  d'un  grand  homme 
a  honorer  ou  de  reconnoître  les  ^ands  biens  quil  a  reçm 
de  fon  père  ^  de  fa  mère  ?  Cependant  perjonne  au  mon^ 
de  tiefifi  obligé  que  toi  à  la  reconnoijfance  ,  puifque  t» 

Yyy  i\ 
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fourjuis  ji  atrocement  ïin^atitude  \  mais  bien  fUî  ^  m 
t'es  déjà  affè^  'vengé  de  ta  patrie  ^t^  m  nos  encore  rien 
fait  pour  ta  mère.  Il  etoit  pourtant  de  la  pieté  &  de 
la  jujiice  ,  que  même  fans  aucune  nécefjité  y  fokinjjè  de 
toi  par  mes  prières  des  chofes  fi  raifonnables  (T  fi  équi^ 
tables.  Si  je  ne  puis  te  fléchir ,  à  quoi  bon  ménagerois-je 
encore  la  dernière  ejpérance  ? 

En  finiflant  ces  mots ,  elle  fe  jette  à  fes  pieds 

avec  fa  femme  &  Ces  enfans.   Coriolan  fe  mit  i 

crier  que  faites-^vous  ma  mère  ?  Et  la  relevant  &  lui 

ji'^^L'f^s^/^'^^  ferrant  la  main  :  Vous  avez  ^vaincu ,  lui  dit-iL  <^ 

"Votre  victoire  ejt  aujjt  heureuje  pour  votre  Patrie  y  que 
funefte  pour  moi.  Je  m'en  vais  ,  vaincu  par  vousjeule. 
Après  leur  avoir  parlé  quelque  tems  en  particu- 

^p'difSTs  ^^^^  y  ^^  ^^^  renvoya  à  Rome  à  leur  prière  ,  &le 
mmeriM  ams  /i  lendemain  au  point  du  jour  il  décampa  &  em- 

tente  ch  elles  funnt  \       ^-r    \r^  -,  i  a 

jufyues  Mufiir.      mena  les  VoUques  qui  n  avoient  pas  tous  \qs  me 

Sentiment  des  "^^^  fcntimens  fut  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  car 
voiffuesfur  ee  qui  les  uns  le  blâmoicnt  .  lui  &  fon  adion  •  &  les 

^noit  d$  Je  fé^it'  \    ,      .  i.*  /Il  iP 

autres  qui  etoient  biet^  ailes  de  la  paix  y  ne  bia* 
moient  ni  Pun  ni  l'autre  i  &4I  y  en  avoir  qui  y 
quoique  bien  fâchez  de  voir  la  guerre  fi  heureo- 
ment  terminée  y  difoient  hautement  c^ue  Matcius 

ji  quoi  bon  mirtagerois^je  encore  le  n!en  vais  vaincu  far  voua 

la  dernière  efpérance  /  )  C*eft-à-  di-  fe^l^  ]  Le  Grec  dit ,  Je  fn'envaii 

rc ,  à  quoi  bon  cherchcrois-je  en-  vaincu  feul  far  vous.  Mais  il  cft 

corc  à  confcrver  ma  vie  ?    Car  aifc  de  voir  que  le  texte  e/î  cor- 

c'eft  ce  que  Plutarque  appelle  h  rompu ,  &  qu'au  Leu  de  //Ao^  ,  il 

dernière  efpérance  ,  parce  que  faut  lire  /ucmç ,  vaincu  far  vous 

c'cft  en  effet  celle  qui  nous  quitte  feule  ,  &  c  eft  ainfi  c^'A  eft  danî 

ia  dernière ,  &  qui  fur^it  à  toutes  un  Manufcrit. 
les  autiEcs. 
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n*avoit  pas  fait  1  aâion  d'un  méchant  homixie ,  & 
qu'il  étoit  pardonnable ,  fi ,  fléchi  par  des  objets  Ci 
touchans ,  il  avoir  cédé  a  une  nécemté  Ci  preffante* 
Mais  ils  le  fuivirent  tous ,  moins  par  obéïflànce  , 
que  par  re{pe6t. 

Les  Romains  n'a  voient  point  tant  fait  paroître 
pendant  la  guerre  dans  quelle  épouvante  &c  dans 
quel  danger  ils  étoient ,  qu'ils  le  firent  après  la 

/>•>->  •'•^/'l  •!         ^tytJts  Romain* 

guerre  finie.  Car  ceux  qui  etoient  lur  les  murail-  ^«//,  rf,^,*,  t  ^^ 
les ,  n'eurent  pas  plutôt  vu  partir  les  Volfques ,  ^^ffi"**' 
que  tous  les  Temples  furent  ouverts  &  remplis 
d'hommes ,  qui  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs, 
imm  oloient  des  vi<flimes ,  comme  pour  remercier 
les  Dieux  de  quelque  grande  vidboire.  Cette*  joie 
publique  parut  encore  davantage  dans  les  grandes 
carefles  &  dans  les  grands  honneurs  que  le  Sénat 
&  le  peuple  firent  a  l'envi  à  ces  femmes ,  en  pu- 
bliant par-tout  qu'elles  étoient  feules  la  caufe  de 
leur  faïut.  Le  Sénat  ordonna  aux  Confuls  de  leur     ^*  p>\  ^  *"»«• 
accorder  tout  ce  qu'elles  demanderoient ,  &  tout  m»rqun%  rum- 
ce  qui  pourroit  ou  honorer,  ou  récompenfer  un  J^f*'"* *'"'""' 
fi  grand  fervice.  Mais  elles  ne  demandèrent ,  fi-     .„    .      . 
non  qu*on  bâtît  un  Temple  à  la  Fortune  des  fiuitmentqu^onbi^ 
femmes ,  dont  elles  offrirent  elles-mêmes  de  faire  Tem^ieTiIXtun$ 
les  frais ,  à  la  charge  que  la  ville  fourniroit  les  vie-  '''-^' 


femmts. 


Et  dans  les  grands  honneurs.  ]         Qi^on  t^tt  un  Temple  à  la  For-. 

Pour  confervcr  à  jamais  la  mé-  tune  des  fsvmes,  )  Il  fut  bâti  dans 

moire  de  cet  important  fcrvicc ,  le  même  lieu  où  Coriolan  avoit 

on  ordonna  que  Ton  gravcroit  été  fléchi  par  fa  mcre.    C'étoit 

reloge  de  ces  femmes  fur  un  mo-  dans  la  Voyc  Latine  à  quatre  mil-, 

pumcat  public.  les  de  Rome. 
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times  j  &  feroit  la  dépenfe  des  cércmotiies  &  de 

tout  le  fervice ,  avec  une  magnificence  digne  de 

la  Divinité. 

u  Sénat rattordt,       Le  Scnat  loua  extrêmement  cette  noble  ému^ 

il  ordonne  que  ce    lation  ,  &  otdonna  que  le  Temple  &  la  ftatuë  {è- 

Tev.ple  &  USta-  .  V  •         1  1        •  II-  •  I         > 

tië  feront  faits  AUX  toient  taits  des  deniers  publics  i  mais  cela  n  em- 
defcn,  Ml  /.«  ic.     p  A^j^^  p^j  qyg  jg^  femmes  ne  ponaflent  l'argent 

les  femmes  don-  qu'cIles  avoient  offert  pour  l'édifice  ,  &:  elles  en 
nent  '^;^"«  ?«''/-  fircut  faite  une  féconde  ftatuë.   Les  Romains  di- 

les   avoient  offert  ^  i        r  r  %  r  \ 

&  ^«  en  fait  une  f^^t  QUc  lorlquc  cette  féconde  ftatuë  rut  placée 

Jecondi  Statué  de  la     i  J-  r  1 1  1  »-» 

De^fc.  dans  le  Temple  y  elle  prononça  ces  paroles  :  Fem^ 

mes  y  "VOUS  niavex^  conjacree  par  une  dévotion  arable  à 

Dieu.  Ils  content  même  qu'elle  les  prononça  pour 

la  féconde  fois ,  voulant  nous  faire  recevoir  des 

chofes  qui  font  très-difficiles  a  croire ,  &  qui  ie{- 

femblent  fort  à  celles  qui  ne  furent  jamais  ,  car 

que  des  ftatuës  ayent  fué,  pleuré ,  &  rendu  queL 

u  caufe  de  la  ques  gouttes  fanglantes  ,  cela  n*eft  pas  impoilible^ 

ft:«t:f ïr^J  En  cftet ,  la  pierre  &  le  bois  contraient  fouvent 

^uùouiem^ueiciuc'  Une  Certaine  molfiffure  Qui  engcndrc  Miumidlté  . 

fois  dei  Staiuei»  1  O  9 

Elle  prononça  ces  paroles.  ]  De-  ble,  ]  CÎombicn  de  fois  despcuplçs 

nis  d'Halicarnafle  railûrc    ainft  entiers  ont  été  dsuis  des  «ayeurs 

après  l'avoir  lu  dans  les  livres  des  mortelles  pour  avoir  vu  les  Sta- 

Pontifes  -,  &  il  cft  fi  perfuadé  de  tues  de  leurs  Dieux  icttct  une  pc- 

ce  miracle,  qu'il  le  rapporte  pour  tite  moiteur,   &  verfcr  ou  des 

confirmer  les  gens  de  bien  ,  &  gouttes  de  fang  ,    ou  quelques 

pour  convertir  les  libertins.  Plu-  larmes  ?  Cependant  il  n*f  a  rien 

tarque  n'eft  pas  fi  crédule ,  il  rap-  de  plus  naturel ,  &  il  n'y  a  la  au- 

fjortc  ce  que  les   Rgmains  di-  cun  ihiracle ,  comme  Plutarquc 

oient,  mais  il  fait  voir  le  ridicule  l'explique  fort  bien.  Il  en  c&  de 

de  ce  conte.  même  des  pluyes  de  iing  ,  & 

Car  que  des  Statues  ayent  fui  ^  d'une  infinité  d'autres  phcnorae- 

pleuré ^  &  rendu  éjHel^ues  gouttes  nés,  qui  étonncnc  les  peuples  ig- 

fanglantes ,  cela  n'efi  pas  impoffh  norans  §c  fuperftiûeux. 


î 
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&  non  feulement  ils  pouffent  en  dehors  quelque 
couleur  &  quelque  forte  de  teinture  de  leur  pro- 
re  fonds ,  mais  ils  prennent  encore  la  couleur  de 
'air  qui  les  environne  ^  &;  rien  n'empêche  que  la 
Divinité  ne  fe  ferve  de  ces  fignes  pour  avertir 
hs  hommes  de  ce  qui  doit  arriver. ,  Il  eft  aufTi  très- 
pofïible  que  les  ftatucs  rendent  un  fon  fembla- 
ble  à  un  gémiffement  &  à  un  foûpir ,  par  quel-      ueMu/e  d^fon 

^  rr  -111  qu'elUs  Peuvent 

que  rupture  ou  leparation  violente  de  quelques  rendra. 

parties  qui  fe  fait  en  dedans.  Mais  que  d'un  corps 

inanimé  il  en  forte  une  voix  fi  articulée,  fi  claire, 

il  entière  &  fi  intelligible ,  c*eft  ce  qui  eft  hors  de     Tiutarr^e  bcrn$ 

toute  pofïibilité  i  car  ni  Tame ,  ni  Dieu  même  ,  *"^^'*5  ^'^f  ^'/'y 

r     ^        '      r  •  •        1/  Vêir  d$  Dieu  fur  U 

ne  Içauroit  former  une  voix  articulée  ,  ni  pro-  voix, comme  nu 

t./*  r    '     '  r  'T'     e%       borné  tlus  h/iut  Jur 

noncer  un  dilcours  iuivi  ians  un  corps  organile,  Ôc  u  mouvtmcnu 
pourvu  de  toutes  les  parties néceffaires  àla  parole. 

Et  rien  n^empiche  ^hc  la  Divi^  ne  peut  fc  revêtir  d'aucun  corps. 
nité  fie  fe  ferve  de  ces  fignes  four  Mais  voilà  des  erreurs  grofficrcs  , 
avertir  les  hommes  de  ce  tjm  doit    Dieu  peut  prendre  un  corps  fans 

ravaler  la  majeftè  de  fa  nature^ 


arriver.  ]  Car  quoique  Dieu  fc 
ferve  des  caufcs  naturelles  ,  rien 
n'cmpcchc  qu'il  n'en  dcftine  les 
efiets  à  une  certaine  fin  ;  cela  eft 
trcs-certain.  Mais  qui  expliquera 
ccsfigncs ,  &  où  (ont  les  règles  de 
cette  divination  >  On  peut  voir  ce 
qui  a  été  remarqué  uir  la  vie  de 
PericleSjtom.  ii.  pag,  iio. 

Cdrm  rame  m  Dieu  même ,  ne 
ffauroit  former  une  voix  articulée , 
fji  prononcer  un  difcours  fuivi  fans 
un  corps  organifi.  )  Si  ce  principe 
étoit  vrai  ,  les  Platoniciens  en 
concluroicnt  que  Dieu  ne  peut 
jamais  faire  entendre  fa  voix  aux 
ho^imes  ^  parce  que  félon  cux^  il 


comme  je  l'ai  expliqué  dans  le 
traite  de  la  Dodrine  de  Platon, 
p.  171.  de  la  féconde  édit.  &  fins 
prendre  un  corps ,  il  peut  parler 
aux  hommes ,  car  toute  la  nature 
obéît  au  maître  de  la  nature,  & 
il  n'cft  pas  plus  difficile  à  Dieu 
de  former  une  voix  articulée,  que 
de  former  tout  autre  fon  5  il  peut 
auffi  fe  faire  entendre  en  firappant 
par  fa  lumière  la  partie  intelli- 
gente de  Tame ,  &  en  faifant  fujt 
elle  la  même  impreilion  qu'une 
voix  qui  Tauroit   frappé  après 
avoir  paflfé  par  les  organes  du 
corps.  Ecc'cft  cette  forte  de  so\x 
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Ainfî  quand  l'Hiftoire  nous  veut  forcer  à  croire  ce 
qu'elle  nous  dit,  &  qu'elle  nous  accable  de  témoms 
très-graves  &  très-dignes  de  foi ,  il  faut  croire  que 
cette  voix  eft  un  mouvement  fort  différent  de  ce. 
lui  qui  agit  fur  les  organes  des  fens ,  un  mouve- 
ment qui  s'engendre  dans  la  faculté  imaginative 
ceu  ptut  être ,  de  l'ame..  Se  qui  forme  l'opinion ,  comme  il  arrive 

mats  cela  n'empêche        \      r  >         J  •     « 

^»s  ^ue  cetiefuip  ttes-louvent  qu  en  dormant  nous  croyons  voir  & 
*mtiZfe  *"'  *"*  entendre ,  quoique  nous  ne  voyions  ni  n'enten- 
dions. Il  eft  vrai  que  ceux  qui  fontfaifis  &  poffe- 
dez  d'une  violente  paffion  ou  d'un  ardent  amour 
pour  la  Divinité ,  &  qui  ne  peuvent  ni  rejetter,  ni 
révoquer  en  doute  aucun  de  ces  prétendus  mira> 
clés ,  fondent  leu  r  foi  fur  la  merveilleufe  pufâânce 
L»  confid(r»tioH  de  ^q  Dleu ,  Qui  eft  faus  comoaraifon  au-deffus  de 
de  Dieu ,  riment  la  uotte ,  &  qui  nous  pafle  infiniment  i  car  Dieu 
fertêl^^oibiireul  ne  reffemble  point  du  tout  à  l'homme  ,  ni  dans 
ecrrii^rfonfrinti-  ç^^  effence ,  ni  dans  (qs  opérations ,  ni  dans  fa  ma- 
nière d'agir ,  ni  dans  £qs  forces  j  &  s'il  fait  des 
chofes  qui  nous  foient  impoftibles ,  &  qu'il  trou- 
ve des  expédiens  &:  des  moyens  qui  iarpaïTene 
notre  intelligence  ,  cela  n'eft  pas  hors  de  toute 
apparence  de  raiibn ,  au  contraire  étant  diffemr 

Met  admiYai*  ^^^^^  *  ^^^^  ^^  toutcs  manières ,  il  eft  encore  plus 
iHtracUte  fur  U  différent  &;  plus  éloigné  de  nous  par  fès  opé- 
f^^  efetdes  em-  j-^j  jqjjj  .  mais  comme  dit  Heraclite  ,  la  plupart  des 

qu'Homère  a  admirablement  dé-  rige  bien-tôt  fon  principe,  ic  r  a  - 

critc ,  loifqu'en  parlant  du  ibnge  mené  par  la  confidération  de  Is 

envoïé  à  Agamemnon,  ildit^M;  Toute-puiflànce  de  Dieu,  il  re- 

U  voix  Divine  fe  répandit  tout  vicAc  à  h  ycritc  &  à  la  luibn.' 


âHtetirtle  lui.  Mais  Plutarque cot- 


œttvrei 
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aiéwes  de  Dieu ,  nous  échapem  &  denmrm  incm-> 
niKS  far  riotre  feu  de  foi. 

Coriolan  étant  retourné  à  Antium  avec  l'ar-  nantf^itrtfihA 
mée  ,  Tullus  qui  fe  haïffoiti  &  qui  ne  pouvoit  le  Zli!  ^*"^ 
^ufFrir  a  caufè  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  Ton  au- 
torité ,  refolut  de  le  perdre ,  de  peur  que  s'il  le  laif^ 
ibit  échapper ,  il  ne  trouvât  plus  une  occasion. 
ù  favorable  j   ayant  donc  apoflé  (>eaucoup  de:  c»riién«it  €${«». 
gens  contre  lui ,  il  lui  fit  commandement  de  l!Ztli£!u^  Zm 
dépofer  fa  charge  &  de  rendre  compte  aux  VolA  ''ÇJ;.  ^^^^^  ^ 
ques  de  fon  adminiftration.  Coriolan  qui  voyoit^^'wttr»  */« 
le  danger  qu'il  y  avoit  pour  lui  à  devenir  homme 
privé,pendant  que  Tullus  demeureroit  Capitaine 
Général  &  auroit  tout  crédit  parmi  les  Volfques  >     s^^*  réfénfi  tU 
répondit ,  qu'ayant  pris  fa  Charge  par  l'ordre  des  ^•"•**'' 
Volfquesjil  la  quitteroit  auifi  parleur  ordre  quand 
Hs  le  lui  figniâeroient^mais  que  fans  attendre  cela>  ^ 
il  étoit  prêt  fur  l'heure  même  de  rendre  compte 
de  fa  conduite  â  ceux  desAntiates  qui  voudroient 
l'entendre, 

L'affemblée  étant  donc  formée,  les  Orateurs 
qui  étoient  préparez,  fe  levèrent  6c  irritèrent  le 
peuple,Quand  ils  eurent  tout  dit,Coriolan  fe  leva. 
Le  grand  refped  qu'on  avoit  pour  lui  calma  le 
bruit  )  le  filence  du  peuple  lui  fit  connoître  qu'il, 
pouvoit  parler  uns  rien  ctaindre.  Les  plus  gens  de . 

'  Rèp(mdit,t/u'ayantprisftChir-  tion.  Mais- Coriolan  vouloit  ren-  - 

{'«  far  l'ordre  des  Folpjues.  ]  Tul-  drc  compte  de  fon  adminiftration 

us  vouloit  que  Coricdanfedcmît  ayant  q.ue  de  fe  démettre  de  ^ 

de  fa  Charge  ,  &  qu'enfuitc  il  Charge, 
xpndit  compte  de  ibn  adminiftra-.  \ 


f4^         Ccy^iuroîL  an: 

bien,  ravis  de là^paixquiavoit  été  conclue ,  témoi- 
gnèrent aflez  par  leur  contenance  qu'ils  l'ccoute- 
foient  favorablenient ,  ôc  ne  lui  feroient  aucune 
■  ;  injuftice.  Tullùs  craignit  donc  qu'il  ne  &  jafti- 

fiât ,  car  outre  qu'il  étoit  homme  trcs-éloquent , 
{es  premiers  exploits  avoient  excité  plus  de  re- 
connoifTance ,  que  fa  dernière  adiion  n'avoit  atti- 
ré de  blâme  ,  ou  plutôt,  le  crime,  dont  il  étoit 
accufé ,  étoit  un  témoigiiage  authentique  de  ia 
grandeur  de  l'obligation  qu'on  lui  avoit.  Car  ja- 
mais les  Volfques  ne  fe  feroient  plaints  de  n'avoir 
pas  pris  Rome,  s'ils  ne  s'étoient  vus  {ùr  le  point 
de  s'en  rendre  les  maîtres .  par  la  feule  valeur  de 
Coriolan.  C'eft  pourquoi  TuUus  vit  bien  qu'il  ne 
Mloit  plus  diflferer ,  ni  s'amufcr  à  gagner  le  peu- 
ple >  &:  les  plus  audacieux  des  conjurez  s'étanc 
mis  à  crier  qu'il  ne  falloir  ni  écouter ,  ni  fbu&ir 
qu'un  traître  dominât  les  Volfques  ,  &  refilât 
de  fe  démettre  de  fa  charge ,  ils  fe  jetterent  eh 
c»rioiantuif»r  foulc  fur  lui  &  le  tuercut ,  fans  que  per/bnne  jfè. 
'ô^nfrd'oiihjtr.  lîîîc  e**  dèvoiç  de  le' fecourir.  Il  parut  pourtant 
m^ff* écrit  iu'iit  h  bien  par  la  fuite,  que  la  plus  crrande partie  de  la 

nation  n  avoii  pas  conlenti  a  ce  meurtre ,  car  des 
que  la  nouvelle  en  fut  répandue,  de  toutes  les 
villes  il^accoutut!dc$  eens  pour  honorer  {es  fime- 

■11  'NI  I 

railles,  &  après  ravoir  inhumé  avec  toutes  les 
cérémonies  ducs  a  {à  dignité,ils  ornèrent  fon  tom- 

T^t  après  V avoir  inhumé  avec  hu-  rcnt  fbii  corps  fur  im  lit  magnî- 
tes  Us  cérémonies.  )  Ils  rhabille-  fiquc ,  qui 'fiit  porté  fur  Icsépau- 
cent  de  fcs  habits  de  Général^mi-    les  de  jcuncsOmçicts  les  plus  coar 


^    C  O  R  I  O  1  A  N- 

^çau  de  quantité  d^armes  &  de  dépouilles, com- 
me le  tombeau  d  un  vaillant  hommeôç  d'un  grand 
GéncraL  ^ 

L^s  Romains  ayant  appris  fa  mort  ne  firent  rien 
.qui  tendît  à  honoter  .,{a  mémoire  y  ni  qui  matr 
^uat  non  plus  qu^ilseoaiikyoient  janooje  quelque 
reflentiment  contre  luu  IlsiiccoEdsrentdfcijlerôent 
aux  inftantes  prières  des  Dames^la  j>ermiffion  d'en     ^^  r^w^wx  éu^ 

1       I     ..^1  I  1.  .  '*  t,  cordent Mux Dames 

.porter  le  deuil  {)£ndaiit  dix  .mots.,  .comme  d  un  ^enforurUdm 
pcre ,  d'un-fibf  &  d'uixfireire »  car  .c'était iedeiitillc  **'^'- 
•plus  long  que  Numa  jqût  inftitué  ,  comme  nous 
ravons  marque  dans  ia  vie  î  mais  les  affaires  des 
Volfques  furent , bien- tôt  réduites   en  tel  état  ,  ^,,     ^ 
quilsie  virent  forcez.. de  :regretter  Corioian,  Car  deregr$turcoriê^ 

-  Un% 

nus  par  leurs  grandes  aftions  ;  on 
ik  marcher  devant  \m  ics  dc- 
poiiillcs  qu'il  avoit  prifes  aux  en- 
nemis ,  les  Côuroçncfs  qu'il  avôit 
gagnées ,  &  les  pl:jns  des  villes 
qu'il  avoit  prifes  jônlcinitèn-  "cet 
ctat  fur  le  bûcher  ,  &:  on  égor- 
gea plufieurs  viftimcs.  Après  que 
le  biicher  fut  ^x^nfumc,  on  runaf- 
fa  fes  cendres ,  on  \qs  ^tçrra 


fait  foupconner  que  Denys  d*Ha- 
lycamaflc  &  Titc-Live  n*ont  pas 
eu  des  mémoires  fort  cxa(5ts  fut 
le  terris  dé  '  la  naiflancc  de  Co- 
riqlan^&  (ur  les  premières  aâions 
de  fa  vie.  £t  ce  qui  me  confirme 
da»s  cette  penice  ,  c'eft  que  Fa«» 
bius  ^  beaucoup  plus  ancien  jque 
ces  Hifterictis  -avoit  écrît ,  com- 
me le  rapporte  Tite-Livc ,  qu'à 
dans  le  même  lieu ,  &  on  lui  qle-  la  fin  ;de  fon  âge  il  avoit  aCcoû- 
"Va  tin  tombeau  magnifique.  Au  tumirdfc^iifC,  que  l^xil  'étcitiêâ^ 
xç^ftc ,  e  WPlan  6k  tué  la.  fccbn-  [foién  ficktHK  ytmh^enpmiicJWf 

jco/ip,  pins  fachcHX  fwr  nn  "Vifil^ 
lardtfHcpQurHn  oh^pc  himme, 

Lôf  'Romains  ayant  appris  fr 
mon j^e  firent  rien  qui  tenait  a  ho^^ 
n9rs^r'fit'^mém<?ire,\t)Qny$  4''Hali- 
farmflc  écrit  qu'ils  regaKièrent 
cette  mort  comme  une  calamité 
publique^  &  qu'ils  le  pleurèrent^ 
Zc  en  public  &  en  particulier^ 

Zzz  ij 


'^ 


de  année  de  l'Olyn^.,  LXXHI. 
Van  de  Rome  i6^.  huit  ans  après 
lâ.<premiere  campagne.  Il  mourut 
donc  àlafieurdefonâge,  s'il  eft 
,vrai  qu'il  o-it  fait  cette  premiers 
,carapagne  fort^enne^commePluî- 
marque  l?a  remarqué.  Cela  peuç 
fouflrir  des  contradidioas  aflTe?; 
bien  fondées ,  &  ç'eft  ce  qui  mç 


M. 


i«. 
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-premièrement  étant  entrer  en  diiFerend  avec  k» 
^ques ,  leurs  amis  &  leurs  alliez,  fur  ce  qu'ils  pré- 
tendoient  chacun  donner  à  l'armée  un  Général 

Mihtiï/M^T*  '^^  ^^^^  nation,  ils  en, vinrent  aux  mains,  &  iJy 
Mam  i«7.         eut  beaucoup  de  gens  tuez  ou  bleffez  de  part  6c 

d'autre.  £t  enfuite  ayant  été  vaincus  par  les  Ro- 
mains dans  une  bataille  où  Tullus  rut  tué  avec 
toute  la  fleur  de  leur  armée ,  ils  s'eftimerent  eo< 
core  trop  heureux  d'accepter  les  conditions  hoQ> 
teufes  que  leur  accorda  le  vainqueur ,  &:  de  Êiire, 
comme  peuples  aflujettis ,  tout  ce  qu'il  plut  a  ce 
vainqueur  de  leurprefcrire. 

Mais  Plutarque  veut  dire  peut-    moire  d'aucun  monuffient  pu* 
être  qu'ils  n'honorèrent  fa  mé-    blic. 


L  A     C  O  M  P  A  K  A  l  S  O  N 

d'Alcihiade  ^  de  Cmola», 

Outés  les  avions  que  nous  avons  pu  trou- 

ver  de  ces  deux  grands  Hommes ,  &  que 

nous  avons  jugé  dignes  de  mémoire  étant  àé- 
AumuU  (j.  c#-  duites ,  il  eft  aifé  de  voir  d'abord  que  leurs  ex- 

ritUn,  ÀftM  prit  ^1     •        1  »  «     ^  Il 

^Mxfmr  httx.  Ploitsde  guerre  n  emportent  pas  beaucoup  la  ba- 
fittu  Jt  iu$rr».    j^jj^g  d'aucun  côté ,  car  l'un  &  l'autre  ont  égale- 

Que  leurs  exploits  âepurte  n^em-  comparer  aufll  les  ennemis  contre 

portent  pas  beaucoup  U  haUnce  lefqucls  ils  les  ont  fiJtcs ,  &  le 

it Aucun  côté.  ]  Pour  juger   par-  tems  où  ils  les  ont  faites  -,  car 

faifcmcntdes  adions  de  deux  Gc-  cela  y  met  fouvent  une  différence 

naaax  ,  il  femble  qu'il  iàudcoic  infinie. 
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inent^onné  des  marques  de  leur  auckce  &  de 
leur  force ,  &  quand  ils  ont  commandé  en  chef, 
ils  ont  également  fait  preuve  de  leur  grande  pru- 
dence &c  de  leur  capacité  dans  l'art  militaire  «  à 
moins  qu'on  ne  prétende  faire  pafler  Alcibiade  -^Mudeptut  kr* 
pour  un  plus  grand  General ,  parce  que  toute  la  nomhri  de  fts  vie. 
vie  il  a  gagné  de  grandes  batailles  fur  mer  &  fur  J^^Jl^;;^  *""  ^ 
terre ,  mais  ils  ont  cela  de  commun  tous  deux,que 
pendant  qu'ils  ont  commandé  les  troupes  de  leur 
pays ,  &  qu'ils  ont  combattu  en  perfbnne ,  les  af- 
faires de  leur  Patrie  ont  toujours  profperé  ,  & 
qu'elles  font  allées  en  décadence  dès  qu'ils  ont 
changé  de  pani. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  manière  de  gouverner jil    z^^  mmintit 
eft  certain  que  les  {açes  ont  toujours  abhorré  ^*"**r?f  *"'*" 

'1  &  1-  •       r  mtnt  blâmable, L'u- 

celle  d  Alcibiade ,  comme  trop  licentieuie ,  trop  »«  «»"««  tre?  u- 
tachée  de  diflolution  &  de  flatterie,  &  trop  po-  *t»^t'tr»i fnnt, 
pulaire ,  &  que  les  Romains  ont  extrêmement  haï 
celle  de  Coriolan  comme  trop  auftere ,  trop  fu- 
perbe ,  &  tenant  trop  du  Gouvernement  d^  No- 
bles. Ainfî  de  ce  côte  là ,  ni  l'im  ni  l'autre  ne  mé- 
ritent d'ctre  louez ,  quoique  lesGouverneurs  gra- 
cieux &  populaires  (oient  beaucoup  moins  à  blâ^     , 
mer  que  ceux  qui  maltraittent  Ôc  roulent  aux  pieds  vememnn  à  ufi. 
le  peuple ,  pour  ne  pas  paroître  le  ménager  &  le  **''"'**"*  ^^*'**' 


c»mpUijM»e*  fréft^- 


QMiqHi  tes  Gouverneurs  gra- 
cieitx  &  populaires.  )  Plutarque , 
après  avoir  condamné  les  deux 
excès ,  préfère  pourtant  la  com- 
plaifanccàla  fcvcrité;  &  il  en  a. 
porté  Iç  même  jugement  dans  la 
comparaifon  de  Thciee  &  de  Ro; 


mulus  ,  où  il  dit  que  ces  deux 
défauts ,  celui  de  la  rigueur  fcnj- 
ble  venir  de  fierté  &  d'amour 
propre,  &  celui  de  la  complai- 
lance  paroît  l'effet  de  la  douceur 
Se  de  l'humanité. 


Zz  z 
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flatter,cai.s*il  eft  honiDeux  de  le  flatter  pour  acquêt 
rir  de  l'autorité  &  de  la  puifTance ,  il  ne  Teft  pas 
moins  de  s'en  rendre  le  maître  &  de  l'opprimer 
par  la  crainte  &  par  la  terreur ,  &  outre  qu'il  y  a 
de  la  honte ,  il  y  a  encore  de  rinjuftice. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Coriolan  ne  fut 

ZtXf^'^h  Pl^i^  ^«  '^^^c\Àiz  &  de  fimpUcitc ,  &  a  eft  évi- 
é>iefourberit.      jgnt  qu'Alcibiade  avoit  une  politique  pleine  de 

rufe  &  de  fourberie.  On  lui  reproche  particuiiere- 
inent  le  méchant  tour  &  la  fupercherie  qu'il  fit 
aux  AmbafTadeurs  deXacedémone,  lorfqu'il  les 
trompa  pour  rompre  la  paix ,  comme  lexapporte 
Thucydide.  Cependant  cette  rufe  de  ^o\mqu€, 
quoiqu'elle  replongeât  Athènes  dans  une  ter- 
rible guerre ,  rendit  ferme  &  plus  redoutable!' al- 
liance des  Mantinéens  &  des  Grecs ,  qui  fut  mé- 
nagée  par  la  feule  dextérité  d'Alcibiade.  Mais  ne 
Cette  dtcorhUn  fut-cc  pas  auiïiun  trait  de  fourberie  dans  Corio- 
^i^l'Cr'"'^"  lan ,  lorfqu'il  commit  les  Romains  aveolcs  Volf- 

ques^n  rendant  ces  derniers  fufpeâs  par  une  noi- 
re calomnie ,  pendant  la  fêté  des  jeux  pvhUaoà 
ils  «étoient  allez  ,  comme  l'écrit  Denys  d'Hali- 

■  L'^aiM  dt  c«ri0.  cariufle  ?  &  il  y  a  cela.encore  que  la  cauCe. rendit 
Un  plus  mMuvMi/t  c&itc  a<5tion  de  Coriolan  plus  maavaife  que  celle 
ie,é>tn  î«w.      d  Alabiade^car  il  n  y  rut  pas  porte,comme  lui,par 

Mdis  ne  fut-ce  pas  ^n  trait  de  en  faveur  d'Athènes  fa  Patrie,  au 

fonrherie  dans  Coriolan'.  ]  Cette  lieu  que  Coriolin  txompok  Ro- 

fupcrchcrie  de  Coriolan  eft  bien  me  fa  Patrie  en  fiveur  des  Volf- 

plus  odieufe&plus  criminelle  que  qucs  les  plus  dangereux  ennemis 

•celle  d'Alcibiade  J  car  Alcibiade  de  Rome, 
trompoit  les  ennemis  d'Athènes        Car  il  n'y  fat  pas  foné^  commi 


1 


unima 

qui 

excita    CorioUn 
contre  ti^me» 
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un  mouvement  cl*ambition,&  par  la  chaleur  d*une 
diifention  en  matière  de  gouvernement  &  de  po- 
litique y  mais  pour  obéir  a  fa  coitre ,  qui ,  comme    ^^  ^^^^^^    ^^^ 
dit  fort  bien  Dion ,  nâ^^é  jamais  lesjèrvkes  qu'on  lui  3o^r>  tnir»te ,  «« 
rend'i  il  ruina  plufieurs  contrées  de  l'Italie ,  &  fà-  tfifftnt^tcmT 
crifia  au  rcfTentiment  qu'il  avoir  contre  fa  Patrie ,  "'î^*''*'* 
plufieurs  grandes  villes  qui  ne  lui  avoient  fait  au- 
cun tort.  c 

Il  eft  vrai  qu'Alcibiade  caufa  aufli  de  erandy 
malheurs  a  les  Citoyens  par  un  tranlport  de  colc-  eoun  ^t  Mnma 
re  jmais  il  revint  des  qu'il  reconnut  leur  repentir  i  fjtHi'f&TaV/ni 
&  ayant  été  chafle  pour  la  féconde  fois,  il  ne  pût 
-  fbuffl*irl«fr fautes  que  faifbient  les  Généraux  qu'on 
avoit  mis  à  fa  place ,  &  ne  négligea  pas  de  les  aver- 
tir de  leur  imprudence,  &  du  danger  qu'ils  cou- 
,  roicnt ,  mais  il  fît  ce  qu' Atiftide  avoit  déjà  fait  ^„)î««  hat  shn 
pour  Themiftocle ,  &  qui  e!t  de  toutes  fes  aàions  **"«  ^  ^"»' 
celle  qu'on  vante  encore  le  plus,  car  il  alla  trou- 
ver les  Généraux  qui  n'étoient  nullement  fes 
âmis,leur  remontra^ en  quoi  ils  manquoient ,  & 
leur  enfèigna  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Au  lieuciue  • 
Coriolan  premièrement-  fit  du  mal  à  toute  une 
ville  ,  qui  ne  l'avoit  pas  toute  ofFenfé ,  puifque  la 
meilleure  &  la  plus  laine  partie  fe  trouvoit  cnve- 

Ini^farun  mouvement  ^amiitio».  ]  tion  peut  être  plus  excufablc,  co 

Plutarque  trouve  radioiidc  Co*  ce  qu'elle  proppfc  des  rccompcn- 

riokn   plus  msuvaift  que  ccJIc  fes,  les  dignitez,  les  honneurs^ 

d'Alcibiadc  ,  parce  que  la  faute  au  lieu  que  la  colère  ne  promet 

d'Alcibiadc  hit  TefFct  de  l'am-  qu'horreuri&&  que  miferes^  fuite* 

binon  ,  &  celle  de  Coriolan  Tef  ordinaires  de  la  vengeance. 
fct  de  la  feule  colère.  Or  Pambi-  .      ' 
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lopée  dans  la  même  injuftice  qu'on  lui  avok  &i. 
te ,  &  prenoit  part  à  ù.  douleur ,  &  enfuite  ne  fc 
laifTant  point  adoucir  &  fléchir  à  plufieurs  Am- 
baiTades  reïterées,qu*on  lui  envoya  pour  e&cer  ôc 
pour  guérir  une  feule  injure ,  il  fit  voir  que  c'étoit 
bien  plus  pour  ruiner  &  perdre  (on  pays  ,  que 
pour  le  recouvrer  ôc  s'y  faire  rappeller ,  qu*il  avoir 
excité  une  fi  horrible  guerre ,  lans  vouloir  jamais 
écouter  auciine  propofition  d'accommodement. 
On  pourra  dire  qu'il  y  avoit  entre  eux  cette 
diflerence  ,  qu'Alcibiade  ne  retourna  vers  les 
VMuur  de  u  tm-  A  thénien$,qu'aprcs  que  les  Spartiates  par  haine  ôc 
dlni^h'rtp/nZ  dt  par  défiauce  lui eurcut  drefle  des  embûches ^  Se 
niuftAMbtiu'  ^"^  Coriolan  n'eut  aucun  fujet  honnête  &  légiti- 
me de  quitter  les  Volfques,  qui  lavoient  toûjouis 
fort  bien  traite,  car  ifsl'avoient  élu  leur  Géné- 
ral ,  ôc  avec  cette  pleftie  autorité ,  il  pofledoit  en- 
core leur  confiance  i  en  cela  bien  différent  d'Aï- 
non  eiti'qu'fn  fivt  cibladc ,  dottt  les  Spartiates  abufbient  plutôt 
SirtioniAkibiMd».  qu  ils  n  eu  uioient ,  ôc  qui  après  avoir  ete  errant 
ctr  a  tmfith*  ^^  le  P^vé  de  leur  vilfe ,  ôc  balloté  dans  le  camp, 
Ti/sfhetM  d*  fi-  {q  vit  enfin  réduit  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  TiUa- 
monitntoMttmus  pheme ,  a  moins  qu'on  ne  veuille  dite  ç^^e  danç 
fet  fortu.  fefperîince  d'être  rappelle  il  fit  la  cour  à  ce  Satra-» 

pe,  pour  empêcher  que  la  ville  d'Athènes  ne  fût . 
entièrement  détruite. 

Pour  ce  quieftdes  biens  ôc  des  richefles,  Al-r 
cibiade  recevoit  des  préfens ,  ôc  prenoit  à  toutes 
mains  fans  aucun  refpeâ:  pourl'honnçteté,  ôc  s'il 
le  prènçiç  mal ,  il  les  dépenfoit  encore  plus  mal 

pour 


y 
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pour  fon  luxe  &  pour  fes  débauches.  Au  lieu  que  9^*/^^/'^ 
Coriolan  ne  put  être  obiiee  par  les  Généraux  a  *>  'M  du  i*finun 
recevoir  même  les  prelens  qu  ils  lui  oâroient  avec 
toutes  les  marques  d'honneur  &  de  diftinâion.  Et 
c'eft  pourquoi  dans  les  difFerens  qui  s'élevèrent 
iiirle  fujet  de  l'oblation  des  dettes,  il  fut  encore 
plus  infupportable  au  peuple ,  qui  s'imagina  qu'il 
agilToit  bien  moins  pour  fervir  la  Répubhque^que 
pour  les  infulter  avec  infolence  &  avec  mépris. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  qu'Antipater ,  l^T^hiSSTû 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  fur  la  mort  d'Arifto-  trof  gr-iitémrtU 

, .  ityqu  outre  les  mervetueux  talens  dont  ce  ^tmà 
homme  mit  orné ,  il  avait  encore  ceitti  de  s'injmuerdans    ^^^  ^urmoir 
les  bonnes  (races  des  fjommes.Lts  grandes  adlions  &  les  /wjfowr  tUns  lu 
vertus  deCoriolan,pour  n  être  pas  accompagnées  bomm*s,/*nrMds 
de  ce  talent ,  furent  tout  odieufes  à  ceux  mêmes  ^**** 
à  qui  il  faifoit  le  plus  de  bien ,  qui  ne  pouvoient 
fouffrirfon  orgueil  de  fon  invincible  opiniâtreté ,  ^««^  i^  ow«£m 
toujours  inféparable  de  la  folitude ,  au  lieu  qu'Ai-  Ca-'ÏÏS»^*^^*' 
cibiade  {Cachant  fi  bien  prendfe  tous  ceux  avec  *•««"«• 
lefquels  il  il  voit  à  converfcr  &  a  vivre ,  .il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  lorfqu'il  faifoit  bien ,  (à  gloire 
étoit  d'abord  Boriffante ,  Ç>c  s'il  étoit  aimé  &  ho- 
noré ,  puifque  même  les  fautes  £c  les  excès  qu'il 
çommetcoit,  étoient  le  plusfbuvent  fort  agréa* 
blés ,  &  paHbient  pour  des  gentilleffes  ôc  pour  des 
marques  d'un  bon  naturel. 

Et  c'efî  poHr^koi  ddns  les  diffe-  d'accorder  au  peuple  pour  appai- 

tvm  fu  s'éltverent  fur  le  fujet  de  ferla  (édition.  C'eft  ce  que  Plu- 

l'éibolition  des  dettes.)  De  l'aboli-  tarque  n'a  peut-être  pas  aflèz  ex-, 

tioh  des  dettes  qu'on  fiit  obligé  pliqué  dans  la  vie  de  Cotiolan, 

Tome  II.  Aaaa 
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De  là  vient  que ,  quoiqu'il  eût  fait  de  granck 
maux  a  fa  Patrie ,  il  fut  pourtant  élu  plu£eurs  £ois 
Capitaine  Général  avec  une  autorité  abfbluë^  & 
que  Cotiolan  briguant  le  Confulat  dans  les  for- 
mes après  de  grands  exploits  &:  des  viâoires  fi- 
gnalées^eat  lahonte  d'ctre  refufë.  Ainfi  l'un^  après 
des  effets  f,e  fro-  tous  iesHiauxquil  avoit  taitsalesCitoyenSynen 
fl'ilTl'TUf:  peut  être  haï ,  Ôc  l'autre ,  après  tous  les  grands  fer- 
que^ajuit  i»  du-  vices  qu'il  avoit  rendus  à  fa  Patrie,  &  avec  toute 

l'admiration  qu'il  donnoit  pour  fa  vertu ,  n'en 
peut  ctré  aimé. 

Auffi  fàut-il  dire  que  pendant  que  Corîolan 

commanda  les  armées ,  il  ne  fit  rien  de  confidcrj- 

fi!it"Tc^iZ'n  ^^e  PO"»^  Rome,mais  fit  beaucoup  contre  elle  pour 

^*uux7li^bZ  ^^^ e"ï^emis,ac qu'Alcibiade,&  Soldat  &  Capitai- 

4t  four  Mhtnet.    nc  fetvit  ttcs-utilement  les  Athéniens  y  que  prc- 

fent  il  étoit  toujours  fuperieur  à  (es  ennemis,  & 

que  la  calomnie  ne  pouvoir  réiiflir  contre  lui 

qu'en  fon  abfence  r  au  lieu  que  Coriolan  fut  con- 

t^e  dtA*tibiZ^  damné  en  face  par  les  Romains ,  &  enfiiite  tue  psix 

jmc^rMMn.        \^^  Volfques ,  Véritablement  contre  toute  fonc 

de  droit ,  divin  &  humain  ,  mais  il  nelûSk  pas  de 

yiinf  Fim ,  Mfrh  tms  les  maux  mille  expériences  le  cotifitmcnt-, 
qu'il  «voit  fititsafes  Citoyen*,  n'en  &  il  n'cft  pas  mal  aift  d'en  dé- 
•    feut  êtrthM.  1  On  ne  fçauroit  couvrir  la  raifon  ;  c'eft  que  l'a- 
expofer  dans  un  plus  beau  jour  mour  &  la  haine  changent  éga- 
la difFcrencc  infinie  que  mettent  Icment  les  objets.  L'amoui,  que 
dans  it&  hommes  la  compiaifance  produifent  la  compkiûncc&J'af^ 
&  la  dureté.  L'homme  complai-  febilité ,  change  le  mal  en  bien, 
tant  fie  affable  fe  tait  aimer  me-  &la  haine,  produite  paria  dureté 
œeen  faiiànt  du  mal,  &  l'homme  &  par  la  fierté  ,  change  Je  bien 
«ide  &  dur  fc  feit  haïr  même  ea  en  maJL 
Éùûnt  du.  bictt,  cela  cft  certain.. 
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donner  quelque  forte  de  prétexte  &  de  couleur  a  ueurtrtéUcmi^ 
.  ce  meurlTe,en  ce  qu'ayant  refiifé  publiquement  la  '««"«A*  />*x/4m 
.  a)aix  aux  Ambaflacleurs,il  l'accorda  en  particulier  /"rtf*»»."^  ' 

ades  femmes-,  &  par  la^  (àn's  couper  cours  àJa  car  u chsitgemint 

•l.'i./T-  r  r  •'•1  .      d«  CorUlan    ne 

haine  Ôc  iaiilant  la  guerre  .en  Ion  enuer^uiivoit  chaigmt  niUs  Rê^ 
malhcureufement  perdu  un  tems  qui  auroit  pu  '^'J"*  '  "'  '"  ''*'-^' 
être  fort  utile  aux  Volfques  i  car  il  ne  devoit  fe  re- 
,  tirer  que  de  l'avis  &  du  confentement  de  l'amée  ffrS'y^teiTrt 
quis'étoit  abandonnée  à  fa  conduite  ,  s'il  àvdit  "o»  duvifiuu* 
iait  quelque  cas  de  la  jufticeôc  de  fon. devoir. 

Que  fi  ne  tenant  aucun  compte  des  Volfques  , 
.  ilu'avoii  cherché  qu'à  aifouvir  fa  colère  en  exci- 
tant x:ette  guerre.,  &  qu'étant  (àtisfait ,  il  eût  jugé  - 
~à  propos  de  la  finir ,  ce  n'étoit  pas  en  faveur  de  là 
mère  qu'il  devoit  épargner  fa  Patrie,  mais  avec  . 
<'  fà  Patrie  il  devoit  aulfi  épargner  là  mère,,  car  fa  ,<?♦«»«  ^j  'f^« 
'Jinere^iaiemmerailoient  partie  de  ion  pays  &  t*r*&m*ri. 
•Jàt  ia  ville  qu'il  tenoit  afGegée.  Oi  d'être  demeu- 
xé  inflexible  ,  '&  d'avoir  inhumainement  rejette 
-lis  fupplications  publiques ,  les  prières  des  Prê^ 
-ires, ^  les  {bûmiflions&  les  fupplicatioiu des iâ« 

*  • 

Ce  n*étoU  pas  en  Y^veptr  Je  fa   traîrc^par  la  Loi  Divine ,  le  pcre 

'Wterc  qH^'d  devoit  ipéirgner  fa  Va-    &  la  mcre  doivent  eniportér  fc$ 

trie^  mais  avec  fa  Patrie.  )  Cela    premiers  honneurs  après  Dieu;& 

cft  fondée  fur  cette  opinion  de    cen'eflpas  la  Patrie  qui  rend  ref- 

.-Âielques  Pbilofophes ,  &  fur  tout  -  peâables  le  père  &  la  mete  ^  >niais 

«es  Platoniciens,  que  la  Patrie  efl:  'c*cft  le  père  &  la  mcre  qui  reA- 

«plus  digne  <lerefped;&  doit  êtfe    dent  refpeébible  la  Patrie.  Ce 

plus  honorée  que  pcre  &  mère,    que  Plutarque  donne  ici  à  l^r  Fa- 

•Je  ne  fçai  où  ces  Républicains    crie  pourroit  être  miteux -donnera 

^voient  puifé  ce  fentiment  ^  car  il    la  Religion ,  qui  certainement  cft 

ine  paiôSt  fondé  fur  aucune  Loi,    préférable  à  père  ,  à  mcce  j  &  .4 

"  im4iYioe,AttfPnc  ^watçlananu».  ^ 
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crificatcurs,  &  de  s'être  relâché  enfuitc  à  la  priè- 
re de  (à  mère  pour  la  gratifier  de  ft  retraite , 
c'ctoit  moins  honorer  fa  mère ,  que  deshonorer 
fon  pays ,  qu'il  ne  fauvoit  que  par  pitié  ,  &  par 
;race  pour  l'amour  d'une  feule  femme,  comme  û 
on  pays  n'eût  pas  mérité  qu'il  l'eût  fauve  cour 
l'amour  de  lui-même. 

Aufli  fut-ce  une  grâce  fort  odieufè  &:  fort  dure, 

.  &  dont  aucun  des  deux  partis  ne  lui  f^ut  gré.  Car 

il  ne  fit  fa  retraite ,  ni  a  la  prière  de  ceux  à  quiil 

faifoit  la  guerre ,  ni  duconfentement  de  ceux,  en 

faveur  de  qui  il  la  faifoit.  £t  la  caufe  de  tout  cela, 

v*tr»gMMe  <j.  ce  fut  l'aufterité  de  {es  moeurs,  fbn  arrogance  & 

f*mbitioHjoinut      -  ,.  ,  -ri        n        a.  r*^i. 

tn/tmbie ,  fiât  un  lou  opmiatretc ,  quiieuie  elt  toujours  tort  odieu. 
é'inii^wUh,     ic  î^u  peuple^mais  qui  étant  accompagnée  de  1  am- 

bitiori,  devient  entièrement  féroce  &  intraitable  \ 

car  ceux  qui  ont  ces  vices  ne  ménagent  nullemeac 

le  peuple ,  comme  s'ils  ne  fè  foucioient  ni  de  di- 

gnitez  tii  d'honneurs ,  &  quand  ils  viennent  à  être 

Ssfndannttuvt  refùfèz.ils  ne  peuvent  s'en  confblen&encon/âr- 

tnxdtt^iitshoH-^  vent.un  reflentiment  implacable.  Oracney<^u 

/-.TrMWii'î^/Joirpas  faire  la  cour  au  peuple.,  ni  rechctcKer 

*»»wm.  f^5  bonnes  grâces  par  des  flatteries ,  c'e&  ce  qu'a- 

.  voient  fait  Metelius  ,  Ariftide  y  Epaminonoas  s 

Et  de  ittre  rdâché  enfiùte  À  prières  des  Prêtres  &  <Ies&icrifi« 

U  priert  de  fa  mère.  ]  Il  me  fem-  çateurs  î  mais  «f  eft  qu'elle  trouva 

.  Ue.que  l'on  pourroit  juger  plus  un  cceui  déjà  ému  Se  ébtaoLé  j 

âvarabletnent  de  cette  aâionde  c'eft  un  dernier  coupdecoignée 

Coriolan.  Si  fà  mère  le  fléchie ,  qui  fait  tomber  un  grand  chêne 

ce  n'eft  pas  qu'elle  eut  eu  plus  de  que  plufieurs  coups  ptécédens 

pouvoirfuribneipritquelesfup-  avoient  miné  £c  rariolé  ,   ^ 

flications  publiques  .&qt|«ji^  i>oqratRCjMlIeeqcorc.dj^q«iii  . 
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Mais  auffi  ils  mépriroient  véritablement  tout  ce 
.  otte  le  peuple  pouypit4omief&ôtcr,&, toutes  les 
,  fois  qu'ils  étoiënt  baiu;iiSjqu'ils  ay oient  eâuyé  dfs 
refus,ou  qu'ils  étpient  condamnez  à  des  amendes, 
ils  ne  s'e^n^portpient  point  çontreringracitude  de 
leurs  Çitoyen^,nîaij  ils  rctournpient à  eux  des  que 
ces  ingrats  reçQtywiflfoiejnitie^irïaute,,^  pat- 
donnoiençil^prçlnierfêl^iç^ipnfjroi^^ 

qui  ne  veut  pas  flatter  le  peuple  ne  doit  point  cher- 
dhier  à  s'en  venger,dar<ïette  toieufe  colère  né  peut  ^^  ^^^^^^  ^^  .^^ 
:  venir  que  delà  violériqe  dudc£itÈt'^o,tif  Sl^iwi-  /*»  «  ?♦««»»'  «• 
de ,  û  ayouoit.iranchiQiient  quii  almoui  les  non-  h„etdu  déjîr. 
' neurs;&  qu'il  éto^tj^ès'-fâîrhé.quàiàcf  piife  fiii  ré- 
fufoitic'eft  pourquoi  il  tâcKôit  de  gagner  tout  le 
monde  par  (on  afïabilicé  &c  par  fa  complaifànce. 
C'étoit  tout  le  contraire  de  Coriolan ,  fon  or- 
gueil fie  fa  vanité  l'empêchoient  de  faire  la  cour  au 
peuple^qui  feul  pouvoir  le  combler  d*honneurs,ôc 
quand  il  fe  voyoit  refufé ,  fon  ambition  le  portoit 
à  la  colère  fie  à  la  trifteffe.  £t  voilà  la  feule  chofe 

! 

Mais  âuffiils  méprifoietit  véri-  es  injufte  &  inféttiaile,  Jinedatt' 

téélemem  tout  ce  que  le  peuple  ptu-  natit  point  les  chofts  avec  lefjuelles 

voit  donner  &  ôter.  ]  Cela  eft  on  acheté  les  prééminences ,  les  Jt- 

fuivi^méprifer  le  peuple  &  ne  pas  gnitez, ,  &c.  tu  veux  les  avoir  pour 

fe  foucier  de  ce  qui  dépend  dclui;  rien.  Max.XXXIV.  duL  Manuel, 

mais  rechercher  les  faveurs  du  très-digne  d'être  lûë. 

Îwuple  «  ic  mépriicr  &  maltraiter  Or  tout  homme  qtù  ne  veut  pas 

e  peuple^celaeft  auffi  monftrueux  flatterie  peuple  y  ne  doit  point  cher- 

que  de  vouloir  boire  des  eaux  fai-  cher  à  s'en  venger.  )  C'eft  une  dé* 

nés  ,  après  avoir  empoifonné  la  monftration.  Les  honneurs  &  les 

Iburce.  Il  faut  ménager  &  flatter  dignitez  ne  font  pas  le  prix  du 

le  peuple  pour  avoir  part  à  fes  fa-  mérite ,  mais  de  la  flatterie ,  de 

vcuts.  Epiâete  a  fort  bien  ditj  7m  Tatuchement  &    de  l'affiduité. 

Âaaa  iij 
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âue  l'on  puilfè  reprénilre  en  lùi,tôut46  reftecft^- 

•  datant'ôc  fans  tachei&p^rcc  q^^  eft  d^  la  tebipe- 
tance  Ôc  dù'iriépfis  dés_-rkhcfi€s ,  irpeatêcrecora- 
paté  a  toirsies  Grècs  <jui<»Dt  été  les  p>kis g€n$  de 
bien,  te  qui  ont  eu  ks  mains  les  plus  nettes, non 

•  pias  à  A,Icibiade .  qui  en^eja  étoit  le  ^lûs  inibkftt 
'  de  tou5  Idls'  hommes  ^  &  ^ui  iavoit  fèbie  aux  piedf 

.  ^toûtc  {ôrée-d*honnêt«tcÔcde1)ien(iàriôe, 


fiiéprife i  Ht  tné.devatic.ricdC ,  il  . {ttmoipes'  q«i 

ne  ^'dffeniè.pc^dt  pac  foh  tçfaSf   ç<nd»  f^jk  voulpii;  aDicr  jaiai/i 

14  vengèaoce  fréfuf pbferoi9eo>'  |yçç'Ufo^4     ' 
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Uand  je  commentai  i  écrire  çef 
vies,  ce  fut  pour  l'amour  des  au- 
tres ,  &  préfentement  je  les  contU 
nuëj&je  m'y  arrête  pour  l'amour 
I  de  moi-même  ,  regardant  toû-< 
jours  dans  cette  Hilloire  comme  dans  un  miroir  , 
&  tâchant  d'y  orner  ma  vie  &  de  la  conformer  .  ^/'^^fjl.f*^ 

J  %  r  ^     ■  .  tter  dans  rUiftotre^ 

aux  vertus  de  ces  grands  Personnages  qui  nous  y  eomme àmh  mmif 
font  reprcfentez.  Car  il  me  femblc  proprement 

:Xeg4rd4fit  toâ/eart  détHs  ettu  toire  eft  le'  mûroùr  le  plus  fidèle' 
Ui^oirt  tomme  dans  un  miroir ,  &  que  l'on  pûiflè  .conimter  pouc' 
titham  J^y  onerma  irie,  )  L'Hii^   s'oraec  foi-  même  »  èc  pour  fe  sut-: 
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que  je  vis  avec  eux ,  &  que  je  lie  avec  eux  un  é- 
troit  commerce ,  lorfque  les  prenant  les  uns  après 
les  autres  ,  6^ «comme  les  logeanc  tous  chez 
moi ,  &c  exa>tninant  à  loifir  leurs  mœurs  ,  leur 
efprit,leur  caradére,  &  toutes  leurs  grandes  qua- 
litez,  je  confidere  combien  chacun  d'eux  cft 
^rand  &  admirable ,  &  je  choifis  parmi  leurs  plus 
Délies  avions  celles  qui  font  les  plus  dignes  d'être 
fçuës  &c.  imitées. 

Dieux  !  quel  fJus  ^and  plaijir  thomme  faa  -  à 
avoir  \ 

Et  quel  moyen  plus  fur  £c  plus  e6Eiçaçé  pour  la 
reformation  de  nos  mœurs  > 

Democrite  écrit  que  nous  devons  toujours 

rîger  de  fes  défauts.  Il  fcmblc  que  une  infinité  de  grâces  qui  fontré« 
Plutarque  ait  emprunté  cette  idée  pandues  dans  le  ftyle  de  Plutar- 
des  Adçlpbcs  dcTerence,  Aft.  que,  &  qui  confiftent  dans  Tal- 
llii.  fçt  iv.  où  Demea  dit,  lufion  au'il  faitàdes  padàgcsce- 

J)em(ju9         ,    lébres  de  cesPoëtçs,  dontilera- 
Z^/r^^v,  tanquam  inf^culum  ^    prunte  les  exprefEons.  li  y  en  a 
in  vita  omnium  une  iendble  dans  ce  paflàge^  8c 

Jubeo  y  éuque  ex  aliis  fumêrç    qui   mérite  d  être  tclcvée.  Ce$ 
0X0mflMm  fihi.  mots  Vrot  ttwcU:  n  font  pris  de 

Gar  comme  écrit  TÎîe  »  Live    ce  paffagc  dHomcrc  du  XXIV. 
dans  fa  Préface  ,  Hoc  illud  efi    liv.  de  riliadc, 
fracipHC  in  cognitione  nrmn  falu^        1^7^$  ùafJktlhç  VLfit(io%  te«paC 
in  acfrngifemm^  omnis  uexem-^  ÂytKia 

fit  documenta  in  ilUiftri  pofita  mo-r         ^^rM  ^tw  cf$ç  n,  ^^pn  ^  jJts 
ftumente  intueri  :  inde  tibi  ttutjue  tfKi. 

reipub.  quod  imitere ,  copias  y  inde  Le  repas  fini ,  Priam  commence 
fiedtm  inçepSH  Jœdsm  exim  quoi  à  confiderer  JichiHe  ,  &  à  voir 
vites.  combien  il  efi  grand&  admirable  \ 

Je  conjîdere  combien  chacun  et  eux  car  il  rejfembloit  vmtaUement  aux 
ofl  grand  &  admirable.  ]  Ceux  Dieux.  Cette  application  relève 
qui  ne  (ont  pas  verfez  dans  la  le-  infiniment  la  grandeur  des  Héros 
Âure  des  Portes  Grecs  perdent   4oQÇ  giatar^ue  parle.   J*ai  vu 

prier 
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ptier  les  Dieux  de  rencontrer  dans  notre  chemin 

des  images  heureufes  ,  &  d*ctre  plutôt  frappez  d^^SlllSi?*^* 

par  les  efpéces  qui  font  bonnes  &  convenables 

a  notre  nature ,  que  par  celles  qui  font  mauvai- 

fes,  &  qui  ne  peuvent  que  nous  perdre,  ou  nous 

égarer.    Par -là  ce  Philofophe  introduit  dans  Vémjttti&iwpém^ 

la  Phiioiophie  une  opmion  qui  n  a  nulle  ombre  nun  à*  vmêiritg 

ic  Vf  rite  ni  de  vraifemblance  ,  &  qui  plonge  ^^  ^  '•***"' 

les  hommes  en  d'infinies  fuperftitions.  Pour  moi, 

au  lieu  de  faire  aux  Dieux  de  ces  prières ,  qui  ne 

Ï)euvent  que  leur  déplaire  par  leur  folie  6c  par 
eur  vanité  ,  je  lis  continuellement  PHiftoire  i  fie 
m'occupant  uniquement  i  compofer  ces  vies ,  je  lêsvMtMhiisimâ^ 
remplis  mon  amc  des  images  des  plus  grands  ^'J^^'^fi^J;^^^ 
Hommes  fie  des  plus  gens  de  bien.  Ex  fi  le  com-  fi""^  u^j^&^s  âa 
merce  de  ceux  avec  qui  j  ai  neceliairement  a  vi« 

que  M.  Bigot  avoit  marqué  ce  encore  que  ronpenfoîtdelaaiê* 

Î)a(rage  «l'Homcre  à  la  marge  de  me  manière,  félon  que  ces  Images 

on  Exemplaire.  frappoient  l'imagination  *>  qu'il 

De  rencontrer  dans  notre  che^  y  en  avoit  de  bonnes  &  de  mau- 

min  des  images  beurenfes ,  &  dêtre  yaifes ,  &  que  les  unes  menoient 

flutot  frêffez.  péir  les  efpéces.  ]  au  bien ,  &  les  autres  au  mai  Phi- 

bemocrite  enfeigndit  que  la  vue  lofophie  ignorante  &  inienfée  ^ 

le  faifoit  de<:ette  manière  :  queies  qui  ne  peut  plonger  les  hommes 

objets  vifibles  produifoicnt  leur  que  dans  la  fuperftition  &  dans 

Image  dans  Pair  voifin  *,  que  cette  Terreur.  Plutarque  profite  admt 

Image  en  produtfoitunelcconde^  rablement  de  cette  folie  de  De-; 

celte  féconde  une  troifiéme  toû«  mocrite ,  &  fubftitue  avec  beau-; 

|oûrs  plus  petite  ,  &  qu'enfin  la  coupd'efprit  à  la  f^acedecesci-: 

dernière  en  produifoit  une  toute  dicules  Images  ou  eipéces  ^  les 

femblable  -dans  l'œil.    Ceft  ce  Images  des  hommes  vicieux  ou 

qu'il  appelloit  op«»  xHi   ùJ^Ako^  vertueux  que  l'Hiftoire  nous  pré- 

tfifjrrd^MS ,  voir pétrUrencontre des  fente,  &  qui  0nt  véritablement 

Images  êa  efpeces.  Il  ne  fe  con-  beaucoup  de  force  pour  nous 

^n^ok  pas  de  cela  ,  il  aflûroit  porter  au  vice  ,  ou  à  la  vertu. 
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vre ,  produit  en  moi  quelque  chofè  de  corromou  ^ 

de  vicieux  ou  de  desnonncte ,  je  tâche  de  le  chaf- 

fcr  &  de  le  réjctter,coinme  ces  efpcces  ennemies  & 

Sutiits/ontUtij'  malfaifantes  T  &  pour  cet  efFet  j'en  détourne  ma: 

ib^J&r^iL  penfée ,  que  je  porte  libre  &  dégagée  de  toute  pa/^ 

fion  fur  ces  grands  exemples  de  venu ,  exemples  fi 
Bions,  fi  heureux  &  fi  conformes  à  notre  nature, 
C'eft  dans  cette  vue  que  j'ai  réfolu  de  vous  préfen* 
ter  aujourd'hui  les  vies  de  Timoléon  Ôr de  Paul-E- 
mile, qui  ont  été  tous  deux  fi  parfaitement  animez 
de  la  même  valeur  8c  du  même  e{prit ,  &  fi  égale- 
ment (ccondez  par  la  Fonune  dans  l'exécution  de 
leurs  hautes  entreprifes  ,  qu'ils  laiâeront  lieu  de 
douter  fi  c'efb  à  leur  bonheur ,  ou  à  leur  génie  pour 
la  Guerre ,  qu'ils  ont  dû  tous  leurs  glorieux  tucccs. 
La  plupart  des  Hrftoriens  conviennent  que 
la  maiion  des  Emiliens  étoit  Patricienne ,  &  des 
plus  anciennes  de  Rome.  Le  premier  de  leur 
race  &  celui  qui  laifTa  le  nom  à  tous  Tes  defcen- 

*î2rS**£**  ^^^  »  ^^  ^"^  *^  ^^  ^^  Pythaçore  le  Philo/bphe 

Marcus ,  à  qui  l'on  donna  le  iurnom  d'Em/ws,  a 
cauiède  la  dîouceur  &  de  la  grâce  defon  parier  r  att 

£t  fi  IgâUment  fictneUt.  farU  &  quand  on  n'aoïoit  pa:&^yautO'i, 

Fwnunt.   Au  lieu  de  4*^^  qn'on  rité.<l*ua  Manufcnt ,  il  &udioic 

lit  dahs  le  Texte ,  'ilfant  lire  com-  rétablir  ce  nom  par  le  texte  mkA 

mcdansunManofcrit  rix,*t<,  tne  de  Plutarque  dans  la  vie  de 

Le  fit  de  Pjfthé^ere  le  PbHofi-  Nunu  }  Ciir  an  pnteadùt  ,  diti' 

{fhe.  ]  Il  a/oûte  le  HiUfaphe  pour  il ,  (jite  Nums  ajtmt  eu  ^umtiH 

ediftinguerdcPytlu^oferAtli-  fans^  Uennomm*l'HnMmenmt; 

Jétc.     Beaucoup  de  get»  les  ont  dk  nom  du  fis  dt  Pphégm  ^  & 

confondus,  e'eft  de  Im  que  defcend  U  fitmilh 

Mmxhs.  ]  Il  faut  lire  Mmur*  des  Emilient ,  ^  efi  une  dtf  fin» 

tHt ,  comme  danj  im  Manufcrit^    NoHts  famiSes  fatrifiamef.  O» 
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tnoiûs  c*eft  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  voulu  fai- 
re honneur  i  Pytbagore  de  1  éducation  de  Numa* 

Tous  ceux  de  cette  famille  qui  ont  acquis  de 
la  gloire  &  de  la  réputation  ,  ont  vu  leur  vertu 
toujours  heureufement  fécondée  par  la  Fortune, 
il  n'y  a  eu  d'abuidonné  par  la  Fortune  que  Lu- 
cius  Paulus ,  qui  ^ih  défaite  de  Cannes,  fignala 
en  même  tems  ^  Ùl  prudence  &  ù.  valeur  »  car 
li'ayanc  pu  détourner  ion  Collègue  du  deffein  df    vmm 
donner  le  combat ,  il  partagea  avec  lui  le  péril  ^ 
&  ne  parugea  point  là  fuite  »  6c  pendant  que  ce- 
lui  quii  toute  rorce  avok  voulu  combattre,  abaUf 
donnoit  le  champ  de  bataille ,  celui  qui  ne  com-  fu^u^  arstm 
battoit  que  malgré  lui ,  tint  ferme ,  &  fe  fit  tuer  *'^ST/^'  ^ 
au  milieu  des  ennemis. 

Ce  Lucius-Paulus  eut  une  fille,  nommée  Emilie, 
qui  fut  mariée  au  Grand  Scipion ,  &  un  fils ,  qui 
comme  lui  ,  fut  appelle  Paul-Emile  ,  c'eft  celui 
dont  j'écris  la  vie.  Il  commença  à  entrer  .d^uis  le    uttmA  rt»t 
monde  juftement  dans  un  tems  où  floriiFoient  un  2!^*^* 

peut  voir  là  les  reniarques.  La  fa-  batailles  &  triomphé  ^  &  je  m'é* 

mille  des  Eitiiliens  étoit  plus  an-  tonne  que  ceux  qui  ont  entrepris 

cicnne  que  Pythagore.  d'écrire  la  vie  des  Hommes  lûu£> 

Tous  ceux  de  cette  Famille  ep$i  très ,  n^ayent  parlé  que  de  ce  dq^r 

ênt  MCijuis  de  U  gloire.  ]  Depuis  nier  &  de  ion  fils  ^  dont  nous  vi^ 

Lucius  iCsviliuf ,  qui  étant  Con-  fims  ici  la  vie. 

fui  Tan  de  Rome  27».  vainquit  ^  'Dons  un  tems  oufioriffUent  M 

les  Vollques  jufqu*à  Lucius-Pau-  grémd  ftcmbre  de  tris-grands  P<r- 

bs,  peir  de  Paul-Emile, &  qui  fonnages.)  Les  Semproniens, les 

Scrit  a  la  bataille  de  Cannes ,  Tan  Albins ,  les  Fabius  Maxi  mus ,  les 

eRome  (37.  Il  y  a  euplufieurs  Marcelles,  les  Sdpions ,  lesFifl- 

de  œs  BMitiens  grands  Peribn-  viens,  \c%  Sulpitiens^  les  Cethe* 

nages  ^ui  qnt  gapié.  de  grandes  ^^  les  Metelles  &  autres  gtandi 
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;rand  nombre  de  très- grands  Perfonnages  ouf 

Paifoient  alors  le  plus  de  brair  par  leurs  vertus  & 

par  leurs  exploits ,  &  il  y  parut  avec  àiAinékion, 

lit  jtunit  gm  i*  quoiqu'il  ne  fuivît  point  le  torrent  des  jeunes 

^£l7X.     gens  de  qualité  ,  &  que  d'abord  il  fe  fût  tiré  de 

^i  u  m»ni»  t»  lia  voye  commune  ♦>  car  il  ne  s'exerça  poiiit  à 

iEloquence  pour  rcuiiir  par  re  Barreau  ,  &  rc^ 
non^a  de  bonne  heure  aux  brigues  ,  aux  (bllici- 
tations,  aux  careifes,  aux  embraflades,  &  aittres 
tels  moyens  ,  dont  la:  plupart  fe  fervoient  pour 
gagner  la  faveur  du  peuple  y  en  sUn^uant  dans 
es  bonnes  grâces  par  leur  empreffemenr.  Ce 

téir  rihiKuui  &  ^*^^  P^s  ^^^  l*  Nature  reut  doue  de  toutes  tes 
ftrUhrigat.        qûalicez  nécefFaires  pour  s'avancer  pat  l'une  8fc 

par  l'autre  de  ces  deux  voy es  >  mais  il  cboifit ,, 

comme  un  cheinin  pFus  noble  àc  plus  digne  de 

lui ,  de  parvenir  ,  &  de  s'illuftrer  par  la  valeur  , 

>ar  la  juftice ,  Ôc  par  un  ferme  attachement  à  tous 

fes  devoirs  ,  en  quoi  il  fùrpaifa  tous  les  jeunes 

gens  de  foh  âge. 

JÏÏÎSiï.d:  ,  La  première  charge  confidérabJe^i^rdemair-^ 

^fffrtftréàtwt/u  da  ,  ce  fut  ta  charge  d'Edile  ,j&  il  tut  çiefeie  a 

*'^'  ^ouze  concurrens .  tous  d'une  fi  grande  naiffance 

&  d'un  fi  grand  mérite  ,  qu'il  n'y  ea  eut  pas  un: 
qui  dans  la  fuite  ne  parvînt  au  Consulat. 
'  tt  in  t^Hâu-      Ayant  été  aifocie  au  Collège  des  Angurcsr^ 
ca*g^4t* AuiH-    q^j  ^^^^  ^^  certain  nombre  de  Prêtres,,  aux- 

Kommes.Quelle  ville!  qucMéclè!    de  qualité'  qui  voiiloicnt  s'ivan-' 
jtijdnt  été aJfociéauC'olUge dis    ccr  dans  le  Gouvcrritaicnt  ,  é; 

/  '^Iftnr,  )  Tous  fcs  icunçsgcog  tçicnt  aflbeicai  ico  Çoliçg^- 
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«[uels  les  Romains  commettenc  fe  foin  &  rinreit- 
dance  des  divinations  qui  fe  tirent  des  oyfêaux 
&;  de  tous  les  fignes  &  prodiges  ccleftes ,  il  re- 
chercha avec  tant  de  diligence  les  anciens  ufages     Sên  txMmtnîk 
de  fa  Patrie ,  &  rétablit  avec  tant  de  foin  juf-  ^^  f^  ss^ndiff. 
qu'aux  moindres  pratiques  &  obfervances  des  An- 
ciens fur  ce  qui  regardoit  le  culte  divin  dans  l*e- 
jterdice  de  cette  profefGon ,  que  ce  Sacerdoce*, 
qui  n'étoit  eftimé  &  recherche  qn*à  caufe  du     uci^i^Au. 
rang  &  de  l'autorité  qu'il  donnoit  &  du  titre  ^^^^^^  ""^ 
qui  y  ctoit  attaché ,  il  le  rendit  un  des  Arts  les 
plus  élevei  &  les  plus  confidérables ,  &  confirmar 
par-lâ  cette  opinion  des  Philofbphes ,  que  la  Rclî- 
;ion  n'^eft  autre  chofe  que  la  fcience  de  fervir  les  ^îî  ÎL^^Î«^2 
deux  y  car  il  s*acquittoit  de  toutes  les  fondions  -^^*  *  ^^'^ 

Les  àinciens  ufages  de  fa  Patrie.  )  autre jonr ,  &  tout  étoit  /urfis.  Us 

Car  «tans  les  fon&ions  de  cet  of-  pouvoient  obliger  les  Confuls  k 

£ce  4  ii)r  avok  bien  des  rites  5ç  le  défaire  de  leuf  Charge.    Us 

des  cércmônies  qu'il  falloir  obier-  avoient  le  droit  de  traiter  avec  fe 

ver.  )S^n  en  peut  roir  un  exemple  peuple ,  d'accorder  ou  de  rcfufct 

dans  lésuremgrques  fiur  la.  vie  de  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit  ^  d'abra-^ 

Numa  ,  p^Z55.  gerlesLoix  qui  avoientété  faites; 

Qui  n*ètoit^i^[imL  &  'recherché  enfin  rien  de  tout  ce  que  les  Ma» 

^nia  caufe  Jk  rang  &  de  rautorité  giftrats  tkiibient  au  dedans  &  aU 

fM'//  donnoit.  )   Voilà  le  dé&ut  dehors ,  ne  ppuvoit  ctre  approu* 

ordinaire  des  Hommes  *,  ils  n'èfii-  vé  fans  leur  autorite.  Cicer.  dans 

ment  les  dignitez  de' la  ju(licfc&  le  II.  liv.  des  Loix. 

.  de  la  ReUgion  même,  qu'à  eau-        Qifç  la  Religion  ti^efl autre che£e 

fe  du  rang  &  du  pouvoir  qu'elles  éjue  la  fcience  de  fervir  les  Dieux.  ) 

•  donnent.  U  n'y  avoir  rien  de  plus  C'eft  ce  que  Socratefii  Platon  eût 

rnd  quel'aucorité des  Augures  ^  enfcigné ,  que  la  Religion  ne  »- 

avoient  le  jpouvoir  d:  congé-  gardr  que  t-  culte  des  Dieux  ^  & 

dierles  affemblées  faites  par  l'or-  us  ont  parfiitement  enfcigné  eli 

die  des  premiers  Magiftiuts<tde  quoi  c.>nfifb  ce  culte  ,   oti- n^- 

caffet  tout  ce  qui  y.  avoir-  été  fait.  qu*à  voir  TEutyphron.. 
Un  Augure  n'avojt  qu'à  dire  4  i» 
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de  ce  miniftére  avec  toute  la  vigilance  ,  l'étads . , 
Se  Tappiication  dont  il  étoit  capable ,  (ans  jamais 
JTè  laiiter  paitager  ni  diilraire  par  aucune  autre 
occupation ,  lorTqu'il  vaquoit  aux  fbnâions  dç 
fa  Charge.  £t  comme  il  avpit  ^and  foin  de  ne 
w  wï^/ftw-t  rien  innover ,  il  étoit  aufli  fort  attentif  à  ne  licn 
Us  profits  d$  u  publier  &  a  ne  rien  omettre  ,  diTputant  tous  les 

jours  avec  Tes  Collègues  fur  les  moindres  chofès^ 

te  leur  repréfentant  que  quand  même  on  pour- 

•     roit  penfer  que  Dieu  n'y  regarde  pas  de  u  près 

èc  qu'il  n'eft  point  oiFenfë  de  ces  négligences,  la 

ville  pourroit  fe  trouver  mal  enfin  de  les  avoir 

feuffertes  &  pardonnées  i  carferforme,  difoic-i/^  tie 

commence  far  un  vtanà  crime  a  remuer  dans  le  Gounena- 

z»  mUtImim»  metu  i  mais  des  qu'on  fe  relâche  &  qu'on  néglige 

j^.'»utJifiiu^t  ^^^^  ^^  Ef^t  ^^  ^^^^^  obferver  avec  la  dernière 

Us  "rSST*  ''^'  ^x^<^itu^c  les  plus  petites  règles  ,  on  autorife 

bien-tôt  la  nonchalance  &  la  néghgence  dans  les 
plus  grandes ,  &:  on  ouvre  la  porte  à  un  torrent 
^d'injuftices  qu'on  ne  peut  plus  ariéter. 

Son exMaitui* A.  ^^  ^^  *ùt  ui  moins  exa<5fc  ni  moins /êvére  ire» 
ufivirité  kfMr$  tablir  &  a  faire  obferver  tous  les  anciens  reele- 
m  miutmri,        mcus  de  la  dilcipiine  militaire  ,  &  a  maintentc 

dans  l'ordre  auifi  bien  les  Troupes  que  les  Ci> 
toyens.  Jamais  pendant  qu'il  commanda  les  tx- 
mées ,  on  ne  le  vit  ni  flatter  ni  carefler  (es  foldatsi 
&  il  ne  fàifoit  pas  comme  la  plupart  des  Géné- 
raux i  qui  à  force  de  complaire  aux  Troupes  &  de 
Jeur  tout  ibuf&ir ,  font,  pour  ainfî  dke,  luikoo* 
teux  trafic  de  leur  Charge ,  U  achètent  onCecoitd 


*■  •*•. 
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Genéraîat  aux  dépens  du  premier.  Mais  comme  Ui.  ^ 
Prêtre  de  bien  d'autres  Bacchanales  que  de  celles  ^'^ 
de  Bacchu» ,  je  veux  dire ,  comme  un  Prêtre  de  «»«*«««  *r^ 
Mars  qui  aoroit  eu  foin  d'enfèîgner  fes  ftatucs  &  ^*'"*'' 
ies  Ordonnances  ^  il  formoit ,  il  inftruifoit  lui- 
même  les  Troupes ,  &  leur  cxpliquoit  jufqu'aux  J^r&^Xifiit 
moindres  devoirs  de  leur  profeflion ,  fe  montrant  JJ;"'*^-^"  *'"" 
terrible  &  inexorable  à  ceux  qui  dérobëiïToient , 
&  tenant  pour  maxime  que  vamcre  les  enne-  ,«,  u/uht  é>  M- 
mis ,  n'eft  prefque  que  la  fuite  &  que  l'acceffoire  fi^i^^'^»'^P- 
de  bien  dreflêr  &  difcipliner  fes  Citoyens.  Ainfi 
il  affermiflbit  ù.  Patrie  ,  &  la  mettoit  en  état  de 
réfifter  aux  tempêtes  qui  pourroient  l'afiàillir. 

Dans  ce  tems-Ià  les  Romains  étant  entrez 
en  guerre  du  côté  de  l*Orient  contre  le  grand  An- 
tiochus ,  &  les  plus  grands  Capitaines  ayant  pris 
le  chemin  de  l'A/îe ,  voici  une  autre  guerre  qui 
s'élève  du  côté  du  Couchant  >  toute  l'Efpagne 
révoltée  prend  les  armes.  Paul-  Emile  y  eft  envoyé  f^uinOi  tmuys 
6n  qualité  de  Préteur.  Et  dans  cette  Charge  il  ne  fv^^S^ûurît 
fè  contente  pas  comme  les  autres  Préteurs  de  fix  *''*'*" 
Liffceurs  qui  portent  devant  lui  les  faifceaux  &  les 
haches ,  il  en  prend  douze ,  U  marche  ainfi  avec 


Dmus  ce  tems'la  Us  RomMins.  ) 
Cette  guerre  contre  le  grand  An- 
tiochus  Roi  dr  Syrie  ,  commen- 
ta vers  l'an  de  Rome  561.  vingt- 
Îtutre  ans  après  la  bataille  «te 
.  'ann^-s. 

Et  les  ffus  grands  Cuptainet 
é^ant  fris  It  chemin  de  l'^fie,  ] 


Lé  ConfuI  Glabrroti  ,  &  après 
lui  les  deux  Scipions  ,  dont  raî-; 
né  voulut  bien  fervir  de  Lieute- 
nanr  à  fon  cadet.  Tîte-Live  décrit 
cette  guerre  liv.  37, 

VEfft.tgne  reiitkie.  ]  Elleavoic 
été  remifc  fous  robéïlTanee  des 
Roniaias  par  Scipioii  Na£ca. 
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toute  ia  majefté  des  Confuls.  Dans  cette  exj^édi* 
Il  gssHt  deuMith  tion  il  défît  deux  fois  les  Barbares  en  bataille  laa- 

jiww!**'*  ***  '  g^^  >  ^.  ^^^  ^"^  trente  mille  hommes.  EtccL  ex- 
ploit me  femble  d'autant  plus  glorieux  pour  lui  , 
qu'il  fiit  uniquement  dû  à  (à  bonne  conduite  y 
car  pour  avoir  bien  £çu  choisir  le  champ  de  batail- 
le ^  &  pour  avoir  pris  Tes  ennemis  au  paflà^e  d'une 
rivière ,  il  livra  une  vûSfcoire  aifée  à  Tes  £blaats.  Plus 
smh  fruit  tun»  de  deux  cent  cinquante  Villes  lui  ouvrirent  vo- 
MMMiiu  fine*,    lontairemcnt  leurs  portes.  Il  pacifia  bien-tôt  ia 
DéfinurtStmi»td$  Ptovince ,  &  après  s'être  afluré  de  {à  fidélité  ^  il 
psuiEmiU.  .      retourna  a  Rome  fans  avoir  profité  d'une  drach- 
me dans  Ton  Généralat ,  car  non  feulement  il 
ctoit  peu  emprefTé  à^maiTer  du  bien ,  mais  il  dé* 
penfoit  encore  très  -  volontiers  ic  fans  aucvme 
épargne  celui  qu'il  avoit  eu  de  ù,  Famille  ,  ^  qui 
n'étoit  pas  confidérable  >  aufli  mourut-il  fi  pau« 
vre ,  qu'à  peine  trouva-t'on  après  fà  mof c  dequoi 
payer  la  dot  de  ià  femme. 

Il  avoit  époufe  en  premières  noces  Papirie  ; 

/  ,       fille  de  Papirius  Mafo ,  qui  avoit  été  Conful  i  âprê^ 

a  rfpuiié  râfM$  avoir  vécu  long-tems  avec  eJie ,  il  h  répudia 

*''^'  enfin  ,  quoiqu'elle  lui  eut  donné  de  très  -  otau? 

enfans ,  car  u  avoit  eu  d'elle  le  Êimeux  Scipion 
cefintduHHHs  ^  Fabius  Ma;Kimus.  On  ignore  aujourd'hui  la 

i»doftitn, 

.    D4HS  cette  expiMtion  il  défit  trois  mille  troU  cent  pD/ôamecs; 

4eitx fitis les B4irtâres.)Tïte-U\c  liv.  XXX Vil.  yj. 

ne  parle  que  d'une  occ^fion ,  où  FiÙe  de  Pétfirùu  M^o  ,  fu 

Paul-Emile  força  les  retranche-  avoit  été  Cenfid.  ]   Il  avoit  été 

meHs  des  Efpagnols  ,  leur  tua  Conful  ^  &  avoit  vaincu  les  Çorr 

dix  -  huit  mUlc  hommes  ,  &  fie  fes  l'an  de  Rome  <  ii, 

^aule 
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■caufe  de  ce  divorce     Mais  en  fait  de  fëparation 

<le  mariage,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 

vrai  que  ce  qu'un  Romain  qui  venoit  de  répudier 

û.  femme  ,  dit  à  fes  amis  qui  lui  en  faifoient  des 

reproches  &  qui  lui  demandoient   :   P^otre  femme 

n'eji-elle  pas  fige  r  nefl-ellepas  Mie  ?  ne  vous  a-t'elle  pas 

donné  de  beaux  mfins  ?  Pour  toute  réponfe  à  ces 

queftions  il  leur  montra  fon  foulier ,  &  les  quef- 

tionnant  a  fon  tour  ;  Cefeulier,  leur  dit-il  ,  n*eji^ 

alfas  beau }  ne  fi -il  pas  tout  neuf}  nefi-ilpas  bienfiit  ? 

cependant  aucun  de  vous  ne  Jçait  ou  il  me  bkjfe.   En 

effet  il  y  a  des  femmes  qui  fe  font  répudier  oour 

•des  fautes  qui  éclatent  dans  le  public  t  mais  il  y  ' 

en  a  d'autres  qui  par  l'incompatiDilité  de  leur  hu-  rjfim  yiwtw  d» 

meur  ^  pjr  oe  fecrets  dégoûts  qu'elles  caufent ,  uu'^"',/'pJi!^Z^ 

&  par  plufieurs  fautes  légères ,  mais  qui  revien-  fi^'*- 

lient  tous  les  jours  ôc  qui  ne  font  connues  que 

du  mari ,  produifent  à  la  longue  un  fî  grand 

éloignement  ^  une  averfion  u  infupportable  , 

qu'on  ne  peut  plu5  vivre  avec  elles ,  èc  qu'il  Eut 

jenfin  fe  féparer^ 

Paul- Emile  s'étant  ainfi  délivré  de  Papirie ,  il  '^«f-*»»*  /# 
€n  epoula  une  autre  ,  dont  il  eut  deux  entans 
mâles  ,  qu'il  garda  dans  fajnaifon  s  &  les  deux 
qu'il  avoir  de  fa  première  femme ,  il  les  fît  palfer 
par  adoption  dans  les  maifons  les  plus  riches  &  les 
plus  illuftres  de  Rome  :  fon  aînc ,  dans  celle  de 

Sm  atnt  dam  celle  de  Fétbins  ^t/Skit.  Cet  «V«  ne  peut  avoir  lieu 
'Maxirr.us.'\  Il  a  y  dans  le  texte  une  ici ,  il  Êiut  lire  vto^ ,  comme  Xilan- 
faute  confidérablc  ,  i^i  m4i>»  ider  Ta  corrige.  Plutarquc  fuit  ici 

Tome  IL  Cccc 
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Fabius  Maximus^qui  avoit  été  cinq  fois  Con- 
iiil ,  &  le  plus  jeunp  ,  dans  celle  de  Scipion  l'A- 
fricain ,  qui  écoit  fon  Coufin ,  &  dont  il  lui  fit 
d*abord  prendre  le  nom.  De  {^  deux  filles ,  lune 
fut  mariée  au  fils  de  Caton  le  Cenfeur  ^  &  Vautre 
à.Tuberon  ^  Perfonnage  crés-vénérablc  par  (a 
wauwet/  jouunui  yejtu  ^.  ôc  cclui  de  tous  les  Romains  qui  fe  main- 

cint  dans  la  pauvreté  avec  le  plus  de  magnani- 
mité &  de  confiance;   \h  étoient  feize  de  la 
mcmc  Êimiile  qui  n'avoiem    pour  eux    tous> 
M  ixwifu  étun$  qu'une  petite  maifbn  à  la  ville  &  une  petite  terre 
trhtncku  f"^^^^^  à  1^  campagne  ^  où  ils  vivoient  tous  eniêmbie 
^^^J^^tfirh'  autour  du  même  foyer  avec  chacun  leurs  en-^ 
^  Êms  &  leurs  femmes  ,  du  nombre  dcCqutWcs- 

'  «toit  cette  fille  de  Paul  -  Emile-  Qjipique  née 

lk>pînion  de  ceux  qui  piétcndcnt        Iti  itoientfeiKe  étmememeFéh 
que  l'aîné  de  Paul -Emile  fut  ado-    mille  qm  n'avoieni  fmr  €hx  tws' 
pténar  le  fils  de  Fabius  Maximus^    qWum  petite  mdifm.     )     Void 
qui  tilt  appelle  Cun<ftator.  Quoi-   comme  en  parie  Vakre  Ma^rimc  :  : 
que  d'autres  prétendent  qu'ii  ne  Stx4ecme9imW9if&re9^liifiti' 
le  fut  que  par  fon  pctit-nls.    Il   runt  \  ^iim  tma  éi»mt9Uf0tUfierMr 
Ait  appelle  Quintus  Fabius  i£mi-    eodem  Ucoftemnjff/ktw  Marimun- 
Sianus,  &  eut  pour  fils  Q.  Fabius,   monimemâ\  &  ums  in  aff^  Vtien^ 
qui  futun grand  Orateur.  tefitmlHSyfMnamJitùs  cuit^rts  dep^ 

EthplmjeHm^dmsveèleettSch  dervns^  éfuim  dommûrhaMdtW 
*  fim  Vjifricain.  )  Il  fut  adopté  y  ent  àms  U   mime  tems  feizfi 

par  le  fils  de  Scipion  l'îlm-  Eliem  ^ui  i^énmentfmer  eux  teus 
cain ,  &  appelle  Scipion  iEmi^  ijH^ne petite  maifonidavUU  dm$ 
iiaous.  tendrait  em  fiot  ffrifèatement  lu* 

Qjfi  était  fou  ceMpn.  ]  Car  Sci-  memmtns  de  Mariai ,  &  w^  pe^ 
pion  f  Afiricain  avoit  époule  une  titt  tem  dans  le  territeire  de  reiet; 
Emilie.         ^  ^  avait  pins  Je  méâtres  ,  nielle 

EtVénttrekTtAeroH.)  Ai£lius  ne   demândQit  àf  gens  pm»  U 
iTubcro  qui  eut  d'elle  un  flîs ,  Q:   cnltivcn 
i(^as  Tubeco  ^  grand  Stoidco» 


-» 


*» 


•^ 
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d*un  père  qui  avoit  été  deux  fois  Conful ,  ôc 
qui  avoit  remponé  deux  fois  l'honneur  du  Triom- 
phe ,  non  feulement  elle  n'avoir  pas  home  de  la 
pauvreté  de  fon  mari ,  mais  elle  admiroit  &  ref-  ulS^  ** 

f)e6loit  en  lui  Ja  vertu  qui  le  rendoit  pauvre.  Au 
leu  quaujourdhui  les  parens  &  les  treres  ^  sus  jauturMuiMmiU* 
ne  féparcnt  leurs  poiTdlîons  &  leurs  héritages 
par  de  grandes  rivières  ,  par  des  forterefles  ^  &     BeUêr^jd^nU 
par  difFérens  climats ,  &  s'ils  ne  mettent  encore  ''*^^ï«** 
entre  eux  des  régions  entières  ,  ils  fe  trouvent 
trop  voifins ,  &  ne  ceffent  de  fe  faire  une  cruelle 
guerre.  VoiU  de  belles  inftrudions  que  l'Hiftoire 
propofe  i  ceux  qui  voudront  les  méditer  &  les 
confidérer  attentivement ,  pour  profiter  de  ces 
grands  exemples^ 

Paul-Emile  ayant  été'nommé  Conful  ^  va  faire   ^  stui  hsHtem  u 
la  guerre  aux  Liguriens  qui  habitent  au  pied  rî^i? £»Jy^^^ 
des  Alpes  ^  &  qui  font  aufli  appeliez  Liguflins,  ^•«^^^^ 
Nation  courageufe ,  &  d'ailleurs  très-difciplinée 
&  trcs^aguerrie  par  les  guerres  continuelles  qu'elle 
avoit  eu  a  foûtenir  contre  les  Romains  y  à  caufe    rmUntiçhênn 


Non  feulement  elle  n*étvoit  pas 
honte  de  la  pauvreté  de  fon  mari  « 
mais^  &c/)  V^rtu  bien  tare  dans 
une  femme,  &dans  une  femme 
d*unc  n  grande  naiffance.  C'eft 
pourtant  cette  grande  naiflànce 
qui  doit  infpirer  ces  fendmcns. 

yii$  lieu  ija* aujourd'hui  les  par 
ftfts  &  tes  frères^  s'ils  nefiparent 
leurs  pâjfiffions.  )  Grande  diffé- 
rence du  (iécle  de  Plutarque  à  ce- 
lui de  Paul-Emile.  Cette  différen- 


ce eft  devenue  encore  plus  gtaa« 
de  dans  les  Hédes  fuivans. 

Paul-Emile  ayant  été  nommé 
Conful ,  va  faire  la  guerre  aux  Lim 
guriens.)  U  Ait  fait  Confiil  pourU 
■première  fois ,  l'an  de  Rome  57 1; 
mais  il  n'alla  faire  la  guerre  aux 
Liguriens  que  Tannée  fuivante,^ 
aufli  Tite-Livedit  :  L.  t^milius^ 
Paulus  yprârogato  ex  confulasu  Inh 
perio  principio  veris  in  Uguns 
Ingannos  exercitum  introduxit. 

C  c  ce  ij 
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(Ju  voifinage.  Car  elle  habite  à  Textréniité  de  /'/- 
talie  au  bout  des  Alpes  que  baigne  la  mer  Tofca- 
ne,  vis-à-vis  de  l'Afrique,  &  elle  eft  mêlée  avec  les 
Gaulois ,  &  avec  les  Iberiens  de  la  côte  mariti- 
me. Et  alors  profitant  des  avantages  de  là  Citna- 
tion  ,  elle  armoit  en  courfe  pluueurs  vaiffeaux 
corfaircs  qui  écumoient  toute  cette  mer  ^uC- 
qu'aux  colomnes  d'Hercule ,  &  ruinoient  entiè- 
rement le  commerce  des  Gaules  ,  de  TElpagne 
&  de  l'Italie. 
rMui-imiUjtoic       Quand  Paul -Emile   entra  dans   leur  pays, 

X'^l'^^- '  ils  étoient  quarante  miUe  hommes  en  armes , 
riens  q^i en Mvoim  ^  ^j  n'avoit  Que  huit  mille  hommes  au  plus. 

fusrante  mille.  i  -       ,  i        i  •  /r  ^  ^    j 

Cependant  maigre  cette  grande  diiterence  de 
nombre  il  les  attaqua  5  les  mit  en  fuite  ,  &  les 
renferma  dans  leurs  murailles.  Alors  content  de 
fa  vidoirc  ^il  leur  offrit  des  conditions  toutes  plei- 
nes de  douceur  &  d*humanité ^  leur  faifànt  enren- 
Liguriens  y  four^  dre  que  ce  n'étoit  pas  Tintcntion  des  Romains 
Ci^/^"^*^'*  ^"^  d'exterminer  leur  nation,  qu'ils  regardoie/it  corn- 

me  un  rempart  contre  les  courfes  àts  Gaulois^toû'^ 
jours  aux  aguets  pour  épier  les  otcâlions  d'cnttox, 
en  Italie.  Les  Liguriens  fe  confiant  en  fa  çatoVc, 
lui  remettent  leurs  villes  &  leurs  vaiffcaux. Paul- 
Emile  ne  maltraita  pas  autrement  leurs  villes. 

Cependant  malgré  cette  grande  demandé  du  Recours  ,  mais  n'cf- 

dijference  de  nombre^  il  les  atta-  pcrant  pas  d'en  recevoir ^  ilfcdér 

qha.  )  Plutarque  ne  décrit  point  livre  lui  même  &  bar  les  ennc- 

-  cette  aâion  ^  je  m'en  étonne,  misk  La^conduitc^de^cc  Génésal 

car  elle  eft  grande  &  belle.  Paul-  mérite  d*êtrc  lue  daos  Tite-Livc 

•Emile    étoit    aflîégé   dans   fon  Uv.  XL.  zj.&c. 

camp  par  les  Liguriens  y  il  ayoit  . 
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êc  fe  contenta  dé  les  démanteler ,  mais  il  leur  ôta 
^ous  leurs  vaifleaux  &  ne  leur  laifla  que  quelques 
barques  à  trois  bancs  de  rames  i  &  il  délivra 
quantité  de  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  fur  mer 
éc  fur  terre  ,  tant  Romains  qu'étrangers. 

Voilà  les  chofès  les  plus  confidérables  qu'il  fit   TMi-EmiU  ayant 
Tannée  de fon  premier  Confulat.  Depuis  ce  tems-  *fffuhUtflnj*- 
là  il  fit  connoître  plufieurs  fois  qu'il  en  défiroit  Zt^'df!^-''!»!. 
un  fécond  ^  &  le  demanda  même  dans  les  for- 
mes i  mais  n'ayant  pu  l'obtenir ,  il  fe  tint  en  re- 
pos y  ne  voulut  plus  paroître,  &  s'appliqua  unique- 
ment aux  choies  de  la  Religion ,  &:  à  l'éducation 
dt  Ces  enfàns  qu'il  fit  inftiuire  ,  ndh  feulement 
dans  les  difcipliries  Romaines ,  comme  il  y  avoit 
été  inftruit  ,  mais  encore  avec  plus  de  dépenfe., _^  .,.  _,., 
&  plus  de  fafte  dans  toutes  les  difciplines  Grec-  *t)oitdef«t*Hf»ns, 
ques,  tenant  toujours  auprès  d  eux  avec  les  Gram-  ^««/i  qu'a  fM/dt 
mairiens ,  les  Rhéteurs  &  les  Sophiftes,  des  Seul-  /«"•^«•' '*'«""» 
-pteurs,  des  Peintres,  des  gens  habiles  à  dompter  ôc 
a  dreffer  des  chevaux  ,  &  toutes  fortes  de  ve- 
neurs ,  ôc  gens  inftruits  à  prendre  les  bêtes.  Et  lui- 
même  ,  lorfqull  n'étoit  point  occupé  par  quel- 
.  que  affaire  publique ,  il  amftoit  à  leurs  études  &  à 
leurs  exercices ,  témoignant  par  ces  foins  affidus, 
que  de  tous  les  Romains ,  il  étoit  celui  qui  avoit 
pour  fes  enfans  le  plus  d'amour  &  de  tendrefle. 

C'étoit  juftement  dans  le  tems  que  les  Row         ^  * 

Su  ils  avaient  faits.)  Hymne    nufcrtt  eV«w^«». 
kgcrc  faute  au  texte  «'««   Ç  ,         C'étoit  juflement  ""'dans  le  tema 
41  faut  Uce  comme  dans  un  ma-     que  les  Romains ,  engagez,  dans  une 

C  c  c,c  iij  • 
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mains  engagez  dans  une  cruelle  guerre  coûte 
Perfée  ,  Roi  de  Macédoine,  fe  plaignoient  hau* 
tement  de  leurs  Généraux ,  &  leur  rcprociioient 
que  par  leur  incapacité  Se  par  leur  peu  de  cou- 
rage y  ils  expofoient  leurs  armes  au  mépris  &c  à  la 
rilée  dupublic,&recevoientdeIeurs  ennemis  plus 
de  maux ,  qulls  ne  leur  en  faifoient  i  que  Ton  ve- 
noit  de  chafler  de  toute  TAiîe  Antiochus ,  qui 
par  fcs  exploits  ,  avoit  remporté  le  (urnom  de 
Grand  i  qu'on  Ta  voit  renfermé  au-de-là  du  mont 
Taurus  y  &  réduit  a  fe  trouver  bienheureux  de 
pouvoir  acheter  k  paix  au  prix  de  quinze  mille 
talens  >  que  peu  de  tems  auparavant  >  on  avok 
brifé  les  forces  de  Philippe  en  Theffalie ,  &  dé- 
livre les  Grecs  du  joug  des  Macédoniens  %  Il 


jcmelle  guerre  contre  Terfee.  )  Qtt- 
te  féconde  guerre  de  Macédoine 
contre  Perfce ,  commença  l'an  de 
Rome  582.  \6%  ans  avant  N. S. 

De  leurs  Générémx.  )  De  P.  Li- 
cinius  CrafTus ,  après  lui  de  A. 
Hoftilius  Mancinus  «  &  enfuite 
<}e  Q:,  Martius  Philippus ,  qui  fi* 
rent  traîner  cette  guerre  pendant 
les  trois  années  de  leur  Confulat. 

Et  recevoient  de  leurs  ennemis 
plus  de  m4ux  ^  ^*ils  ne  leur  en  fat- 
f9ient.  )  Le  texte  cft  corrompu , 
il  faut  lire  comme  dans  im  ma- 

.Dufcrit  ^  "ïïieyfrTaç  wKkiq  /jm^kov  i 

Que  Nn  venait  chajfer  de  VA^- 
fie  Antiochus^  )  ^  y  *voit  déjà 
dix-ftpt  ans. 

Ah  prix  de  quinu  mille  tdtenSr  ] 


Tite-Live  met  douze  imlle  takos 
Atdques ,  qu'il  devoit  payer  ea 
douze  ans  ,  mille  talens  par  an  : 
Argenti  frohi  duûdeeim  miltia  téh 
lenta  data  intrk  duedecim  année 
penfionibus  ét^uis.    xxxruu   57; 
Les  douze  tekns  Atàqucs  i  mÙIc 
écus  le  talcot^âi&iene^ciioac 
monnoïetreiite-fix  aiillionsvmais 
Plutarque  en  met  cjamxc  tcSÙt  ^ 
qui  en  rontquarante-dn^. 

Qêfon  aveit  hrije  les  farces  de 
Philippe.  ]  Ce  fitt  l'exploit  de 
Qpinâitts  Fhmîninits  qui  défit 
Philipjpe  en  Theflàlie,  lui  tua  fcnûr 
mille  hommes ,  fitdnq  mille  pri- 
fonniers  ,  &aprèsÉivKÎoire,  fit 

Sublier  par  la  "voix  d'un  Hérauc 
ansles  jeux  Ift&miques^quecoa» 
les  Grecs  écoicnt  Hbices, 
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qu*Alinibal  >  a  qui  aucun  Roi  ne  pouvoit  être  Aaammneteii. 
comparé ,  ni  pour  la  puiflance ,  ni  pour  l'audace,  ^^^^J^j^ 
eue  ceï  Annibal  même  avoit  été  défait  par  leurs  ''^fM^»iHf«Krti 


cnartnu 


troupes  viéèorteufès  îp  que  c'écoit  donc  une  honcer 
infupportable  qu'ils  fuifent  fî  long  -  tems  aux^ 
j^rifes  avec  le  Roi  Perfëe  ,  comme  avec  un  en- 
ftemi  capable  de  tenir  tête  à  Rome  ,  lors  même 
qu'il  ne  combatcoit  contre  eux  qu'avec  les  mé- 
prifables  reâes  de  la  défaite  de  Ton  pere^ 

Mais  les  Romains  £e  trompoient  en  ce  point,  &  * 

ne  prenoient  pas  earde  que  Philippe  par  (à  défai-    -  ,  .   , ,. 
te,  bien  iom  daftoiolir  les  Macédoniens,  a  voit  piu*  sfnnrif^f» 
rendu  leur  armée  &  plus  forte  &  plus  aguerrie  >  '^'^**' 
èc  c'eft  ce  qu'il  ne  fera  pas^  inutile  d'expliquer  ea 
peu  de  mots,,  en  remontant  un  peu  plus  haut. 

Antigonus  le  plus  puilfanc  des  Capitaines  6c    jmigtmttiipiir 
des  fucceflèurs  d'Alexandre  ,  après  avoir  acquis  ^£T&'L^$' 
pour  lui  &  pour  fès  delicendans  le  titre  de  Roi ,  jj**'*  '^'m««*' 
«ut  un  âk  appelle  Demetrius  ,   qui  fut  perc 
d'Antigonus  II.  fùrnommé  Gonatas.  De  cet  An- 
tigonus fortit  un  êh  ,  qui  fut  appelle  Demetrius 
du  nom  de  fon  Ayeul ,  &  qui  n'ayant  régné  que    *"  »♦/«»«*««» 
eu  de  tems^  mourut ,  &  laiâa  Philippe  (on  fili 
rt  jeune.   Les  Seigneurs  de  Macédoine  crai- 

jin$igotnu  le  plus  fuiffsnt  des  Demetnas.    Aurigolius  eut  Un 

C^fitMÙtes  &  desfucctjfeitrt  et  A-  comnon  dément  dans  les  troupes 

UxMHdre.  )  Uétoitftlsd'ttttMa-  fous  Philippe  Se  fous  Alexandre  ^. 

oédonien  appelM  Philippe «■  qui  il tua-Eumenes, enleva Babylone 

étoit  de  la  race  dès  Temenides  }  à  Seleucus ,  &  Ton  fils  Demetrius"' 

tt'apnt  rien  ëùc  de  mémorable , .  ayant  dé&it  la  flotte  ai  Ptoleméc 

&  que  l*htftdre  ait  pu  conferver ,  i  Cypxe ,  il  fut  le  premier  des  fuc- 

H'MtlTs  deux  fils,  Antigonas  fc  ceflcucs  ^Âlexandce  ,  qui  olk 
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gnant  l'anarchie  ,  prennent  Antigonus  ^  .ttevetl 
du  Roi  défunt ,  lui  font  ëpoufer  la  veuve ,  Téta- 
bliflent  tuteur  du  jeune  Prince  ,  &  GcUcrai  de 
fes  armées  î  &  dans  la  fuite  charmez  de  fa  mo- 
dération &  de  fa  douceur ,  ils  lui  donnent  le  nom 

c4rTy$fontftun  ^^  1^^^-  ^'^^  ^^  même  qu'on  appella  Dofm  par 
■^'ïdo'  ^Z'/^"'-^*  plaifanterie  ,  parce  qu'il  promettoit  toujours  de 

donner  &  qu'il  ne  donnoit  jamais. 

Après  la  mort  de  cet  Antigonus  ,  fon  pupille 

•  le  jeune  Philippe  monta  fur  le  Trône  ,  &  quoi- 

qu'il fût  encore  enfant ,  il  fe  fit  un  nom  parmi  les 

ceindre  le  Diadème  ^  &  prendre  le  titre  de  Roi  :  Yoid  fk  Geoca-* 

Philippe  de  la  race  àts  Temenides: 

1 
Antigonus  premier ,  qui  épouia  Stratonice; 

^  *  fille  de  Corrhsus. 

I 

Dcmctrius  Polîorcctcs  \  de  fa  première  femiM 

appcllcc  Phila  ,  il  eut , 

.1 
Antigonus  IL  furnommé  Gonatas  &  ScntonioeJ 

Demetrius  IL  &:  un  fils  narurel^nomixié 
•^  •  Alcyonce ,  de  cet  Akyonéc 

fortirent 

i  I  ^ 

Philippe.       Antigonus  III.  furnommé  Dofon  &  Echci 

crates. 

1 

Pcriëe  &  Dcmctrius. 

Philippe  ,  Alexandre ,  &  une  fille  ,  qui  foreuf  mcnex 

en  triomphe  avec  leur  Pcic.  Alexandre 
&  la  fille  moururent  en  prifon  ,  8C 
Philippe  vieillit  à  Rooie  dans  de  vils  em- 
plois. Ainfi  finit  cette  race  d'Andgonus; 
A^tis  avoir  regt^j^  iiy.  am» 

plus 
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plus  grands  Roys ,  6c  donna  de  lui  de  Ci  grandes 
efperances  qu'on  ne  doutoic  point  qu'il  ne  ré- 
tablît la  Macédoine  dans  fa  première  {plendeur, 
&  qu'il  n'arrêtât  le  progrès  de  la  puiflance  Ro- 
maine ,  qui  s'élevoit  contre  toutes  les  nations. 
Mais  ayant  été    défait    par  Titus  Flaminius     fut^fà^i  ^a. 
dans  un  grand  combat  près  de  la  ville  de  Sco-  *»•'*«  tmbMi/mt 
tule  i  alors  y  le  courage  entièrement  abbattu ,  il  mM^. 
fe  remit  à  la  difcretion  des  Romains  ,  &  crut  en 
ctre  quitte  à  bon  marché  de  ne  leur  payer     t^^  nm»ui 
qu'une  médiocre  amende.  Mais  bien-tôt  après  ^tJ't^tiiJ^ 
indigné  de  (à  condition  ,  &  trouvant  que  de  re-  J^fJ^*^  '"*'*''  ** 
gner  ainfi  comme  par  emprunt  &;  par  une  grâce 
fpeciale  des  Romains ,  c'étoit  plutôt  l'état  d'un 
vil  efclave  à  qui  tout  eft  indiffèrent ,  pourvu 
qu'il  vive  plongé  dans  les  délices  &  dans  les  vd- 
luptez  y  que  celui  d'un  Prince ,  qui  a  de  la  fierté 
&  du  courage ,  il  tourna  toutes  Tes  penfées  du 
côté  de  la  guerre  >  &;  fît  avec  beaucoup  de  fînefTe 
&  de  fècret  tous  Tes  préparatifs  >  car  laifTant  -  là 
\ts  villes  frontières  &  les  villes  maritimes  com-    uer^tMtU^ 
me  elles  étoient  ^  déferres  &  abandonnées  ^  ta  k  rtSimmtrrUk 
fans  les  fortifier  ,  afin  qu'on  ne  fe  défiât  point  '**^* 
de  lui ,  il  affembla  une  groffe  armée  dans  les  hau- 
tes provinces ,  &  remplit  d'armes  ,  d'argent  & 
de  troupes ,  les  fbrtercfies  du  plat  païs ,  les  villes 
&  les  cnâteaux  les  plus  avancez  dans  la  Macé- 
doine ,  tenant  pour  ainfi  dire ,  la  Guerre  ren- 

Tenant^fourdinfie^nja  Guerre    ce  pafl»gç>i  que  les  TtaâaStents 
rttrftrmée  dam  fet  éttUs.  )  Dans    n'ODt  jK>int  eatendu  ,  Plutarquç 
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fermée  dans  ces  Etats  avec  toutes  les  provifiows 

&  les  munitions  ncccflaires  pour  fon  entretien. 

Car  il  avoit  dans  fes  Arfenaux  trente  miiJe  paires 

if^Sihaiftu*  tl*armes  ^  huit  millions  de mefure de  bled  dans 

(ts  Magazins  •-,  ficoutre  cela  il  avoit  amafle  autant 
<l'argent  comptant  qu'il  en  falloit  pour  foudoytr 
•  "dix  ans  entiers  dix  mille  foldats  étrangers  ,  qui 
-tietidtoient  la  campagne.  Mais  il  n'eut  pas  la 
latîsfadioda  ^'exécuter ,  ni  même  de  commencer 
ces  grands  projets ,  emporté  fur  ces  entrefaites 
par  la  douleur ,  &  par  k  repentir  ,  car  il  décou^- 
^rit  que  malheureuiêment  téduit  par  les  c2Liom- 
nies  de  Pcrfée ,  fon  fils  aîné,  il  avoit  fait  momk 
injuftement  fon  autre  fils  Demetrius  y  beaucoup 
plus  digne  de  lui  fucceder. 

Perfee  en  héritant  du  Royaume  de  fon  pcre  y 
hérita  auffi  de  la  haine  qu'il  avoit  pour  les  Ro- 
mains y  mais  avec  (à  baucfle  de  courage ,  &  (es 
ftrfit  ^w«rf«  moeurs  corrompues  il  n*ét oit  pas  capable  de  foû- 
»w«  %t  ^ftJs  ^€nir  un  fi  graiîd  fardeau  5  car  livré  i  toutes  îes^ 
unundinii^s  "paflîons  les  plus  déréglées,  &  plein  «fc  vices,  iL 

auroit  fait  douter  lequel  donmioû  le  plus  en^ 
lui ,  s'il  n'avoit  fait  éclater  par  défias  tovtt  une 


coniîdérc  h  Guette  comnte  un 

-•  •  • 

AfbletCj  <ju*on  ticndroit  renfer- 
mé dan^unefallc  avec  toutes  les 
çrovifiçns  néccflkires  pour  l'en- 
tretenir  &  pour  r^ngcai/Ter.  Il 
femble  que  Plutarque  ait  em- 
prunte cetltc  idée  du  difcours 
qu'Eumenes  fait  au  Sénat,  pour 
lui  découvrir  les  grands  prépa- 


ratifs de  Perfee.  -Titc-Livc  41: 
II.  Itd^ae  Ferfia  hercditârmm  ^ 
fatre  rctidum  tettkm  ,  &  Jimd 
CHm  Impcrip  traditum,  jmjam 
frrimHm  den  ac  f avère  amnibtu 
conJUiis.  Tout  ce  di/cours  inc-: 
rite  d'être  lu ,  car  il  explique 
prefque  tout  ce  qUQ  Plutarque 
rapporte  ici» 


TêrfùfMli 
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horrible;  .ayaricc  ,  Sf  m  'amoiar  jhfatiablc  panr 
l^argent.  On  dit  même  qu'il  n*ctoit  pas  fife  de 
Philippe  ,  &  (jue  la  femme  de  ce  Prince  l'ayant 
pris  a  une  Couturière  d* Argos  ^  nommée  Gna* 
fhasna,  qui  venoit  d'en  accoucher,  le  fuppofaà  '      ^ 

fon  rhari  comme  un  fruit  de  fon  mariage.  Et 
l'on  tient  que  ce  fut  principalement  ce  défaut  de 
naiffance  qui  l'obligea  à  pouxfuivre  Umort  de 
Pemetrius  >  de  crainte  que  la  Maifon  Royale  Ct 
yoyant  un  héritier  légitime,  ne  dccouvrîfi  &n'a;- 
verat  la  luppohtion.  Cependant  maigre  cette  nMunvUe&hapê 
nature  vile  &  baffe ,  entraîné  par  le  bon  état  de  ^^^^i^^^% 
fes  affaires  ,  comme  par  un  torrent ,  il  ne  laifEi  i»-^^  txtMu  ênr 
pas  de  faire  la  guerre  ôc  de  la  foutenir  quelque   "tu^àiiti  4^yu. 
tems  avec  fucces ,  car  il  battit  des  Conhils  Ro- 
mains ,  défit  de  croffes  armées ,  ruina  leurs  flot- 
tes &  leur  prit  plufieurs  vaiffeaux.  Le  Conful  ttqUîuit  ^irjtê. 
Publius  Licinius  fut  le  premier  qui  entra  x  main 
armée  dans  la  Macédoine  >  Perlée  le  défit  dans 


Cependant  entraîné  far  le  bon 
xtat  de  fes  affaires  ,  comme  farun. 
torjrnt.  )  U  y  a  dans  le  xcxto  une 
faute  confidérabre  ,  qnoiqu'bl- 
ie>  neconfîfW  que  dans  le  ckaiv 
.gpnfenf  d*«ne  feule  kttre  \W  f^ 
fMç  ^  il  faut  lire  y  comme  dans  un 
matiurcrit-ùvi  ptWr, 
^  .  Le  Conful  PnUim  Licinms  fui 
Itf  remuer.)  Publius  Licinius  Craf- 
"fUsCo'hfiiirande  Rome  ^ti. 

Perfee  le  défit  dans  un  eombat.) 
Tite-Livc  décrit  au  long  ce  com- 
bat à  la  fin  duliv.  41.  Pcrfée  vain- 
'^ueur  offrit  la  paix  aux  vaincus^ 


aux  mtpies  conditions  que  s'il 
avoit  été  vaincu  lui-mâme  y 
mais  les  Romains  la  refufeient. 
Roman  a  canfiantiavicit  in  çonci^ 
H»,  dit  Titc-Livc  ,  ita'^mtcmàs 
tfMin  Ààvfffis  vultmnfecm^afoh' 
tunagererey  moderari  animos  infif- 
atndu.  La  constance  Romaine  T^- 
fortadansleConfeils  c^ttait  atons 
Pnfage  de  tin^oigner  de  VatuU^e  C^ 
de  U  fierté  dans  la  manvaife  for^ 
tHne^&  defirmodifjyrdansiaprof 
feriti.  Pblybe  ^  qui  rapporte  k 
même  chofe^  loiie  fort  cette;  coû^ 
tume  i  mais   il   ajoute    avec 
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ttn  conîbàt  dé  Cavalerie  ,  lui  tua  deux  sEÔlIe 
^  ^  . .,  .    cinq  cens  hommes  de  Ca  meilleures  troupes  ,  U 

fît  ux  cens  prifonniers.  S'ccant  embarqué  tecrete- 

ment ,  il  alla  attaquer  à  l'improvifte  la  âotre 

A  fur  Su  Romaine,  qui  étoit  à  la  rade  près  d'Ot€é,la 

diUnur  i^it.     battit ,  s'cmpara  de  vingt  Vaifleaux  de  charge, 

en  coula  à  fond  un  grand  nombre  d'autres  qui 
étoient  pleins  xle  bled  >  &  fe  rendit  encore  maî- 
tre de  quatre  Galères  à  cinq  rangs  de  rame&  Il 
repoufia  dans  un  autre  combat  le  Conful  Hofti- 
iius,  qui  vouloit  forcer  les  paffages  de  la  contrée 
ctmu  ii  i»  d'Elimie  pour  pénétrer  dans  la  Macedoine.Et  fon 
tèt$i*  U  mtr      que  ce  même  Hoitiiius  dérobant  la  marcliejiut 
'^^'^**         entré  fecretement  par  la  ThefTalie ,  Per^  alla 

à  fa  rencontre  ,■  de  lui  offrit  le  combat ,  qu'ià 
n'ofa  accepter.  Delà,  pour  s'amufer , &  mcpri- 
fànt  les  Romains ,  comme  un  ennemi  qui  n'é- 
toit  pas  digne  de  l'occuper ,  il  fit  une  courlè  con- 
tre les  Dardaniens ,- leur  tua  plus  de  dix  mille 
.hommes,  &  en  emmena  un  très  gros  butin.  Dans 
le  même  tems  il  ioUicitoit  les  Gaulois ,  qiùbz* 
^i£*  '*        bitent  le  long  du  Danube  ,  &  qu'on  appel/e  BaC» 

ternes ,  nation  belliqueufe ,  &  fotte  im  tout  en 
Cavalerie.  Il  pratiquoit  auffi  les  lUyriefts  par  le 
moyen  de  leur  Roy  Gentius ,  &  les  pf efToit  par 
ùs  AmbafTadeurs  de  faire  alliance  aVec  lui  & 
d'entrer  dans  cette  guerre.  Le  bruit  même  iê  ré^ 

beaucoup  de  izgetk ,  qifon  peut  umt  «/  rit  •■minu*00>. 

rAifommment  domer  que  cela  Ia  Cmftd  Ho0mi.  )  A  HoS} 

fih  prMiquMe  en  toute  occtipon.  lius  Mancinus  l'année  finvante; 

«•  â  «W  fvwn^  if  iiiuf  jfft^oqr  «/•  Le  bruit  mim  ft  rSfémMt  fit 
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-^ihdît  que  ces  Barbares ,  gagnez  à  force  d'argent 
le  préparoient  à  defcendre  par  le  bas  des  Gaules 
le  long  de  la  mer  Adriatique,  de  à  entrer  en  Italie. 
Les  Romains  entendant  ces  nouvelles  ,  virent 
bien  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  donner  le  com- 
mandement des  armées  à  la  brigue  ou  à  la  faveur, 
&  qu'ils  dévoient  choifir  eux-mêmes  un  General 
qui  eût  de  la  fagelTe  ,  de  l'expérience  Ôc  du  cou- 
rage ,  en  un  mot  qui  fut  en  état  de  conduire  if*!S!i*'Zi 
une  groffe  guerre ,  &  tel  ctoit ,  fans  contredit ,  ij^**/, J,/ jj 
Paul  Emile ,  qui  avoit  déjà  bien  près  de  foixan-  ttutUt'nu^wrt, 
te  ans,  &:à  qui  l'âge  n'avoir  en  rien  diminué  les 
forces.  D'îylleurs  il  étoit  appuyé  par  des  Gen- 
dres ,  6c  par  des  enfans  déjà  capables  de  fervir> 
2c  porté  par  un  grand  nombre  de  parens  & 
d'amis ,  qui  avoient  beaucoup  jd'autorité  &  de 
puiflance  >  &  qui  tg^us  d'une  commune  voix  le 

})re(roi€nt  de  répondre  aux  vœux  du  peuple,  qui 
'appelloit  au  Confulat,  car  d'abord  il  fàifoit  la 
£>urde  oreille ,  fie  ne  cherchoit  qu'à  fe  dérober 
aux  empreffemens  de  ce  peuple ,  comme  n'étant  tht  à/»  éUrltUT 


plus  en  état  de  commander.  Mais  voyant  que  Z"  pSi^'*^'^ 
tous  les  matins  on  s'aiTembloit  en  foule  a  ù,  por-  p^wiu  ^'nn  M 
«c ,  qu'on  l'appelloit  à  la  place ,  fie  .qu'on  crioit  '"^  ^"^'^ 
hautement  contre  lui  pour  fe  plaindre  de  fes 
refus ,  enfin  il  fe  rendit  à  de  fi  fortes  inftances  , 
;  fie  paroiifant  parmi  ceux  qui  briguoient  cette 

Ui  Banintris^  gMgne3i.d foret  et étr-  dans  les  ambaflàdes  que  Teri^ 

'ftnt.  )  Ces  bruits  étoient'  très»  envoya  ï  Gentius,  qui  deman- 

.vrais.  Pelybe,  Auteur  conteni-  da  trcMs  cent  talens  ,  trois  cent 

PocaÏD,  écrit  tout  ce  qui  fepailiii  mille  écus. 
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dignité ,  il  fcmbla  moins  aller  recevoir  Je  tonW 
mandement  des  armées ,  qu'ain«?er",^&  donner 
auxRomains  la  vidoirc,  dcsrli  qu*il  écoit  deicen- 
du  dans  la  place ,  en  fe  lailïaat  vaincie  par  fes 
Citoyens.  Aufli  fut -il  reçu  partout  le  peupiô 
avec  tant  de  marques  d*aÔé6kion  &  de  joye ,  fie 
avec  de  (i  grandes  cfperances  >  qu  en  lui  donnant 
swttéicôfifiiut  jg  Confulat  pour  la  féconde  fois ,  on  rie  voulut 

mt  Paul  Ermie»  i  r  \        •      rr  r         \ 

pas  que  les  Conluls  tiraflent  au  lort  les  Provin- 
ces  à  l'ordinaire ,  mais  on  lui  décerna  préfera- 
blcment  à  fon  Collègue  le  commandement  de 
Tarmée  de  Macédoine.  Et  Ton  dit  quccejour-li 
ymxZ  f-irm//"^"  même  qu  il  fut  nommé  Général  pour  7!lltr  faire 

la  guerre  contre  Perfée ,  conime  il  s'en  retour- 
noit  chez  lui  accompagné  de  tout  le  peuple  qm 
le  fuivoit  pour  lui  faire  honneur  j^  il  trouva  £1 
fille  Tertia ,  encore  petit  enfant,  qui  fondoiten 
larmes  ;  il  Pembraffe  ,  &  lui  dcmarule  le  fujet  de 
fes  pleurs.  Tertia  le  ferrant  avec  fes  petits  bras, 
&  le  baiiant  y  Vous  ne  fçaveT^  doncfas  ,  monfere , 
lui  dit-elle  y  que  notre  Perfée  ejî  moirL  "EXit  parloic 


€ontrê  Perfée» 


Vis-la  qtiil  itoit  defcendu  dans 
la  place  ^  en  fi  laijfant  vaincre  par 
fis  Citoyens,  )  Ccft  le  fcns  de  ce 
paflagc  de  Pluuftjuc,au*on  avoit 
mal  expliqué.  Il  veut  taire  enten* 
dre  que  les  Romains  regardèrent 
comme  unpréfage  fui  de  la  vic- 
toire y  celle  qu'ils  rcmportoient 
fur  Paul  Emile  ,  en  le  forçant  à 
accepter  le  Confulat.  Ce  pafTagc 
de  Plutarquepeut  donner  du  jour 
à  celui  de  Tite-Livc  à  la  fin  de  h 


Scâc.  zi.  dafiv.^i^  Acfro^t  cer* 
ta  fpe  cwittiM  e^e ,  &c. 

On  tu  voidat  pas  que  In  Ccnfult 
tirajfent  an*  fin  tes  Provinces,  ) 
Titc-Livc  écrit  lo  contraire.  7/4-. 
que  deJ^^ata^fjeiâmpUfirtiripléh 
cuit  FrovinciaSy  &c^Canfitlstm  ^ 
t^mHio  Adaceâonia  ,  l^cinîa 
Italiaevenit.  Et  Paui  Emile  lui- 
même  dans  le  diicours  qu*il  fit  ; 
Atihi  firtito  Pr»vinçiam  Macez 
doniamj^^.  17. 
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d'un  petit  chien  <ju'elle  élevoit  &  qui  avoit  nom 

Perfte.  Paul  Emile  ,  frappé  de  ce  mot ,  lui  dit ,   ^^^^^^^^  ^^^, 

A  U  honne  heure ,  ma  chère  enfant ,  f  accepte  de  bon  ^w'^»  *'>*  ^tun 

cœur  cet  4K^»re.  C*eft  ainfi  que  Ciceron  le  rapporte  ^' 

dans  fes  Livres  de  la  Divination. 

C*ctoit  alors  la  coutume  que  ceux  qui  avoient  ^^ff"^^  ^^ 
été  nommez  Conluistemoigpaflent  leur  recon-  nount  aim  nom^ 
noiflance  au  peuple  ^  &  lui  fiflent  de  leur  Tri-  ^'^* 
bunal  même  un  beau  difcours  pour  le  remercier 
de  fon  bien-Eit,  Paul  Emile  convoqua  donc  une 
aflemblée ,  mais  au  lieu  de  fuivre  Vufage  reçu , 
il  dit  ,  que  Jànfremier  Conjuiat  y  il  t avoit  demandé  4$  Paui  Emiu  au 
four  f amour  de  lui-mime  ^  parce  qu'il  avoit  hefoin  de  ^^^    *^»»*«« 
cet  honr^ur  i  &  que  pour  le  fécond ,  //  taceptoit  pour 
t  amour  Jteux  ^  &  à  leur  prière  y  parce  qu'ils  avoient 
hefoin  d'un  Genérdy  que  par  conjequent  Jl  ne  leur  avoit 
aucune  obligation  y  ti^  qu'ils  ne  dévoient  attendre  de  lui 
aucune  confiai  fonce  >  que  s^ils  croyoient  qu'il  j    eUt 

Il  dit  éjne  fon  ffttmer  C^nfiddt.  )  refréner  cette  licence  \  ic  c'eA  en 

Tout  ce  diicours  n'eft  pas  entie-  cette  occa£on  qu'il  dit  ce  beau 

tcmcntconformc  à  celui  que  Paul  mot,    oui   devroit   être  gravé 

Emile  fait  dans  Tite-Live  45.  dans  Telprit  de  tous  les  princes  & 

21.  nuis  il  en  eft  imité  en  quel-  de  tous  les  Généraux   d'armée, 

^que  forte ,  &  il  faut  même  lire  Non  fum  is  ,  qm  non  exiflimem 

celui  de  lîte*  live ,  pour  bien  en-  êtdmonendcs  Duces  effe  ,  imo  eum 

tendre  celui  de  Plutarque.  Les  qui  de  fua  wtifcf  fententia  omnia 

jmauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les  geratjkperbwn  juSco  magis  qnam^ 

précédents  Coniuls  pendant  trois  fapientemije  nefmsféS  homme  a 

^innées  de  fuite  ,  avoient  fi  fort  croire  que  les  Généraux  ne  doivent 

iirité  les  efprits,  que  chacun  pre-  pas  recevoir  des  avis ,  au  contraire 

xioit  la  liberté  de  blâmer  leur  con-  f^fi^is  tris-perfkadé  aue  celui  qui 

«iduite ,  &  de  décider  de  ce  qu'il  veut  tout  faire  de  fa  tête,  fans  pren- 

falloit  faire  ou  ne  pas  faire.  Paul  dre  confeil  de  perfonne ,  eft  plus  orz 

fmik  avant  ibn  départ  y  veut  gneUleux ,  qnefage. 
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quelqtf  autre  Capitaine  pltts  cafaMe  me  lui  Je  bteHtm- 
duire  cette  vterre  ,iljè  iépartoit ydamien  au  comman* 
dément,  &  que  s'ils  ofvoiem  en  lui  uneeAtiere  confiance, 
ils  ne  satm^affem  donc  point  à  contnUerfet  é^bcns  ,  & 
s  lui  frejcrire  dans  leurs  vains  dijcatrs  ce  ifù  huât  du 
devoir  de  fa  charge  ,  enfin  à  trancher  des  Généraux  , 

'"  mi  feroit  expédient 

pour  la^uerre  ,crque  stis  conunuotent  a  vouloir  comman- 
der leur  ComnuuMant ,  ils  ne  feroient  que  fi  rendre  tou- 
jours plus  ridicules ,  ^  expofer  de  plus  en  plus  leurs  asnm 
à  la  rif^  de  leurs  ennemis. 

Il  n'eft  pas  imaginable  combien  ces  paroles 

r*ff*td*  e*  */-  pleines  de  fierté  excitèrent  de  re(peû'poar  7ui 

tutrtfwrUttfirits*  Jans  tous  les  efprits  ,&  firent  concevoit  çout  Iv 

venir  de  grandes  espérances.  Chacun  fe  lèjouif. 

Tant  de  ce  qu'ils  avoient  eu  le  courage  de  laiiTei 

la  les  dateurs ,  &  de  choifir  un  Général  plein 

•  de  noblefle  &  de  franchife  ,  tant  le  Peuple  Ro- 

TévfU  Kmtsin  nuin,  pour  dominer  6c  pour  fe  rendre  plus  grand 

*t^l7dJ!liiiV.*^  4^^  ïous  les  autres  peuples ,  étoit  ç.Cc\sLye de Ja 

vertu  &  zélé  partifan  de  tout  ce  gui  ç&  |>eau  Ce 
honnête. 

Apres  le  départ  de  Paul  Etrule ,  \c  boti  vent 
qu'il  eut  dans  fon  voyage ,  la  diligence  qtfil  fit, 
&  la  facilité  avec  laquelle  il  (è  rendit  dans  fon 
camp  ,  tout  cela  doit  certainement  être  mis  fur 
le  compte  de  la  Fortune  i  mais  pour  ce  qui  eft  dts 
glorieux  fiicccs  qu'il  eut  dans  cette  guerre,  quand 


llmrittut 
FmI  BmUt 


esufii  du  je  vois  qu'ime  partie  en  eft  due  à  fou  audace , 
^.  '  *  une  autre  a  fa  prudence,  une  autre  à  l'affedion 
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avec  laquelle  fès  amis  le  fécondèrent  dans  tour- 
tes les  occajfîons  y  U  une  autre  enfin  a  la  fermeté 
&  à  la  confiance  avec  laquelle  il  fe  maintint  dans 
les  plus  grands  périls ,  &  prie  toujours  le  bon 
parti  dans  \q.s  conjoniftures  les  plus  difficiles  , 
j'avoue  que  parmi  tous  Cts  exploits  je  n'en  trouve  r*mi  ut  it^Mu 
pajs  un  d'éclatant  &  de  fîngulier  qu'on  puifife  %^J^^^qJ-- 
imputer  à  la  fortune  qu'on  vante  tant  en  lui,  JJîCÎ/iî?***'* 
comme  on  le  peut  dans  tous  les  autres  Capitaines}  ortmituta 
à  moins  qu'on  ne  veiiille  prendre  pour  une  for- 
tune de  Paul-Emile  l'avarice  de  Perfce  ,  qui  de 
peur  de  tirer  quelque  argent  de  fes  coffres ,  laiffa 
perdre  &c  ruiner  tous  \ts  grands  préparatifs  que 
l'on  avoit  faits  avec  tant  de  foin  pour  cette  guerre, 
&  renverfa  les  efpéranccs  qu'en  avoient  conçues  " 
les  Macédoniens  i  car  les  Bafternes  foUicitez  de 
fa  part ,  vinrent  à  fon  fècours  avec  dix  mille  hom<»    c*4j««:  c-»*- 
mes  de  cheval,  qui,  chacun  à  la  manière  de  leur  w^!m"^h^ 
pays,  avoit  un  mntafCn  combattant  à  fes  cotez  i  jjw*«** */«^»^ 
&  l'on  étoit  convenu  de  la  paye  que  dévoient 
avoir  ces  vingt  mille  hommes  j  car  cette  nation 
n'efl  accoutumée  ni  à  labourer  la  terre  ,  ni  à 
nourrir  des  troupeaux  >  ni  à  faire  commerce  j  elle 
vit  de  la  guerre ,  &  fa  feule  occupation ,  fon  unii 

Avec  âix  mille  hommes  de  che'  froldpfonm  eqmturn  vmuos  ctt» 

V4lt  qui^  ehdetm  à  U  mdnieredt  vieHtimn  ad  fHgrmm  equos.    Ge 

.Uftr  fays  ,  éiveit  un  fmta^m.   )  font  les  mènes  que  Gefàidéont 

Tite  -  Live  décrit  foR  bien  ce  ca-  dans  fes  commentaires  liv.  i.  de 

■■▼*li«  &  ce  fàntaflîn.  Veniehant ,  la  guette  des  Gaules  ,   en  pat-: 

dit-il ,  dteem  milita  tquitmn ,  far  lant  de»  troupes  d'Arioviftc.  A-- 

pumerus  peditftm ,  &  ipfomm  Jun-  miot  «'eft  mal  tiré  de  cet  endroit. 
gtntiitm  eiirfum  eqttis ,  &  itwietm 

Tome  IL  Eecc 
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-que  métier  ,  c'eft  de  pajQfer  fa  vie  à  combattre 
c»titr^i  it  u  Tin-M-  &  i  vaincrc.  Ces  barbares  étant  arrivcx  dans  la  Me- 
'str *m»H&hTu-  <^i^"C  >  ^  ayant  été  joints  par  quelques  troupes 
w  N«/«x.  Que  le  Roi  avoic  envoyées  au-<ie vant  d'eux,  on  vit 

des  hommes  d'une  taille  H  prodigteu^  ,  fi  adroits^ 
d  toos  les  exercices  du  corps  &:  à  bien  maniet  W 
armes,  &  fi  fiers  &  fi  avantageux  en  paroles  pleines 
de  bravades  ^  de  menaces  y  que  les  Macédoniem. 
(èntirent  augmenter  leur  courage  ,  &  fe  perfiia- 
derent  queles  Romains  >  bien  loin  d'attendre  de  iî 
terriUes  ennemis  ^  ne  pourroient  pas  même  fou- 
tenir  leurs  regards  ,  ia  feroient  eftayez  de  Jeui 
démarche  étrange  &  épouvantable. 

Après  que  Perfèe  eut  relevé  le  couraee  &  Icj 

'  efpérances  de  fes  troupes  par  ce  renfort  ^.lotfqu'il 

^t  queftion  de  payer  ces  barbares  ,  &  de  donner 

mille  pièces  d'or  à  chaque  Capitaine ,  &  autant 

il  proportion  i  chaque  Cavalier  &  Fantaffin  ,. 

,  -   *.      ^J  alors  venant  à  fuppueer  toutes  ces  fbmmes  ,  & 

Aftrfit  fuiruint  Toyant  la  prodigieuie  quantité  d  or  qnll  falloit 

SSm/T**"  ■'*'  débouriêr ,  «n  nouvel  accès  de  ùm  avarice  le  ûùût 

'te  le  faâbque  »  la  tête  lui  tourne»  il  ne  i^iit  i^lus- 
où  il  en  eft ,  il  refufe  &  renvoyé  ce  (ccoui»  v  on; 
-eut  dit  qu'il  étok  venu  là  plutôt  à  defifein  à'i» 
pargner  pour  les  Romains  »  comme  leur  oêcono* 

Et  MtMHt  4  Profmhtt  i  eb«-  iitiettt  ctmnnts  fvr  Us  ctvMiers 

fite  cavalier  &fmt4ffùi.  )  Tite-  mtnieiit  ebaain  JUc  frikes  dw 

Liye  marque  ce  <que  chacun  ^o  ctmptMt ,  Us  féua^s  cm^y  ér 

voit  avoir  44»  if^  Ht  ftSi  trant  Umrs  Capitéitus  milU,  Ces  pièces 

#^««  Jtftâsprdfintes aurets ,  feiks  d'oe valoient fcptlivtcs  de  nooç 

^Hintt ,  mille  Dmx  etntm.    Ut  raoonove 
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mcj  que  de  ieur  faire  k  guerre  comme  leur 
ennemi ,  &  qu'il  (è  ctoyoit  obligé  de  leur  rendre 
un  compte  exaâ  des  fommes  qu'il  auroit  dé» 
penfèes* 

Cependant  il  ne  falloit  que  l'exemple  de  ces  ftffu  pr^td  mA 
mêmes  Romains  pour  rinftruirc ,  car  avec  cent  iJHHH^^  *' 
mille  hommes  effedifs  portant  les  armes  &:  prêts 
À  exécuter  les  Ordres  de  leur  Général,  ils  avoienc 
encore  un  bagage  &  Un  équipage  infini }  &:  lui  ^ 
pour  téfifter  à  une  (î  grande  puifTance  U  pour 
ftoûtenir  une  gâérré  pour  laquelle  Tes  ennemis 
nourridbient  tiht  de  bouches  même  inutiles  ^ 
il  s'amufoit  à  compter  1^  â  ferrer  (on  argent  ^ 
&  n'y  ofbit  non  plus  toucher  que  s'il  eût  asppar* 
tenu  â  un  autre.  Et  il  faifoic  cette  indigne  épar- 
gne ,  lui  qui  n'étoit  point  né  d'un  Lydien  ,  ni 
d'un  Phénicien  inftruits  à.  l'avarice  par  le  com- 
merce ,  mais  qui  de{cendoit  d'Alexandre  te  de 
Philippe  ,  &  qui  k  difoit  l'imitateur  de  ^eur  ver-  , 
tu,  fans  daigner fe  foûvenir  que  as  grands  hom- 
mes ,  en  pratiquant  toujours  cette  maxime  ,v  cptt  e»  àdt  «ei<wf  it 
ion  doit  acheter  U  viélow  ^M"  P  argent ,  (^  non  pat  ^^*^Zn  r% 
tombent  par  U 'ViéUhré  y  avoicnt  prefquc  fubjuguc  Itf  «««*J«r««»«Wrti 
monde  «nèer.   Auîfi  dit-on  que  ce  n'étoit  paj 
Philippe  qui  prenoic  Us  villes  âts  Grecs,  niais 

tepetiddo»  H  m  fdhth  <pa  te-  (Ww( ,  in  im  4  «m7(  aofcmwve 

HtmÈle  de  ces  mhhtt  Romairts  péilf  J*im  /uvpiWA: ,  &c. 

fmpriiire.  )  Tout  ce  paflage  ^  Mms  au'il  de/èendêii  tti/ilexain 

•ORompu  dans  le  texte.  U&utle  are  &  de  Philippe.   )  Il  vouloic 

Jkablirfiir  un  maniifcrit  oà  U  eft  ^u*on  crût  qu'il  en  defcendoic^ 

ttès-bien  >  >«  ▼«•  iiJàincé^n  W^  âiaÏB  U  n'en  defcendoit  point,  - 

Ëeeeij 
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l'or  cie  Philippe.  Et  Alexandre  fe  prénaram  pwsr 
fon  expédition  des  Indes ,  &c  voyant  les  Macédo- 
niens u  chargez  de  butin ,  qu'ils  pouvoieorà  peine 
..  fe  remuer  .  fit  brûler  fes  ctiariots  les  premiers  & 
0rit  tm*  if^»     tout  ion  équipage ,  de  perluada  aux  autres  d  un 
4^tfi^-uf»  uv*    £-^^^  autant  &  de  brûler  ces  riches  dépoiulies  , 

afin  qu'ils  fii0ent  plus  libres  pour  toutes  les  fon. 
dions  de  la.  guerre,  &  plus  difpos  pour  ce  voya- 
ge ,  comme  àts  hommes  qui  auroient  brifë  Icj 
entraves  qui  les  retenoient.  Per£ee  au  contraire 
fè  gorgeant  d'or,  &  en  gorgeant  encore  iès  eft- 
fans  &  tout  fon  Royaume  ,  ne  voulut  pas  en  k- 
ctifier  une  petite  panie  pour  fe  tirer  à*\mû grand 
péril ,  &  aima  mieux  être  mené  en  thomone  ri- 
che captif  avec  tout  fon  or ,  &  aller  faire  montre 
aux  Romains  de  toutes  les  richeffes  qu'il  avoit 
épargnées  pour  eux ,  car  il  ne  renvoya  pas  feu^ 
lement  les  Gaulois  en  leur  manquant  de  parole  ; 
mais  après  avoir  fait  un  traité  avec  Gentius  Roi 
àts  lUyriens ,  qui  devoir  lui  envoyer  des  troupes 
«moyennant  crois  cent  talens  ,  il  fe  priva  encore 
^u  ,M  «r»    ^e  ^.ç  fç^Q^^j  p^j.  ^  perfidie,  Û  envoya  d'abotd 

en  Illj^ie  dix  talens  qui  fiirent  rem»  à  Genùus, 
ViMfmth  irni.  &  le  refte  fut  compte  dans  Pella  i  fes-  Ambaflisi- 

.  u  tnvof4  tt abord  mlllyriedix  manque  quelque  diofe  au  texte: 

Ulent,  ^mfitrent  remit  4  Gen-  J'y  ai  fuppléc  pat  Tite-Uve  & 

tins ,  &  le  refie  fia  compté  dans  pu  Polybe,  cat  k  fidélité  de  la 

FeUa.  )  Cette  hiftoire  n'cft  pas  tnduâion  se  doit  pas  s'étendre 

intelligible ,    comme  elle  eft  rap-  ÏMfqtfà  Uifler  des  endroits  défec- 

fwitée  par  Plutarque ,  foit  qu'il  tueux  ,  &  à  tenvoyetfot»  Leâèue 

n'ait  pas  eu  aflcz  de  foin  d'en  in-  très-ignorant  des  ckoTcs  dont  oiv 

ftniire  Us  Uiksws  ,  foit  qu'if  veut  finftrairc 
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deurs  î  mais  comme  on  devoit  le  faire  porter  par 
charroy  ,  Perfce  fît  dire  fecretement  a  ceux  qui 
le  conduifoient ,  de  marcher  à  petites  journées^ 
èc  d'attendre  (es  ordres  fur  la  frontière  avant  que 
•de  le  délivrer  aux  lUyricns.     Cependant  l'A  m-   cttjmispjtm- 
ballî^deur-  qu  u  avoit  auprès  de  Gennus  ,  pour  uuchu* 
s'afTûVer  encore  davantage  de  la  fidélité  de  ce 
Prince ,  le  prelfoit  de  rompre  avec  les  Romains , 
te  de  commettre  contre  eux  quelque  aâ:e  d'ho- 
'ftilité.  Gentius  qui  avoit  déjà  touché  dix  talerts 
comme  des  arrhes ,  &  qui  avoit  nouvelles  que  la 
•{bmme  entière,  étoit  en  chemin  ,  fe  laifla  pef- 
{îiader  ,  &  violant  tous  les  droits  divins  &  hu- 
^mains ,  il  fit  cmprifonner  les  deux  Ambaffadeurs  t.  p#*/«w. 
Ue  Rome  venoit  de  lui  envoyer  pour  rechercher 
on  alliance. 

•     Perfée  informé  de  cet  éclat ,  jugea  bien  qu'il 
n'étoit  plus  néceflaire  de  lui  donner  de  l'argent 
pour  le  faire  déclarer  contre  les  Romains ,  puif- 
u'il  venoit  de  leur  donner  des  gages  fi  sûrs  de 
on  inimitié  j  &  que  par  cette  injuftice  Ci  criante, 
îl  avcHt  attiré  fur  lui  une  tempête  qu'il  n'étoit 
plus  en  fon  pouvoir  de  conjurer.  U  fit  donc  reve- 
nir (on  convoy ,  &  priva  ce  malheureux  àts  trois    -  „,„    .  ^„ 
cent  talens  qui  lui  avoient  ete  promis  3  &  peu  9>w  fivmrtttfMt 
de  tems  après  ce  barbare  ayant  été  enlevé  du  '*'™^**"*'"^ 
milieu  de  fes  Etats  comme  de  fon  nid  ,  avec  fa 
femme  &  ks  enfans^  par  le  Préteur  Anicius  qui  ,,^^,  tMUfdmi 

militM  iifot  Btiit» 
.Avec  fil  femme  &  fes  tnfans.  )    d'iUyric  Kv.  44.  fo.  ^x.  Anicius  fvetfafimme  à". 
'  ff-L*^c  caconte  .cette  guene   emmeoa  prifbnniers  Gentius,  U  fi'j^V^" 

Eeeeiij 
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y  avoit  été  envoxé  avec  des  troupes,  Pctfée  ^ts\xsat 

peu  en  peine ,  &  ne  fit  aucun  devoir  de  le  Ctcowni, 

Paul-tmile  étant  donc  arrivé  en  Macédoine  pout 

faire  la  guerre  contre  un  tel  ennemi ,  il  mépri/â 

onftutmitrifir  bicn  fa  petfonne ,  mais  il  fit  grand  cas  de  ÊLMÔi^ 

^^T^t^i^u^  fance  &  des  grands  prépatatifi;  qu'il  avoit  faks. 

*!S,'mî!rif!! jk   Car  il  avoit  quatre  mille  chevaux ,  &  bien  pré» 

fuifMc*  &  /«     de  quarante  mille  hommes  d'infenterie^  fie  il  avoir 

Olympe  dans  des  lieux  qui  parolifoient  inacceifi- 
bles ,  &  où  ils'étoit  encore  h  bien  retranché  &  for* 
tifié ,  qu'il  s'y  croyoit  dans  une  entière  sûreté^  U 
qu'il  efpéroit  de  confumer  £c  de  rebuter  CDÛa 
Paul  -  Emile  par  la  longueur  du  tems ,  &  o&t  les 
exceffives  dépenfes  qu'il  feroit  obligé  de  faire. 

Cependant  PauKÊmile  ne  s'endormoit  p<MB£^ 
&  cherchoit  continuellement  dam  (on  esprit  tou» 
tes  fortes  d'expédiens  &  de  moyens  pour  faire 
avec  fuccès  quelque  entreprife  >  mais  voyant  que 
(on  armée  corrompue  parla  licence  ou  on  J'avoir 
laifTé  vivre ,  fiipportoit  impaûemmenr  Ces  lonm 
fueurs  y  £c  que  les  fbldats  ettfrepefianc  {ur  fts 
[onâiona  y  s'emportoient  jufqu.'9i  maxq^t  dans 
leurs  difcours  ce  qu'il  devoir  Biire  ,  &  qu'il  nft 
fai{bit  point ,  il  les  reprit  trés-iievéreiDedc  »  ieu{ 
défendit  de  s'ingérer  de  ce  qui  ne  les  re^doic 

femme  Etley»,  fcs  ^tt*  fHs  Scer-  ï  Rometiu'dlerétoif  Aue ,  qu'ôii 

fileté  iSc  Pkartt,  &  fon  frereCa-  n'avmc  içn  qa*ejle.  itoic  com* 

ravante,  &  les  principaux  lUy-  mencéc. 
riens.  Cette  expédition  fiic  &ite       JZ  /«  itp»W  trit-fivirtmfiit.  ) 

cp  accote  jows ,  &  on  fçut  plutôt  TitCrXive,  c^pfj^KUi.  k  .4lw«|f 


/ 


téUtt-Snàl*  vttti 


PAU  I     EMILE» 

pas ,  8c  leur  ordonna  de  n'avoir  d'autres  penfées 
ni  d'autres  foim  que  de  fe  tenir  prêts  eux  &  leurs 
armes  pour  fe  Krvtr  de  leur  épee  ,  à  la  manière 
des  Romains  ,  quand  leur  General  leur  en  don- 
tiercMC  Tordre  &  Toccafion.  Il  commanda  cnfuité 
que  les  fentinelles  qu'on  pofoic  la  nuit ,  fiflent  la 
arde  fans  armes  ,  afin  que  fe  voyant  nuds  tjc  Mt iwUtftmiHti- 

d,r  1  rr       \%  .     ^     .       .        1       .     Ut  au'*n  p»fiit  U 

état  de  repoulier  1  ennemi  qui  viendroit  »»/« ,  ^/«m  fin* 

ies  furprendre  ,  us  fofient  plus  viguans ,  &  que  *^**  **''*i''* 

le  foin  de  leur  vie  les  forçât  à  combattre  avec 

plus  de  force  contre  le  fommeil.  Mais  tout  foit 

Camp  nianquoit  d'eau  ,  &  fès  troupes  fouffroient 

extrêmement  de  cette  diièete  y  car  on  n'en  trou> 

voit  que  de  petits  filets  par-ci  par  -  U  le  long  de 

cette  côte  de  la  mer  ,  encore  etoit-ce  d'une  eau 

fort  mauvaife. 

,.   Dans  cette  extrémité  Paul- Emile  qui  voyoit 

devant  lui  le  mçnt  Olympe  très  -  haut  8c  tout 

couven  d'arbres  trcs-verds  de  très-toufïus ,  jugea 

par  la  quantité  U  par  la  qualité  de  ces  arbres  , 

qu'il  y  avoir  nécefiairement  dans  les  creux  de 

v^tte  monta^gne  des  fources  d'eau  vive ,  te  Ce 

i^u'il  letir  fie  -en  cette  cccafion.  tout  <^bout.  J'aÀ  mxsfdfts  étrmesl 

'44.  34.  parce  que  cela  dit  mieux  ce  qu'on 

'   iZ  c»mmm$da  «nfuiti  ftu  Us  Cm-  veut  dire.    Tite-Live  ajoâte  unc 

4$tÊtUes  fw'«»  fvftit  U  tuà ,  0t»t  cbofe  que  Plutacquc-ae  âevoit  pas 

U  létrde  fans  armes.  ).  Plutarquc  oublier ,  c'en  qu'en  cette  occa» 

Ht  fans  ficfite ,  ic  Tixt^vn  fans  fion  Paul- Emile  introdiufit  kr 

AMiff/tfr^&  il  en  donne  la  raifon,  coutume  de  reliever  la  garde  y 

gui  elt  que  tenant  le  bouclier  avant  cela  ,  on  y  étptt  tout  le 

inoit  devant  eux,  appuyez  fut  jour.  Riul-Emile  voulut  que  celle 

•leur  pique  ,  .&  la  tece  appuyée  jovà  étoit  po£e  le  matin  fût  rC' 

c — •»■"•'"--,  ils s'cndojmoicnt  levée  èniidy. 
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mit  en  même  tems  à  faire  des  ^upiraQx  atl 
«"ro/^^  piw  pied ,  &  à  crcufer  des  puits  qu'on  vit  dans  un 
'"/f ''*■*'**,  moment  tout  remplis  d'une  eau  très-claire  & 
€r*ufi.  tres-belle ,  qui  luivant  la  pente  ,  ôc  profitant  des 

ouvertures  qu'elle  trouvoit ,  failioit  d'autant  plus 
rapidement  pour  fe  mettre  en  liberté  ,  qu'cUc 
(brtoit  de  lieux  où  elle  étoit  ferrée  &  preitee.  Il 
y  a  cependant  des  Auteurs  qui  afiurent  qu'il  n'y 
a  point  de  fources  d'eaux  contenues  &  renfer- 
m'quiriun'ti* d*  niées  dans  les  lieux  d'où  elles  coulent  ,  &  que 

Thfiv'*^''^'     ^^"^  irruption  ne  vient  point  de  ce  qu'on  les  a 

découvertes  &  qu'on  leur  a  tracé  im  chemin, 
mais  que  c'eft  une  génération  ,  une  création  qui. 
fe  fait  fubitement  par  une  efpéce  de  congélation 
^  d'épaifliiTement  de  la  matière  humide  qui  (s 
convertit  en  eau  :  car ,  difent-ils ,  la  vapeur  en 
s'épaiflilTant  Se  en  fe  condenfant  par  fà  propre 
faîcheur  ,  fe  change  tout  d'un  coup  en  £au  « 
lorfqùe  ferrée  &  preffée  dans  les  lieux  proronds 
de  la  terre,  elle  trouve  du  jour  &  devient  âuide^ 
ce  qu'ils  cçnfirjnent  par  l'exemple  des  mammeU 
les  des  femmes  i  car  \ts  mamme//es  |ie  contiens 
neht  pas  comme  des  vaiffeaux  uniait  xou^  çièt 
à  couler ,  mais  en  changeant  &  attirant  la  nour- 
riture en  ellesrmçmes ,  elles  forment  &  produi- 
fent  le  lait  dans  le  moment  qu'elles  le  rendent 
par  Iç  bout  j  tout  de  même  les  lieux  frais  &  hu- 
mides de  la  terre  ne  renferment  point  une  eau 
cachée,  &  n*ont  point  de  refervoirs  où  foien^ 
renfermées  de?  fources  ,  des  fontaines ,  &  des  ri- 

vicies 
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"Vieres  qui  n'attendent  que  le  nwment  de  fbrtir 
&c  de  couler ,  mais  en  terrant  &  comprimant  la 
'vapeur  &  Tair ,  ils  le*  conveitiflent  en  eau  dans 
Je  moment  même  qu'ils  les  cpreignent.  Ainfî 
on  voit  que  tous  les  endroits^  que  roncreufe, 
rendent  l'eau  facilement  ôc  en  abondance  ,  com- 
me les  mamelles  rendent  ie  lait  quand  on  les  foc- 
ce.  Pourquoi  cela  ?  c'eft  que  par  cette  efpece  d'at- 
touchement Se  de  remuement  la  terre  petriffanc  ; 
s'il  faut  ainfî  dire,  &  condenfant  la  vapeur ,  la 
change  en  eau ,  &  la  rend  fluide  >  au  lieu  que 
tous  les  endroits  qui  ne  font  point  fouillez  &  Sol- 
licitez y  .demeurent  comme  morts  fans  pouvoir 
rendre  unefeule  goûte  d'eau,  parce  qu'ils  man- 
quent de  ce  mouvement  qui  feul  a  la  vertu  de  la 
produire. 

Ceux  qui  enfeignent  une  telle  doûrine  don- 
nent lieu  aux  Philofophes  Sceptiques  de  foûtenir 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  fang  dans  les  animaux  j 
qu'il  s'y  engendre  dans  le  moment  qu'ils  font 
bleffcz,  &  que  cette  créationfe  fait  parle  dian- 
gement  des  efprits  &  des  chairs.,  que  le  mouve- 
ment fond  oc  rend  hquides.  Mais  les  uns  &  les  ftatêr^iOmUi 
autres  font  démentis  par  l'expérience  de  ceux  qui  ïÇjy^^'^^j 
travaillent  dans  lés  mines  &  dans  les  carrières  »  ^"•"""  **»  *i^' 
car  ils  trouvent  tous  les  jours  au  fond  de  ces  abi-  ,. 
jnes  desfourccs  &  des  rivières,  qui  ne  s'aflem- 

Que  Uns  les  endroits  que  Von  creu'    lire  jcomme  dans  un  manufcrit^' 
fe  rendent  Veau  facilement.  )  Dans    ^fûmJim ,  fcaturit  yfuiliit. 
U  texte  au  lieu  dca/rt<fti#<,  Ufeut 

Tomeît  Ffff 
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blent  pas  peu  à  peu ,  Se  goûte  a  goûte  ;  comme  îT 
le  fàudroit  nécefiairement ,  fi  eues  dévoient  leur 
jiaiiTance  à  cette  forte-de  violence  qu'on  fait  à  la 
terre  en  la  remuant  >  mais  elles  fourdent  tour  à 
coup  6c  en  abondance.  Il  arrive  même  fouveni: 
q  uand  on  coupe  des  montagnes  ou  de  gros  lo- 
chtts  »  qu'il  en  ibrt  tout  à  coup  une  grande  quan. 
tité  d'eau ,  qui  tarit  de  même  (ans  qu'on  puiilè 
en  trouver  une  goûte  ^quoique  l'on  continue  le 
travail.  Mais  en  voilà  allez  fur  cette  matière. 
s»itt»niMiu  it     pjiul  Emile  fe  tint  quelques  jours  en  ropos  fan» 

taire  le  momdre  mouvement  t  te  1  on  prétend 
qu'il  n'y  i  point  d'exemple  que  deux  Q  groÛès 
armées  ayent  été  (i  long-tems  en  prcfence  dan& 
une  paix  Ci  profonde ,  &  dans  une  u  grande  tran- 
quillité. Enfin  à  force  de  chercher  &  de  s'infor- 
mer, il  apprit  qu'il  y  avoir  un  chemin ,  qui  n'étoit 
pas  gardé  ,  êc  qui  en  traverfànt  la  Perrhebie,  me> 
lioitàlaville  de  Pythium  &gagnoit  laFortereffe 
appelée  Petrd.  Alors  Paul  Emile  >  plus  rempli  de 
fimS! l^lnfii'  <^on^nce  fur  ce  que  ce  chemin  n'étoit  pas  gzr- 
i*  tutrre.  dc ,  que  de  crainte  fur  ce  qu'il  étoit  trcs-eCcat- 

y.j^??l  !!:&  Pé  &  trcs.difficile ,  aflcmbla  le  ConfeA.  Sciçion  , 
r$  undétMhtmnu  lurnommé  Nalîca ,  gendre  de  Scipion  l'Africain, 

^  qui  eut  enfuite  tant  d'autorité  dans  le  Sénat , 
^  {è  leva  le  premier,  &  s^oifrii  à  mener  des  troupes 

n  ^pùrit  qu'il  y  avelt  un  che-  Sur  ce  que  ce  chemin  m'était  foa 

min.  )  Il  rapprit  dp  deux  Mar-  gardé.  )  Les  Marchands  difent  \s 

chands  de  Pcrrhebie ,  dont  la  fa-  contraire  dans  Titc-tivc  ,  que  le 

gcflc  &  la  fidélité  lui  étoient  con-  diemin  n'étoit  pas  difficile,  mai* 

puë$.Tite-l4YC44.  J5.  qu'il  étoit  gardé. 
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faire  ce  grand  tour.  Fabius  Maximus,  fils  aîné  f^m  u*ximit 
cte  Paul  Emile  ,  quoique  tout  jeune  encore ,  fe  *""  f^ft^*  ***  *»''^ 
prcfenta  pour  lui  difputer  cet  honneur.  *^'    . 

Paul  Emile ,  ravi  de  cette  noble  émulation  de 
Ton  fils ,  leur  donna  un  détachement,  moins  con- 
{îderable  i  la  vérité  que  ne  le  rapporte  Polybe  , 
mais  tel  que  Scipion  lui-même  l'écrit  dans  une  ^*uuttf!!us!!i 
lettre  qu'il  adrene  à  quelque  Roi,  &  où  il  lui  fait  ?»«/»»»  t*r*ii' 
une  relation  exaâie  de  cette  expédition.  Il  y  avoit 
trois  mille  hommes  de  pied  des  bandes  d'Italie,d£ 
cinq  mille  hommes  de  troupes  choifies,  qui  com- 
pofoient  l'aile  gauche*,  Scipion  y  joignit  nx  vingts 
chevaux ,  parmi  lefquels  il  en  mêla  deux  cens 
xles  troupes  d'Harpalus  ,  qui  étoient  Cretois  &C 
Thraces. 

Avec  ce  détachfpnent  il  fe  mit  en  marche  pre- 
nant le  chemin  de  la  mer ,  &  alla  camper  près  de  ^Kir^'o^t 
la  ville  d'Heracléc ,  faiiàrtt  mine  de  vouloir  s'em-  /»  ifwmMiu«% 
barquer  pour  aller  prendre  les.  ennemis  par  les 
derrières.  Mais  après  que  fes  troupes  eurent  repu  j 
&  que  la  nuit  fut  venue ,  il  déclara  aux  Officiers 
ion  véritable  deffein ,  te  quittant  le  chemin  de  la 
mer ,  il  marcha  la  nuit  même  par  terre  fans  s'ar- 


Faifant  mine  di  vouloir  t'em- 
èarquer.)  Plutarque  ne  devoit  pas 
oublier  ici ,  que  Paul  Emile  avoit 
envoyé,  le  Préteur  Odavius  avec 
une  flotte  à  Hcradée ,  pour  Eure 
croire  à  Periee  qu'on  alloit  rava- 
ger  ia-t:3te  maritime  ,  &  pour 
robligcr  par-là  à  décamper.  Gar 
autremcQt ,  conunent  Scipion 


pouvoit-il  faire  femblant  de  s'em- 
oarqaer  ?  Tite-Live  n'a  eu  garde 
d'oublier  cette  particularité,  qui 
Élit  toute  la  vtaye  femblance. 
Trétorem  OSaviitm  arceffttHm  , 
exfojîto  ^Hid  farétret ,  Heracltam 
eum  claffe  f  et  ère  jubet ,  &  tnilU 
hominibus  aecemdienm  eo^*  Ci: 
haria  hakerf. 

FfffijJ 
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refter,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  fous  les  muiaille) 
de  Pythium,  où  il  fit  repofer  fes  troupes  âtiguces 
du  chemin.  C'eft  l'endroit  où  le  Mont  Olympz 

wîi/^f  **  '""  ^^  ^^  P^"^  ^^"^  »  ^^^  °^  aflure  qu'il  a  de  hauteur 

plus  de  dix  ftades ,  comme  cela  étoit  tnarqué 
dans  une  infcription  faite  par  le  Géomettie  mê- 
me qui  avoit  pris  la  peine  de  le  mesurer ,  &  qui 
étoit  conçue  en  ces  termes  :        • 

Le  Mont  Olympe  à  l'endroit  de  Pythium,  ou  Ap(JJ(m 
eft  adoré ,  a  de  hauteur  prife  perpendicuLUremem  dix. fa- 
des  tSt  un  arpent  moins  quatre  pieds  ,-<iP  c'efi  nuyy  mm 
Xena^ore,fils  dEumelus ,  qui  téù  mejùrée  trvs-exaâe- 
ment ,  après  quoi  je  prends  congé  de  vous ,  ^and DkUj  & 
je  vous  prie  de  m' accompager  de  vos  faveurs. 

Il  y  a  pourtant  des  Géomètres  qui  alTûrent  qu'il 
n'y  a  ni  montagne  plus  haute  ^ni  mer  plus  pro- 
fonde que  de  dix  ftades.MaiiXenagore  ne  paroît 
point  avoir  pris  cette  hauteur  par  eûimation  feu- 
lement &  en  la  mefiirant  des  yeux ,  il  paroît  qu'il 
y  a  apporte  tout  le  foin  pofïible ,  &  employé  Jc$ 
règles  &  les  inftrumens  de  fon  Art. 

Scipion  paflà  donc  le  refte  de  la  nuit  près  de 
ce  Temple.  Cependant  Perfce,voyant"Ça.\i\î.itû\c 
fort  tranquille  dans  fon  camp  ^  ne  fe  doutoit  en 


"A  dehoHteHrfrifeferpendicu- 
lairment  dix  flades ,  &  un  arpent 
moins  cjHMtrt  fieds.  )  Cela  fait  en- 
Tiron  douze  cens  foixantc  &  dix 
pas. 

// jt  a  fmrtaut  dti  Géomètres  qui 
àjfmrent  ^h'ÏÏ  n'y  4  ni'  matagnf 


fins  haute  f  ni  mer  plus  pnfinJt 
que  de  dixfiades.)  Ces  Géomè- 
tres ont  grand  tort,  au  moins, 
pour  cequieft  des  montagnes  > 
car  dans  les  Pyrénées ,  ii  y  en  a 

3|ui  ont  plus  de  douze  cens  toifcs 
e  bauteuc 


*-* 


•> 
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àu<!ïune  manière  du  danger  qui  le  ménaçoit,  mais 
tout-à-coup  un  transfus;e  de  Crète ,  fe  dérobant     ,  «  <*  ^-^ 

1  '    1    r   •    •      °  Il    1      •        1  r  rttfi*  ifi  mttrti 

des  troupes  de  Scipion ,  alla  le  tirer  de  cette  lecu-  f»runirMitfi^4  m 

.    t  I*-.  !•  r  -r   •*  1.     «ireuitmifm/oina 

rite  en  lui  apprenant  le  circuit  que  iailoient  les  /»  turmunt. 
Romains  pour  lefurprendrè.  Perlée  effrayé  ne  re- 
mua pourtant  pas  Ton  camp ,  il  fe  contenta  de  dé- 
cacher dix  mille  foldats  étrangers  avec  deux  mille 
Macédoniens  fous  la  conduite  de  Milon,  auquel  ,JJSIJÎ^-ti 
il  ordonna  de  faire  toute  la  diligence  poffible  pour  f*t*^  i**  hsutwrs, 
occuper  les  hauteurs.  Polybe  écrit  que  les  Ro- 
mains tombèrent  fur  eux  pendant  qu'ils  dor- 
fnoient.Mais  Scipion  rapporte  qu'il  y  eut  un  com- 
bat fort  rude  &  fort  douteux  furie  haut  de  la  mon- 
tagne) que  lui  même  il  perça  de  (a  javeline  un  foî- 
dat  Thrace  qui  l'avoit  joint  fièrement ,  &  en  é- 
toit  venu  aux  mains  avec  lui  i  que  les  ennemis  é- 
tant  forcez  de  toutes  parts ,  ôc  Milon  ayant  pris 
hontenfement  la  fuite  fans  armes  &  en  vefle,  il  les    „,.    ..    ., 
avoit  pourluiYis-  uns  aucun  danger,  &:  a  voit  mené  tMchtmm ,  &m*- 
fa  troupe  vi(Storieufc  dans  la  plains  y  que  le»  JSSr*"^*'***  '* 
fuyards  étant  arrivez  dans  le  camp  de  Ferfée ,  y    ?«!•//«  frmd  u 
répandirent  une  fi  grande  terreur ,  que  ce  Prince  ■£S;,«'''ïi£l 
délogea  fur  l'heure  même ,  &  fe  retira  par  (es  ***-»**«« 
derrières  faifi  de  frayeur ,  &  prefque  fans  cfpe- 
rance.  Il  falloir  pourtant  où  qu'il  s'arrêtât  devant 
ks  murailles  de  Pydne  pour  tenter  le  hazard 
d'une  bataille  ,  où  qu'après  avoir  partagé  ks  trou- 
pes dans  fes  places ,  il  fe  réfolût  à  recevoir  dans 
fon  paiËï  une  guerre  ,,qai ,.  fi  elle  y  étoit  une  ioa 
entrée ,  n'en  feroir  fortie  qu'avec  beaucoup  de 

Ffffiij 
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peine ,  &  après  une  grande  efïufîon  de  fangr^. 
ftrUtinttrtMni»  Pendant  que  perlée,  incertain  du  parti  qu*il 
{wil^rî"'  doit  prendre,  flotte  dans  ce  doute,  fes  amis iui 

rcpretentent  que  fon  armée  eft  très  -  fupetieure  jL 

celle  des  Romains ,  que  fes  troupes  font  tiès-rc- 

,  , .  foluës  de  bien  faire  ayant  a  défendre  leurs  fem- 

Ce  que  fis  smlf  lut  .  C  'f  1    •        «  1        ' 

rt{réjm$nt.  mcs  ôc  kurs  euiaus ,  qu  étant  lui-même  le  té- 
moin de  toutes  leurs  aâions  ,  te  combattant  i 
leur  tête ,  elles  redoubleront  leur  courage  ,  & 
donneront  àl'envi  des  marques  de  leur  valeur. 
Ces  raifons  raniment  le  Prince.  Il  affied  fon  camp 
TerfArsSwé  fi  j^jjg  {g  même  eudroit ,  fe  prépare  à  donner  ba* 


frepMr* 


b»umt»  taille ,  n'oublie  rien  pour  profiter  de  i  avincagc 

des  lieux ,  afligne  à  chacun  fon  pofte ,  &  donne 
tous  les  ordres ,  réfolu  d'attaquer  les  Romûns 
dès  qu'ils  paroîtroient. 
cUmf  tU  b».    Le  lieu ,  où  il  campoit ,  étoit  une  campagne  ra(è 

uuu  4i  rirjé*.     ^  yjj|g  très-propre  à  mettre  en  bataille^  un  corps 

de  gens  de  pied  pefàmment  armés  »  a  droite  6c  i 
gauche  il  y  avoit  des  coteaux  ,  qui  touchant  Jes 
uns  aux  autres ,  fourniffoient  une  retraite  fûre  i 
l'infanterie  légère  &  aux  gens  de  trait ,  &  Icut 
donnoient  aum  moyen  de  dérobei  Wtm^icVie  ^ 
&  d'aller  envelopper  l'ennemi ,  &  tout  le  frçnt 
étoit  couvert  de  deux  rivières ,  de  l'Efon  &  du 
Leucus  ,  qui  n'étoient  pas  alors  bien  profondes 
a  caufe  de  la  {àifon ,  car  on  étoit  fur  la  fin  de 

Cdrtn  étoit  fur  tafitJel'Efié.)  dans  la  fuite  ,  il  dit  que  Ubatail- 
Tempus  Mttni  fofi  circumd&itmfoL-  le  fe  donna  le  lendemain  d'une 
fiitiumerdt.  Tice-Uve.  44.  jc.âc    édipib  de  Lune  ,  qyû  miva  I4» 


■I--I 
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l'Eftéj  mais  qui  ne  laifferoient  pas  défaire  de  la 
peine  aux  Romains  &  de  déranger  leur  marche. 
Paul  Emile  ayant  donc  rejoint  le  détachement 
dt  Scipion ,  marche  en  ordre  de  Bataille  *,  mais  .,  i^  > 

quand  il  lut  arrive  a  la  vue  des  Macédoniens  &  vinu  i$  u  boHf» 
qu'il  eut  confiderc  la  bonne  difpofition  de  leur  méflu'^TtféC^ 
armée  &  le  nombre  de  leurs  troupes ,  il  en  fiit 
émerveillé,  &  fit  halte  pour  penfer  a  ce  qu*il  avoit 
d  faire.  Les  jeunes  Officiers  ,  pleins  d'ardeur  & 
d*mpatience  pour  le  combat ,  s'avancent  à  la  tcte 
des  troupes ,  s'approchent  de  lui ,  &  le  conjurent 
de  donner  fans  différer  davantage.  Scipion,  dont 
la  confiance  étpit  augmentée  par  le  nicccs  qu'il 
venoitd'avoir  fur  le  Mont  Olympe, fe  diftineue 
fur  tous  les  autres  par  fon  empreffèment ,  ôcfaic 
déplus  fortes  inftances.  Paul  Emile ,  ne  faiûnt 
que  rire  de  fon  ardeut,  lui  répond ,  jf  ne  demande-'  ,  ';**  •"W*  * 
rots  non  mus  au  a  combattre Jtj  etotsaujjt  jeune  que  tôt ^mats  jtnn$  ssifknt 
k  grand  nombre  de  viéloireSy  qttefay  remportées,  ni  ayant 
fait  remarquer  les  fautes  des  ^vaincus ,  m'empêche  d'aller 
avec  des  troupes  harajjees  ,  &  encore  hors  d'haleine  atta- 
quer une  armée  ,  qui  nous  attend  en  bon  ordre ,  &  qui  a 
eu  le  tems  de  Je  repofer. 

nuit  du  trois  au  quatre  de  Sep-  Emile ,  te  ce  auc  Paul  Emile  lui 

tembrc.  Mais    alors   les   mois  répondit  fur  l'heure ,  &  le  icn- 

étoient  fi  déréglez  ,  que  cette  demain  pour  lui  rendre  compte 

èclipfe  marquée  au  quatre  de  it^  raifbns  qui  Tavoient  empc- 

Scptembre,  arriva  le  ai.  Juin  à  ché  de  combattre  ce  jour-là  -jM 

notre  Calendrier.  n'y  a  rien  de  plus  beau  ni  de  plus 

Scipion ,  dont  la  confiance  itoit  propre  à.  former  un  Capitaine*    ^ 

augmentée.  )  On  doit  lire  ce  que  Titc-Live%4.  ^6.  yj.  &  jS, 
^e  Scipion  Naiica  dit  à  Paul 
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£n  achevant  ces  mots  il  commanda  queld 
troupes ,  ijui  avoient  la  tcte  ,  &  qui  ctoienc  ex^» 
pofées  à  la  vûë  de  l'ennemi ,  fe  miflent  en  barailie 
Se  préfentafTent  un  front  comme  pour  combattre- 
^t  tmui  EmiUpopr  &  que  celles  de  la  queue  dreUadent  le  camp  &c  le 
Z^'^vZffaiZ-  fermaflènt  d'une  ctôture-  Après  quoi  ^iCmi  dc- 
•"'•  filer  peji  à  peu  les  bataillons  de  la  tcte  en  com- 

mençant, par  les  derniers,  qui  ctoient  les  plus  voî^ 
fins  des  travailleurs ,  il  eut  bien-tôt  dégarni  toute 
(à  bataille ,  &  retire  toute  fon  armie  dans  fe«  re- 
tranchemens  iàns  confufion  ,  ùm  dcfbrdre  ^  Sc 
fans  que  l'ennemi  s'en  fut  apperçu. 

La  nuit  étant  venue ,  &  les  troupes  ayant  repû^ 
comme  on  ne  fbngeoit  qu'à  aller  donnii ,  &  Ce 
repefer ,  tout  à  coup  la  Lune,  qui  ctoit  dans  fon 
plein  ôc  déjà  fort  haute  ,  commença  à  s'obfcur- 
cir ,  Çc  la  lumière  lui  manquant  peu  à  peu,  elle 
changea  plufîeurs  fois  de  couleur ,  &  s'eçlipfà  en- 
fin toute  entière.  Les  Romains ,  félon  leur  cou* 
c«&timtJisK»r  tume,  fe  mettent  à  frapper  avec  grand  bruit  fur 
^î»/>  ir/Xft?/«r'  des  baffins  d'airain  pour  rappelier  fa.  lumière.  Se 

à  allumer  un  nombre  infini  de  torches  &  dç 
flambeaux ,  qu'ils  élèvent  versleCit\.l.es>Aaçe* 
doniens  ne  font  rien  de  femblable  ,  mais  tout 
leur  camp  eft  faifî  d'épouvante  &  d'horreur,  & 

Et  ijue  celles  de  la  <jtteu'f  dref-  taire ,  mais  celui  de  Piut^ue  eft 

féjfent  le  camp ,  &  le  ferma/-  le  plus  dair.  Paul  Emile  ne  veut 

fent  d'une  dômre,  )   Il   eft  bon  pas  donnier   la  bataille ,  ayant 

de  conférer  ce  patTage  ayec  ce-  que  d'avoir  derrière  lui  un  camp 

lui  de  Titc-Livc.  44. 47.  ils  fe  retranché  ,  &:  il  en  dit  Ivu-mêmc 

^rventrunàl'autiedecomnien-  I4  rajfon , ^ui  méiite  «l'^p  lûë; 

lia 
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Un  t>ruk  fburd  fe  répand  dans  toute  l'armée  que 
ce  prodige  les  menacé  de  la  perte  du  Roy.  opinimuin  ^ 

Pour  ce<iuieft  dé  Paul  Emile  ,il  n'étoit  pas  ab-  timn*  qm  ut  étUf- 

>.  I  A  ^ _  -  «      •»  •     j*tmiHmfoi*nt  ut 

iolument  Ignorant  lur  cette  matière  ,  &  ilavoit  priiuu&hfMi 
fouventen tendu  parler  des  anomalies  de  Téclipti- 
que  ,  qui  après  certaines  révolutions  fixes  &  mar- 
quées ,  précipitent  la  lune  dans  l'ombre  de  la  ter- 
re, &  la  cachent  entièrement  jufqu'à  ce  qu'ayant 
franchi  tout  l'efpace  obfcurci  par  cette  ombre , 
elle  fe  remontre  au  Soleil  &  reçoit  fa  lumière.  Ce-        .:.„-. 
pendant  comme  il  etoit  homme  rehgicux ,  qui  r«//f<«**.    -  •   * 
rapportoit  tout  a  la  Divinité ,  que  naturell^ent 
il  aimoit  à  honorer  les  Dieux  par  à.Qs  facrifices,  & 
qu'il  fe  mcloit  auffi  de  l'art  de  la  Divination  ,  il  wî^£'SS!,t«f'* 
n'eut  pas  plutôt  vu  la  lune  reprendre  fa  pre- 
micrc  clarté,  qu  il  lui  lacriha  onze  jeunes  taureaxs  jutimdtFJiimi' 
&:  le  lendemain  au  point  du  jour  il  fe  mit  à  im-  ''* 
moler  des  bœufs  à  Hercule.  Il  en  immola  jufqu'à 
vingt  de  fuite  fans  pouvoir  trouver  dans  ces  vic^ 
times  aucun  ligne  favorable ,  mais  enfin  au  vingt 
&  unième  il  en  Vit  qiii  lui  promettoient  la  vic- 
toire s'il  ne  faifoit  que  fe  détendre  fans  attaquer; 
En  même  tems  il  voue  à  ce  même  Dieu  un  (àcri- 
fice  de  cent  boeufs  &  deux  jeux  publics,  &  ôrdon- 
jde  à  Ces  Capitaines  démettre  fbn  armée  en  ba- 
taille j  mais  afin  que  fès  troupes  ,   qui  étoient 
tournées  vers  le  levant,  n'euffent  pas  le  Soleil  dans 

Pour  ce  cfui  efl  de  Paul  Emile ,  prédite  la  veille  par  un  Tribun  àc 
il  rCitôit  fas  khfolimènt  ignorant,  )  foldats,  appcUé  C .  Sulpicms  Gai-- 
Titc-Li v:  dit  que  cette  éclipfe  fut    lus ,  &  fa  pcdiétion  étant  ac- 

TomeU.  Gggg 
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ks  yeux  y  comme  elles  l'aurôiènt  eu  s*il  eût  com-^ 
battu, le  matin ,  il  voulut  attendre  <pie  le  Soleil 
eût  un  peu  tx?urné  ,  &  qu'il  penchât  vers  le  cou- 
chant ,  &  pour  gagner  ce  teras  ,  il  fe  tepo/bit 
iians  fa  tente  toute  ouverte  du  côtédelaplûne,. 
^u  étoi^le  camp  des  ennemis.- 
.  Sur  leibir  pour  obliger  les  Macédoniens  à  com- 
mencer l'attaque  ^.on  prétend  qu'il  (è  (èrvit  de 

itsft  i^tMit-  ^^"^  *^  '  *^^^  chafler  de  leur  côté  un  cheval  dé' 
rnih  p,ur  «iugtr  bridé iquelqucsfoldats.Thraces s'en faifirent,& 

Ut  MutéÀMÙi» À  1       '       i'  II  i        r  I  1 

tvuiutr,.        vouijorent  le  mener  dans  leur  camp  j  des  loldats 

Romiins  les  pourfuivirent  comme  pourlerepreo- 
dre ,  te  ce  fut  ce  qui  eng^ea  le  combat.  D'autres  ' 
difent  que  des  foldats  Thraces  commandez  pat 
un  Officier  ,,  nommé  Alexandre  ,  chargèrent 
quelques  Romains ,  qui  revenoient  du  fourage» 
que  kpt  cens  Liguriens  coururent  au  (ècours  de 
ces  fourageurs  j  que  les  Macédoniens  envoyèrent 
jà/^  troupes  pour  foûtenir  les  Thraces  ,.&  que  les 
renforts  qu'on  enyoyoit  aux  uns  &  aux  autre; 
g^oHiATant  toujours,  enfin  la  batai//e  fe  trouva 
jîngagée.  Paul  Emile,  comme  un  (âge  çUote,  ju- 
geant par  l'agiution  &;  par  le  mouvement  qu'il 
yoyoicdans  tes  deux  camps,  combien  grande fe- 
roit  la  tempête  quife  préparoit,  fortit  de  fà  tente, , 
$£  alla  par  tous  les  rangs  pourencourager  les  fol^ 
4at5 ,  &  pour  les  exhorter  à  bien  faire.  Scipion  , . 
pouffant  fon  cheval  jufqu'au  lieu  où  fe  fàifoit . 

remplie,  les  Soldats  Romains  le    Dieu.  RemMth  militîèùs  GMifâi 
iregardoicnc  prefquc  coxnmç  iw   picntiaproft  divine  viderii- 
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î*efcarmc»iche,  vit  toute  Tarmée  des  ennemis  qui 
s'ébraoloit  pour  charger. 

Ias.  Thraces^  dont  ta  feule  veuc  imprimoât  la 
terreur  ^  marchoient  tes  premiers.  C'étoient  des  ai'mimhi^ 
hommes  d'une  taille  prodigieufe^  qui  portant  de- 
vant eux  des  boucliers  tout  blancs  &;  d'un  éclat 
merveilleux,  les  jambes  armées  de  fortes  bottines^ 
-vctus  de  hoquetons  noirs ,  &  préfentant  de  Ion-  yotméUs  h^uLm 
gués  piques  revêtus  de  fer,  s'avan^oient  fiere-  «^''^'A»'  *wr* ar- 
ment &  en  bon  ordre-  Après  eux  venoient  les 
troupes  étrangères  ^  armées  différemment ,  cha- 
cime  à  la  mode  de  leur  pays,  &  mêlées  des  troit. 
vpes  de  Peonie.  Après  ce  corps  d'étrangers^  mar«- 
xhoient  les  bataillons  àts  Macédoniens  naturels  ^ 
la  fleur  &  l'élite  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 

Les  Tbrsces ,  dont  la  finie  vite 


imprimoh  U  terrenr ,  marchoient 
les  premiers.  )  Plutarquc  li'cxpli- 

3ue  pas  ici  bien  nettement  ter- 
re de  bataille  des  Macédoniens^ 
ec  malbeureufement  nous  n'a- 
vonsplusle  Livre  où  Polybe avoit 
.décrit  cette  bataille.  Ileftimpof* 
fible  d'y  fupplécr  par  Titc-Li vc , 
car  outre  qu'une  partie  de  l'en- 
droit de fon  44. liv. où  ill'expli- 
quoit ,  cft  perdu ,  on  voit  que 
Plutarque  &  lui  ne  conviennent 
ni  fur  le  nom  ni  fur  l'ordre  des 
troupes.  Tite-Livc  met  les  pre- 
miers, ceux  qu'il  appelle  Cetr4- 
tos  3  parce  qu'ils  étoient  armez 
4le  petits  boucliers  de  cuir.  Après 
eux  ,  il  met  ceux  qu'il  nqmme 
Clypeatês ,  ou  les  ^gUfpîdes,  oui 
?(Qnt  apparemment  ceux  que  Plu-j 


tarque  Mi^YLtChalcafpides ,  ar^ 
mez.  devoacliers  if  airain  y  &  aptes 
ceux-ci  au  milieu  de  la  bataille  ; 
il  metla  phalange  >  qu'il  appelle 
Leucafpiae  ,  phalange  aux  bour^ 
cliers  blancs  i  &  ce  fut  cette  pha- 
lange qui  fit  le  plus  de  peine  aux 
Romains  avec  lès  longues  &  Pc- 
fantes  piques.  Pour  l'afl^ire  des 
Pelignicns,  félon  Tite-Livc ,  elle 
fc  paffa  contre  les  Cetrati^  &  non 
pas  contre  la  phalange ,  qui  kk 
attaquée  par  Albinus  à  la  tête 
de  la  féconde  légion.  Je  ne  m'aft- 
tacfaeray  donc  point  ï  éclaiccic 
cet  endroit  3  qui  me  pajBoittrè&- 
ôbfcur  3  &  que  les  Officiers  les 
plus  confommez  auroicnt  peu(H 
être  bien  de.  la  p^ine  àcomprra; 
dre. 
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brave  jeunefle  ,.& Japluscprouvcedaiis  les com* 

bats.  La  bonne  mine  des  ces  Jbrniidahles  bandes 

*^  ^ii\jiMi^hfiknt  «oit  relevée  parlears  hoquetons  de  pourpre  cbut 

tfM%%^!'^  neufs  ,  &  par  l'éclat  de  leurs  armes  dorées ,  gui 

jéblpùiiToient  les  yeux,  à  meftire  qu*elles  prenoicnt 
leur  place^^gn  voypiç  fortk  du  camp  les  Phalan-t 
^es  des  Chakafpides  ,.qui  bar<l€s<<ie  fer  ,  &  cou* 
vertS' de;  leurs  pavois,  de  cuivre  ,paroiflbient  tout 
étinçelans  de  itux.y  .&  remplifToient  d'éclairs  tou^ 
ce  la  plaine,  Lesniontagnes  voifines  retentilToicnt 
jdu  bruit  ^  des  cris,  de  cesrfierscombattans  y  qui 
;s*exhortoient  les  uns  &  les  autres;  Ils  marchèrent 
en  cet  ordre  av^c  tant.d'audace  &  de  vitefife,  que 
les  premiers  qui  furent  tuez  ^  tombèrent  a  quel- 
que deux  cens  cinquante  pas  feulement  du  camp 
des  Romains.. 

Lacharge  étant  donc  commencée,  Paul  Emile 
s'avance  aux  premiers  rangs,  &  trouve  que  les  Ca- 
pitaines Macédoniens  orft  enfoncé  le  fer  de  leurs 
piques  dans  lesboucliers  des  Romains ,  de  forte 
;que  les  Romains ,  quelque  effort  gu'iis  ia/Ienr,  ne 
peuvent  les  joindre  avec  leur^ épées,  &  il  voit 
en  même,  tems  toute  la  première  U^ut  de  \c\xï^ 
fbldats  joindre  leurs  boucliers  ,  &  préfenter  leurs 
piques.  Ce  rempart  d'airain  &  cette  forêt  de  pi- 
éde  upha^  ques ,  mipenetrable  a  les  Légions ,  le  rempliflem 


V€U* 


^:ê%S!'%ritr  d'étonnement  &  de  crainte.  Il  nç  fe  fouvient 
x.miJu-  point  d'avoir  jamais  veu  un  fpedtaclé  fi  capa- 

ble d'effrayer,  &  depuis" ce  tems-.là  il  a  fouvent 
parlé-  de  l'impreffion  que .  cette  terrible  vûë^ 
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'fitfur  lui  jufqu'à  le /aire  prefque  déféfoerer  Je  la 
?vi<àoire.  Mais  pour  ne  pas  décourager  {es  troupesj 
il  leur  cacha  fon  épouvante  ,-&  leur  montrant 
un  viftge  gay  &  ferein ,  il  parcourut  a  cheval 
•cous  les  rangs  fans  cafque  ôcfans  cuirafle. 
.  Au  contraire  ,1e  Roy  de  Macédoine  fe  laiflant  fuit!  vlt^l'ecm- 
<mpor#l  à  fa  frayeur,- comme  l'écrit  Polybe  ,  fe  ^;«""*« '*'"""' 
fauvaàtoute  bride  dès  le  commencement  du  com- 
bat ,  &  fe  retira  dansla  ville  de  Pydne ,  fous  prc- 
qcexte  d'aller  faire  un  facrifice  à  Hercule,  comme  fi 
-Hercule  étoit  un  Dieu  àrecevoir  les  timides  facri- 
:fices  des  lâches  y  &  exaucer  des  vœuxinjuftes,  car 
"il  n*eft  nullement jufte  ,  ni  que  c^lui  qui  ne  tire 
point  y  donne  dans  le  but^ni  que  celui  qui  ofe  at- 
tendre l'ennemi,  remporte  la  vidloire,  en  un  mot> 
«ue  celui  qui  n'agit  point  réufliffe  ,&  que  le  mé- 
chant foit  heureux.  Mais  ce  Dieu  recevoir  favora- 
-felement  les  prieres-de  Paul  Emile,  Parce  que  Paiïl   ^     .     ..,    , 
Emile  lui  demandoit  la  vidoire  les  armes  a  \2iP^ifnuëp^ri:Me- 
jïiain,  &  qu'en  combattant  toujours ,  il  l'appeloit  /!«'Jr/rr^.''  ^"""^^^ 
•à  fbn  aide.  Cependant  un  certain  Pofidonius,  qui,     vc/uoniu^,  Aà^ 
s'il  l'en  faut  croire ,  vi voit  dans  ce  tems-la,'&  s'é^  ^tàvfu/!'^  "*  ^'"^ 
toit  trouvé  à  cette  bataille ,   &  qui  a  écrit  l'Hif- 
Toire  de  Perfée  tout  au  long.  &  en  plufieurs  vo- 

Cependant  un  certain  Pofido-  toit  farts  doute  un  cci-iviiin  ifup:. 

donius.  )  Ce  ne  peut  être  Pôfido-  pofc  ',  .  qtji  ignorant  les  tcfiis  ^ 

.nius  d'Ap^mcc  ,  Philofophe  &  avoit  pris  le  nom  de  Pofidoniiis  j 

Hiftoricn ,  qui   avoit  continue  aûflî  Plurarquc  fait-il  connoîtrc  " 

rhiftoire  de  Polybe  ;  car  ce  Po-  qu'il  lui  étoit  »fufpeâ:  ,  en  difanc,  . 

fidonius  alla  à  Rome  ,  fous  le  que  s* il  Cen  faut  croire  , .  vivoh  - 

Confulat  de  Marccllus,  cent  dix-  dam  ce  tems-là. 
-^Itiit ans  après  cette  bataille.  Ce-.  - 
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lûmes, témoigne  que  cePrincc nefeiçciraitt^ 
'HtJ'Jf^*  lâcheté,  ni  (buscoujeur  d'alTer  faire  un  (kcrificei 
mais  que  k  veiUe  <ie  la  bataille  il  fl}t.kic4fê  à  Ig 
jambe  c^'un  coup  de  pied  de  cheval ,  .fic^oe  le 
lendemaijï.,dès:qu'il;vit  lie  combat  engag«,  cpxi«- 
qu'il  fut  très-inçommod^de fà  bleifure ,  Ac <^e 
tous  fes  amis  filTenttoijs.  leurs  e£Fotts  pRir  le  le- 
. tenir,  il  commanda  qu'on  lui  amenât  un  des 
chevaux  qu'il  avoit  accoutumé  de  monter,  fit 
alla  fans  cuirafTc  fe  jetter  dans  le  fort  de  lamclée 
i  la  tête  de  fa  Phalange ,  &  que  là  les  traits  plett- 
yant  de  tous  cotez  autour  de  lui ,  il  fut  atteioe 
d'une  Javeline  toute  de  fer ,  qui  véritabiem,ejqf 
ne  le  bleflà  pa^  djela  pointe^  mais  qui  loi  effleura 
le  côté  gaucne,  en  gliâ*ant  de  telle  roideui  qu^^Wc 
déchira  fes  habits,  ficlui  fit  unemeu^tnifure  noire 
&  fànglante ,  dont  la  marque  .dura  fort  long^ 
tems.  Voilà  ce  que.Pofîdonius  écrit  pour  la  jawr 
fic^tion  de  Perfee. 

Les  Romains  qui  avoient  attaqué  la  phaJan*' 
ge  Macédonienne ,  voyant  qu'avec  tous  ieujy 
.xsrsitd*  sMiofi  d'un  cfforts  ils  ne  pouvoient  la  rompre,  un  O^cier  dc$ 

'^iH,  liftiusl  Peligniens, nommé Salius.,  prit VEï^i^ûfc  4e  ù 
'^«'« .  compagnie ,  &  la  jetta  au  miUeu  des  ennemis.  Les 

peuples  d'Italie  ne  trouvent  pas  de  pHis  grande 
nonte  ,  ni  de  plus  grand  crime  à  la  guerre,  que 
d'abandonner  leur  drapeau.  Les  Peligniens  donc 
fe  jettent  à  corps  perdu  fur  ce  bataillon,  li  fè 
fait  là  des  exploits  inoiiis  de  part  &  d^autre ,  de 
un  carnage  enroyable.  Les  ILoniains  tâchent  d$ 
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cbapitr  avec  leurs  épées  les  piqaeî 'des  Macédo- 
«iens  '<,  où'de  les  repoùflet  avec  leurs  boûclrers , 
ttù  ilsk  efifayeiitiavec  les  mains -<de  les  arracher ,  ou 
de  les  détourner  pour  (è  faire  une  entrée  i  mais- 
ks  Macédoniens  le  fer!rant^oûjo\ir$ ,  &  tenant  i 
«lêux  main»  lears'piques,  prélentènt  ce  rempart 
de  fer ,  &  donnent  de  Ci  grands  coups  à  ceux  qui 
&  lancent  fur  eaxj  ijue  perçant  boucliers  &  cûî- 
lafièsiils  lettenimortsàla  renverfelès  plus  har- 
dis de  c^  Peligniens &  de  ces  Mar^ucins  ,  qui' 
ÙXkS  aUéun  méttag^înent  all'dil^nt  comme  des  bê-» 
«fes  ièrOces  6-êftlfeitef  eui-rttêmts  ^  &iCé  précipi- 
ter daâs  ttAé  moït  «qu'ils  ytàyèlcit  devant  leurs 
îQsux; 

-  Toute  la  pfftriiêrê  iighc  étant  donc  tàilléfe  ien  - 
^eces  ^  la  (ècondë  décôtitagée  commença  à  fe 
lîalentir»  Véritablement  elle  né  prit  pas  la  fuite ,  > 
Jïiais  au  lieu  d'avancer  3  éllèfaifoitfa  retraité  vers 
le  mont  Olocre.  Ce  que  voyant  Paul  Emile,  com- 
me le  rapporte  Pond onius  ^  il  déchira  fes  ha- 
bits de  deièfpoir ,  de  ceque  ces  premières  ttou- 
pjBs  étant  tendues  ,   les  Romains  crdignoient 
d'affronter  cette  Phalange  ^u'on  riSppuvbit  ni- 
rompre  ni  entamer  ,  &  qui  préfentant  un  front 
couvert  de  piques  drues  &  ferrées  >  coihmc  d'un  • 
retranchement  impénétrable  ;  fe  maintenait  in- 
vincible ,  &  infpiroit  la  terreur.  Mais  enfin  l'iné-  - 
;alité  du  terrein  ,  &  la   grande  étendue  du  * 
tont  de  la  bataille  ne  permettant  pas  à  l'ennemi  - 
de  continuer  par  tout  cette  haye  de  boucliers  6c  - 


<fo«  PAUL     EMILE. 

de  piques,il  remarqua  que  la  Phalangedes  Mace^ 
doniens  ctoit  forcée  delaiffer  des  ouvertures&des 
intervalles,&  qu'elle  rccouloit  d'un  côté  pendant 
qu'elle  avançoic  de  l'autre ,  comme  cela  atrive 
néceflairement  dans  les  grandes  armées,  lonx^xie 
les  troupes  ne  faifant  pas  toutes  le  même  eÔbn, 
coijibattent  aulfi  avec  différent  fucccs. 
Pour  profiter  de  cette  occafion,  il  parcourt 
ccmmtnt  Pni  rapidement  Ics  rangs  ,  ôcféparani  Tes  troupes  par 

Xmili profite  Jts  K  .,   ,  «^  j      r     •  i  1  /" 

xutie'iu'iir*m»r-  pelotous ,  il  ieur ordoune  de  iç  )etterdans  ieseï-. 

Ungl^Z  M^éé)-  paces  vuides  de  la  bataille  des  ennejçnis ,  &  de  ne 

plus  attaquer  tous  enfemble  de  front ,  &  d'un 
commun  effort, mais  par  troupes  dét^Bces,  ôc 
par  differens  endroits  tout  à  la  fois.  Cet  otdie 
donné  aux  Ofiîciers ,  &  par  les  Officiers  aux  fol- 
dats ,  les  Romains  s'infinuënc  d'abord  d^ns  les 
intervalles,  &  mettent  par-là  Tennemi  hors  d'état 
de  fe  fervif  de  fes  longues  piques ,  ils  le  prennent 
en  flanc  &c  en  queue  par  où  il  étpit  découvert  ; 
dans  un  moment  cçtte  Phalange  cff  rompue,  âc 
toute  fa  force,  qui  ne  conCiQoit que  dans  ha, 
union  &  dans  l'impreffion  qu'elle  faifoit  toute  etv- 
fçmble ,  s'évanoiiit.  Et  quand  ce  fut  à  combattre 


meut. 


Et  féfarantfes  traupesparpeîot-  tem  turiarunt  prima ,  deinde  Jif-. 

tons,  il  leur  ordonne  de  fe  jetter  jecerunt  phAlangemWi'comçxstty- 

dans  ces  efpaces  vuides,  )  Titc-Li-  fuite  comment  cela  fc  îît,  ôc  d 

vc  écrit  que  ce  fut  li  la  caufe  du  adjoûtc   que    li    les  t  Romains 

gain  de  la  bataille.  In  medio  fe-  avoient  continué  d'attaquer  cette 

cuMda  legio  immiff»  d^JJipavit  fha-  plmlange  d;  frofit  &  tous  epfem- 

Ungem  ,   neque    ulla   evidentior  ble ,  ils  fe  ferpient  enferrez ,  & 

canfa  viSlorit  quam  quod  mutta  n'auroi'ent  jamais  pu  la  rompre, 
f'>^inpréiéteram,qu*flf^uan-.j^^.^i.     . 

d'homme 
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H*homme  i  homme ,  ou  par  bandes  feparces ,  les 
Macédoniens  avec  leurs  petites  épées  firappoient 
iur  les  boucliers  des  Romains  qui  çtoienç  très- 
forts  &  trcs-folides ,  &  qui  les  couvroient  depuis 
la  tête  julqu'aux  pieds  j  &  au  contraire  ils  n'op- 
|>ofoient  que  de  petits  pavois  aux  épées  des  Ro- 
mains qui  étoient  lourdes  &  maflives ,  &  maniées  ' 
avec  tant  de  force  &  de  roideur ,  qu'elleis  ne  pçtf- 
toient  ôç  ne  déchargeoient  point  de  coup  qui  ne 
perçât ,  ou  ne  fit  voler  en  éclats ,  &  boucliers  & 
Cuirafles ,  &  qu'on  ne  vît  couler  le  fang.  A^ec  ce 
dcfàvantage  ils  ne  rélifterent  qu-aveç  beaucoup 
4e  peine," &  furent  enfin  renverfez. 

Ce  fut  là  oà  fe  fit  le  plus  grand  effort ,  &  où  \ts 
Romains  trouvèrent  le  plus  de  réfiftance.  Et  ce  fut 
là  aulïi  que  le  fils  de  Caton,&  gendre  de  PauLEmi-  perd/»»  /f»  Vm 
le,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  perdit  '*"^^**- 
malheureufement  fon  épée  qui  lui  échappa  de  la. 
main.  Comme  un  jeune  homme  nourri  dans  tou- 
tes fortes  de  bonnes  difciphnes ,  &  qui  fe  fentoit 
obligé  de  donner  à  un  aum  grand  homme  que  fbn 
père  des  preuves  fîgnalées  d'un  grand  courage  &: 
d*une  extraordinaire  vertu ,  &  qui  étoit  perfuadq 
qu'il  valoir  mille  fois  mieux  mourir  que  d'avoir  aie 
reprocher  que  plein  de  vie  il  avoir  abandonné  unç 
fi  honorable  dépouille  au  pouvoir  des  ennemis ,  il 
ft  met  à  parcourir  tout  le  champ  de  bataille ,  êç 

Ce  fut  là  ouftfit  li  fins  grand    à-dirc  de  la  Phalange   Macêdo-J 
jjf^rf.  )   Plutaxquc  continue  de    nicnnc  :  on  s'y  cft  trompe. 
tvckx  des  mêmes  troupes  ,  c'eft- 

To^  Uf  •     HH  lih 
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auatid  il  voie  quelqu'un  de  Tes  amis  ou  quelque 
{oldat  de  (à  connoiflànce,  il  rappelle ,  lui  conte  en 
peu  de  mots  Ton  avancure ,  &  le  conjure  àc  le  fe- 
courir.  Dans  un  moment  il  afTemble  aiuour  de  lui 
une  bonne  troupe  de  gens  hardis  &  détenninez 
if*rts  f^afsit   qui  le  (ùivent  tcte  baiflee ,  Ôc  qui  traverfànt  impe^ 

S'-wrf"* wïri*  tueufèment  leurs  bataillons ,  fe  jettent  i  corpspci. 

trtitwr.  du  fur  les  Macédoniens  j  après  des  efforts  extraor- 

dinaires ôc  une  boucherie  horrible ,  ils  les  pou£^ 
fent ,  &  demeurez  maîtres  du  terrein ,  ils  {è  mec 
tent  à  chercher  cette  épée ,  qu'ils  trouvent  enfin 
a  grand'peine  enfevelie  fous  dos  monceaux  d'ar. 
mes  &  de  morts.  Ravis  de  cette  bonne  fortune, 
&  pouvant  des  cris  de  vidoire ,  ils  fe  jettent  avec 
une  nouvelle  açdeur  fur  ceux  des  ennemu  cnÀ 
font  encore  ferme  ,  tant  qu'enfin  les  trois  mûk 
Macédoniens ,  qui  compoloient  cette  Phalange 

4^iUt$»  juiques-la  mvmcibie ,  turent  tous  taillez  en  pi&> 

ces  ,  fans  qu'aucun  d'eux  quittât  fon  rang  y  6C 
cedat  de  combattre  jufqu'au  dernier  foupir. 

Après  cette  défaite  tout  le'refte  prit  Ja  (aitc  V 
te  on  en  tua  un  fî  grand  nombre  que  toute  la 
plaine  jufqu'au  pied  de  la  montagne  ,  étoit  cou- 
verte de  Hvorts ,  &  que  le  lcndemam\es  Komains 
|>afrant  le  fleuve  du  Leucus ,  trouvèrent  fes  eaux 
encore  toutes  fànglantes>  car  on  dit  qu'il  périt  dans 
ce  combat  du  côté  des  Macédoniens  plus  de  vingt 

Et  i]Hi  traverfant  impetueufemem  les  bataillons  Romains  pour  fp 

leurs  htaillofis.  )  Cette  troupe  de  jctter  fur  les  ennemis, 

jeunes  Romains  ne  fend  pas  les  W//  périt  dans  et  catubM  tbê 

bataillons  des  Macédoniens^  mais  titi^t  Aiâeédopitm  flus  d«  vloff 
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cinq  mille  hommes ,  les  Romains  n'en  perdirent 
que  cent ,  comme  l'écrit  Pofldonius ,  ou  même 
que  quatre  -  vingt ,  comme  ^cipion  le  marque 
dans  tes  lettres.   £t  cette  grande  bataille  fut  déci- 
dée fi  promptement ,  que  le  combat  ayant  corn»     c»,^  ^_^y,  ^, 
mencé  vers  la  neuvième  heure ,  la  viâ:oire  fe  dé-  '**<?«*'•*  '«»»»«. 
Clara  avant  la  dixième.  Le  refte  oH  )our  rut  em-  MprismiH,  &fi«it 
ployé  à  courir  après  les  fuyards  que  fon  pourfui-  't^T  f*"* 
vit  jufqu'à  fix  vingts  ftades ,  &:  on  ne  revint  de  . 

cette  pourfoite  que  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous  "**  ™  '_ 
les  valets  de  l'armée  courent  au>devant  de  leurs 
Maîtres  avec  de  grands  cris  de  joye  ,  6c  les  ra^ 
mènent  aux  flambeaux  dans  leurs  tentes ,  où  l'on 
avoit  fait  des  illuminations  ,  te  que  l'on  avoir 
couvertes  de  feftons  de  lierre ,  &  de  couronnes 
de  laurier. 

Mais  au  milieu  de  cette  grande  viâoire>  le  Gé*^ 
tiéral  étoit  plongé  dans  une  extrême  a^âion  i  jfli^H  i»  r««rw 
car  de  deux  fils  qu'il  avoit  à  ce  combat ,  le  plus  |/7fo  j£«  £j£l 

Î'eune  jve  paroiflbit  point  j  c'étoit  celui  qu'il  aimoit  »*  f^^  *** 
e  plus  tendrement  >  &c  que  la  Nature  fembloit 
nvoir  fav!(»riff  plus  que  (ous  fes  fireres  en.  le  doiianc 

m 

sm^  mille  h^mmfs.)  ïxsKomwS  Mt  fivr  Von  mnni  coHVMes  de 

çon venoicnt ,  dit  Titc-Li ve ,  que  pfions  de  lUm  &  de  couronnes  di 

jamais  ils  n'avoient  tué  tant  de  laurier.  )  C'étoit  la  coutume  des 

Macédoniens  dans  un  combat.  Romains.  Cefar  écrit  dans  k  lit. 

11  y  en  eut  vingt  mille  de  tiie;^ ,  liv.  de  la  Guette  Civil  ^  qu'il 

f^  onze  mille  prifonniers.  trouva  dans  le  camp  de  Pompée 

Siue  bien  avant  dans  le  nuit.  )  les  tentes  de  Lentulus  &  de  qucl- 

'Xa  nuit  empêcha  qu'on  ne  les  ques  autres  couvcRS  de  lierre.             ^ 

^ourfuivit  plus  loin  dans  dcslieux  L.  etiam  Lentuli  &  nonnuBmtm 

mcomvus^  taffemAÇula  ^roteHa  edera. 

HHhhij 
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des  plus  rares  perfèdions.  Et  comme  il  ctoit  plein 

de  courage  &  ambitieux  d'honneur,  &  d'aiJIeun 

fans  expérience  à  caufe  de  fa  grande  jeune/ïè,  car 

seiphnfirti  i  ftint  il  fortoit  à  peine  de  Fenfànce ,  on  ne  doutoit  point 

deVenfani*  itoitk  q^^jj  jjg  ç^  £^^  perdu  cn  fc  jcttant  trop  incon&dé- 

t*ri.  rement  au  milieu  des  ennemis  dans  la  plus  gran- 

de chaleur  du  combat. 

Comme  fon  père  étoit  dans  cette  inquiétude 
te  dans  cette  détrefTe ,  le  bruit  de  fon  deuil  £t  ré- 
pandit bien-tôt  dans  tout  le  camp ,  &  fur  l'heure 
même  les  Romains  qui  étoient  déjà  à  table ,  quit- 
tant leur  foupcr ,  fe  mettent  à  courir  avec  dey 
torches  aUumées  >  les  uns  vont  tout  droicà  /a  ten- 
te de  Paul -Emile  ,  &  les  autres  fortent  dansVc 
champ  de  bataille,  &  fe  mettent  à  chercher  parmi 
les  morts.  Un  morne  filence  règne  dans  le  camp, 
te  foùte  là  plaine  rententit  des  cris  de  ceux  qui  ap- 

-•    •         '      pellent  à  haute  voix  Scipion  avec  une  douleur  ex- 
trême ,  car  jufqu'au  moindre  foldat,  tout  le  mon- 
0     .     de  le  regardoit  avec  admiration  ,  perfiiadé  que 
crmiet  qusttttx,  dès  cettc  première  jeunefle  il  poavoit  déjà  com- 

s:ipS:^ei2  mander  des  armées  &  gouverner  des  çeu^ks  » 

fstrtmitrtjtun^i.  n'y  ayant  aucun  homme  de  fon  tems  oui  fiit 

ni  plus  heureufement  né  ,  ni  mieux  pourvu  de 

Et  cotnrnt  il  étoit  plein  de  coh-  tc-Live  écrit  que   Sdpîon  étoie 

rage  &  dmtitteux  et  honneur  ^  &  alors  daiu  ù.  dix -Septième  an- 

eCaiUeHrs  fans  MHCune  expérience,  )  née. 

Flutarqiie  donne  cela  comme  au-  Tout  le  nunele  lerrgdrJoit  *vee 

,               tant  de  raifons  qui  augmentoienc  àdmiratitn.  )  Dans  Je  texte  au  iieiK 

l'affliâiion  &  hs  craintes  de  Paul-  de  «  >«a»'î ,   il  faut  lire  iy^çiç  j 

Emile  j  on  s'y  étoit  uompé.  T\-..  comme  dans  on  pianufcùCt 
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•  toutes  les  qualîcez  néceflaires  à  un  grand  Capi- 
taine &  à  un  i#ge  Politique. 
.  £nHn  comme  la  nuit  etoit  déjà  fort  avancée 
&  qu'on  déferpéroit  de  le  retrouver ,  il  revint  de 
la  pourfuite  des  fuyards ,  accompagné  feulement 
de  deux  ou  trois  de  fes  Camarades  ^  ôc  tout  cou- 
vert du  fang  encore  chaud  de  l'ennemi ,  comme 
un  généreux  chien  de  chalTe  qui  ne  revient 
qu'avec  les  marques  de  la  curée  ,  s'étant  laiflé 
emporter  bien  loin  a  la  viâ:oire  qui  l'entraînoit 
par  une  amorce  à  laquelle  il  ne  pouvoir  réfifter. 
C'eft  ce  Scipion  qui  dans  la  fuite  fut  appelle  Afri-  • 

cain  &  Numantin  pour  avoir  ruïné  Numance  & 
Carthage ,  &  qui  étant  devenu  fans  comparaifon 
le  premier  des  Romains  en  vertu,  le  fut  aufli  en  scMôa  kfremhr 
autorité- &  en  puiffante.  La  Fortune  différa  donc  *'«»»»^/#«»«^ 
d  un  autre  tems  de  faire  payer  à  Paul  -  Emile  la 
faveur  qu'elle  lui  avoir  faite  ,  &  lui  laiiïà  goiîter 
toute  la  joye  de  fa  vidoire  fans  aucun  mélange 
de  peine  ni  de  douleur. 

•Cependant  Per/ee  continuant  fa  fuite  ^  avoic 
■paffé  ta  ville  de  Pydne  &  tâchoit  de  gagner  celle 
de  Pella  avec  toute  fa  Cavalerie  qui  s'étoit  fauvée 
de  la  bataille  fans  aucun  échec  >  les  gens  de  pied  pj^rf/e'gyfflyt^f*, 
qui  fiuoient  a  vauderoute .  l'ayant  rencontré  fur  f ''î!*'"'*.  '^"y""/* 

1*     r  •         r  ^  1  I         j.-     •  •    ^       hsCmmliersqmUr 

je  chemm ,  le  mettent  a  accabler  d  mjures  ces  Car  *««'"«  «**«*<»«- 
valiers ,  les  appellant  lâches  &  traîtres ,  &  pouf-  JÇfow/."' **'^"* 
iànt  plus  loin  leur  reffentiment ,  ils  les  renverfent 
de  cheval ,  &  en  blelTent  un  fort  grand  nombre. 
Le  Koi  qui  craignoit  les  fuites  de  ce  défordre  ^ 

H  h  h  h  iij 
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quitte  le  grand  chemin  ,  &  pour  n'être  pas  re» 

Ttrfii  lUfUau  connu,  il  plie  Ton  manteau  Royal  fie  met  devant 

^SkljlH'DiiSmt  lui  >  détache  fon  diadème  de  fa  tcte  ,  le  porte 
f"'f'''mpiektrdi-  i  la  main  ,  &  afin  de  pouvoir  s'entretenir  avec 

fes  amis ,  il  met  pied  à  terre ,  &  mené  fon  chenal 
par  la  bride.  Mais  ceux  qui  le  fuivoient ,  i*un  fous 
prétexte  de  ratacher  fes  brodequins ,  l'autre  fai* 
tant  femblant  de  boire ,  &  celui-là  de  faire  bai- 

t*  ttMrtr«*-wi.  5*^^^  ^^  cheval ,  ils  demeurent  la  plupart  der- 
d»iiHe«t  pour  fi  dt-  xitTt ,  &  s'enfùïeut  chacun  de  fon  côte  ,  moins 
r*  *r*j»jurtur.      ^^j.  ç^  dérobet  à  la  violence  de  leurs  ennemis, 

que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  fureur  de  leur 
Prince ,  qui  troublé  &  effarouche  de  fes  malheurs, 
ne  cherchoit  qu'à  rejetter  fur  les  autres  la  ca\i£t 
de  fa  défaite. 

Mais  après  que  Perfëe,  entré  {urle  minuit  dans 
/;i1::1è/r:  ^Ua  ,  eut  tué  de  fa  main  à  coups  de  poignard 
Gé,rà4,  dtfin  Trf-  Jcs  deux  Gardes  de  fon  Trçfor  Eu^us  &  Edeus , 

qui  étant  allez  au-devant  de  lui  pour  le  r  ece- 
voir,  avoient  eu  la  hardîeflc  de  lui  reprçfenter 
les  fiiutes  qu'il  avoir  faites  ,  &  avec  une  liberté 
hors  de  (àifbn  ,  lui  avoient  donné  leurs  conCeiâs 
fur  ce  qu'il  devoir  faire  pour  fe  relever , aWs  tous 
fes  ferviteurs  qui  étoient  demeurez  autour  de 
lui ,  l'abandonnèrent,  il  ne  refta  auprès  dé  {à  per- 
T>u$fi,ftrvtttiitt  fonnc  que  les  feuls  Evandre^de  Crète  ,  Aïcheda- 
S*  fJZn.  î""s  d'Etohe  ,  &  Néon  le  Béotien.  Et  de  toutes 
,  À  hrt/erv*  fes  troupes  il  n'y  eut  que  les  foldats  de  Çréte  qui 

le  fuivirent ,  non  par  aucune  affedion  qu'ils  euf- 
icnt  pour  lui  ^  mm  allèche?  par  fes  oricfieiTes , 


fient 
4$tr9is 
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comme  les  abeilles  par  le  miel.  Car  ilfaifoit  toû. 
jours  fuivre  àts  trefor$  immenfes ,  &  il  leur  ei;i 
abandonna  au  pillage  quantité  de  coupes ,  d*Ur> 
xxts^  &  d'autres  uftenciles  d'or  &  d'argent  jufqu'à 
Ja  valeur  de  cinquante  talens. 

Arrivée  gu'il  fut  à  Amphipolis  &  de-lâ  à  Ga. 
lepfus  ,  &  fa  frayeur  étant  confidérablement  di- 
minuée ,  il  retomba  tout  d'abord  dans  fon  ancien^ 
ne  maladie  qui  étoit  née  avec  lui ,  je  veux  dire , 
dans  fon  avarice  fordide  >  i}  fe  mit  à  fe  plaindre  à 
its  amis  que  par  mégarde  il  avoir  abandonné  a  ks' 
foldats  de  Crète  des  vafes  d'or  qui  avoient  appar- 
tenu  à  Alexandre  le  Grand ,  &  que  ce  nom  lui 
rendoit  très-précieux  ,  &  il  pria  &  conjura  avec  ^tr^.^.riud, 
larmes  ceux  qui  les  avoient  entre  leurs  mains,  de  S.k^7  'Ï^* 
i^s  lui  rendre  pour  de  l'argent ,  offrant  de  lespaïer  *«• 
plus  qu'ils  ne  valoient.  Ceux  qui  connoifïoient 
fon  naturel ,  ne  furent  pas  trompez  par  cet  arti- 
fice ,  &  virent  bien  qu'il  attaquoit  les  Cretois  avec 
Us  armes  des  Cretois  i  mais  ceux  qui  fe  fièrent  i  ''  '^tn'^S 


£t  il  leur  abandonna  au  paf^ 
fage  ejHantiti  dt  coupes ,  cCVmes 
&c.  )  Tite-Livc  en  dit  U  raifon. 
Il  abandonna  cette  argenterie  au 
Pillage,  parce  qu'en  la  di/lri- 
buant  lui-même  ,  il  auroit  fait 
plus  d'ennemis  que  d'amis.  Cre^ 
^enfesjpemfecunidfeeuti^  &  quo- 
fiiam  m  dividendo  plus  offenfionwn 
quàm  gratu  erat  ,  ^uimjuaginfa 
talema  iis  pofita  funt  'm  ripa  di^ 
Ppicnda.  44  45,  Cela  ic  paflk 
iurlebordduStryœon,  quand 


Pet  fée  partit  d'AmphipoIis  ^  pour 
aller  à  Calepfus. 

Et  de4à  à  Galepfitt,  )  Il  arriva 
le  jour  même  à  Calepfus,  &  le 
lendemain  à  Samothrac. 

iiu'il  attaquoit  les  Cretois  avec 
les  âmes  des  Cretois.  }  C*eft.à- 
dire  avec  la  fraude  &  le  men- 
fonp;  carc'étoitun  ancien  pro- 
vcrbç  ,  les  Cretois  tgûfourf  rnen^ 
teurs  ,  comme  on  le  voit  dans 
Callimaque.  On  pciit  dire  auffi 
que  comme  \c^  Cretois  ne  fui- 
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fa  paaole  &  qui  lui  rendirent  leurs  vafès  ,  les  per- 
dirent ,  car  il  ne  leur  en  paya  pas  la  valeur.  Ainfi 
Tr*tit4miihim*  jiyant  butiné  iîir  (qs  amis  environ  trente  ulens  , 

qui  dévoient  bien-tôt  tomber  au  pouvoir  de  (es 

ennçmis ,  il  pafTa  dans  l'Iflc  de  Samothrace ,  &  {è 

rçfùgia  dans  le  Temple  de  Caf^or  &  de  PoUux. 

Les  MMfdenient      L^g  Maccdonieus  ont  toujours  été  en  répuca- 

far  léur  mmcur  ($•  tion  d  avoit  beaucoup  de  ndeiite  &  d  amour  pour 

f*r  leur  fiiiliti        I  r>  •        1  1  J  • 

^m  UuriRois,      leurs  Rovs ,  mais  alors  comme  leur  aernier  rem- 
part étant  abbattu ,  &  n'y  ayant  plus  pour  eux 
aucune  refTourçe ,  ils  fe  remirent  tous  à  la  dis- 
crétion de  Paul- Emile ,  &  en  deux  jours  ils  le  ren- 
dirent maître  de  toute  la  Macédoine  ,  ce  qui 
femble  confirmer  le  fentiment  de  ceux  qui  attri- 
buent à  la  faveviir  de  la  Fortune  tous  les  grands 
fucccs  de  cette  expédition,   Il  y  a  même  cenai- 
nement  (Quelque  cnofe  de  miraculeux  &  de  divin 
dans  çc  qui  lui  arriva  pendant  im  facrifice  j  car 
••  comme  il  facrifioit  dans  Amphf polis ,  les  entrai!-! 

vnl^riSri*f-  ^^s  de  la  Vi<5bime  étant  déjà  offertes  ^\t%  liba- 
/r«f  ji»*k  zmh.    tions  faitcs ,  la  foudre  tombée  tout  d  coup  fuf 

l'Autel  ;,  confuma  le  facrifice ,  6c  k  confâcra, 

Màisce  que  la  R^enommée  fit  en  cette  occafion  ^ 
paroît  tenir  beaucoup  plus  du  mir^icle ,  ^  mar-, 
quer  plus  précifement  la  protection  des  Dieuy, 
En  enèt  quatre  jours  après  que  Perfèe  eut  été 
défait  près  de  Pydne ,  çomiBc  Iç  peuple  Romain 
Ctoit  aflemblé  a  Rome  dans  le  Cirque  à  voir  les 

j 

I 

voient  Pcrfcc  que  ppur  le  piller ,    propofition  ,  que  4^n$  le  même 
}ji  ne  Jeur  É^ifoit  non  pluç  cette    dçiïeûi.  •  ' 
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cour{ès  de  Chevaux ,  tout  d'un  coup  il  fe  répan. 
dit  un  bruit  dans  les  premiers  degrés  du  Tnéa.  uvmrtHr/pJZ 
tte ,  que  Paul-Emile  avoit  vaincu  Perfée  dans  un  /«rS'îîrtfïrX»- 
grand  combat ,  ôc  fùbjugué  toute  la  Macédoine.  ***- 
Ce  bruit  devint  public  dans  un  moment ,  &  tout 
aufli-tôt  on  vit  éclater  une  joye  extraordinaire , 
accompagnée  de  grands  cris  de  victoire  Ôc  de  • 
bdttemens  de  mains  ,  te  qui  dura  tout  le  jour 
p^r  toute  la  ville. 

.  t.e  lendemain  quand  on  voulut  approfondir 
c^tte  nouvelle,  on  ne  put  jamais  remonter  juf^ 
qu'a  la  (burce  >  ni  en  découvrir  l'auteur  »  il  parut 
^e  c'étoit  un  bruit  Courd ,  qui  {ans  aucun  fonde* 
ment ,  avoit  frappé  en  même  temstous  les  efprics, 
^  couru  de  bouche  en  bouche ,  &  alors  toute  la 
joye  que  l'on  en  avoit  conçue ,  commença  à  s'é. 
yanoûir  >  mais  peu  de  jours  après ,  cette  nouvel 
le  ayant  été  confirmée  par  l'arrivée  des  Couriers 
«le  Paul-Bmile  avoit  dépêchez ,  on  ne  pouvoir  y^fritt  tmmm 
iç  lafler  d'admirer  ce  bruit  avant>coureur  qui /T/aj,/'*^'"""**^ 
Avpit  publié  une  vérité  par  un  menibnge. 

;  On  dit  à  ce  propos  que  la  nouvelle  du  grand 
combat  que  les  peuples  d'ItaUe  donnèrent  fur 

•  » 

'  Cettp  mitvMe  étféint  été  con-  Il  appelle  ce  bruit  menteur,  par« 

firmii  fior  t arrivée  des  Couriers.  )  ce  que  lorf'qu*il  courut ,  on  ne  . 

Ces  Couriers  étoient  Fabius  Ma-  pouvoit  avoir   encore  aucunes 

ximus,  fils  de  Paul- Emile  ^   L,  nouv  Iles  de  ce  combat ,  &  que 

Lenculus  &  Qe  MetcUus  qui  arri*  c'étoit  un  bruit  forgé ,  inventé* 
verent  à  Rome  le  lo.  jour  après        Du  grandi  combat  que  tes  peu- 

le  combat.  ^  plès  et  Italie.  )   Où  les  Locriei^s 

Cebymtavoftf'CùHnur^  quiavêit  8c  ceux  de  Rhcge ,  av<5cdix  mille  " 

PubliiMne  vérité  par  itn  menfenge.  )  hommes^  défirent  cent  trente  mil-  ^ 

Tomf  Ih  Ilii 
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le  HeuYC  de  Sagra,  Bit  portée  le  même  jour  dan,«> 
d*n,  u*trM^*  tout  le  Peloponélè  i  que  la  défaite  des  Perfès  L 
**'""•  .  Mycale  fut  encore  {çuë, à  Platées  auffi  prompte— 

La  hMtédiu  *»  ment  ?  &  que  d'abord  après  la  bataille  que  ies 
*  Romams  gagnèrent  contre  les  Tatqums  appuïez 

de  tous  les  peuples  du  Latium ,  on  vit  à-R.<>me 
deux  jeunes  hommes  parÊiitement  beaux  ,  & 
d!une  taille  trcs-avantageufe  :  on  ne  douta  point 
que  ce  ne  fuflent  Caftor  &  PoUux  qui  arrivoicût 
de  l'armée ,  &  qui  détaillbient  toutes  les  circôn- 
ftances  de  ce  combat ,  &  que  le  premier  qui  les 
rencontra. près  de  la  Fontaine,  qui  eft  à  l'entrée- 
de  la  place  Romaine ,  où  ils.  kifoieiit  nfrakim  • 
leurs  Chevaux  couverts  d'écume  &  tout  fumans 
de  fueur ,  leur  ayant  témoigné  la  furprite  où  A 
étoit ,  laifïà  entrevoir  que  cette  diligence  ex- 
traordinaire lui  rendoit  cette  nouvelle  fu/pede. 
Alors  ces  deux  jeunes  hommes  en  riant  loi  cm* 
poignerent  doucement  la  barbe ,  qui  fur  l'heure 

.    nicme  devenue  dorée ,  de  noire  qu'elle  étoit , 
ctquifitd>Hmr  confirnia,cette;reIation  par  ce  miracle,  &A:  doa. 
i  L.  Domitms  u     ncT  à  cct  iocrédule  lé  furnom  d'yEnoéadus .  dut 
bus.  lignine  l  hommt  a  la  barbe  dorée. 

Mais  ce  qui  çft  arrivé  de  nos  jours ,  peut  feryic 
i  confirmer  la  vérité  de  ces  anciennes  hiftoires  » 

• 

le  Crotoniates.  Ciccron  liv.  n.  de  mille.  V.  Suctooe .  Néron  A.  tl 
la  Nature  des  Dieux.  Juftin  liv.  Mais  ce  <}Hi  eft  ^rh,c  dt  n»t 
xx.c.  III.  &  Strabon hv.  vi.  ;Vm.  )   U  n'y  a  point  de  fiéd^ 

Et  ^ue  le  premier  <]m  les  rencoti-  où  l'on  n'ait  des  exemples  de  ces 
tra.  Huaus  Domitius,  L'Empe-  fortes  de  noureUes  ,  feues  ou  pvi- 
«urNerondcfcendoitd*  cette  fe,   bliées  dans  des  lieux  fort  éLiw 
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leax  lorfque  Lucius-Antonius  fe  révolta  contré 
Domitien ,  &c  que  Rome  ailarmée  s^ânendoit  à 
yoir  toute  la  Germanie  en  armes  exciter  une  fu- 
TÎeuTe  iguerre  ,  le  peuple  tout  îl  coup  &  de  fon 
^ur  mcmvemeiit  ,ie  mit  à  publiôr^e'leiB  Rorïiain$ 
avcnent  remporré  une  iignaléë  viâkôire  ,  ^ôc-dans 
un  inÛant  le  bruit  cowrut  ^ar  '^oute  la  "Ville 
iqu'Antonius  avoir  été  tué  ,  & 'toute  fôn  armée  dtfkiuZ'Antmi^, 
entièrement  défaite  ;  de  -manière  '&a'i\  n'çfn  étoit  refMnJuëitLtm*  u 
lias  îefte  la  moindre  partie.  Et  cdftfe»oûvèlife  paiia  ^t^uHiuitdonnt 
pour  il  conltante  &  li  vraie  ,  que  la  plupart  des  tu-u. 
Magiftrats  firent  publiquement  àts  facrifices  pour 
jiemercisr  les  Dieux.    Mais  quand  on  voulut  re- 
(chercher  cehii  qui  l'avoir  dire  le  premier ,  &  que 
cette  nouvelle  u  circonftanciée ,  renvoïée  dt  l'un 
{L  l'autre ,  échappa  à  toutes  les  perquiGtions  ^  & 

• 

gnez  ^  le  jour  même  <]ue  les  ac-        Lorfque  Lhcîhs  jintonius  fi  rr*- 

ciorrs  dontielles parloicnt, étoient  ^olta.  )  Ce  Lucius  Antdnius  ctoit 

VÂvics  >  &  je  "Vois  qœ  Qrotius  Gduvet^tur  de  la  hame  AUema- 

attribue  cela  aux  Démons  ,  qu'il  gne  ,  dcU  Picovince  dt  Mayen* 

fait  les  couriers  de  cxs  nouvel-  ce. 

les  prématurées.  Gat  fur  ce  que        Le  feufk  tciu  m  coup  de  fm 

Dieu  fît  voir  au  Prc^hete  Eze-  wrmouvement.  )   Suétone  dans 

^biel,  qui  ctoit  à  Babylone ,  le  fié-  la  vie  de  Pomitien  çhap,  vi^  r^- 

gequele  Roi  de  Babylone  met-  conteune  particularité^  qui  pôii- 

toit  devant  JcroÊdein^  il  écrit  t  voit,  bien  avoir  donhi  lieu  à  cfe 

facile  Deo  fmt  tes  qua  tam  longe  bruit  i  car  il  dit  que  le  jour  du 

jj^erebantnr  fuh  ïffiifn  tempHs  Pro-  combat  ,    on  vit  à  Rome  unb 

fberét  ûftendere^  cum  id  ethamUe^^  Aigle  enibraffcr  avec  fes'aîles  h 

j^anes  peo  Jinente  fâùerint  ^^  JicHt  Aatuë  de 'Donûtiep<^   &  jettcf 

Cohtètio  facerdotl  m  venetis  agefi*  des  cris  comme  dcsi  rris*  de  joyc. 

ïi  ^enfd  fitit  Ma  feriei  fhavfa^  Il  n*en  falloit  pas  davantage  att 

lici  frédiitefle  Jjécafto  &  Qellioy  peuple  ,  pour  tbndor.fur  cela  là 

^pollomo  vero  Tvanao  cades  Do-  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la 

;9ir;ri4fr;,  Ezecb.  cnap,  XXXV»  inort  d'Anton  ius.  *  ^ 
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Te  perdit  enfin  dans  la  foule  comme  dans  unev^tfte 
mer ,  on  vir  bien  qu'elle  n*avoit  aucim  fondement 
folide ,  &  elle  fe  diffipa  aufli  facilement  qu'elle  s'é- 
toit  formée.  Mais  Domitien  s'étant  mis  auâi  -tôt 
en  marche  avec  des  troupes  pour  châtier  le  re*- 
belle ,  reçut  en  chemin  des  lettres  qui  lui  ap^ie- 
noient  fa  vidoire  ,  6c  on  trouva  qu'elle  avoit  été 
gagnée  le  jour  même  que  le  bruit  en  avoit  courOj 
^,1 .         quoique  le  champ  de  bataille  fut  éloiené  de  Rome 

jutvi  «  1  )  ftndu.  de  plus  de  vmgt  mille  Itades.  C  elt  un  tait  public  & 

'^  **'*  que  perfonne  n'ignore. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  Hiftotre,  Cnetis 

r-lf^  w/ov-  CX^avius  Lieutenant  de  Paul-Emile ,  tcqui  coati' 

uit  retiré.  mandpit  la  Flotte ,  étant  abordé  à  Samoditace  \ 

n'arracha  pas  Perfée  de  cet  afyle  par  refpeâpoui 
les  Dieux  Caftor  &:  Pollux ,  mais  il  tâcha  de  lid 
ôter  tous  les  moyens  de  s'embarquer  &  de  s'en- 
fuir! Cependant  malgré  toutes  i!t%  précautions  , 
Perfée  gagna  fecrétement  un  certain  Oroandes 
de  Gréte ,  qui  avoit  un  vaifTeau  marchand ,  &  iui 
perfuada  de  le  recevoir  dans  (on  hotd  avec  toutes 
ncrriU*  perjtiu  ^^^  richeffcs.  Le  Cretois  fuivant  en  cette  tcncotv- 

ï"  ""  crrtoMjfft  k  tre  le  génie  de  fà  nation  ,  embatqua  Cui  \e  Coit 

rtrfee  dsns  fin  xF       »      \,  i  ^  •        i       1    • 

malheur.  tout  1  ot  &  1  argent  que  le  tems  permit  de  lui 

porter ,  manda  a  Perfée  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  ren- 
dre vers  le  minuit  fur  le  Port  près  du  Promon- 
surUeittfipttH-  ^^^^^,  i,  appelle  Demetrium  ,  avec  Ces  enfans  &  les 
umtirtJ^'^*''*  ^^^^  qui  lui  étoient  abfolument  néceflaires  pour 

le  fervicé  de  fa  perfonne ,  ôc  fit  voile  dès  Ven- 
trée de  la  nuit. 
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-     L'heure  du  rendez^vous  approchant ,  î?erfée  fe 
^Hfla  avec  des  peines  infinies  par  une  feneftre 
trcs-ctroite ,  traverfa  un  jardin ,  &  fortit  par  une 
vieille  mafure  avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  peu 
propres  à  ce  travail  ôc  à  utie  Ci  grande  fatigue. 
Mais  on  ne  fçauroit  exprimer  fa  douleur  &  fon 
défefpoir ,  lorfqu'un  homme  qui  le  rencontra  er- 
rant ainfi  fur  la  côte  ,  lui  eut  dit  qu'il  venoit  de 
voir  Oroandes  en  pleine  mer ,  car  le  jour  com- 
mençoit  a  poindre.  A  cette  funeftc  nouvelle  ce 
malheureux  Prince  jetta  un  profond  foupir ,  qui 
auroit  touché  de  compafGon  le  cœur  le  plus  bar- 
bare, &  ne  confervant  plus  d'efpérancc,  ilfemit 
à  courir  pour  regagner  les  murailles ,  non  plus  en 
fe  cachant ,  car  il  étoit  découvert ,  mais  eh  fai- 
fant  tous  fes  efforts  pour  y  arriver  avant  les  Ro- 
mains y  avec  fa  femme  &  Philippe  (on  fils  aîné. 
Il  avoit  confié  fe^  autres  enfans  à  Jon  de  Thcffa- 
ionique ,  qui  avoit  ete  ion  lavori ,  6c  qui  le  trahiyt:  mfAhxMKdr» ,  & 
dans  fa  mauvaife  fortune ,  car  il  livra  fes  enfans  ""jJSr  tr^hi  f» 
à  0<îèavius,  ce  qui  fut  la  principale  caufe  qui  To^  mbnnmti>aswu 
biigea,  comme  une  bete  a  qui  on  a  enlevé  les 
petits ,  à  fe  remettre  &  à  fe  livrer  lui  -  même  à 
ceux  qui  les  avoient  entre  les  mains. 

Il  avoit  une  particulière  confiance  en  Scipion^ 
&  il  le  demandoit  pour  fe  rendre  à  lui  ;  mais  com- 
me il  ne  parut  point  ,  ce  Prince  fe  mit  i  déplo- 

Ptu  propres  à  ci  travail  &'kme        II  fe  mit  i  courir  ,  pour  regÀ- 
fi  ffr4nde  feigne.  )    Au  lieu  de    gner  Us  murailles.  )   Tite-LiVe 
*9Hfaf  du  texte  ^  un  manufcric    écrit  qu'il  alla  fe  cacher  dans  le 
conigc  fort  bien  i^uftt .  -  coin  obicur  du  Temple»  ■     * . 

1 1  u  11  j 
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xer  fon  malheur ,  &  après  avoir ^wniîdéré  quel- 

que  tems  ^inévitable  nccelïîtc  où  il  fe  voyoit 

iifireniiOBs'  réduit  y  il  fe  rendit  à  06tavius,  &  fit  voir  en  cette 

*"*"•  occafîon  qu'il  avoit  en  lui  une  maladie  encore 

plus  honteufe  que  fon  avarice,  ramourdelavie  , 

f)ar  laquelle  il  le  priva  lui-même  du  (èul  bien  que 
a  Fortune  laifle  toujours  aux  malheureux  dont 

fortune  ne  Peut  oter      n  i  i  I  >    n    1  /• 

AUX  malheureux   elle  ne  peut  abbatre  le  courage ,  c  elt  la  compal* 
iuiontHeu  vertu.  ^^^  ^^.^^  ^  j^  j^^j.  malheun    Car  a^ant  prijé 

qu'on  le  men^t  à  JPaul  -tmile  ,  cç  Général  de$ 
Romains  fortit  de  fa  tente  accompagne  de  (es 
amis  3  &  alla  au.  devant  de  lui  les  yeux  baignez  de 
larmes  ^  comme  au-devant  d'un  grai>d  Perioana* 
ge,  qui  par  la  feule  volonté  des  Dieux<^  étok  tomb4 
dans  une  a^reufe  calamité  y  qu'il  n'avgic  pas  mirir* 

Car  ayant  prié  ^n'on  le  menât  tend  la  main  ;  Pct(^  k  jnce  i 
à  Patd  Emile  ^  ce  Général  des  Xo^  fcs  pieds;  illej:çlev.e&ni:iba£â:e 
mains.  )  Il  me  feniblc  que  Plu-  pas  qu'il  enibrèffc  fcs  genoux, 
tarquc  abrège  trop  ici  la  natjra-*        jQjjji  par.  U  faute  vdemi  de$ 
rion,  &  renvoyé  fon  Lcdeur  peu  Dieux  ,  it9h  tmhidéuuttne  éf^ 
inftruit,  en  oubliant  des  circon-  frenfe  calamité.  )  Scioo  Plutar- 
ftances  importantes  ;  car  il  pafle  que  ^  Paul-Emile  étoir  Stoïcien  \ 
comme  fî  Paul- Emile  écoit  à  Sa-  '\\  croyoit  que  les  hommes  n*é^ 
mothracc.    Ocîlavius    embarque  toientpasJiorcs,  &  qaVs  étoicnt 
Pcrfée  fur  la  Gafcre  Capitaineflc ,  entraînez  ^%x  la  force  de  la  Dct- 
avec  tout  Targent  qui  écoit  refté  tincc,*  qu\)A.tvc  çouvoit  çhan- 
à  ce  malheureux  Prince^  le  ra-  ger.  Erreyr  capitale,  qui  fait  quHl 
mena  à  Amphipolis ,  &  dc-là  il  n'y  a  plus  ni  venu  ni  vice  ^  &quî 
l'envoya  au  camp  de  Paul-Emi-  rend  Dieu  coupable  de  nos  éga- 
le ,   après  lui  avoir  écrit  qu'il  remens.  Cependant  Tite^Live  le 
l'en  voyoit,  &  qu'il  alloit  arriver,  fait  parler,  de  manicie  qu'il  no 
Paul-Emile  envoya  au-devant  de  paroît  pas  avoir  pyis  parti  encre 
lui  fon  gendre  Tuberon.  Pcrfée,  la  liberté  de  l'homme  &Uiiéçef- 
vêtu  de  noir  ,  entra  dans  le  camp  fité  du  deftin  i  car  il  dit  àPerficc  \ 
avec  fon  fils.  Paul  Emile  le  voïant  Vtcumtjue  tamen  bae  ,  fioe  errwt 
arriver  ^  fc  levé  de  fon  Hége  &  lui  hnmano  ^  feu  çaÇh  ,  fen  necefitat^ 


1^4U  remontrance 
que  Paul  Emile  fait 
À  Ferjéi. 


PAUL    EMÎX'E"         é^ty 

téé.   Mais  ce.  Prince  au  contraire  donnant  uil  in-    udiineiA^pd* 
digne  fpe<Slacle  ,  s'humiliant  lui-même  jufqu'à  ^"^'*'- 
baifer  la  terre  ,  &  embraffànt  fes  genoux  ,  laifla 
échapper  des  paroles  lâches  &  des  prières  hon- 
teufes  ,  que  Paul  -  Emile  ne  put  ni  foufFrir  ni  en- 
tendre ,  mais  le  regardant  àvéc  un  vifage  où 
ctoient  peintes  la  triftcfle  &  ^indignation  :  Mal- 
heureufe  fie  "vous  êtes  y  lui  dit-il  y  pourquoi  décharge'o^j- 
"VOUS  U  F ortune  du  f  lus ^and  reproche  que  ^ouspuJJie'Z  lui 
f(ur€  y  dp* pourquoi  UjuJlifie:(;'i>èUsenjaifant  des  chojes  qui 
prouvent  que  vous  êtes  di^ne  de  vos  malheurs  yO'que  vous 
étie^  indigne  devosproJpériteX,pajJees  ?  pourquoi  ravaleur 
vous  ma^iéhire  y  t^  dfmihue:(^-vous  la  gloire  de  mes  ex^ 
ploits  en  vous  montrant  fi  lâche  &*Jî  petit  y  que  les  Romains 
ne  peuvent  que  rougir  d'avoir  un  tel  adversaire .  Apprene'^-- 
donc  que  la  venu  malheureuje  attire  le  rejpeél  de  fes  enne-  y^ufi^^rTi^^ 
mis  y  &  que  la  lâcheté  y  quelque  heureufe  quellepuijfe  être,  ^^  «^f/P'^- 
n'attire  que  le  mépris  des  Romains. 

Malgré  là  iévérité  de  cette  remontrance  y  il 
le  releva  y  &  lui  ayant  tendu  la  main  ,  il  le  don- 
na en  garde  à  Tuberon.  Apres  quoi  menant  avec 
lui  fes  fils  ,  fes  gendres  ,  &  les-  fils  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée ,  il  rentra  dans  (a 


ifjciderufft.     De  quelque  manière 
que  ces  chofes  faient  arrivées  ,  foit 
far  la  famé  des  hommes  ,  foit  far 
haxiard ,  foit  par  la  fatale  Defiinée. 
U  embralTc  la  les  trois  opinions , 
qui  partagcoicnt  alors  ces  Philo- 
phcs.    La  foHte  des  hommes  ^  voi- 
là U  liberté ,  félon  U%  Académi- 
ciens, Ia  hasard,  voUà  le  fenti- 


ment  d'Epicurc.  La  fatale  dejii- 
nés  ùH  la  nécfjfité,  voilà  Topinion 
de  Zenon  &  des  Sroicicns. 

Mais  le  regardant  avec  anvi-- 
fage.  )  Titc-Live  raconte  autre- 
ment cette  con verfation  de  Paul 
Emile  avec  Perice  ,  &  ce  que 
Paul  Emile  dit ,  me  paroît  plu5 
grand  &  plus  natureL  PerfcC  ne 
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tente  3  où  il  fut  long^tetns  recueilli  en  luLme* 
me  fans  parler,  ce  qui  étonnoit  fort  tous  ces  jeu- 
nes hommes  qui  étpient  devant  lui.  Enfin  lirom-- 
lit  le  filencc  ,  $c  fe  mettant  à  parler  des  jeux  de 
[a  Fortune  &  des  révolutions  des  chofes  humai- 
araxii  iif^t>urs  di  ^es   :    Se  p€uHl  y  Mcs  cnfuns  y  dit-il ,  qum  homme  fi 
PMuffmiU  iju  i^ra  tellement  aveuder  4  Uprofhmtéy  qu'il  s'élève  <S^ 

S  enoi^tmjje  tour  avoir  dompte  des  Nattons  >  rusne  des 
villes  y  fTj^j^ff^  ^^  Royaumes ,  Jur-tout ,  lorfque  U 
Fortune  elle-m^me  far  ces  marques  fi  fènfihles  de  fin  inf^ 
tahilitéy  0^par  c(s^artds  exemples  de  la  foiblejfi  natu^ 
relie  aux  hommes ,  prend  foin  de  J^ avertir  y  lui  &  tam 
ceuK  quifijnt  U  guerre  y  de  ne  jamais  fenfer  que  dam  fis 
plus  grandes  faveurs ,  tlj  ait  rien  de  permanent  ni  de  ]o- 
Ifde  ?  En  effet ,  quel  tems  choifirarfon  pour  affeok  «ne 
confiance  certaine  à^  bien  affûree ,  quoHd  le  momem  même 
de  la  vtéloireyfi>rce  à  redouter  le  pouvoir  infini  de  U  Far-^ 
tune  y  tT  que  dans  le  combla  delajvyeCtduboféeury  là 
Je  ^trouvent  les  plus  grands  fujets  de  défiance  y  toutes  les 
fois  qu'à  la  lumière  a  un  raifonnement  bien  foin  &  him 
épure  y  on  çonfidere  le  cours  immuahle  de  U  defiinfe  ^ 
riépargfte  perfonnç  ,  <^  qui  renverfe  aujour(tbui  cetui-ci  » 
tp* demain  celui-là  >   ^^uMdUmoindrefûxtitimehtt^ 
a  fuffi  pour  ahbattre  la  maifon  d'Alexandre  ,  qui  étoit 
paryentt  au  plus  haut  degré  de  lapuijfance  ^  &  qui  avoit 

fît  que  pleurer  ,  ic  ne  répondit  qui  n'eft  que  cîtr  quatre  ou  cinq 

1>as  une  feule  paroje.  PauJ  Emiic  lignes  4^.8.  Titc-  Livc  remarque 

iii  parla  toujours  Grec.  que  Paul  Emile,  après  avoir  parlé 

SepfHtil,  mes  enfans})  Ce  dit-  en  Grec  à  Pcrféc  ,  parla  ea  \ju 

cours  de  Paul-Emile  cft  fait  fur  tin  à  fes  cnfans, 
çqlui  qui  cft  jjans  Titc-Liyc  ^  Se 

^tijCtH 
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'Mjttti  la  plus  ^ande  partie  detVnivers,  quand  nous 
Jouions  aux  pieds  cette  maifon  y  jadis  fi Jlorijfante ,  &^  que 
Jès  Princes  ,  ri  a  gueres ,  environnez  d^une  armée  fi formi^ 
dable  y  compofée  de  tant  de  milliers  d'hommes  de  pied ,  & 
tant  de  milliers  d'hommes  de  cheval  y  nous  les  voyons  réduits 
a  recevoir  leur  pain  au  jour  la  journée  de  la  main  même  de 
leurs  ennemis^  ojerons-nous  nous  flatter  aue  nos  araires  auront 
m  cours  de  Fortune  confiant  0^  durable  y  ^  qui  fera  a  /'e- 
preuve  du  tems  ?  Ne  rahaiJfireXr'^ous  donc  point  y  mes 
enfitns  y  c'eft  à  vous  que  je  parle  y  ne  rahaifiere^rvous  point 
cette  fierté  f!T  cette  infolence  quinjpire  la  viéloirCy  &  ne 
vous  humiliereZr^oHS  point  en  portant  vos  penfies  fur  l a^ 
venir  y  &  en  attendant  ce  qji il  plaira  à  Dieu  de  vous  en* 
Voyer  a  chacun  de  vous  pour  contrebalancer  cette projpérité 
préfente  ?  Après  avoir  dit  plufîeurs  autres  chofes 
de  cette  nature  ,  il  renvoya  ces  jeunes  gens  châ- 
tie? ôf  domptez  par  ce  grave  difcours ,  comme 

ar  un  frein  qui  yeprimoit  leur  emportement,  & 

eur  audace, 

De-là  il  envoya  fon  armée  dans  des  quartiers  fMHitmiU  ma 
pour  la  refaire ,  &  en  même  tems  il  partit  pour  ^J/J^yj^H^r 
aller  vifiter  la  Grèce,  &  pour  fe  donner  un  plai-  siUrvifiwUQrtr: 
fcr  ,  non  moins  humain  que  glorieux  y  car  en 
pafTant  dans  les  villes,  il  foulageoit  les  peuples ,  c$ ^uiviutétr^tê 
jrçformoit  leur  Gouvernement ,  &  leur  faifoit  des  tum^ir&%. 
largçfles  ,  donnant  aux  uns  du  bled ,  aux-autres  »''^''^- 

1)^ '/à  il  envoya  fon  armée  dans  mius ,  ^chacun  de  leur  côte  j  pour 

des  quartiers  ^  pour  la  refaire,  )  Il  achever  de  réduire  quelquespla- 

cnvoya  auparavant  fon  fils  Fa-  ces  5  &  en  partant  ,  il  lailTa  le 

bius  Maximus,  qui  étoit  de  re-  commandement  du  camp  à  Sut- 

four  de  Rome  ,   &  L.  Pofthu-  picius  Gallus. 
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de  l'huile  »  car  on  dit  qu*on  trouva  dans  les  ma- 
^  gazins  du  Roi  une  fî  grande  abondance  de  tou- 
tes ces  provifions ,  que  les  hommes  à  qui  Jes  don^ 
ner  ,  manquèrent  plutôt  qu'elles  ne  fiirenc  é- 
■puifées. 

En  paflant  à  Delphes  il  vit  une  grande  colomne- 
vl^!p^!yZ'et  quarree  de  pierre  blanche,  préparée  pour  y  mettre 
*r*  i*  w'**"*  /'*,  une  Statue  d'or  de  Perfëe  i  il  commanda  qu'on  y 
xmiu  ym*t  u     mit  la  tienne ,  diiant  que  c'était  aux  vaincus  a  céder 

fienne.  t       t  • 

la  flace  aux  vainqueurs. 

Comme  il  vifîtoit  le  Temple  de  la  ville  d'O- 

lympie ,  il  admiroit  les  dons  qui  y  font  confàcrez; 

mais  il  fut  fî  touché  de  la  ilatuë  de  Jupiter,  qu'on 
d^niiét  À  Homère  Oit  qu  il  S  cctia  quc  cctupter  de  Phidias  ,  &oa  te  ixru 
tMTf^i-zmiie,     fahie  Jupiter  d' Homère. 

Après  que  les  dix  Commiflàires  que  Rome  lui 

//  s*écna  tfue  ce  jHpherde  Phi^  dignes  itêtre  vâes  ,  mdis  tfoyéPtt 

dias  ,  étr>it  le   véritable  Jupiter  le  Jupiter  ,  il  fut  émn  ,   c^mmc 

d^Homere.  )    Voilà  une  grande  sH  avait  va  ce  Dien  lui-même^ 

loiiangc  pour  Phidias  ,  d'avoir  Au  rcftc  ce  Jupiter  de  Phidias 

fi  bien  exprimé  l'idée  d'Hbmere  ,  étoit  d*y^oirc  &  d*uae  fi  prodi- 

mais  elle  eft  encore  plus  grande  gicufc  grandeur,  que  quoiqu'a/^' 

pour  Homère  ,   d'avoir  fi  bien  Vis  Scd^tis  un  Temple  fort exh^LuC"^ 

conçu  toute  la  majcftc  du  Dieu^  fé ,  il  touchoic  praquc  au  ç\a.Tv-% 

auffi  donnoit-on  à  ce  grand  Poe-  cher,  de  mimctc  <\uc  s*\\  le  fut 

te  la  loiiangc  d*etre  lefenl  qui  eut  levé ,  il  auroit  emporté  le  toiâ. 
vu  ou  fait  veir  les  Dieux.  Solum        jlpres  tjue  Us  dix  Cùmmijfaires 

vidijfe  ,  aut  oflendijfe  formas  Deo-  que  Rome  lui  envtjoit ,  pour  rt^ 

wrw.Tite-Livc  ne  dit  qu'un  mot,  avec  lui)  Titc-Livc  nonune  ce» 

mais  il  y  a  bien  delà  grandeur-,  dix  CommifTaires  ,   &   marque 

Oljmpiam  afcendit^  ubi  &  alia  qui-  les  ordres  qu'ils  avoicnr  du  Se- 

dm  fpellartda  vifa ,  &  Jovem  ,  nat ,  &  qui  font  bien  connoîtrc 

veltftprdfentem  imuens^  motus  ani^  la  grande  fagcffc  de  cette  auguftç 

moeji,  Paul-EmilemontaaOlym^  affcmbléc  45,  17.  1%^ 
fie  ,   il  vit  bi^ucoup  de  çhfes 


ï>  À  U  L    E  M  I  L  e/  <ri7 

tnvoyoit  pour  régler  avec  lui  les  affaires  de  la 

Macédoine,  furent  arrivez,  il  fît  une  alfemblée,  où 

il  rendit  aux  Macédoniens  toutes  leurs  terres ,  dé-     TmiiEmninné 

claraque  leurs  villes  étoient  libres,  leur  conferva  [Vvnul^iUuZ 

leurs  loix  &  leurs  privilèges ,  avec  la  permiffion  '^''^'''^ 

de  créer  leurs  Magiflrats,  &  ne  leur  impofa  que 

cent  talens  de  tribut  annuel ,  qui  n*étoit  pas  me-    cmmiiuécm: 

me  la  moitié  de  ce  qu*ils  payoient  à  leurs  Rois. 

Il  fe  mit  enfuite  a  célébrer  àt^s  jeux  publics,  auf-    neiie^hn  disUun 
^juels  il  avoit  fait  inviter  les  peuples  &  les  Rois  tes  piupus  cj.  ut 
d*Afie  ,  &  qu*il  avoir  annoncez  lui-même  aux  ^'''^^fi^' 
principales  villes  de  Grèce  ,  fit  des  magnifiques 
îacrifices  aux  Dieux  ,  &  donna  des  fctes  fuper- 
bes,  tirant  abondamment  des  tréfors  du  Roi  de 
quoi  fournir  à  cette  grande  dépenfe ,  mais  ne  ti- 
rant que  d^  lui-même  le  bon  ordre  qu'il  y  fit  ob- 
ferver.  Car  ayant  à  recevoir  tant  de  milliers 
,d*hommes  ^  il  témoigna  un  fi  jufle  difeernement 


.  n  rtnda  Mix  Mactdmkns  itm- 
pti  leurs  terres.  )  Titc-  Li  vc  cemaT' 
.qiic<ju*il  fupprima  les  fermes  des 
2nines  &  dc^  revenus  des  terres  ^ 
,^  il  en  donne  une  raUbi;!  bien 
fage ,  c'eft  quelles  ne  pouvoient 
Stre  tenues  que  par  des  Publi- 
^ttins ,  &  que  par  tout  où  il  7  a 
}l^%  Publicains  ^  là  le  droit  pu* 
blic  eft  vain  &  fans  force  ,  &  les 
Peuples  font  opprimez.  Num  ne^ 
(fue  fine  -public ano  exerceri  foffe  ^ 
&  ubi  public  anus  ejl  ^  ibi  autfus 
publicum  vanwn  ,  aut  libertatem 
fociis  nulUm  ejfe. 
péclara  yw  Us  Filles  itoienÈ 


libres.  ]  Vs  mmibus  gentibus  éf^ 
péireret ,  dit  Titc-Live ,  armapo- 
puli  Romani^  non  liberis  fervitu^ 
sem ,  fed  contrk  feraient ibus  liber^ 
totem  é^erre.  Afin  que  les  Nations 
apprijjent  que  les  armes  du  Peuple 
Roméùn ,  n* apportaient  pas  lafer-^ 
vitude  aux  libres^  mais  au  contraire 
la  liberté  aux  efclaves, 

Qi^il  n'était  pas  même  la  moitié 
de  ce  qu'ils  payaient  à  leurs  Rois.  ) 
Cela  s'accorde  avec  ce  que  Titç- 
Live  écrit ,  &  dimidium  tributs 
quam  quod  Regibus  ferre  faliti 
erant,  populo  Romano  pendert^ 
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S«Xi.^r  pJT  &  une  connoilTance  fi  exade  de  la  qualité  de  toxis 
^MuTJLlt'fi.  les  conviez ,  que  chacun  y  fut  logé ,  placé ,  &  trai. 

'wî^S/'*'  *  ^^  ^^'^^'^  ^°^  ^^"S  ^  ^^"^  mérite,  &  qu'il  n'y  eut 

perfonne  qui  n'eut  à  fe  loiier  de  fa  politeffe ,  &  de 

fon  honnêteté  *,  de  manière  que  les  Grecs  ne 
pouvoient  fe  laffer  d'admirer  que  dans  les  jeux 
même ,  il  portât  tant  d'exaditude  &  de  foin  ,  & 
qu'un  homme  qui  faifoit  de  fi  grandes  chofes , 
*  ne  négligeât  pas  la  moindre  bienféance  dans  les 

t  petites.  Mais  la  plus  grande  fatisfaétion  qu'il  re« 

çut  de  Ùl  magnificence ,  ce  fut  de  voir  qu'au  rai« 
lieu  de  tant  de  chofes  rares ,  &:  de  tant  de  Spe- 
ctacles fi  capables  d'attirer  les  yeux ,  on  ne  trou-, 
voit  rien  de  fi  merveilleux  &  de  fi  digne  d'atteiu 
tion  &  d'admiration  que  lui  -  même.  Et  comme 
on  vantoit  ù.  magnificence  &  la  belle  ordonnant 
»ii"  ****''•'  ce  de  fes  fêtes  &  de  fes  jeux ,  il  dit ,  qu'il  n'^ar- 

ternit  de  bien  ordonner  un  SfeBacle  &  un  fefiin  ,  flw  4 
celui  qui  était  ca^ahle  de  bien  ordonner  une  hataille ,  &  que 
le  même  homme  quijçavoit  rendre  une  armée  firmidable  i 
Jès  ennemis  ,  fçavoit  aujji  rendre  une  fête  a^alfle  à  Jk 
cowviex,. 

En  louant  fâ  magnificence  &  (a  ooViteffe ,  on 

i^iip,t*r,pmm  ^^  ^^^^^^  P^^  "^°i"5  ^°"  défintéreflement  &  fa 
«►/«  W4JIMBÙWV,  magnanimité.   Car  tout  l'or  U  l'argent  qu'on 

De  mMi'urt  <)He  les  Grecs  ne  pou-  fttcs.Tite-Live4î.  32.  Itdf^wm 

H  y  oient feUJfer<f admirer  &c.)Ct\x  efl  ut  non  magnificentutmtémtumi 

étoit  d'autant  plus  admirable,  fedpmdentiamineLinJis/peSacH-:. 

2 n'en  ce  tems-îà  les   Romains  lis^  ad  ejud  rudes  tHmUmMivrâHft^ 

toient  encore  aflèz  gro(ncrs,&  ddmirartntur. 
fcu  &its  à  donneic  de  û  belles 
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avoit  trouvé  dans  les  trcfors  du  Roi ,  &  qui  étoit 
immenfe  ,  il  ne  daigna  pas  feulement  le  voir  , 
mais  il  le  fit  remettre  entre  les  mains  des  tréfo- 
riers  pour  le  porter  dans  l'Epargne.    Il  permit 
feulement  à  fes  fils  qui  aimoient  l'étude  ,  de  re-   n  permit  k  fa  fit 
tenir  pour  eux  les  livres  de  la  Bibliothèque  de  t7J'mi"!hi^u\ 
Perfée ,  &  en  diftribuant  les  prix  de  la  valeur ,  il  '"  '*'"  ^"'/"• 
ne  donna  à  fbn  gendre  Tuberori  qu'une  coupe  Jidomnekfingtn- 
d'argent  du  poids  de  cinq  livres.  C'eft  ce  même  c*lped'Zl"„7L 
'ruberon ,  qui  avec  feize  perfonnes  de  fa  famille,  *^J^!**'  """"' 
comme  nous  l'avons  dit ,  vivoit  d'une  petite  ter- 
re à  la  campagne ,  qui  fuififoit  à  leur  entretien.  Et 
l'on  dit  que  cette  coupe  fut  la  première  pièce  de     seiur^/xmdê 
vailTelle  d'argent  qui  entra  dans  la  maifon  des  ^^««^î»*- 
Eliens  ,  encore  fallut-il  que  la  Vertu  &  l'Honneur 
l'y  introduiflffent  i  car  jamais  avant  ce  tems  -  là 
ni  eux  ni  leurs  femmes ,  n'avoient  eu  dans  leurs 
meubles ,  ni  or ,  ni  argent. 

Quand  Paul-Emile  eut  réglé  toutes  les  affaires 
de  la  Macédoine ,  il  prit  congé  des  Grecs,  &  après 
avoir  exhorté  les  Macédoniens  à  fe  {buvenir  de 
la  liberté  que  les  Romains  leur  avoient  donnée  j 
&:  à  la  conferver  par  le  bon  gouvernement  &  par 
1  union ,  il  partit  pour  l'Epire ,  avec  un  décret  du 
Sénat ,  qui  lui  ordoimoit  d'en  abandonner  au  pil-  '^«  »»•</«*  .c#»<,» 

Il  ne  donna  4  fin  Gendre  Tithe-  livres  de  notre  monnoye.  Ainfî  tcute's  Ut  viiUs 

tvn  qu'une  coupe  du  poids  de  ciny  cette  coupe,  que  Paul- Emile  don-  filtre, 

livres.  )  La  livre  Romaine  que  na  à  fon  Gendre  Tubcron ,  pefoit 

l'on  appelloit  p0»</9 ,  n'ctoitquc  foixante  onces,  ou  fcpt  &  demi 

de  douze  onces  ,  £c  valoit  cent  de  nos  marcs ,  Se  valoit  deux  cent 

drachmes  j  c'eft-à-dire  cinquante  cinquante  livres. 

KKkKiij 
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lage  à  Tes  troupes  toutes  les  villes  qui  s'étoietit 
révoltées  pour  étnbrafTer  le  parti  du  Roi.  Vou- 
lant donc  exécuter  fa  commiffion  &  (urprcndre 
en  même  tems  toutes  ces  villes ,  fans  qu'elles  pu/^ 
fent  fe  douter  de  fon  defléin ,  il  leur  envoya  des 
Sage  einduiude  Centurtous  avec  ordre  de  lui  amener  de  chacune 
'ZiurZ  ÏL  di^  «les  principaux  Citoyens ,  aufquels  il  ordon» 

na  de  lui  apporter  à  certain  jour  tout  l*or  &  l'ar- 
gent qui  etoit  dans  toutes  les  maifons  de  dans 
tous  les  Temples  ,  Se  leur  donna  a  chacun  une 
garnifon  avec  un  officier ,  comme  pour  leur  ai- 
der à  chercher  &  a  ramaffer  tout  cet  argent. 

Le  jour  marqué  étant  venu  ,  toutes  ces  trou» 
pes  à  la  même  neure ,  fe  mettent  à  couiic  ûis  i 
leurs  ennemis ,  à  lés  piller  &  a  s'en  rendre  les  maî- 
tres >  de  forte  que  dans  un  moment ,  il  y  eut  bien 
cent  cinquante  mille  hommes  faits  efclaves  ^  & 
foixante-dix  villes  pillées  &  fàccagées.  £t  de  tbut 
ce  pillage  &  de  cette  défolation  générale  ,  qtiand 

Cinq  livra  dix foir  ^^  ^"""  ^"^  Partagé,  il  n'en  revint  à  chaque  fol- 

dat  pour  fa  part  ,  qu'onze  drachmes  >  de  forte 
que  tout  le  monde  étoit  ef&ayé  &  concerné  de 

f^cidant  donc  exécuter  fa  com-  très-modique.  Maïs  il  faut  que  ce 

fwijl^o».  )  On  peut  voir  dans  Titc*  paiTage  de    Plutarquc  foit  cor* 

Live  de  quelle  manière  cela  fut  rompu  ^  car  Tite-Livc  écrit  qu'il 

exécuté.  45.  34.  y  eut  pour  chaque  Cavalier  qui- 

Et  foixante-dix  Villes  pillc'es  tre  cent  deniers  ,    c'cft-à-dîrc 

&  faccagies.  )  Et  on  en  rafa  les  deux  cent  livres,  &  deux  cens, 

murailles.  c'eft  à  dire  cent  livres  pour  cha-f 

//  n'en  revint  four  fa  pan  k  cha*  que  foldat.  Tantatjue  fradafmt , 

^ue  foldat  qiionzjs  dracljmes.  )  ut  in  e^uitemquadringenidinarii^ 

Ce  n'cft  que  cinq  livres  dix  fols  feditibus  duceni  divid^renxnr^ 

4e  notre  roonnove  ,  Se  cela  eft  *  " 
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l'iflue  die  cette  guerre  ,  en  voyant  que  cTe  toute 
une  nation  partagée  &  réduite ,  s'il  faut  ainfî  di- 
re ,  en  petites  parties  ,  il  n'y  en  avoit  qu'une  fi 
petite  portion  pour  chacun. 

Après  que  Paul-Emik  contre  fon  naturel  qui 
étoit  doux  ôc  humain  ,  eut  fait  exécuter  ce  dé- 
cret ,  il  defcendit  à  la  ville  d'Oricum ,  où  il  s'em- 
barqua avec  fon  armée ,  &  étant  arrivé  à  l'embou- 
chure du  Tibre  ,  il  remonta  cette  rivière  fur  la 
Galère  du  Roi  Pérfée,  qui  étoit  à  feize  rangs  de  caitrtHuMVer. 
rames ,  &  où  l'on  avoit  étalé ,  non  feulement  les  ^îA{""  ''*"**  * 


V 


armes  captives ,  mais  encore  les  plus  riches  étof- 
fes ,  &  les  plus  beaux  tapis  de  pourpre  trouvez 
parmi  le  butin.  Tous  les  Romains  fortis  au-de- 
vant de  cette  Galère ,  l'accompagnoient  en  foule 
de  delfus  le  rivage  :  à  voir  ce  Spectacle,  on  eût  dit 
que  c'étoit  quelque  grande  fcte  publique  y  ou 
plutôt  que  tout  ce  peuple  y  payoit  par  avance  à 
ion  Général  les  honneurs  du  triomphe  qu'il  avoit 
fi  bien  mérité.  Mais  les  foldats  qui  avôient  vu 
d'un  œil  avide  les  immenfes  tréfors  du  Roi ,  &  untmmZ't'fih 
qui  n'en  avoient  pas  eu  toute  la  part  qu'ils  s'étoient  *'*'' 
promife ,  en  confervoient  un  vif  relfentiment ,  oc 
étoient  très-mal  difpofez  pour  Paul  Emile  i  ils  lui 

Tous  les  Romains  fortis  éiH  de-  Tk(PAi/u«W.Jecroisqu'ilfaKtlire 

VMt  de  cette  galère.  )  Ce  paâàge  »'([$  ««V'^upi^ot^Mc  t^vdir  xo^fTcp 

cil  entièrement  corrompu  dans  le  Lira*  eÀ*y-Cf<iif   «yuviiy  ne>*'">^ 

texte  i  un  manufcrit  pourra  peut-  kIhi  tût   pm/^mu-.   De  forte  qn^ 

être  nous  aider  à  le  rétablit.  On  tous  les  Romains  fortis  au-devant 

lit  dans  ce  manufcrit^  à(  i^  vayn-  de  lui ,  comme  pour  une  fîte  puhli-^ 

yef  iÇo»7«{  '^it^i*  Kaâavtf  «ç  rtudgA  que  ,  lui  fétf oient  en  quelque  fine 

flf*6«w  SiV,  vifAit*^  mgf^irfMvw  f  4r  avance  l'honneur  du  triomphe. 
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reprochoient  publiquement  qu'il  les  avoit  ttaitet 
avec  trop  de  dureté  &  trop  d'empire  ,  &  ne  fe 
montrèrent  pas  fort  ardens  a  lui  procurer  par 
leurs  fulFrages  le  triomphe  ,  qu  if  pourfuivoic 
avec  beaucoup  d'emprefl'ement. 

Servius  Galba  qui  avoit  fervi  fous  lui  en  Ma- 

servius  GMib»    cédoine  comme  Tribun  de  foldats  dans  la  fecon- 

i"îi'jÉ!ïi2!^**  de  Légion  ,  &  ^ui  le  haïflbit  perfonnellement , 

s'étant  apperçu  de  cette  mauvaife  difpofition  des 
troupes  ,  levé  le  mafque  jufqu'â  ofer  dire  publi- 
quement qu'on  ne  devoir  pas  lui  accorder  le 
triomphe.  Non  content  de  cela ,  il  feme  dans  les 
troupes,  ou  par  lui-même ,  ou  par  (es  foldacs^ 
plusieurs  calomnies  contre  fon  Général ,  &  après 
avoir  aigri  d^ivantage  leurs  efprits ,  le  jour  de 
l'aflemblée  >  comme  le  triomphe  lui  alloit  être 
décerné  tout  d'une  voix,  il  s'avança  &  demanda 
aux  Tribuns  un  autre  jour ,  parce  qu'on  étoit  a  la 
A  deu»,  hturtt  huitième  heure ,  Ôc  que  les  quatre  heures  qui 
/««;,         reftoient ,  n$  lui  fuflifoient  pas  pour  déduire  toute 

l'accufation  qu'il  vouloit  intenter.  Les  Tribuns  lui 
ayant  ordonné  de  parler  fur  l'heure  même ,  s'il 
avoit  quelque  choie  à  dire ,  il  entittva  uu  Vong 
difcours  tout  rempli  d'injures  &  de  reproches , 
&  conflima  ainfî  le  refte  du  jour, 

La  nuit  venuç  ks  Tribuns  congédient  l'afTem'. 
bléc.  Les  foldats ,  plus  fiers  &  plus  infolens ,  Ce 
yangent  du  côté  de  Galba  ,  &  s'étant  encore 
animez  &  excitez  les  uns  les  autres,  le  lendemain 
îiYant  le  point  du  jour,  ils  fc  faifijçent  du  Capitol^ 

9» 
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cik  l'aflemblée  avoit  été  indiquée  par  les 


buns.  Dès  que  le  jour  parut ,  on  alla  aux  fuiFra- 

^es^^  d*ai)ordla  première  Tribu  rejetta  abfolu-  r^^TtnmtUk 

ment  la  propofition  du  triomphe.  Le  bruit  de  ''•"^•^''^• 

cette  injuftice  s'étant  répandu  parmi  le  peuple 

ic  dans  le  Sénat ,  ils  font  tous  pénétrez  de  douleur    ^^  ^^  ^  i^ 

île  voir  traiter  Paul-Emile  avec  tant  d'indignité.  P^f'*.  ^'f**  * 

Le  peuple  exhale  ion  reflenciment  en  plaintes  & 

«n  paroles  inutiles ,  mais  les  plus  con^dérables  du  \ 

tSenat  fe  mettent  a  crier  que  c'çft  une  infolence 

in{uppor,table,  S»c  s'exhortent  à  arrêter  prompte- 

ment  cette  audace  ,  ôc  cette  licence  eârenée  du 

ibldat ,  qui  fè  portera  à  route  forte  de  violences 

Se  d'injufticcs ,  fi  on  ne  leNiepdme  en  cette  occa- 

ilon ,  èc  (i  on  ne  l'empêche  de  priver  Paul-Emile 

4les  honneurs  dus  i  ia  vi(Stoire,  En  n^ême  tems 

ils  fendent  la  preffe ,  montent  en  foule  au  Capi- 

tôle ,  &  conjurent  les  Tribuns  d'arrêter  les  mt 

orages  jufques  i  ce  qu'ils  ayent  dit  .aux  troupes 

|:out  ce  qu'ils  ont  à  leur  remontrer. 

Tout  le  monde  s'étant  donc  arrêté ,  S:  un 
grand  fîlence  ayai^t  fuccedé  au^  cris  U  su  tumidte^ 

Et  tiAbtrdla  première  Tribu  re-  far-dejjùs  les  chofes  méMocre* ,  C^ 

Jetta  abfolwmem  U  fropojttion  «b*  ne  s'attache  qifk  celles  qui  font 

triomphe.  )  Quelle  bizarrerie  !  ils  élevées. 

gfcorâent  le  triomphe  à  Anicius        Le  huit  Je  cette  injujlice  xV» 

Se  à  Oâavius ,  &  le  refufent  à  tMt  répanMt  parmi  le  peuple.  )  Au 

PftiJ-JEniUe  j  à  qui  ksiieux  autres  lieu  de  eJc  r  «vst  TOTty  ^ii  eft  aift 

n'auroicnt  cfè  eux-mêmes  ic  devoir  qu'il  faut  lire  comme  dans 

comparer.    Tite  •  Live  en  dit  la  un  manufcrit  a'ç  tô*  ««w  iintf^ 

raifon ,  IptaSia  invidia  média funt^  ptfrmj  le  refte  du  peuple. 
f$dfumfnaferi  tendit.  L'envie  pajfe  , 

Tomlh  LLii 
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um/<*'.  <^.  ui  Marcos  Senribus  bomine  CoofiilsiFe,  &  qiàsvoH 
t^:!:iZ7'^    tue  en  combat  filmer  Tingt-trois  œneiEK 
*tvÀMjtniu^.    l'avoient  appelle ,  s'avance  au  milicB  àc  Tst 

^Saa  Emile  ,  pêijqu'érvec  mie  annêepfkim  ie  kcmee  ^  Àt 

moite  y  fia  jHmnamfoit  défi heOes  &  iefiff-m^àti  g:- 

tiùm.AiMijemJfdmwsajfin^aàmh^  qÊm^éfK 

avoir  témoi^è  tam  de  jaye  dans  fis  momfhts  de  tUpk 

Cf"  de  ÏAfiiaue  y  senrvie  a  bd^même  Lfimspiciim  à 

voir  le  Rot  de  Macédoine  y  &  umte  \a  ^lom  d^Àiexm^ 

dre  y  tft  de  I  hiliffe  menex^  captifi  devant  le  char  des 

Romains  ;  C^  nefi-ce  pas  une  chofi  bien  étrange  &kfn 

inoUie  au* après  qw  fur  les  premiers  bruits  Jk  cette  xiâom 

encore  fin  douteufi  tsrfijrt  incertaine ,  "vous  afve:^fdt  des 

fitcrifices  aux  Dieux  pour  leur  demander  avec  des  fir^ 

ventes  prières  que  vous  pujfiex,  bien^tot  recevoir  la  confir^ 

mat  ion  de  cette  nouvelle  ,  t^  voir  de  vos  propres  jeux  ce 

que  vous  n'ofiex,  encore  croire  y  préfimemem  que  votre 

Général  de  retour  vous  renm  entre  les  mains  une  viBoire 

sûre  y  Cr  dont  vous  ne  pouveT^plus  douter  y  vousre/u^ 

a  ces  mêmes  Dieux  les  honneurs  &  la  reconnoijfimce 

que  vous  leur  devei^ ,  tst  que  vous  vomY^v^vezjoouS'rnemes 

d'une  joye  fi  bien  findée  y  comme  fi  vous  craifftiei^  d'envù, 

figer  la  grandeur  de  vos  fuccès ,  &  que  vousfiiffiesi  tou^ 

che:^  de  pitié  pour  le  Roi  de  Macédoine  ?  Encore  van^ 

MMnm  Servilius ,  homme  Cêh-  de  Marcus  Servilius  cft  braucoap 

>/-«w.  )  Il  a  voit  ^tc  Confid  ,  &  plus  étendu  dans  Titc-Livc.  Plu- 

Gcncnl  dcU  Cavalerie.  tarquccn  a  tirédesidlcs-,  c*cftua 

}•  cpHH^is  éfitj^fHrd^hfti  mieux  que  grand  plaiiîr  de  les  compartt ,  & 

i^  ****^  j^mms  f^it.  )  Ce  difcours  cette  ctudc  n*cft  pas  in(nift»frf| 
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^oitÀl  mieux  (fie  ce  fut  par  compajjion  pour  ce  Prince  > 

-que  par  envie  contre  votre  Général  ,   que  vous  vou^ 

^îP^f^Jf^  ^  ^^  Tnow^fef  :  mais ,  continua- t*il ,  preneur 

^  garde  ,  la  malignité  &  t envie  de  quelques  md  inten- 

tionnex,  fi  portent  par  votre  patience  jufqu  à  un  tel  abus  &^ 

^  une  licence  fi  ej^enée ,  que  celui  qui  najamaisvniépee 

nue  y  ofe  décider  des  triomphes  y  (T  quun  homme  qui  a  k 

4ein  fiais  Û^  uni  pour  avoir  toujours  été  nourri  à  t ombre 

comme  une  fille  y  juge  du  courage  &*de  la  lâcheté  de  vos 

-Généraux  devant  vous  y  que  tant  de  campagnes  &  tant 

•eif  hlefiiires  ont  fi  bien  injlruits  y  &  rendu  les  fiuls  Juges 

competans  de  ces  matières. 

En  même  tems  entr'ouvrant  fa  robe,  il  mon- 
tre les  cicatrices  d'une  infinité  de  blefTures  qu'il 
avoit  reçues  dans  Teftomac  >  fe  tournant  enfuite, 
il  découvre  par  mégarde  les  parties  que  la  pu- 
<ieur  oblige  de  cacher  y  &  s'adreflant  à  Gaîl^a  qui 
rioit  de  les  voir  enflées  :  Tu  ris  de  cette  enflure  y  Galba , 
lui  dit-il ,  &  moi  je  m' en  glorifie  auprès  de  mes  Citoyens  y 
€ar  je  toi  gagnée  en  pajfant  les  jours  dS^  les  nuits  à 
cheval  pour  leur  firvice.  Afais  appelle  le  pétale  aux 
f^^gcs  y  je  vais  defiendre  &je  lesfiiivrai  tous  les  uns 

^près  les  autres  pour  remarquer  les  envieux ,  les  in^atSy 

• 

THnsdecMeenfinre^  Galta.  )  nttêlijfe.  Qiu  dam  cfiettuty  aJa^ 

X^c  paflà^è  avoit  été  mal    tra-  perùs  forte  qud  velanda  erant ,' 

duit.  Galba  ne  rioit  pas  des  bief-  tHm'^r  inrHinum    froximis  rifum 

fOres  deServilius  \  mais  il  rioit  de  movit.  Tum ,  hoc  ^Hotjue  i/Hod  ri' 

l*enflure  des  parties  qu'il  mon-  dctis^  inquit  ^  in  eauis  dies  tioC' 

tioît.    Tout  cet  endroit  eft  fort  tef^ueperfedeftdohaheo.Nicma^is 

bien éckirci  dans  Tite-Live  ^  45  >  tne  ejm,  quam  eicdtricMm  hatum 

3J.  Nndaffe  dcindèfe  dicifnr ,  &  piuUf^fCfmte^^su,  &c^ 
^ù  qHàqiU  VHlmra  scccpta  hcUo 

LLllij 
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&  ceux  âui  dam  nos  armées  aiment  mieux  être  fiatte^  , 
que  commande:^  avec  lajjevéritéde  la  dijcipline  ËfimaÏM. 
On  dit  que  ces  paroles  humilièrent  tel[emen£  le 

tttrim^  ifeer-  foldat ,  &  rabaiflcreiit  fi  fort  fon  audace ,  qiie  le 

Triomphe  fut  décerné  a  Paul-Emile  par  les  fiif- 
frages.  de  toutes  les  Tribus^  Et  voici  quelle  en  &it 
l'ordonnance  r 

ehré>HHàHu4$tt.     Dans  tous  les  Théâtres  oùfe  font  les  courfe 

de  chevaux,  &  qu'on  appelle  Cirques ,  dans  ton. 
tes  les  places  »  éc  dans  toutes  les  rues  par  où  de- 
voir paifer  la  pompe ,  on  dreffa  des  écha£fàuds  y 
tous  les  Citoyens  vêtus  de  robes  blanches^  s'em- 
prefïèrent  pour  y  prendre  place }  tous  les  Temples> 
lurent  ouverts  j  on  les  couronna,  de  ferons.  &  d« 
guirlandes-^  ôc  l'encens  oc  toute  forte  de  parfums 
qui  brûloient  fans  cefle^  les  remplilToient  de  leui 
odeur..  Quantité  de  Liâeurs  &  d'autres  Officiers 
publics,  marchoient  de  tous  cotez  une  vei^e  à  Ii 
main  pour  écarter  la  foule  ,  Se  pour-  rendre  les 
xucs  bbres.  La  marche  fut  partagée  de  manière 
qu'elleremplit  trois  jours  entiers;  Le  premier  joui 
juiffit  à  peine  à  voir  palier  les  images  caçtives ,  les 
peintures ,  &  les  Statues  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire qui  étoient  portées  fur  deux  cent  cin- 
quante chars ,  fpedacle  fi  plein-  de  charmes  ,  que 
les.  yeux  ne  pouvoient  s'en  raflaffier^ 

Le  lendemain  on  vit  pafler  ley  plus  rnsL^âS^^ 
ques. &:  les. plus  bellci amies  des  Macédoniens, 
dont  l^airaia-  &  l'àciér,. nouvellement  fourbis  ^ 
jettoient  un  écjar  qui  cbloûiiToit  h  vue  i  elte 
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etoient  portées  (ur  un  nombre  infini  de  chariots^ 
&  on  les  avoit  difpofées  avec  un  tel  art ,  qu'étant 
arrangées  avec  foin  &  avec  beaucoup  d'ordre, il 
fembloic  pourtant  qu'on  les  eut  jettées  là  par  mon- 
ceaux ,  &  que  le  hazard  les  eût  mêlées  &  confon- 
,ducs  ^  des  cafques  avec  des  boucliers  •,  des  cuirafles 
avec  descuiflarts  &  des  bottines  >  des  pavois  de 
Crete>  des  targesde  Thrace  &  dei  carquois  pêle- 
mêle  avec  des  mors  &  des  brides  i  des  épées  nues ,. 
&  des  javelines  entrelafTées  fortoicnt  de  tous  co- 
tez ,  &  préfentoient  la  pointe.  Tous  ces  divers 
monceaux  étoient  liez  fans  être  ni  trop  ferrez ,  ni 
trop  lâches  j  de  manière  que  le  mouvement  du: 
chariot  faisant  froiffer  &  heurter  enfemble  tant  de 
différentes  pièces*  y.  elles  rendoieiïc  un  Ton  éclatant 
&;  terrible,  &  quelesarmes  des  vaincus,  quoique 
captives  &  enchaînées,  ne  fe  voyoient  point  fans^ 
quelque  ibrte  de  crainte  &  d'horreurir 

Après  tous  ces  chariots  pleins  d'armes ,  mar-  vsrgint  moatu^ê^ 
choient  trois  mille  hommes  portant  Targent  I^J^'"**"'^"^*" 
monnoyé  dans  fept  cent  cinquante  vafes  conte- 


Afarchoienf  trois  mille  hommts 
-portant  r  argent  monnayé  dans  750. 
vafes  y  contenant  chacun  le  poids  de 
trois  talons.  )  Chaque  vafe  étoit 
porté  par  quadre  hommes,  &  dans 
chacun  il  y  avoit  dix^huic  mille 
«Irachmes ,  qui  font  neuf  mille  li- 
vres de  notre  monnoye ,  poids 
ttès-mcdiocrepour  être  porte  par 

Suatte  hommes.  Mais  fans  doute 
;s>  vafes  éto/ent  fore  pefans. 
li>ans  CCS  75^  vafcs  ^  il  y  avoit 


donc  du  millions  fept  cent  cin- 
quante mille  livres.  Les  77.  vafcs 
qui  fuivent  contedoient  chacun 
trois  talens  d'or  \  &  comme  en 
ce  tems-là  l'or  ne  valoit  que  dix 
fois  l'argent ,  au  lieu  qu'aujour- 
d'hui il'  eflr  évalué  à  quinze  fois 
autant,  chaque  talent  d'or  ne  va- 
loir que  dix  talens  d'argent ,  c'eft- 
à-dire  foiKantc  mille  drachmes  ; 

3ui  font  dix  mille  cccis.  Aind 
ans  chaque  vafe,  il  y  avoit  trente^ 

^    L X  11  iiji 
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tes  Urnes 
vettes ,  C5» 
genttrie. 
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nant  chacun  le  poids  de  trois  lalens ,  &  foutenus 
par  quatre  hommes.  Ces  trois  mille  hommes 
ctoient  fuivis  d'un  grand  nombre  d'autres  aui 
aumar-  portoicnt  les  Urnes  &  les  cuvettes  d'argent ,  les 
gobelets  faits  en  guife  de  cornes ,  les  coupes  &\cs 
flacons ,  tous  embellis  &  préparez  pour  la  montre, 
&  auffi  remarquables  par  leur  grandeur,  que  par 
l'excellence  de  l'ouvrage. 

Le  troifiéme  jour  dès  le  matin  ,  parurent  les 


mille  écus  ,  &  par  confequent 
dans  les  77.  il  y  avoit  en  tout  fix 
millions  neuf  cent  trente  mille  li- 
vres. A  ce  compte  tout  Tor  &  l'ar- 
gent monnoïé  moncoit  à  treize 
millions  fix  cent  quatre-vingt  mil- 
le livres.  Valerius  Antias  avoit  é- 
valué  toutes  ces  fbmmes  ,  &  les 
avoit  portées  plus  haut,  car  il  dit 
qu'elles  faifoient7»i7//>i  ducentieSy 
c*eft-à-dirc ,  quinze  millions  ^  & 
Tite-Livc  le  reprend  encore,  & 
Taccufe  d'avoir  mis  moins  qu'il 
n'y  avoit ,  car ,  dit-il ,  liv.  xlv. 
feft.  40.  par  le  poids  de  Tor  &  de 
l'argent,  qu'il  Ipcçifie  lui-même, 
&  par  le  nombre  At^  chariots 
qui  le  portoicnt ,  car  il  prétend 
que  cet  argent  ctoit  porte  fur  des 
chariots  ,  &  non  par  des  hom- 
mes ,  le  total  étoit  beaucoup 
plus  confidcrablc  :  Omnisauriar- 
gtnti^He  tranjlan  [eflertiitm  miU 
lie:  dHcenties  fuifi  f^Mlerius  jin- 
ttécs  tradit ,  qui  haud  dubie  ma- 
jor  alijHanto  fumma  ex  nume- 
ris  fUufirorwn  ,  pûnderitufjHe 
éturi ,  argemi ,  generatim  ab  ipfo 
fcriftis  ,  efficitur.    VcUcius  Pa-^ 


terculus  confirme  le  fendmenc 
de  Tite  -  Livc  -,  car  il  écrit  que 
les   fbnmies   que    Paul  -  EnuJe 
porta  au  tréfor ,  montaient  a  iif 
millies  centies  ,  c'eft-à-dire  ,  à 
vingt-(ix  millions  deux  cent  cm- 
quante  mille  livres.  U  faut  donc , 
ou  que  Plutarque  n'ait  pas  ex- 
primé toutes  ces  fommes*avec 
exaâitude  ,  ou  qu'il  y  ait  Ëtute 
dans  le  nombre  &%  talens  ^  ou 
dans  le  nombre  des  vafes.  Mais 
fi  du  tcms  de  Tite-Livc  on  rfctoit 

S>as  d'accord  ,  fur  Je  total  de  ces 
bmmes  ,  comment  pouvons^ 
nous  elpéccr  aujourd'hui  de  Je 
fçavoir  plus  çiccifcmcnt.  Je  me 
fuis  contenté  àc  matc^uet  \a  va- 
leur des  fommes  que  les  uns  & 
les  autres  ont  fpédBées  ,  laiffanc 
à  ceux  qui  en  voudront  fçavoir 
davantage  le  foin  de  Citisfairc  leur 
curiodtè  par  une  recherche  plus 
profonde  &  par  des  fupputations 
plus  cxaéèes.  Ce  qui  mérite  plus 
ici  notre  attention  ,  c'eftruiagc 
que -ces  grands  Capit«ncs  6ai- 
foient    des  richcflcs   qui  rcve- 
hoient  dç  leurs  viâoiics  ^   ils 
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trompettes,  fonnant,  non  point  les  airs  d'une  mar- 
che, ou  d*une  revue ,  mais  les  airs  dont  les  Ro-  • 
mains  fe  fervent  pour  animer  les  troupes  au  com- 
bat. Ils  étoient  fuivis  de  fix  vingt  Taureaux  en- 
graillez  ,  qui  avoient  les  cornes  dorées,  &  qui  u/^crijce. 
étoient  ornez  de  bandelettes  &  de  guirlandes  iles 
jeunes  hommes  qui  les  cohduifoient  pour  les 
immoler  ,  croient  ceins  de  tabliers  bordez  de 
pourpre,  &  après  eux  marchoient  de  jeunes  gar- 
çons qui  portoient  des  vafes  d*or  &  d'argent 
ncceflaires  pour  le  facrifice. 

On  voyoit  paflcr  enfuite  la  monnoye  d*or  por-     lm  mwnoye  ^nr 

f  '        I  *^  1,  ^  1  r         portée  dans  des  VU" 

tee ,  comme  la  monnoye  d  argent,  dans  des  vales,  ^s. 

qui  contenoient  chacun  trois  talens,  &  qui  étoient 

aulïi  foutenûs  par  quatre  hommes  ,  &  il  y  en 

avoir  foixante  dix-fept.  Ces  vafes  étoient  fuivis 

de  ceux  qui  portoient  la  coupe  facrée  d*or  maf- 

fîf ,  que  Paul  Emile  avoir  fait  faire  du  poids  de  m»}}.  ^  '^^  ^ 

dix  talens ,  &  qu'il  enrichit  de  pierres  précieufes. 

Apres  cette  coupe  marchoient  ceux  qui  por-    tes  côupa  d'or  & 

toient  les  coupes  appellées  les  Antigonides,  les  Se-  te^t. 

n'en   retcnoicnt  rien  pour  eux,  pour  cent  mille  ccus^  car  on  ne 

ils  Icsportoient  au  trclor  public,  peut  pas  douter  que  Flutarque  ne 

elles  foulagcoient  le  peuple  ,  ^([p  parle  ici  de  talons  d'or.  Voilà  une 

faifbient  un  fonds  pour  les  nou-  coupe   bien   magnifique.    Mais 

vclles  guerres  qui  pouvoicnt  fur-  que  n'y  ajoûtoient  point  encore 

venir.  les  pierres  précieufes  dont  elle 

LacoHpefacru  ^ormajfif,  f$4e  ctoit  enrichie  !   Elle  fut  confa- 

Paul- Emile  avait  fait  faire  du  poids  crée  à  Jupiter.  Dans  le  texte,  au 

de  dix  talem.  )    C'eft  à-dire, du  lieu  de  J^i»cr«A«VT«?  /latAiar^,  il 

poids  de  (îx  cent  livres  ,  car  le  faut  lire  comme  dans  un  Manuf- 

talentpefoitfoixantelivres  jainfî  crit^ AMTecAcrro^    //«vl^f. 
à  cette  coupe  il  y  avoit  de  l'or        Les  conpes  appellées  les  jimigo- 
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leucides ,  &  les  Thericices ,  &  ceux  qui  poirtolei^t 
la  vailTelle  d'or  du  buffet  de  Perféc, 

Immédiatemeni  après  on  voyoit  le  char  de  ce 
u  tUv  de  ftrjit  pj-ÎQce  avec  C^s  armes ,  Ôc  fur  (ts  armes  fou  ban- 

AVteJcs  armes  ©•  ^  '  in-/' 

fin  iandtau  jRcyai.  ^eau  RoyaJ  >  a  quelque  petite  diftancc  luivoienc 
sts  enf*ns  *vte  [qs  eufatis  avec  leurs  Gouverneurs ,  leurs  Prccep» 

ïr^4'>«'""  *  teurs  ,  &  tous  les  OiEciers  de  leur  Maifon  ,  qui 

fondant  tous  en  larmes ,  tendoient  leurs  mains  au 
peuple ,  &c  cnfeignoient  ces  petits  enfans  a  lui  tcn»- 
dre  aulÊ  leurs  petites  mains  captives  ^  &  à  tâcher 
de  le  fléchir  par  leurs  fupplications  &  par  leurs 
prières.  Ils  çtoient  deux  fils  ôc  une  fille ,  qui  ^  caufè 
de  leur  bas  âge ,  fenioient  peu  la  grandeur  de  leur 
calamité,  &  on  avoit  d'autant  plus  de. pitié  de  ces 
pauvres  inalheureux,  qu'ils  étoient  plus  infenfibU^ 
t4  iompnffioti  qu*  a  un  fi  terrible  changement  de  Fortune.  La  com- 

itsn»mains0witnt  pafïion  Qu'ott  en  avoip,  fut  même  fi  grande .  que 

Ï)eu  s  en  raliut  qu  on  ne  laiilat  paiier  le  Roi  Perlée 
ans  le  regarder  >  la  pitié  attachoit  tellement  le$ 
yeux  de;s  Romains  fur  c;es  pauvres  petits  innocensj 
qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'en  détourner 
la  vue.  La  plupart  mcme  verfôient  des  hrmes  i 
&  tous  également  attendris ,  ne  it^atàoVewt  ce 
Spedacle  qu'aS^ec  un  plai£|:  mêlé  de  douleu):  juf- 
qu'â  ce  qu'ils  furent  entièrement  paffez. 

Le  Roi  Perfée  marchoit  après  fes  enfans  Ôç 

nides,  les  Selettcides  &  Us  Thet/i-  doîne,  qui  s'en  étpicnt  fayis,  ^ 

clées.  )  Les  Antigonidcs  &  les  Se-  les  Thcriclées-avoicntcu  ce  nom 

leucides  étoient  ainH  appellces  d'un  excellent  ouvrier  nommé 

Ats  noms  d'Antigonus  &  de  Se-  Theiides  ,  qui  its  avoit  Caites* 


leujcus ,  Anciens  Rois  de  M^cé* 


fpwr« 


P  A  U  L    E  M  r  I E.  tf4i 

r 

toute  leur  Cuite  >  il  étoit  enveloppé  d'un  man-    nfrdt  j»  x«i 
teau  noir ,  &  ponoit  des  pantoufles  a  la  Macedo^       '' 
nienne.  Il  écoit  aifé  de  voir  à  Ton  air  &  à  fa  démar*    r/M»  »/*#  Miu 
chèque  l'excès  de  fes  maux  lui  faifant  tout.crain,.  •*««««. 
dre ,  &  ne  lui  laifTant  aucune  efperance*,  lui  avoit 
aliéné  l*efprit.  Il  étoit  {ùivi  d'une  troupe  de .  les 
amis  ôc  de  Tes  courtifans  y  qui  marchoient  la  tê- 
te baiiTée ,  &  qui  fondant  tous  enpleurs ,  àc  les  re- 
gards toujours  attachez  fur  lui,  faifoient  aflez  «J/^-^^'î/*' 
connoître  aux  Spectateurs  que ,  peu  touchez  de  t'/'f.piis teuthit. 

1  .     r  «1  /*  •  I        d*  fin  mMlbmr 

leur  propre  infortune,  ils  ne  lentoient  que  les  ^u^duuw. 
malheurs  de  leur  Roi,  .        .  . 

OnditquePer£c€.ayoit  envoyé  prier  Paul*  Emi- 
le, de  ne  pas  le 'donner  en  Speétacle  aux  R.o-    pw«r«  ^ ««  p«r/3« 
mains,  &  de  lui  épargner  l'amont  d'ctre  mené  pïïiÏÏfi,"^*^ 
en  triomphe.  Et  Paul  Emile,  pour  fe  moquer  fans 
doute  de  fa  lâcheté ,  &  de  lamour  qu'il  avoit 
pour  la  vie ,  répondit ,  la  ^ace  qu'il  me  demande ,  étoit 
^n  Jàn  pouvoir  y  (T  l'eji  encore  aujourd'hui  s'il  en  a  tant     niptHfê  4*  r^a 
<^«n;/e,voulantluifaire  entendre  qu'il  devoir  pré^  *'"''*' 
lèrer  la  mort  a  la  honte..  Mais  ij  n'eut  pas  le  cou-    fiutmr^t  M^tiy 
rage  de  fe  la  donner,  &  s'étant  laiifé  leurrer ,  &  «*»«*«,«/"/ 
amoUir  par  de  vaines  elperances ,  11  eut  la  dour  M/«/«. 
leur  de  le  voir  lui-même  au  nombre  de  Çks  dé» 
pouilles  orner  le  triomphe  du  vainqueur. 

Après  cette  foule  d'Omciers  &  de  Domeftiques 
de  Perfée,on  voyoitpafler  quatre  cent  couron-  /"'»«»•»»«« /«r 
nés  d'or ,  que  les  villes  avoient  envoyées  a  Paul 
^mile  par  des  Aml^afladeurs  ^  comme  le  prix ,4e  f<^ 
Vidoire. 


fimcbarJuiWiU 
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Enfin  Paul  Emile  paroKToit  monté  fur  an  char 
fiiperbe  &  magnifiquement  orné.  Qyand  il  n'y 
auroic  eu  que  u  per&nne  >  il  étoit  très-digne  d'aC' 
tirer  tous  les  regards  {ans  toute  cette  majeilé  ôc 
cette  pompe  qui  Tenvironnoient ,  mais  fà  boime 
mine  etoit  encore  rehauflee  par  la  robe  de  pour, 
pre  brochée  d'or^,  &  il  porcoit  à  la  main  droite  une 
branche  de  laurier^  Toute  fon  armée  ûiivoit 
fon  char  par  compagnies  en  bon  ordre ,  portant 
auffi  des  branches  de  laurier,  ôc  chantant  tantôt 
des  chanfons  à  la  Romaine  toutes  pleines  de  Iho- 
cards  &  de  railleries  contre  leur  Général ,  &tan^ 
tôt  des  chants  de  triomphe  tout  remplis  de  ia 
gloire  &  des  grands  exploits  dé  Paul  Emile  ^  qui 
etoit  admiré  &  honore  de  tout  k  monde ,  (ans 
qu'aucun  homme  de  bien  portât  envie  à.  fbnéie* 
vation  &  a  ùm  éclat. 

Mais  peut  être  faut-il  penlèr  qull  y  a  quel- 
que  Démon  jaloux  qui  a  reçu  par  fort  la  commi£l 
non  de  rétrancher  toujours  quelque  choCè  des 
prorpcritez  trop  grandes  &  cxcç&yes  ,,  ôc  de  mc^ 
1er  la  vie  des  hommes  de  manière  qu'il  n'y  cn> 
ait  aucun  qui  la  reçoive  pure  de  exempte  de  tous 
maux  y  &  que  ceux-là^  comme  dit  Homère ^  fe 

Des  ch*nftns  tMttts  fUincs  de-       Et  ^  eeux-Oi ^t»mm Jit Ht^ 

brocards  &  de  ra'dleries  contre  Itur  mère, Je  trowem  le  plus  fAMTétUe- 

Général^}   C'ctoit   une    licence  ment  traitez., if  ^ui les  èiem&Ue 

^ue  le  triomphe  donnoit.  Nous  maux:  )  Plutai^ue  »  ici  (ievane 

avons  encore  de  ces  brocardis  qiii  .  l'es  yeux  le  paflàgc  du  dontcrLl^- 

fcjrent  chantez  au  triomphe  de  vrt  de  l'Iliade ,.  où  Homère  ait 

Ceht  quand  il  triompha  des  Gau^  qu'il  y  a  aux  cotez  du  Thronc  df 

«s.  Suetook  XUX.^  Jugiter  deux  tonneaux  yl'uftcea»: 


t 
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trouvent  le  plus  favoraUement  traitez*  à  qui 
les  biens  &  Us  maux  (ont  départis  avec  une  G. 
juAe  mefùre  que  les  derniers  n'excèdent  pas  les 
autres.  En  effet  de  quatre  fils,  qu'avoitPaul  Emi- 
le ,  les  deux  du  premier  lit  ^  Scipicm  ic  Fabius ,  é- 
toient  paiTez  dans  d'autre»FanuUes^  comme  nous 
l'avons  expliqué ,  &  àti  deux  autres ,  qu'il  a^voit 
leus  de  fa  leconde  femme  ,  Se  qui  ctoient  élevez 
idans  fa  maifon ,  l'aîné ,  qui  avoit  ^atorze  ans , 
mourut  cinq  jours  avant  (on  triomphe ,  &  le  ca^  ,J!!„TriiÎT 
det,  qui  n'en  avoit  que  douze^  mourut  trois  joues  mn*. 
^iprès. 

U  n'y  eut  pas  un  feul  Romain  qui  Ae  0t  fett- 
Ablement  touché  de  l'ajfiidioa  de  ce  malheu" 
reux  père,  &.tous  frémirent  d'horreur  &  de  i^H^'ilT. 
crainte ,  en  voyant  la  cruauté  &  l'infolence  de  la  ^^'H^^Zi&'à 
JFonune.  quilàn^  aucun  égard ,  fimis  aucun  reC-  n-fiitHudiU 
net^,  &  lans  rougir  de  honte ,  avoit  mtroduit  un 
fi  grand  deiiil  dans  une  Majfoa  pleine  de  proipe- 
ritez  ^  de  joye ,  fie  qui  retentiflbit  d'abolis  de 
aces  &  du  bruit  de  fàcrifices,  6c  avoit  mêlé 
t&  larmes  Se  |«6  regrets  avec  lea'  chants  de 
$Gk>mphe  &  ks  cris  de  vid):bire.. 

Cependant  Paul  Emi^e^fe  (èrvant  de  iâ  raiiôn ,   cm^m««  à*  tmt 
ic  Citant  reflexion ,  que  les  hom»es  n'ont  pas  '^^' 
Aukment  befôiade  fermeté  Se  de  courage  contre 
les  épées  &  les  piques  de  leurs  ennemis ,  mais 

plL  de  maux ,  8c  l'autre  de  biens  -,  de  l'un  &  de  l'autre ,  ceux-là  font 

que  les  malheureux  font  .ceux  à  les  plus  fortunez }  car  poui^celui 

qui  il  ne  donne  que  du  premier  i  desl>iens  purs^  il  n'eft  tefervé  que 

que  ceux  pour  qui  il  mêle  pour  les  £>ieux. 

MMmmij 
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ctmrMgtnictffidrt ,  auffi  contrc  toutes  les  attaques  de  la  Fortuné*, 
trtUitmtmis,  mcu  &  ajulta  il  bien  \t\  diverles  aventures  ,  qui 
t»fHtiâ4ur»rtu  lui  arrivoient  en  même  tems,que  cachant  les 
**•  maux  fous  les  biens ,  &  les  malheurs  de  là  mai- 

tMhJ^jl^^x  fon  fous  les  profperitez  publiques,  il  ne  fit  liéti 
'rlSa^Iw/-"  ^^^  4"^  rabaiflat  la  grandeur  &  qui  ternît  l'é- 
j««.  clat  de  fa  victoire.  Car  après  avoir  enterré  fon  fils 

aîné,  il  fit  fon  entrée  triomphale  (ànis  faire  paroî- 
tre  aucun  abbattement  \  &  le  fécond  étant  mort 
après  fon  triomphe ,  il  convoqua  l'aflemblée  dii 
Peuple,  &  parla,  non  point  en  homme  qui 
avoit  befoin  de  confolation,  i^ais  en  homme 
qui  confoloit  {i^^  Citoyens  trop  affligez  de  fon  in- 
^TiltiUfJ!'*  K>rtune.  Il  leur  6it,que  de  toutes  les  chojès  fwrmemthu 


Taut 


«  peufu  Mpr'it  u  moines ^l  n'en  avoit  itùnais  craint  aucune  h&aueâe  toutes 

celles  ,  qm  viennent  de  la  part  des  Dieux ,  celk  au  il  avoiê 
toujours  le  plus  redoutée,  c'était  l'inconfiance  &*  tim^ 
muahle  variété  de  la  Fortune ,  qui  même  hà  étoit  de^ 
venue  flus  fiSeHe  dans  cette  ffterre,  car  farce  qu'élu 
avoit  Jèconde  (St  favorije  toutes  fis  aéUom  comme  u» 
vent  en  poube ,  //  en  avoit  aujji  toujours  attendu  qufU 
que  hourrajque  <T  quelque  changement.  En  ejjrt ,  apû- 
ta-t-il,  étant  parti  de  Brundufiyje  traverie  en  unjou* 
.  la  mer  Ionienne ,  &*f  arrive  à  Corcyre;  de  Uje  riem^oye 
que  cinq  jours  pour  aller  à  Delphes.  Après  avoir  jacrf-^ 

C ar  il  leur  dit ,)  On  pcutcom-  dans  le  texte  une  faute  qui  cor- 

{>arer  ce  difcours  avec  celui  qu'on  rompt  tout  le  fens.    Au  lieu  de 

it  dans  Titc-Live.  U  n'y  a  rien  »7î  «c>I»«  wj«^»«  ,  il  faut  lire 

de  plus  agréable  que  cette  com-  comme  dans  im  maaufcrit,  wû« 

paraifon.  «f  i&«  Wfiiwe ,  car  ce  ««fîw<  fe 

Car  comme  elle  avoit  fécondé  &  rapporte  à  {«wriTç  de  la  ligne  piè-t 

favorift  toitttsfes  nmons.  ]  Il  7  a  ccdcntc  ,  cela  cft  cvidcn^ 
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« 

fe  au  Dieu  c^ony  adore  j  je  me  rends  encore  en  cinq 
jours  dans  la  Macédoine  \  je  frends  le  commandement  de 
t armée  \  je  la  pmfie  avec  les  cérénu>nies  &  lesfacrifices 
ordinaires ,  je  la  mené  aux  ennemis  y  (5^  en  qHin':(e  jours 
je  termine  glorieufement  cette  ^ande  guerre.  Me  défiant 
donc  de  la  Fortune  k  caujè  de  ce  torrent  de  proJperiteT^  y  VntcmntiUprof^ 
&  voyant  que  je  n'avois  plus  rien  à  craindre  yà^  que  nul  ]Tilrtun!flf^^^^^ 
péril  ne  me  menaçoit  de  la  part  de  t ennemi  y  je  rdimagi^ 
w>is  que  pour  me  faire  mieux  Jentirfit  puijfance  y  elle 
m*attendoit  k  mon  retour  ou  je  ramenais  une  armée  vie-- 
torieufe ,  des  depoUilles  infinies  y  &  des  Hpis  captifs. 
Cependant  j'arrive  heureufement  auprès  de  vous  y  tS^  fai 
k  plaifir  de  voir  la  ville  pleine  d^aUeff'eJfe  y  de  fites  y  & 
de  fuçrifices.  Cette  continuation  de  ionheur  augmente  ma 
Aé fiance ,  carie  fçavois  fort  bien  que  la  Fortune  ne  fi  pas  ^^^J^^^^^'vrjj^ 
accoutumée  a  prodiguer  amji  gratuitement  aux  hommes  ^vowdedéfianet. 
fis  plus  grandes  faveurs  toutes  pures  y  &Jans  que  t  Envie 
y  mêle  ja  malignité.  Mon  ame  toujours  inquiète  (ST  allar-- 
mée  dam  t attente  de  tptelque  finiflre  avenir  y  dont  notre 
ville  pouvoit  être  menacée  ^  ne  s'efi  vu  délivrée  de  fes 
fr^t^eurs  que  lors  que  cette  Déejfe  jaloufe  m^ a  précipité 
dans  cette  calamité  domefiique  y  tft  ni  a  forcé  d^  enterrer 
coup  fur  coup  de  mes  propres  mains  y  pendant  les  jours  fa^ 
cre:^  de  mon  triomphe  y  mes  deux  fils  y  lesfiub  que  je  m' é^ 
toit  referve:^pour  héritiers  de  mon  nom  tSt  de  ma  ^ire. 
Me  voilà  donc  déformais  prefque  entièrement  hors  d'at-- 
teinte  à  fes  coups ,  &j'efpere  que  le  bonheur  ,  dont  vous 
joiiijfe^  y  vous  demeurera  ferme  (5^  fiable  >  car  la  For- 
tune s'efi  offeTi  '^^^^  des  faveurs  que  vous  en  ave^  re^ 
fûës  y  par  les  maux  qu'elfe  nfa  faits ,  (i^  elle  doit  être 
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him  contenu  Jtofvoirrtndu  le  vamquew  m  exemple  ^nf 
fenjthle  de  UfiMffè  <^  d»  néant  de  thonnne,  Ipie  le 
VMncu,  avec  cette  J^prence  pourtant  (uie  Perjèe  vamcu  é 
encore Jès  enfant  y  (p*  me  Pa/d  Emife  vain^nenr  ef  fri- 
■  vé  des  fiens. 

Tels  furent  les  généreux  diicoun  que  Paul 
^mile  tin(  au  peuple ,  de  qui  procedoienc  d'une 
magnanimité  toute  vrave  ^  ^  qui  n'avoit  j-içn  de 

(îmulé* 
Ttuft  u  tj't*^*      Quelque  compalHon  qu'il  eût  d«8  malheun 

0Znir'tm^prrfit.  ^t  Perfëe ,  &  queique  porté  qu'il  fut  à  le  fervir  ^  il 

ne  peut  autre  chok  pour  lui,  ^a'eut  d'autre  cré- 
dit que  de  le  faire  transférer  de  la  pti^  paè&> 
que  dans  un  lieu  plus  propre ,  &  de  lui  piopRec 
une  demeure  plus  humaine  de  plus  gracieufe^ 
où  il  fut  étroitement  gardé  >  &  ou  la  plo» 

Htrtii  rnfu.     P^fC  des  Auteurs  prétendent  qu'il  fe  fît  mourir 

lui .  mçme  ,  en  s'abflenant  de  manger.  U  y  eo 
a  d'autjres.  qui  racontent  fa  mort  d'une  manière 
bien  plus  étrange  ^  plus  tragique  ^  car  àt 
difent  que  les  foldats ,  qui  le  pmoksx,  étaac 
irritez  de  longue  main  concte  kt ,  6c  n'ayant 
pas  la  permiflion  de  l'outrager  >  ^  de  \e  maV* 
traiter  ouvertement  ^  s'aviieren^  de  l'empcr 
cher  4e  dormir ,  &  que  fe  relayant  les  uns  les 

TeUfitntit  Us  gimrtHX  difcourt»  ]  frifan  péH^tA  ).  Q^iotus  Caffios 

Tite-Live  appelle  avec  grande  eutoroteduSenacdcmenerFer'- 

raifon  Ion  diicours.,  memorabilis  iccfic  fon  Hls  Alexan<lfe  à  K&k  ,' 

oratit  &  Rtmuuio  fritwiffe  Mgn*.  où  il  fut  gacdé^  &  oùoa  loi  fouir 

y  H  «Ufeoitrs  mmvréAle  &  dtffu  oit  de  Ta^nt  &  des  meubles,  8c 

«Twf  Ginind  RomÀa.  on  lui  d^anna  fies  geos  pouç  le 

^  dt  U  faire  tTMsfmttkl^  iqrvir, 
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«tttres ,  &  obfervaiic  le»  momeiics  où  il  s'aTToii* 
pifToit ,  ils  l'empccherent  toujours  de  fermer 
l'œil ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  épuifé  par  ces  veilles 
continuelles ,  &  ne  pouvant  plus  y  reHfter ,  il 
mourut.  Deu¥  de  Tes  enfàns  moururent  auffi ,  6c 
le  troiiléme^nommé  Philippeydevint  un  excellent  ^'^V^t, ,. 

'  }.\     '  .  ti»H  de  Phditpt,v» 

Tourneur ,  ôc  un  merveilleux  ouvrier  en  toutes  dafits  du  r»»  **k' 
fortes  de  petit»  ouvrages  qui  demandent  une  ^^'' 
grande  délicatelTe  de  main.Il  apprit  aufiG  la  langue 
Romaine ,  qu'il  parla  &  écrivit  fî  parfaitement , 
qu'on  ne  trouva  perfonne  plus  propre  que  lui  à 
remplir  la  Charge  de  Greffier  ,  &  qu'il  fervit  les 
Magiftrats  en  cette  qualité  avec  beaucoup  de  ré- 
putation ^  de  louange. 

Les  grands  exploits  de  Faul  Emile  dans  la  Ma- 
cedoioe  eurent  un  grand  avantage ,  ai,  qui  fut 
très-propre  à  lui  attirer  la  reconnoillànce  du  peu-*' 
pie  y  c'eft  que  par  ia  viûoire  il  rappona  tant  de  ri< 
cheifes  dans  le  threfor  public  ,  que  le  Citoyen  ne    ^,/?,  vt^tati^ 
paya  plus  aucun  tribut  jufqu'au  temps  d*Hirtius  1"''"'^'^'''''  Vf 
&  de  Panfa  >  qui  furent  Confùlsvers  la  première  cit<ytt,s  d*  mp 
guerre  d'Augufte  &  d'Antoine*  ^*"'' 

Une  chofe  encore  bien  remarquable  &  bien  iin* 
guliere  en  lui  >  c'eft  qu'étant  recherché  &  hono* 
ré  du  peuple  avec  toute  forte  de  diftindion^il  de-  ^JTlfS^ct^^ 
meura  toûiours  attaché  au  Sénat  &  à  la  Noblelfe,  **«*^«?/«.*- 
&  ne  ht&ne  dit  iamais  nen  poux  complaire  au  peu-  tMehémtsmM^h 

S^  U  Citoyen  m  faya  f  tus  Mf-  cfent  vingt-cinq  aiis;  Voilà  des- 
«un  tribut  jupju'4m  rems  dNir-  viâoires  auflÎHtiks  <jac  glorieu/? 
*m  &  dt  FéOi/a,  l  C'cft  pendant   fcs.- 
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pie ,  mais  (ut  tout  ce  qui  conccrnok  le  Gouverne- 
ment de  la  République,  il  fut  toujours  de  conceit 
&  d'intelligence  avec  la  meilleure  &  la  plus  /aine 
partie  des  Citoyens.  Et  c'eft  ce  qu'Appius  repror- 
cha  quelque  temps  après  à  fon  fils  Scipion  ÏA&u 
quain ,  car  Scipion  &  Appius ,  qui  {è  trouvoient 
alors  les  premiers  de  la  ville ,  briguant  tous  deux 
la  charge  de  Cenfeur ,  Appius  dans  fes  {bllicita.i 
tions  parut  toujours  environné  du  Sénat  &  de  la 
Nobleffe ,  dont  la  Famille  des  Appiens  avoit 
stnfihsciphn     toûjouts  tcnu  le  parti.   Au  contraire  Scipion  > 

ther doit  à  t' élever  .  i  I     •  a  l  %       ■      \ 

t*f  ufaifttirJ»    quoi  que  grand  par  iui^mcme ,  cherchoit  a  aug^ 
f'"t^^  menter  ù.  puiflànce ,  &  à  parvenir  aux  honneuiv 

par  la  faveur  &;  par  la  proteâion  du  peuple.  Lq 
jour  de  l'élection,  Appius  voyant  donc  entier 
dans  la  place  Scipion  efcorté  d'un  grand  nombre 
d'hommes  de  néant,  qui  avoient  été  efclaves, 
mais  qui  étoient  d'ailleurs  gens  de  cabale  &  très- 
propres  à  exciter  la  populace  ,&  à  emporter  de 
hauteur  par  leun  criailWries  ,par  leurs  menées,  6ç 
à  un  be{oin  parlesvoyesdefait,toucce^u'i/sau- 
^aamotijfphs  Toicut  voulu ,  il  s'écpia  dé  toute  (z  force.  O  Peu^ 

Emtle ,  gemts ,  gemts  prejentement  éLm  «s  eraréaues  de 
la  terre  de  ce  que  le  Héraut  Emilius  &  Licirmius  le  nm^ 
tin  coniuijent  ton  fils  à  la  dignité  de  Cenfeur  \ 

De  ce  ejue  le  Héraut  Emilius  &  nicus  \  mais  je  fuis  pi  rfuadç  ^a^ilf 

Licinius  le  mutin.  )    C^iiclques-  fc  font  trompez,  comme Plocarr- 

uns  ont  fait  un  nom  propre  dcl'E-  que  a  dcfignc  Emilius  par  J'Epi- 

pithete  ^/aô?/»*;  ,  comme  iî  Plu*  tnetc  de  Héraut^  qui  iparque  fa 

farquc^voit  dit  de  ce  que  le  He-  profeflion,  il  dc/îgnc  de  même 

•rmt  EmiliHs,  Licinius  &  Phihr  l-iciniiius  paf  celle  de  ^xhn^  , 

Mais 
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Mais  la  difFerence  qu'il  y  eut  entre  Scipion  Jr\t%iofr^^^ 
&  Paul  Emile  Ton  père,  c'eft  que  Scipion  eut  la  /«'•^^«'«'»'^- 
fsLWCVLi  du  peuple  en  iâcrifiant  tout  pour  lui  ,  au 
iicu  que  Paul  Emile  tenant  toujours  pour  ♦'Arit. 
tocratie,ne  fut  pourtant  pas  moins  aimé  &  recher- 
che de  ce  même  peuple  y  que  ceux  qui  briguoient 
ayecle  plus  d'empre&ment  fes  bonnes  eraces  &  v^^^^^u^Zl 
Ùl  protedion,  &  qui  cherchoient  le  plus  à   lui  *  <^^''M. 
complaire.  Ce  qui  parut  aflez  par  tous  les  honeurs 
u*il  en  reçut ,  &  fur  tout  par  la  dignité  de  Cen- 
èur ,  que  ce  peuple  lui  conféra ,  dignité  la   plus 
grande  &  la  plus  facrée  qui  fût  dans  Rome ,  fie 
celle  dont  le  pouvoir  étoit  le  plus  étendu  i    car 
avec  tous  les  autres  grands  droits  qui  lui  étoient 
attribuez,elle  avoit  encore  celui  de  faire  la  recher- 
che des  vie  &  mœurs  des  Citoyens  î  &  le  Cen- 
feur  chaflbic  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  mal, 

fiditieux  ^  mutin ,  qui  maraue  fon  dénombrement  du  peuple ,  mais 

caradlcre ,  &  cela  répond  à  ce  elle  devint  bien-tôt  très-grande 

qu'il  vient  de  dire  de  ces  hommes  &  d'un  pouvoir  étonnant.  Titc- 

Ac  néant  qui    accompagooient  Live  en  parlant  du  Confulat  de 

Scipion.  "  GeganiusMaccrinus,ôcde  Qiiin- 

Par  U  dignité  de  Cenfeur  que  tius  Capitolinus ,  Idem  hic  annus 

€t  ftHfWlm  CQt^era,  ]  Il  fat  Ccn-  Cenfnrê,  iniùwn  fait ,  rti  a  farvs 

feur  avec  Quintus  Martius  Phi-  origine  ortA.  Qua  deinde  Unto  in^ 

lippus  ^quatre  ans  après  fon  fe-  cremento  anEia  eji  Ht  morum  difci- 

cond  Confulat,ran  ac  Rome  589.  fUnétcjHe  Romand  pênes  eam  régi  - 

la  première  année  de  l'Olympia-  men^  Senatus  ecjuitMn^He  CentH^ 

de  i54«  i^z.  ans  avant  la  naiuan-  r/Ve,  decoris^  dedecorif^ue  difcrî- 

ce  de  N.  S.  men  fab  ditione  ejus  MagiflratHS  ^ 

Dignité  la  fins  grande  &  la  publicorHmJHsprivatomméfHe  loco^ 

plus  façrie.  ]  Dans  fa  création  elle  rum ,  &  veUigalia  populi  Romani 

fut  très -peu  con/îdérable ,  car  elle  fut  nutu  atque  arbitrio  ejfent.  Il  y 

ne  fat  établie  que  pour  faire  le  avoit  toujours  deux  Cenf:urSy  ils 
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6c  y  faifoit  entrer  ceux  qu'il  enjugeoit  dignes*,  if 
puniflbit  les  Chevaliers  qui  fe  desnonoroient  par 
quelques  vices ,  en  les  notant  d'inâimie  ,6c  en  leur 
otanc4eur  cheval.  C'eft  aux  Cenfeurs  .qu'appar- 
tient de  faire  l'eftimation  des  biens  des  particu- 
liers  ,  &  le  dénombrement  du  peuple.  Dans  la 
Cenfure  de  Paul  Emile ,  par  le  dénombrement 
qui  fut  fait  >  il  fe  trouva  trois  cent  trente  (êpt 
mille  quatre  cent  cinquante  deux  Citoyens. 
Il  fit  Prince  du  Sénat  Marcus  ^milius  Lepidus  > 
ui  avoir  eu  déjà  quatre  fois  le  même  honneur, 
ne  chaffa  de  cet  augufte  Corps  que  trois  Sé- 
nateurs ,  qui  n'étoient  pas  même  des  plus  confuié^ 
l*^^i  **  râbles.  Jl  fe  montra  aufli  fort  doux  &  fon  modéré 

dans  la  revue  des  Chevaliers ,  auffi-bien  qiie  fou 


l 


moiirstiûn 
Tsul  £mU 
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%€s  Èiêdtdns  Pc* 
bligênt  i  çhémi^r 


Collègue  Philippe.  Et  après  avoir  réglé  tout  ce  qui 
legardoit  fon  Office  de  Cenfeur,  &  difpofc  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  la  Répu- 
blique ^il  tomba  malade  d'une  maladie  qui  parut 
d^abord  fort  dangereufe ,  mais  qui  dans  la  fiiite  fe 
trouva  fans  péril ,  &  menaça  feulement  d'eue  foit 
longue  &  fort  rebelle.  Les  Mcdecinslm  ayant  con. 
feillc  de  changer  d'air  y  il  s'embaic^n  i^o\ml  ^\èe 


ctoient  cinq  ans  en  Charge,  & 
en  fortoîent  après  avoir  tait  le 
dénombrement  du  peuple. 

Etyfaifoit  entrer  ceux  au' il  en 
JHgeoit  iifnes.  ]  C'cll  le  lens  du 
mot  Grec  fi  on  lit  «ef  ""^f^ia.yniais 
il  on  lit  49e^>p«^â(i  ^  il  faut  tradui- 
te ,C^  ii  mettre  à  Utete  de  tali/h 
éUs  Seaateurs^  celui  ^H*il  en  Jh* 


geoit  le  plus  digne.  Ceft-a  dire , 
que  celui  dont  il  lifoit  le  nom  le 
premier  dans  la  RcYÛë  qu'il  Éai- 
loit ,  devenoit  Prince  du  Sénat  x 
les  Cenfeurs  pouvoient  itm  Bc 
l'autre.  Mais  j*ainie  mien  la- pre- 
mière leçon,  car  le  pouvoir  dé 
Érire  un  Sénateur  cft  plus  grand 
que  celai  de  faire  d'un  Senatent 
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<m  il  demeura  un  afTez  long-tems  près  de  la  mer  u*  /^X  S^m'v 
dans  une  maifon  fort  fblitairc  &  fort  tranquille.   ^/*  *^**  *  ^ 
Les  Romains  fe  plaignirent  bien-tôt  de  fon  ab(en. 
ce,&  dans  leursThéatres,au  milieu  de  leurs  plaiHrs    ^'  ^msnis  fup- 
m  témoignèrent  louvent  par  leurs  cris  Se  parleurs  »>«»/«»  «»y«w«. 
regrets ,  Pimpatience ,  ou  plutôt  la  faim  preffan- 
xt  qu'ils  avoient  de  le  revoir.  Enfin  une  fête  fo- 
lemnelle  ayant  ramené  un  fàcrifice ,  auquel  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  trouver ,  &  fa  fanté  lui 
paroiflànt  d'ailleurs  afiez  bien  rétablie ,  il  revint 
a  Rome ,  &  offrit  le  fàcrifice  avec  \ts  autres  Prc- 
très,  au  milieu  d'une  foule  innombrable  de  peu- 
ple qui  s'empreffoit  au  tour  de  lui  pour  lui  té-  fl^tZZ!m!u' 
moigner  fa  joye.  Le  lendemain  il  fît  un  autre  fa-  /•"  "*»«*'• 
crifîce  particulier  pour  remercier  les  Dieux  de 
ià  guerifon,  &  après  le  fàcrifice,  s'en  étant  re- 
tourné  chez  lui ,  àc  s'étant  couché  tout  a  coup  , 
avant  qu'il  pût  s'appercevoir  du  moindre  chan- 
gement ,  il  perdit  connoifOmce ,  tomba  dans  une 
cfpece  de  délire ,  &  mourut  le  troifîéme  jour  ,   um  i»  tMi 
rafïàfîé  d'honneur  ,&  comblé  de  toutes  leschofès  ''^' 

Î[ui  paflênt  pour  contribuer  le  plus  à  la  félicité  ^ 
ans  qu'il  lui  en  manquât  ime  feule. 
Ses  Funérailles  fè  firent  avec  une  pompe  mer-  ^  ^^,  ^  yj, 

finursBts» 

le  premier  de  f(m  ordre  i  8c  c'eft  fe  mettre  à  table  aa  retour  de  iba 

la  oafe  fi(le  fondement  de  l'an»  fàcrifice  où  il  avott  mangé,  car 

tze.  le  ikcrifice ctoitfuivi  du  feftin. 

Et  iitdnt    eouehi.  ]  Le  mot        Et  mourut  le  troifiime  jour.  ]  Il 

xATBKAi»«((Xie  (îgnifiepas  ici,  fi-  mourut  l'an  de  Rome  59}.  158. 

tMt  mis  *  téible ,  mais  t'itatit  cm-  ans  avant  la  naifTance  de  M.  ^ 

*hé.  Paul  Eiaîle  ae  poovoit  pas  Uavoit  alors  68.  ans.  . 
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veilleufc ,  &  avec  une  magnificence  qui  honôieîr 

bien  la  vertu  de  ce  perfonnage,  en  décorant  (ts  ob- 

feques  àts  ornemens  les  plus  riches  &  les  plus 

rares  dont  on  puifle  embellir  un  convoi    Ces 

ornemens  ne  confiftoîent  ni  dans  l'or  y  ni  dans 

Jtt  ÎTlJus'rî.  l'y  voire ,  ni  dans  Pàmbitieufe  fomptuofitc  du  reftç 

thts  dii comtois  &  deTappareil,  mais  dans  raffeûion  trcs-fincere, 

éistcmtisfunibns.  ^^^^  |^^  véritables  regrets ,  &  dans  la  vive  recon- 

noifTance  que  témoignoient  à  fa  mémoire  y  non 
feulement  les  Citoyens ,  mais  les  ennemismêmes. 
Des  Iberiens ,  des  Liguriens ,  &  des  Macédo- 
niens, qui  fe  trouvèrent  alors  à  Rome ,  les  plus  jeu- 
nes &  les  plus  forts  aidèrent  à  porter  fon  lit  y  6c 
les  vieux ,  pleurant  à  chaudes  larmes ,  le  fuivoient 

Les  fins  jeunes  &  les  fins  forts  de  tatteMx  „  ok  étohm  ri^rtfm* 

mderent  a  porter  fon  lit.]  WActt  tez.  les  triomphes  ^ite  h  eÙfiint 

Maxime  nous  apprend  que  les  avoit  remportez,  de  la  Aiaeedaine» 

Macédoniens,  qui  prêtèrent  leurs  En  effet ,  4jueUe  vener4tion&  quel 

épaules  pour  porter  le  lit  de  Paul  refpeS  ne  marqucrtm  p4s  à  Pduf 

Emile,  ctoient  les  principaux  de  Emile  des  hommes,  qui  pour  Va- 

^  la  Macédoine,  qui  demeuroient  mourde  lui  rfeunnt  pas  horreur  de 

à  Rome  en  quaHté  d'ambafla-  porter  eux-mêmes  au  travers  Je 

ileurs,  &  il  fait  fur  cela  une  re-  tout  un  Peuple  Us  marfues  ^s  Je-- 

flexion  qui   mérite    d'être  lue.  faites  de  leur  nation.  Ce  (feSacU 

Qupd  alicjuanto  majus  videbiturji  fit  que  Çn  juneroilks     ^arwrenp 

.  quis  cognofcat  leSti  illius  frontem  moins  un  convoi   q^im  nouveau 

■      .  Maceaonicistriumphis  fuijfe  ador-  triomphe.  Je  voudtois  que  Pliitar- 

ttatam.  Quantum  enim  Paulo  tri-  que  n*cût  pas  oublie  un  mot  de 

buerant^  propter  quem  gentis  fud  Paul  Emile ,  que  rapportoit  rHifr 

ctadium  indicia  fer  ora  vulgi  fere  torien  Scmpronius  Afellio ,  qui 

non  exhorruerunt  ?  Qupd  fpeElacu-^  Tavoit  oui  dire  à  fon  fils  Scipion,^ 

lum  fiineri  fpeciem  alterius  trium-  fous  lequel  il  étoit  Tribun  de 

fhi  adjecit»  Ce  aue  firent  ces  Ma^  Ibldats  au   fiége   de  Nuisance, 

€edoniens  Parottra    encore    plus  Scipiondifoit  qu'il  avoit  fouvcnc 

tr^d.fi  l'on  conJîJtire  que  le  de-  ouï  dire  à  Paul  Emile  fon  pcrc , 

^ant  de  te  lit  fime^rt  itoit  orné  qu^ua  bon  Général  ne  donoQÛk 
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en  Tappellant  leur  bienfaicSfceur,  &  le  fâuveur  de 
leur  Partie  j  car  non  feulement  dans  le  tems  de 
Ces  viûoires  il  les  avoir  traitez  avec  toute  forte 
de  douceur  &  d'humanitc ,  mais  depuis  encore  il 
avoir  toujours  continué  de  leur  faire  du  bien,  & 
d'en  avoir  tous  les  foins  poflibles  comme  s'ils  eut 
fent  été  fes  amis  ou  fes  parens. 

On  dit  qu'après  fa  mort  on  trouva  que  tout 
fbn  bien  montoit  à  peine  à  la  fomme  décrois  cent      ^  „^trewn 
foixantc  dix  mille  drachmes  ,  dont  il  laiffa  fes  ««f  mm*  u^repT 
deux  fils  héritiers  y  mais  Scipion,  qui  étoit  le 

Î>lus  jeune  y  &  qui  par  adoption  étoit  entré  dans 
a  maifbn  de  Scipion  l'Afriquain,,  une  desplusri-//^ï!î*/Jj^S, 
ches  de  Rome ,  abandonna  fà  part  à  fon  frère  ''''*'**• 
aîné.  Voilà  quelles  furent  la  vie  &  les  mœurs  de 
!Paul  Emile ,  lur  les  Mémoires  qu'on  a  pu  trouver. 

îamais  bataille^  que  dans  k  dcr-  fait  honneur  à  cette  longue  fuite 

Bière  ncceflité,  ou  lorfa u'il  trou-  d'ayeux.  Mais  qu'il  aitpcrfevcré 

Voit  une  occafion  très-iavorable.  lui-même  dans  cette  médiocrité 

Tune  fi  PAtrem  fitum  Andiffe  di^  |ufqu*à  la  mort,  &  qu'après  avoir 

€cn  L.  ty^milmm  Panlnm^  nimh  renverfé  le  plus  grand  Empire  da 

èonum  Imperatorem  fignis  coUatis  monde ,  porté  des  richenès  im- 

non  deçertart  nifi  fumma  ntceffi-  menfes  dans  le  thréibr^ôc  comblé 

tudo  ^  OHt  fiimma  ci  occApo  data  fcsfoldats  delargedes^iln'ait  pas* 

ejfet.  augmenté  fon  bien  d'une  feule 

•  On  troHva  que  tout  fon- bicn-mon-  drachme,  cela  lui  fait  honneur  à» 

toit  à  feine  à  la  fomme  de  trois  lui-même.  Il  n'y  a  rien  de  ii  ho* 

cent  Joixante-  dix  mille   drach-  norable  qu'une  pauvreté  volon- 

mes.  ]  Que  Paul  Emile ,  iffu  d'une  taire ,  qui  vient  de  magnanimité.-, 

des  plus  nobles  &  des  plus  ancien-  Qiic  l'on  coîifiderc  bien  la  vie  de» 

nesMaifons  de  Romej  &  d'une  grands  Perfonnages,  je  fuis  per- 

snaifon  illuftre  pas  les  plus  gran-  fuadc  que  les  plus  Grands  ont  été  ' 

des  Charges,&  par  les  plus  grands  les  plus  pauvres ,  &  je  ne  voudroi» 

Emplois ,  n'ait  hérité  de  fes  pcres  que  notre  Hiftoire  pour  le  proti^ 

qp'un  bien   fi  médiocse  ^   cela  ver* 

NNaniif 
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RE  M  A  R  au  E 

De  Monfîcur  de   Meziriac^ 

Sht  la  vie  de  Fabius  Maximm. 


T?  Vrent  éutcicnnemem  df- 


felUz.  Fodiens.  ]  Feftus 
tire  bien  le  nom  des  Fibicns  d'une 
même  origine,  mais  un  peu  diver- 
fcmenr,car  ildit  qu'au  commence- 
ment ,  ils  furent  appeliez  Fovicns, 
<Iu  mot  latin ,  Fovca ,  qui  fignifie 
un  piège  ou  une  ù>Sc\  parce  que 
le  premier  de  cette  race  fut  en- 
gendre par  Hercules ,  d'une  fem- 
me à  laquelle  il  eut  affaire  dans 
une  foffc  -,  ou  ps^ice  que  ce  fils 
d'Hercules  fut  le  premier  qui  in- 
venta la  façon  de  prendre  les  ours 
&  les  loups  dans  des  pièges.  Mais 
Pline LiS.c. 3. donne  à  ce  nom  une 
dérivation  toute  différente  -,  car  ii 
dit  que  les  premiers  de  cette  race 
furent  appeliez  Fabiens ,  à  caufe 
qu^ils  s'adonnèrent  à  cultiver  les 
Fèves  ,  comme  les  Lentules  pri- 
rent leur  nom  des  Lentilles ,  &  hs 
Cicerons ,  des  pois  chtches. 

Il  y  en  eut  tm  nommé  Fabius  Rul- 
Us.  )  Le  nom  de  cet  illuftre  per- 
ibnnage  eft  écrit  diverf^ment  en 
divers  Autheurs.  Car  Plutarque 
tant  en  cet  endroit ,  qu'en  la  vie 
de  Pompée,  l'appelle  Rullus, 
xromme  fait  aufîî  Tite-Live  L  30. 
14;  mais  Pline  1. 7.  c.  41. l'appelle 
RuUianus^  où   Gelenius  remar- 

3ae  qu'es  plus  anciens  manufcrits 
e  Pline  &  de  Tite-Livc ,  ce  nom 


fe  trouve  écrit  de  la  même  lor^ 
te.  Cependant  plufieurs  Auteuis 
rappellent  Q^  Fabius  Rutflianus^' 
comme  Titc-livc  L  8.  Valcrius 
Maximus  L  a,  &  j.chap.  2.  Fron<* 
tinl.  2.  c.  4.  &  l'Auteur  des  vies 
des  Hommes  niuftres.Onpoomi 
vok  ks  faits  mémofalilcs  de  ce 
Fabius  dans  Tite-Live,  es  troir 
derniers  livres  de  la  prcmîcre  Dé- 
cade, ou  Ton  apprendra  qu'il  eut 
cinq  fois  l'honneur  du  Coniulat^ 
&  fiitauifi  Diâateur&Cenicur. 
Se  le  premier  des  Fabiens  acquit 
le  furnom  de  Maximus ,  pour  la 
càufè  que  le  même  Auteur  rap« 
porte  à  la  fin  du  ^.  Livre^  à  quoi 
s*iiccorde  Valerius  Maximus  L  a* 
G.  I.  Quant  à  ce  que  Plutarque 
ajoute  ,   que  notre  Fabius   nir 
le  quatrième  en  droite  ligne  après 
Fabius  Kdlus ,  U  eatesid  que  Ro/- 
lus  fut  lotv  b\t3L^cvxV ,  cotnmc  il 
dira  plus  clairement  cy- après. 
Or  ^  -,il  certain  que  le  fils  de 
Fabius  RuUias  eut  nom  Q^Fabiuf 
Gurge  ,    comme  fait  foi   Ticc* 
Live  L  II.  où  il  raconte ,  comme 
Fabius  RuUus  voulut  aller  à  k 
guerre  avec  Fabius  Oiirges  {<A 
fils ,  qui  étoit   Confiil ,  en  qua- 
lité de  fon  Lieutenant ,  ce  que 
Plutarque  touche  auffi  dans  le 
liaême  e&diok, •&  Valenus Maâ* 
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mus  1. 5.  c.  7.  Pline  auffi  I.7.  c  n'en  trouve  pointd'autrcpottant 

41.  ne  nous  laiflc  pas  douter  de  le  nom  de  Fabius  Maximum   der 

cette  vérité  quand  il  dit.  Vnâféh  '  puis  Fabius  Gurgcs  Jufqu*4  notre 

milU  Fééiorum  in  ^  ms  eonti^  Fabius.  Certçs  /'approuve  l'opi- 

fmi principes  SenstHs^  M.  Fatius  nion  de  Glareanws,  s^iJfautcroitf 

^mhufiiêSy  FétkiHs  fyllUnus  fi-  indubitablement  fuivant  Piutar<- 

Uns ,  Sl^fdfniàs  Gurges  mpos.  tn  aue ,  que  Fabius  RuUus  fut  Je  bi- 

U  finie  famille  des  F  Mens  ^  il  y  4  layeul  de  notre  Fabius.  Mais  s'ii 

eu  par  continnelle  fncceJpQn  trois  cft  f>ér mi$  Jç  pçnfer  que  Plutar- 

Princes  du  Sénat ,  M.  Fabius  jim-  que  s'cft  peut  -  être  méconté ,  Ac 

infins  ,  Fabins  RnlUanus  fen  fils  ^  que  Fabius  RuJlus  fut  Taycul  ^ 

il^  F^ins  Gnrges  fm  petit  -  fiiu  non  le  biftycui  de  notre  Fabius , 

D'où  l'on  peut  condu^^e  qUc  fi  Fa^  nous  ne  ferons  point  en  peine  de 

bius  Ruliianus  fut  bijfàyeiil  de  no-  chercher  fon  pcre  ,  car  il  faudra 

tre   Fabius ,  comme    Plutarque  dire  que  ce  tut  Fabius  Gurges* 

aflure,fansdouteM.  Fabius  Am-  U  cft  évident  que  Tite-Live  cft 

buft us  fut  fon  trifay eul ,  &  Qi  Fa-  de  cette  opinion  1.  j  o,  Où  parlant 

bius  Gurges  fut  fon  ayeul.Mais  de  delà  mort   de  notre  Fabius,  il 

dire  certainement  quel  fut  le  fils  lui  donne  cet  éloge ,  Vir  certifiât 

de  Fabius  Gurges ,  qui  engendra'  dignns  tantQ  cognemine ,  velfi  na-^ 

notre  Fabius ,  je  crois  qu'il  n'eft  nien  ab  eo  inçiperet.  Snper^it  pa^ 

paspoffihlej  pmfque  ni  Plutar-  temos  honores  ^^t es  a^uavit.  Plst^ 

que ,  ni  autre  Auteur  que  j'aye  ribns  viEloriis ,  &  maforibus  pra^ 

lu  ,  n'en  font  point  de  mention,  liisavHs  infignis  RhUhs  :fed  omnia 

Bien  peut-on  dire  que  le  père  de  atjuare  muf  hoftis  jinnibéd  poteft. 

notre  Fabius  parvint  au  Confu*  Certes  ce  fiu  un  homme  digne  d^im 

lac,  parce  que  Valerius  Maximus  fi  fn^gnifi^ue  fi$mom ,  ^nand  me» 

L  4.  c.  I.  parlant  de  notre  Fabius  mes  U  l*anroit  acquis  tout  de  mu^ 

écrit,  Fabius  Maximus  j  ckm  à  fe  "^eau,  Sitrp.^Jfant  les  honneurs  d^ 

fuinijuies ,  &  a  pâtre ,  avo ,  proavo^  fon  père ,  il  égala  ceux  de  fon  ayeul^ 

majoribus  fuis  fdpenumero  confula-  Il^ji  vrai  que  fon  ayeul  Rullus  ft 

tum  geflum   animadvemret.    Fa-^  rendk  illufire  par  plus  de  viRokes. 

bius  Maximus  confiderant   qu'il  ^  par  de  plus  grands  combats  y^ 

avoit  été  cinq  fois  Conful,  &  que  mais  avoir  fait  tSe  à  ^nnibal\efi 

fon  père ,  fon  ajeul ,  fon  bifayeul\^  un  exploit  qui  peut  égaler  tous  ceux^ 

f^fes  autres  ancêtres  ,  étoientfoth  là.  Quanta  la  fuite  des  tems  cUe 

wnt  parvenus  au  Confulat.  C'cft  ne  eontrarie  point  cette  opipion  y 

pourquoi   Giarcanus   cbnjeâure  mais  la  £avoirife  plutôt ,  comme 

probablcntcnt  que  le  pcre  de  no-  je  ferai  voir  clairement  quand  ja 

tre  Fabius  fut  Q^  Fabius  Maximus  parlerai  de   Tannée  que  Fabius 

Piftor,  qui  fut  Conful  Tan  4S  j .  de  mourut. 

k  fondation  de  Rome ,  parce  que       p*  z^  5 .  Qui  fut  furnemmé  Fer^ 

daxis  les  faftes  ConiiUaum .,  on  rucofus^  )  Le  furnon  de  Venuoo^ 
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fus  cft  donné  à  Fabius  dans  les  faf-  nois  dirent  qu*ils  ne  Aoifîroîert 
tes,  &  pr  Pline  1. 34.  c.  7.  &par  point ,  mais  que  lequel  des  deux 
Tzetzcs  fur  Lycophr0n.Deriin  &  qu'on  leur  laiflat.  Us  ^accepte- 
l'autre  fumom  de  Verrucofus&âe  roient  volontiers.  Ainfî  les  Am- 
Ovicula,  l'Auteur  :dcs  vies  des  baffadeurs  Romains  s'en  retour- 
Hommes  lUuftres  s'accorde  avec  nercntfans  rien  conclure,  les  uns 
Plutarquc ,  &  en  rend  les  jncmcs  &  les  autres  aprehendans  de  com- 
raifons.  inenccr la  guerre.  AuleGelIeL  10. 

P.  294.  J^  et  qu'on  eJUmoitfiii^  c.  27.  dit  prefque  la  même  chofc 
néantife.  ]Lc  grec  ditrïw' Jhi^nm  touchant  cette  Ambaflidc,  a- 
««C^>^^ ,  comme  j*ai  traduit  -,  joutant  que  ce  fat  Fabius  qui 
mais  Amiot  a  mis  bêtife ,  âulieu  l'envoya  aux  Cartha^ois.  Le 
de  faincan  tilc.  fécond  Confulat  de  Fabius  fat  Taa 

P.  29 s.FHtparcirtiffoisConfut.]    $ i^-  de  la  fondation  de  Rome  ; 
Fabius  fut  Conful  la  première  fois   quand  il  eut  pour  CoHeguc  Spu- 
Vzn  de  Rome  521.  ayant  pour   nus  Carvilius  Ruga, comme  on 
Collegue\Ian.  Pomponius  Ma-    voit  dans  les  fàftcs ,  dans  Zona- 
tho  ,  comme  font  foi  les  faftes    ns,  &  dans  Ciccron  au  livre  de 
Capitolins  &  Zonaras ,  &  parce   la  ViciMeflc ,  ce  fut  dix  an?  de^. 
qu'en  même  tems  les  Liguriens    vant  qu'Annibal   paflàt  en  lu- 
&  les  Habitans  de  Tlfle  deSar-   lie.  Sontroifiéme  Confulat  fut  la 
ilaigne  s'étoient  révoltez  contre   quatrième  année  de  la  féconde 
les  Romains ,  à  la  fufciration  des    guerre  Punique  ,&  la  y  j^.  de  la 
Carthaginois ,  Fabius  alla  faire  la    fondation  de  Rome,  fon  compa- 
guerre  aux  Liguriens ,  &  Pompo-    gnon  fut  Tib.  Sempronius  Grac- 
nius  aux  Sardes ,  dont  tous  dffux    eus ,  à  qui  on  défigna  premicre- 
xevinrent -viaorieux  ,  &  trioni-    ment  pour  Collègue  L.Poftumius 
pherent  glorieufement.  Zonaras    Albinus  ;  mais  cet  Albinus  étant 
ajoute  qu'en  haine  de  ce  que  les    décédé  devant  qu'entrer  en  poC- 
^Carthaginois  leur  avoient  fulcité    feffion  de  ù  charge ,    on  éJûc 
ces  guerres  ,  ils  les  envoyèrent    Claudius  Marcellus  en  fa  place  ; 
fommer  de  leur  payer  l'argent    &  parce  qrfetvY  feYeâion  àc  îAat- 
qu'ilsleur  dévoient, par  Taceord    ceflus  il  fe  trouva  quelque   dc- 
tait  entr'eux  à  la  fin  de  la  pre-    feut,  Fabius  Maximusltûfatfab- 
miere  guerre  Punique ,  &  qu'ils    ftitué ,  au  rapport  deTite-Live  L 
cuflcnt  à  leur  quitter  toutes  les    23.  Son  quatrième  Confulat  fat 
lues  ,  parce  qu'elles  leur  appar-    l'an  née  fui  vante  540.  de  la  fon- 
teneientiôc  afin  qu'ils  déclâraflcnt    dation  de  Rome,  quand  il  eut 
mieux  leur  intention  touchant  la    pour  compagnon  Marcellus  Con- 
paix  ou  la  guerre,  ils  leur  firent    lui  pour  la  troifiémefois^  comme 
prélcnter  une  pique  &  un  cadu-    Wutarque  touche  ailleurs ,  &  Ti- 
céc,  afin  qu'ils  choifilTent  1-quel    te  Live  écrit  1.  24.  Enfin  Fabius 
Us   Youdcoicnt.   Les    Carthagi-   fat  Çonfulla  cinquième  fois  tan- 
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née  10.  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  &la  545.de  la  fondation 
de  Rome ,  ayant  pour  Collègue 
Q^Fulvius  Flaccus  Conful  pour  la 
quatrième  fois.  Ce  fiit  alors  «que 
Fabius  prit  Tarente ,  commerap- 
portc  Titc-Live  1.  27. 

p.  196.  Et  en  étaient  tamèez, 

Îûufiewrs  petits  écriteaux.  ]  C'eft 
e  fens  de  ces  paroles  Grecques  ^ 

mMae  yjm/u,uetmtt  &c.  Quoique  le 
doâe  Lipfi:  nous  Teuille  faire 
croire ,  que  Plutarque  s'accorde 
âvcc  Tite-Livcl.  21.  où  parlant 
de  ces  mêmes  prodiges^  il  dit. 
Fdleriis  cœlum  findi  vifim  velut 
magna  hiatn,  efudéfue  paittcrit  in- 
gens  lumen  effidfijfe  :  fartes  fna 
fpante  attenuatas ,  unamque  exci^ 
dijfe  ita  Jcriptam ,  JUavars  telnm 
funm  cancutit.  On  rapporta  xjtian 
quartier  tbs  Faleriens  ^nifembla 
qu*il  fe  fit  une  grande  auverture 
au  Ciel ,  dont  il  firtit  une  mer^ 
veilleufe  lumière  :  cfue  les  Sorts 
^^etoient  exténuez,  eteuic  -  mêmes  ^ 
&  qu*il  en  étoit  tombé  un  ,  au  ces 
paroles  étaient  écrites ,  Mars  fe- 
^aue  fin  javelot.  Pour  avoir  Tmtel- 
ligencc  de  ce  paflage  ,  il  faut  fça- 
voir  qu'on  fe  fcrvoit  des*  Sorts 
en  divers  endroits  dltalrc,  pour 
en  tirer  quelque  préfage  des  cho- 
fes  à  venir.  Car  Tite-Live  1.  i. 
parleen  plus  d'un  endroitdesSorts 
de  la  ville  de  Cxres^  qui  fe  trou- 
vèrent addî  exténuez,  &  plufieurs 
Auteurs  font  mention  des  Sorts 
de  la  ville  Me  Preneftc ,  comme 
iles  plus  certains.  &i  des  plus  fa* 
4iieux  qui  fuflcat  en  toute  l'Ita- 
Tome  IL 


lie.  Ciceron  fur  tout  1.  a.  de  la 
Divination,  nous  apprend  que 
ces  Soits  étoient  de  petites  pièces 
de  bois  de  Rouvre ,  polies  de  tous 
cotez  ,  fur  lefqucUes  étoient  im- 
primeZ'Certains  ^aradteres  de  let- 
tres antiques  *,  qu'ils  furent  trou- 
vez miraculeufemene  dans  un  cail- 
lou, lorfiju'on  le  brifa ,  &  qu'on 
les  gardoit  religieufcmont  enfer- 
mez dans  un  coffre  de  bois  d'o- 
livier ,  qui  étoit  au  Temple  de 
la  Fortune  en  la  ville  de  Prenefte  j 
&  enfin  >  que  quand  on  .vouloit 
avoir  quelque  connoiiïance  de 
l'avenir  par  ces  Sorts ,  on  les  fai- 
fbit  tirer  par  un  enfant.  Suétone 
auflî  en  la  vie  de  Tibeïc<:.  ^j. 
parle  de  ce  coffire  où  les  Sorts 
croient  enfermez,  lequel  ayant 
été  tranftforté  à  Rome  par  le 
commandement  de  Tibère,  les 
Sorts  ne  fe  trouvèrent  plusdedansj 
mais  quand  on  eut  remporté  le 
coffre  en  la  ville  de  Prenefte ,  les 
Sorts  s'y  trouvèrent  comme  aupa- 
tavant.  De  dire  maintenant  en 
quelle  manière  on  devinoit  pat 
ces  Sorts ,  cela n'cft  pas  poflîblc , 
puifque  les  anciens  Auteurs  ne 
nous  l'apprennent  pas  y  mais  on 
peut  conjedlurcr  que  cela  fe  fai- 
fbit  parie  moyen  des  c#ira6téres 
imprimez  fur  les  Sorts  ^  par  la 
rencontre  defquels  le  pouyoient 
former  des  mots  ,  dont  on  tiroit 
quelque  prélage ,  où  les  carafté- 
res  mêmes  feuls  avoient  quelque 
particulière  fîgnification ,  comme 
il  femble  que  les  Allemands  devi- 
noient  par  les  Sons,,  au  rappoix 
de  Tacite  au  livre  qu'il  a  fait  de 
leurs  moeurs*  Quoique  c'en  Xoit, 

OOoo 
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je  ne  I^uroïi  goûter  la  correc-  mais  il  faut  dire ,  ou  qu'il  n'i^ 
tiondeLipfe,  qui  en  touslcs  paf-  entendu  ce  paflage  dcTite-Live, 
fagesdeTite-Livcoùily  ï,Str-  fi  c'étoitfonïnttarionde  l'cxpà- 
tes  txttniMté,  ou  «««««/«, cor-  mer,  ou  qu'il  o'a  pont  ca  d'é- 
rigé, exlâniatty  c'cft-à-ditc,  gard  àTite-Uve,  mais  a  fiiivi 
que  les  Sorts  fe  trouvèrent  dévc-  d'autres  Auteurs. 
loppC2  des  bandeaux  ou  rubaoï ,  p.  a?*.  Ctmn  Iti  «nùitt  Ja  Se- 
dont  oa  avoit  accoutumé  de  les  ndt,  &c.  ]  Ceci  anira  la  p«- 
tenir  enveloppez.  Car  outre  que  nùerc  fois  que  FUminiiis  fut  Cofr 
Lipfc  ne  fçauroit  prouïf  r  par  fui ,  awc  P.  Fwius  Philus ,  i"ao 
aucune  autorité  ,  qu'on  tînt  les  jji.  de  la  fondation  de  Rome, 
Sorts  enveloppez  de  bandeaux  cinq  ans  devant  qu'Annibalpaf- 
ou  rubans, ileftévidcntquecela  ftt  en  Italie,  comme  PWarque 
n'ciit  pas  été  un  grand  prodigev  raconte  plus  au  long  en  Ja  vie  de 
mais  c'étoitfjîcnchofe  plus éttan-  Marcellus,  &  comme  on  peut 
ce,  qu'on  trouvât  IcsSortsextc-  le  voir  dans  PoISm  1.  i.  Six  ans 
nuez,  c'eft-à-dire , plus  p«its&  après, c*eft-à-dirc  lafecondc an- 
plus  déiîcz  qu'ils  ne  fouloïent  être,  née  de  la  féconde  Mené  Pun/- 
Joint  que  c  cft  une  cipcce  de  te-  que ,  &  la  5  57.  de  la  fondaion 
mérité  d'altérer  tant  de  paCTages  de  Rome ,  C.  Flipiitiius  fatCon- 
de  Titc-Livc, contre  éft  foi  non  fui  pour  k  fccoiide  fois,  a^ant 
feulement  de  tous  les  Livres  im-  pour  Collègue  Cn.  Socvihus  Ge- 
primez ,  mais  encore  de  tous  les  minus ,  &  ce  fut  alors  qu'il  pei- 
manuicrits  ',  attendu  même  que  dit  la  bataille  auprès  du  Lac  de 
JutiusObfequensc.  ji.parlantde  Thrafj'mene ,  comme  rappCHKnt 
ces  mêmes  prodiges,  tife  desmê-  PolybeL  }.  Tjtc-Live  i  11. 
mes  tftmcs^  S çnes/uafpomeatte-  t.  ^»i.  ElMlMirt  Je^prifontiiers,] 
tiuatd.   J'ajoute    qu'en    matière  laximus 

de  prodiges ,  de  fonges  &c  de  vl^  îz  mille 

fions,  les  Anciens  prenoient  à 

bon  augure,  quand   les   chofes  déroH- 

apparoilToicnt  pkis    grandes  &  batajl- 

plus  grolTcs  qu'à  l'ordinaire,  &  pat  Po- 

au  c<Aitraire  ili  tenoient  à  mau-  re  1.  21. 

vais  préfage ,  quand  elles  paroif-  t  ,  s'ap* 

foientplus  pentes  &  plus  déliées  pielloit  Tib.Sea)pioaiiisL(Xigu;, 
qu'elles  ne  font  naturellement,  &  fonColleguc  P.CotndiusSfi- 
comme  le  Doâe  Saumaife  a  pion.  Ce  fut  l'aa  de  Rome  ;}i. 
nit  voir  par  plufîeurs  autoritcz  la  première  de  la  féconde  guenc 
en  fcs  Commentaires  fur  Soljn  p.  Puntquc. 
tfji.  On  peut  conclure  de  tout  f.  joi.  FaHut  fiu' élm  BïSt- 
ce  difcours  ,  que  Plutarque  ne  tenr.  )  On  peut  apprendre  de  It- 
s'accoidc  ^oint  avec  Tite-Uvc  ,  te-Live  &de  tous  ies  autxes  A*r 
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«heurs   de  THiftoire  Romaine ,  &  ùbtenu  dn  feupU  ,  cwnmc  c*efl 

Se  de  Plutarque  même    en   là  U  coianme ,  tfiftl  pât  monter  à 

vie  de  Marcellus  que  le  peuple  cheval.  U  faJloit  donc  que  le  Die- 

aneme  n'éUfcftc  jamais  le  Diâa-  tateur  obtint  cela  du  peuple^  & 

Ceur*)  mais  il  appartenoit  t  l'un  Plutarque  (è  contrarie  aucune- 

«Iqs  Confuls  de  nommer  pourDic-  ment  ^  qui  dit  que  Fabius  deman- 

cateuc  cehii  qu*4l  vouloit  ^  ou  ^  ce  da  au  Sénat  la  permiflion  de  mon- 

qui  arrivoit  le  plus  fouvent ,  celui  ter  à  cheval ,  &  ajoute  inconti- 

2ue  le  peuple  ou  le  Sénat  lui  pre«  nent  après ,  qu'ien  cela  le  Diâa- 

intoit.  Or  en  cette  occafion^  le  teur  a  voit  befoin  de  recourir  à  la 

Conful  Flantfnius  étant  mort,  &  fouveraine  puiflance  du  peuple. 
Pautre  Conful  étant  abfent,  &        p.  5  o  3.  j^V/  lenr  fucr^eme 

Turgenre  nécefEté  ne  permettant  têm  le  fruit ,  &c.  ]  Cette  forte  de 

pas  d'ufer  de  dilation ,  on  fît  ce  vœu  s  appelloit  en  latin ,  ver  fa- 

qui  ne  setoic  jamais  pratiqué  ^  crum^  é*eft-à-dire ,  printems  fa* 

car  le  peuple   conféra  à  Fabius  cré  ,  comme  font  toi  Tîte-Livc 

l'autorité  iouveraine  ,  fous  le  ti-  1.  22,  Servius  fur  le  7.  de  TiEnei- 

cre,  non  de  Diâ:atcur,  mais  de  de,  Nonius  &  Feftus.  Ces  deux 

ProdiAateur  ,  comme  qui  dir(»t  derniers  avec  Tite-Live  de  rechef^ 

Vicediâ:atcur ,  au  rapport  de  Ti-  1.  }4,  nous  apprennent  que  le  prin- 

te-Live  1.  ii.  Cela  fut  fait  l'année  temsiàcré  comprenoit  tout  le  bé^ 

mêmedu  Confulac  de  Flami-  tail  qui  éroit  né  entre  les-calendes 

nius,  à  fça voir  l'an  537.delafbn-  de  Mars  ,  &  le  dernier  jour  de 

dation^de  Rome.  Mai.   Ox  quant  aux  Romains  ^ 

Lucius  MinuttHs.  )  Ce  mai-  on  ne  trouve  point  qu'ils  compriit 

tre  de  la  Cavalerie   eft  nommé  fent  en  ce  vœu  le  fruit  des  tem- 

par  Tite-Livel.  22.  Marcus  Mi-^  mes,  c'efl-à-dire  les  enfans  ;  mais 

nutius  Rufus,  Polybe  L  ;.  l'ap-  Feftus&StrabonLj.affurentbien 

pelle  Marcus  Minutius  ^  &  bref  que  d'autres  peuples  d'Italie ,  qui 

tous  les  autres  Autheurs  qui  par-  pratiquoient  ce  vœu  ,  lorfqu'ils 

lent  de  lui ,  lui  donnent  lepro-  etoient  en  quelque  grand  danger^ 

nom  de  Marcus  «>  fi  bien  que  ou  y  comprenoient  auffi  les  enfans 

Plutarque  a  &iUi ,  Tappellant  Lu-  oui  naiffoient durant  ce  printems- 

cius ,  ou  fon  texte  eft  dépravé.  la ,  &  parce  qu'ils  trou  voient  trop 

Car  cela  tfitoit  fat    fermes  cruel  de  les  facrifier  comme  les 

éH  DiStatear.  )  Nous  avons  une  autres  animaux ,  ils  les  élevoient 

preuve  de  cette  coutume  dans  jufqu'en  âge  d'adolefcencc  ,   6c 

Tite-LiveL23«  où  il  dit.  DiStator  alors  après  les  avoir  voilez  ,  les 

Af.  JmtiusrebHs  JUvinis  ferfeSlis  ,  jettoient  hors  <k  leurs  confins  ^ 

latoque ,  ut  folet  ,  ad  fcftdmn ,  m  afin  qu'ils  allaffent  chercher  d'au- 

tqmm  afceniere  liceret.  Li  DiSa^  très  terres ,  &  d'autres  lieux  pour 

tewr  M.  '  Junins  éejam  accompli  ce  habiter, 
^i  conamoitlefervice  des  Dieux  ^       Et  ferM  célébrer  des  jesêx  de  miêi 

Oooo  ^ 
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flque  en  pleine  fcene.  ]  TitcLîve   fc  peut  accorder  avec  ccçp^Sf 
lu.  parlant  de  ceci  dit.  Ejitf'    Tite-Livc  ;  car  d  cft  certain  que 
demreicoHfAhdimagrtivoti.PoHr   les  Jeux  Circcnfes,  qu'on  faifoit 
U  mime  fujet ,  m  voia  de  faire  les    à  l'honneur  de  Confcs  on  de  Nci^ 
gran  is  jeux.  Or  nou«  apprenons    tune ,  forent  inftitucz  par  Romu^ 
de  Titc-Live  même  1. 1.  que  le   lus,  comme  nous  avons  £dt  voir 
Roi  Tarquinius  Prifcus  ayant  pris   en  fa  vie.  CcquHinacaAfconîi» 
la-  ville  d'Appiolcs ,  dont  il  rem-    de  confondre  les  Jcox  RomâriS 
porta  un  gros  &  riche  butin ,  fit    avec  les  Circcnfcs  afjpcUez  Con- 
cdcbrer  des  jeux  beaucoup  plus   fualia,  c'eft  que  les  Jeux  Romainî 
magnifiquement  que  B*avoicnt  j*-    en  leur,  premier  commenccwenc 
mais  hit  les  aiur?«  Rois  fcs  prc-    fc  faiioicnt  m  Cfi^  ySc'dj  avoit 
decefreurs^,  &  qu'alors  fut  défi-    des  coiirfes  d-  chevaux  ,  dxnme 
gné  le  lieu  du  Cirque,  qui  dcpuB    Tite-Livc  ra^rte.  Néanmoins 
hit  appelle  Maximus  ,  c*cft-à-di-    on  voit  la  " 


_ jt  apjpellé  Maximus  ,  c*cft-à-di-   on  voit  la  dittoreoce,  en  ce  que 
rc ,  tr«-grand  ^  &  on  diftingua  les    les  uns  forent  inftituez  par  Ro^ 
fkccs  des  Sénateurs  &  des  Che-    mulus ,  les  autres  p^  Târqmnius 
valicrs  ;  enfin  ce  qu'on  fi^exhiber    Prifcus  ;  &  les  ,)aïxippdicz  Con^ 
en  ces  jeux ,  furent  des  courfes  de    fualîa  fc  fiiifbient  à  TliaDneur  de 
chevaux ,  &  des  combats  d'hom-    Conte  eu  de  Neptune  -,  mais  les 
mes  à  coups  dcpoing  i  &  depuis    grands  Jeux  ou  les  Jeux  Romains 
ces  jeux  forent  célébrez  tous  les   Je  cclébroient  à  Tlionncurdeju* 
ansfolemnellcmentj&fiircQtap-   pkcr,  Junon  &  Minerve,  corn* 
peliez  Jeux  Romains  ou  grands    me  dit  clairement  Ciccron  en  l*oy 
Jeux.  Afconius  Prxdianus  fur  la   raifon  7.  contre  Verres,  (^c  fc- 
première  adion  contre  Verres  ,    rons  nous  donc  à  Plutarqiic  ,  qui 
dit  auflî  que  les  Jeux  Romains   transfère  ccS' Jeux  du  Cirqu?  à  là 
furent  inftitues fous  ks Rois ,  &   Scène?  Nous  «firons  qu encore 
furent  appeliez  grands  Jeux ,  par»-    que  les  Jcnx  Romains  Icpius  ^r*  ^ 
ce  qu'ils  furent  faits  avec  grande    dinziiemcntfuÛèotdes'JciuGT- 
dépenfè ,  car  on  y  employa  la   ccBfeSjquciqttcébîsnéanmoinsoà 
fomme  de  deux  cent  mille  fcfter-    Je6  faifi>kSccnvq^cs ,  teiVme  îut 
CCS.   Il  ajoute  Topinion  de  quel-    fit  pour  ptaive  dé  mon  dire  d'alî- 

?[ucs  -  unst  qui  difoient  ,  qu'ils  léguer  ce  paiTage  de  Tke-Live  L 
urent  appeliez  grands  Jeux ,  par-  .)  x-  LhM  R9mani  Scenici  «  anno 
ce  qu'ils  fe  fiiifoicnt  à  Thonncur  magnifici  apparaiefnex,  f^Bi  ab 
duDieu  Confus»  ou  de  Neptune,  ^^Mibus  CtemUtus'H:  f^aleri» 
&  à  l'honneur  des  grands  Dieux;,  Flacco  y  (^L.0!ÛnQio  Flémùniù 
c*cA-à-dire,  des  Lares  ou  Dieux  hieUam  inflauraii  jàm.  Les  Jeux 
tutelaires  de  la  ville  de  Rome  ,  Rommns  Scenieftêes  fwiitnt  fmis  cet- 
dont  il  conclut  que  \ts  grands  te  4Utnée4kmagn^fMemem  &  aves 
Jeux  étoient  les  mêmes  que  les  app/erae ,  par  les  t^dUes  Cwndei 
Cicccnfcs.,  Mais  cette  opinion  ne  UFdfrm  FtétcçHs.,.&.  Z^Qi^ 
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Qks  Fléoninms  dnrMt  diHX  jours 
continuels. 

La  fomme  de  trois  cent  trente- 
trois  feftirces  ,  &c.  ]  L'une  des 
moindres  monnoyes  dés  Ronuins 
eu  égard  à  la  valeur  ,  étoic  une 
pièce  de  cuivre  ,  qui  s*appcllôit 
As,  dont  les  deux  &  demi  valoient 
un  feftercc  ,  prenant  ce  mot  au 
genre  mafculin  ,  &  les  dîic  affes 
valoient  un  denier.  Mais  quand 
le  mot  de  feftcrce  étoit  pris  au 
genre  neutre,  alors  le  fettcrce  va- 
loir mille  des  premières  fefterces , 
c'eftà  dire,  2  50  deniers,  ou  z  500; 
afies.  Or  encore  que  le  denier 
Romain  valût  un  peu  plus  que  la 
drachme  Afrique  ^  fi  eft-cc  que 
la-difïcrence  éQ»t  petite ,  les  Au* 
teurs  Grecs  oi^nairement  met- 
tent une  drachme  pour  un  denier , 
quand  ils  veulent  réduire  la  mon- 
noyc  Romaine  à  la  monnoyc 
Gïccquc\  ce  que  Plutarque  fait 
en  plufieurs  endr^ts ,  &  particu- 
lièrement en  cétui-ci,  où  k  fup- 
pntation  fc  trouve  fort  jufte.  Car 
prenant  le  fefterce  au  genre  neu- 
tre, les  333.  fefterces  valent  83250 
deniers,  ou  drachmes,  à  quoi  fi 
l'on  ajoute  333  deniers  &  uti 
tiers ,  toute  la  fomme  monte  pré- 
ciicment,  ce  que  dit  PlUtarque,a 
fçavoir  83583  drachmes ,  &  deux 
obolrs ,  parce  que  la  drachme  va- 
teft  fix  oboles ,  fi  bien  que  deux 
oboles  étoient  le  tiers  d'une  drtch- 
me.  On  ne  peut  donc  foupçon* 
ner  qu'il  y  ait  aucune  dépravatfofl 
au^texte  de  Plutarque  ,  puifque 
tous  ces  nombres  £t  rencontrent  fi 
)uftcment  \  mais  il  y  a  bien  de  Tap- 
paanccj^  que-lcpaHagc  dpTitef 


?. 


Live,  où  il  eft  parle  de  cette  même* 
fomme  ,  n*eft  pas  exempt  de  fau-' 
te,  puif qu'il  die.  Ejufdem  rei cau^' 
fa  lùdi  magnivoti aris cccxxxiii. 
milTibui  triente.  Pour  ce  fnemefujet" 
09k  voua  de  faire  les  grands  jeux , 
jufques  a  y  dipenfer  trois  censtren* 
te  trois  mille  affes  Xè*  un  tieru  Car 
la  fô'mme  de  Titc  -  Live ,  n'eft' 

3uafi  que  le  quart  de  la  fomme* 
e  Pliftarquè.  Je  fçais  bien  que 
Budce  s'ePorce^de  corriger"  Tite-^ 
Live,  &  que  Rualdus  le  corrige 
encore  d\ine  autre»  façon  ,  mais* 
ni  Tune  ni  l'autre  corre<9:ion  ne 
fait  poihf*que  la  -fomme  dcTi-^ 
te-Live  arrive  à  c:lle  de  Plutar-' 
uc ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puif- 
e  gagner  ce  point ,  finon  qu'on* 
life  dans  Tite-  Live.  Sejiertium' 
cccxxxiii.  milUbus  cccxxxii r 
denariis  triente.  G'eft-à-dire,/«y^ 
ques  à  lafommé  di^troîs  cèntfrente-' 
trois  mille  fefiérces ,  trois  cens  trente-^ 
trois  deniers  &  un  tiers.  Et  il  fau- 
dra" prendre  le  mot  fefterce  en  gen- 
re mafculin,  afin  que  les  333000* 
fefterces  de  Tite- Live,  foientau^ 
tant  que  les  3  3  3 .  fefterces  de  Plu- 
tarque. 

.  p.-  '3  o^.  Parce  efue  tfefl  un  fiom^^^ 
brefaffait,  ]  Il  ne  faut  pas  enten- 
de ceci  fuivàht  la  définition  dir 
nombre  parfait  qui  eft  dans  Eu- 
clide  1.  2*  où  il  veut  que  te  nom- 
bre parfait  foit  cdui  qui  eft  égal 
à  toutes  fes  parties  aliquotes  join- 
tes enfemble,  comme  font  i^  &  28.* 
Car  fi^  on  fe  veut  régler  aux  défi- 
nitions d'Euclide  ,  le  ternaire  eft* 
plutôt  nombre  défaillant  ,  que! 
parfait.  Mais  Plutarque  fuit  l'opi^* 
nion  des  Pythagoriciens  &  PlàicM 
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nicicns  qui  tenoient  le  ternaire  dtuflion  ^  comme  Affliat  a  Eak  i 

pour  nombre  parfiie ,  pour  pl^«  parce  que  la  feule  autinrité  de  Plu- 

ueursraifonsqueje  pourrois  aile-  tarque  nous   peut  fuilirey  poux 

guer ,  fi  je  voulois  ici  m*égarer  fur  nous  periuader  que  ce  âmve  s'ap- 

ce  fujet.  Qiiand  Plutarque  dit  auf-  pelloit  ainfi  anciennement ,  com- 

(î ,  que  le  teraaire  eil  le  commen-  me  auflî  dans  le  fragment  du  li« 

cernent  de  multitude  ^  il  parle  à  la  vre  des  rivières  du  roeme  P\a- 

mode  des  Grecs ,  qui  ont  trois  tarque  ,  on  rencontre  plufieurs 

nombres  en  leurs  dédinaifons,  le  noms  anciens  de  fleuves  ^  qu'on 

fingulier^leduel,&leplurier>&  ne  fçauroit  trouver  dans  aucun 

f)arlant  de  plufieurs  chofes  ^  n'u-  des  autres  Auteurs  que  nous  mat- 
ent point  ordinairement  du  plu-  nions  aujourd'hui.  Au  refte  dans 
ricr  ,  s'il  n'y  en  a  plus  de  deux  ^  Polybe  Jl  3,  le  fleuve  Vultumus 
c'eft-à-dire  tipis ,  pour  le  moins,  eft  appelle  A  thyrnus,  mais  je  crois 
EnHn  quand  Plutarque  dit  que  le  que  c'cft  une  Éiute.   '^ 
ternaire  comprend  en  foi  les  pre->        p.    315.  Dtmc  ctm  ctntjuMnu 
mieres  diflerences  des  nombres  ^  drschmtsJ^argimffHtrtite.^T'itz^ 
j'entensparces  premières  difFeren-  Livel.  11.  parlant  du  mèmeprîx^' 
CCS ,  le  pair  &  l'impair  ,  parce  que  met ,  jirgmti  p^tijo  hms  &  fili- 
ce  font  les  premières  différences ,  bras  :  Deux  livres  ttârgtnt  ^  & 
que  les  Auteurs  ayent  remarquées  demi  livre.    Dont  on  peut  met 
entre  les  nombres  ^  &  je  crois  que  cette  CQnféqueoce  ,  que  les  cent 
Plutaftjue  veut  dire ,  que  le  ternai-  drachmes  ,  c'cft-à-dire ,  la  Mine 
re  comprend  l'impair ,  parce  que  Atdque ,  pefoit  une  livre.  Mais  fi 
lui-même  eft  impair  aducilemcnt,  Plutarque  fait  bien  ou  non ,  d'é • 
&  il  comprenci  véritablement  le  galer  la  livre  Grecque  avec  la  Ro- 
binaire  ,  qui  eft  le  principe  Àzs  maine  ,  c'eft  un  point  que  je  ne 
nombres  pairs.  veux  pas  décider  id^àc  peur  de 
p.  311.  Le  fictive  Lothronus  ,  m'enfoncer  trop  avant  dans  Ja 

matière  des  moiiiio7e5iSr</ej 
des  anciens.  Quant  i  ce  qw 
tarque  a]outc,C|^u£Vec\i^tv^c 

où  il^eft  certain  qu'il  faut  corri^^  &it ,  Annibal  fc  trouva  240  pri- 

ger  o^'utf  ATj/pvw,  parce  que  tous  les  fonniers  Romains  de  reftc ,  Titc-- 

Hiftoricns  &  Géographes  qui  par-  Live  en  met  247. 
lent  de  Catilina  ,  appellent  cette        p.  217.  Qnt  dis  le  commence^ 

rivière  Vulturnus.  Mais  quant  à  ment  ils  leur  avaient  attire  cettt 

Tancien  nom  de  ce  fleuve  ,  que  guerre.  ]  Le   Grec  dit  de  me- 

Plutarque  dit  avoir  été  Lothro-  me,  t^  mfmf^SmLymyiâaj^rmh^ 

nus  ,  encore  qu'il  ne  fe  trouve  M$t  i^  «px*^«  »  ^^^^  Amiot  s'éloi- 

point,  que  je  fçache,  en  aucun  gnc  fort,  quaad  il  traduit ,  tfue 

autre  Auteur ,  fi  eft-cc  que  je  ne  dès   le  commencement  ils  avoiem 

l'ai  pas  voulu  obmettte  en  nu  tra-.  tenu  meje»  de  tker  cette  gtterre  en 


S\3^V^  ^^^  DE  FABIUS  MAXIMUS.  U^ 

langneHr.'ïitc-l'^^^  *  •  I2.fakauffi  la  place  deC.  Flaminius,  pour 
Aire  à  Varron ,  t^'W^  accerfitim  être  Conful  le  icfte  de  Tannée  , 
in  ItnUam  nfr  nobttiùus  ,  qne  Us  avec  Servilius  Geminus ,  &  que 
nobles  avient  éittiré  U  gtum  en  quand  Fabius  eut  dépofé  la  Dic- 
Jtdie.  tature ,  ces  deux  Confuls  ^  Gemi- 
P.  j  I  9.  Zi^  DiStétteur  M.  J/i-  nus  &  Regdbs  fuivirem  la  pru- 
mus  etéuit  OH  camf.  )  Cefte  hiftoi-  dente  façon  de  pourfuivrela  guer- 
re eft  dans  Titc-Live  1. 13.  qui  au  rc,  que  F^ius  avoit  introduite  , 
livre  précédent  rapporte  comme  coniaie  Tite-Live  dit  clairement  ;. 
Junius  fut  créé  Diâateur  la  me-  ce  qui  femfaie  avoir  donné  fi^et 
me  année  feconde  de  la  guerre  ^  de  raillir  à  Plutarque. 
en  laquelle  le  Conûil  Flaminius        Terentius  Varron  hêemmc  de  hsi% 
avoit  été  défait  auprès  de  Tra-  lieu.  ]  On  peut  apprendre  de  Val. 
fymcne.                                       .  ^Maximus  1.  3,  c.  4.  &  dt  Tite- 
p.  310.  Car  il  vouloit  avoir  l'au^  Li>ie  1.  12.  que  Varron  étoit  fîfs 
torité  de  commander  a  tonte  Var-  d'un  boucher ,  qui  avec  fon  père 
mée  à  fon  tour.  )  Polybe  L  ;.  ne  faifoit  trafic  de  bétail,  &ques'é' 
s'accorde  pas  avec  Plutarque  en  tant  enrichi  par  ce  moyen,  il  par- 
ceci  ^  car  au^contraire  il  dit  que  vint  à  toutes  les  dignitez  Tune 
Fabius  remit  au  choix  de  Minu-  après  l'autre  jufques  auConfulat» 
tius  de  commander  à  fon  tour  à  II  fut  Conful  avec  Paulus  JEmi^ 
toute  l'armée  ^  ou  d'en  prendre  la  fins  l'an  troifiéme  de  la  guerre  ^  8c 
moitié  ;  mais  Tite-Live  1.  i2«  clt  le  5  38  de  la  fondation  de  Rome, 
du  coté  de  Plutarque.  p.  329.  ?aulust>£milius  homme 
p.  321.  jiinfi prenant  foHr fût  bien  entendn.'lY,,  JEniiÏLxxsVyMlvis 
la  première  &  la  qnaméme  Légion ,  fut  Conful  la  première  fois ,  avec 
&c.  )  Tite-Live  L  22.  ditaacon-  M.  LiviusSalinator,unan dcrant 
traire  que  Fabius  remit  à  Minu-  qu'Annibal  paiïât  en  ItaKe  ,  qui 
tius  la  première  &  la  quatrième  étoit  le  5  3  5  de  la  fondation  de 
Légion  ,  &  retint  pour  foi  la  fe-  Rome.  Durant  ce  premier  Confu- 
conde  &  la  troisième.  lat^  il  fit  la  guerre  en  Efclavonie^ 
p.    327-  Onitut  de  rechef  des  &  la  fubjtogua  entièrement,  après 
Conflits  y  dont  les  premiers.  )  Ici  qu'il  en  eut  chafféDemctriusPha- 
Piutarque  a  fait  une  faute  qu'on  rius ,  comme  raconte  Polybe  1.  j^ 
ne  peut  bonnement  excufer.  Car  Mais  FAuteur  de»  Vies  des  Hom- 
il  ère  certain  qu'après  la  Di<Si:ature  mes  illuftres  &  Zonaras ,  difent 
de  Fabius ,  il  n'y  eut  point  de  Con-  que  les  deux  Conftils  furent  à  cet- 
fuls nouveaux  créez ,  queTeren-  te  guerre^  &  qu'ils  triomphèrent 
tius  Varron  &  Paulus  i£miUus  ,  tous  d:rux  des  Illyriens.    A  lent 
comme  font  foi  Polybe  1.  j.&Ti-  retour  Livius  Salinator  fut  accu* 
tp-Live  1.  22.  U  eft  birn  vrai  que  fé  devant  le  peuple  &  condamné 
pendant  la  Di<îlature  de  Fabius  ,  à  une  groffe  amende ,  pour  avoir 
oninfUtuaM.  AttiliuâRegulus  en  partagé  le  bmn  aux  ioldats  txo^ 


/ 
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inégalemant  ^  à  ce  que  dit  Frontin 
L  4.  ou  comme  die  l'Auteur  des 
Vief  des  hommes  illuftros ,  il  fut 
condamné  comme  atteint  &con- 
yaincu  de  peculat.  Pàulus  itmi- 
lius  fut  auili  accufé'&  cotidamné 
comme  dit  Plutavque  ;  mais  il  ne 
fpt  pas  traitp  fi  rudemeitt  que  fon 
compagnon ,  puifquc  Tite  -  Live 
L  12.  ait  qu'il  échappa  comme  à 
demi  brûlé  de  la  condamnation 
de  fon  collègue ,  Soie  la  fienne 
propre 

p.  3  ^.  Ei  le  grand  nombre  d$ 
combanam  qu'il  avoit  en  fon  4r- 
mée.  )  Titc-LivcL  iz.ditqueTar- 
tnée  Romaine  étoit  compofée  de 
^.  Légions,  dont  chacune  conte- 
noit  cinq  mille  hommes  de  pied 
&  joo  chevaux  ,qui  reviennent  à 
4  5  mille  hommes  de  pied  &  1700 
clic  vaux  ,&  qu'il  y  avoit  en  outre 
autant  de^ns  de  pied  des  alliez , 
ÔC  le  double  de  gens  de  cheval  :  fi 
bien  qu'à  ce  compte  toute  l'armée 
Romaine  montoit  à  ^  o  mille 
hommes  de  pied  &  8 100  chevaux. 
Puis  ilrapporte  l'opinion  de  quel- 
ques autres  Auteurs ,  qui  difoient 
qu'en  toute  Tarmce  Romaine  il 
n'y  avoit  que  87100  hommes. 
Polybe  1. 3.  écrit ,  qu'il  n'y  avoit 
que  huit  légions ,  qui  faifoicnt  40 
mille  hommes  de  pied ,  8c  Z400 
chevaux ,  &  du  fccours  des  alliez , 
autant  de  gens  de  pied ,  &  le  tri- 
ple de  gens  de  cheval  ;  fi  bien  que 
Far  mée  en  tout  contenoit  80  mil- 
fc  hommes  de  pied,  &9^oo  che- 
vaux. Quant  aux  troupes  d'Anni- 
bal,  Tke-Live  Se  Polybe  font  d'ac- 
cord qu'il  avoit  40  mille  hommes 
^4c  pied,.&  10  mille  .chevaux. 


p.  331.  n  ufa  de  ienx  firéÊâ^ 
mes.  ]  Tite-Live  1.'  11.  ajoute  ua 
troifiéme  Arataecme  de  cinq  cens 
Numides^  qui  oignirent  de  &  ve- 
nir rendre  aux  Romains^  &  quand 
ce  vint  au  fort  de  la  bataille ,  les 
attaquèrent  partlaTiere  ^  &  Ves 
mirent  en  grand  dcfordre.  VaL 
Maximus  1.  7.  c.  4.  dit  la  même 
chofe  ,1  mais  il  ne  met  que  400 
Nun^des ,  &  Flonis  L  1.  c*  ^.  tou- 
che âuili  cette  rufe  de  guensGEi^An- 
nibaL 

p.  3)4.  On  tient  qtiîlfy»  tué  en 
cette  bataille  gin^mame  mille  Rù- 
mains.  ]  S'il  faut  ècoire  Tite-Live 
1.  IX.  il  n'en  fut  tu^  que  40000 
hommes  de  pied,  Scijoo  c&e- 
vaux  ',  fi  i'pn  veut  Coûter  ù}iÀ 
Polybe  L  3.  il  fut  tue  70  nàUc 
hommes. 

p.  ^  ^5.  Les  amis  etjinnihéelim 
canfeiUerent ,  &s*  )  Val.  Maximus 
1.  9.  c.  5.  dit  que  ce  ait  Maharbal 
qui  donna  ce  confeil«a  Anoibal^ 
à  quoi  s'accorde  Tite-Li|sL  22* 

Qt^un  Ca;nhaginùis  nommé  Bar- 
C4L.  )  Tite-Live  1.  22.  écrit,  que 
ce  fut  MaiiadbaJ  qui  êàtxc  mot 
à  Annihàl,  voyant qa'H  ne  votp- 
loit  pis  iùvre  ie  conièil  qu'il  lui 
donnoit  ii^ôtts  àtovt  i  Rome, 
J'entcns  néanmoins  qu'on  peut  ac- 
corder Plutaîrque  avec  Tite-Live  , 
difant  que  Maharbal  étoit  de  la 
noble  &andennefamiUe  de  Gar- 
thage  ^  qui  s'appelloît  Barca ,  dont 
Annibal  même  étoit  J0m ,  &  fon 
Père  Amilcar   auifî  s  qui  eft  ia 
caufe  que  Tite  -Live  en  divexs 
endroits  de  fa  troifiéme  Décade^ 
fait  mention  de  la  faâion  Bar- 
dée ^  youUot  défigncr  les  j^teos 

fit 
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^1^  adhcrans  d'Annibal.  Polybe  les  30.  jours  qu'on  leur  àvoitprcf- 
audi  1.  I.  parlant  d'Amilcar  ^  cric  pour  faire  le  deiiil.  Voici  fes 
l'appelle  à  tous  coups  ,  A/*//  tav  paroles  :  Senatus  foft  Cannenfem 
<f  £tfpcav  imtM\if\\nv  >  jimilcAT  cladem  decrevit  ne  nmtrond  ultra 
fumommé  Barca  i  &  plus  fouvcnt  trigefimum  diem  iH&Hsfuos  exten^ 
encore,  il  TappcUc  Barca  fimple-  dtrent ,  ntiab  his Sacra Cereris pâ^ 
ment ,  comme  Plutarque  en  cet  ragipojfent ,  quia  majore  feni  Ro* 
endroit  appelle  Maharbal.  Au  manorum  virorurn  farte  in  exécra* 
reftenous apprenons  de Zonaras,  hiliac  diro  folojacente ,  nulliaspe* 
qu'Annibal  reconnut  bien  depuis  natesmceroris  expertes  erant»  Itaque 
la  faute  qu'il  avoit  faite  de  ne  marres  ac  filia ,  conjugefque  &  fo- 
pourfuivre  pas  chaudement  les  rores  nnper  interitorum  ,  abflerfis 
Romains  après  la  bataille  de  Can-  lachrjmis ,  depofitifjue  dolorisinfi^ 
nés  ^  &  que  bien  fouvent  il  s'é-  gnibus  ,  candidam  indaere  veftem  ; 
crioit ,  O  Cannes ,  Cannes.  &  arts  thura  dare  cçaiia  funt. 

p.  337.  //  luifembla  qu'il  valoit  u4près  la  défaite  de  Cannes ,  le  Sé-^ 
mieux  obmettre  du  tout  lesfacrifices ,   nat  ordonna  que  les  matrones  n*iten^  • 
&c.  )  Il  femblc  que  Tite-Live  1.    droient  pqint  leur  deuil  outre  le  tren^ 
ii.foitderopinion  dcPluarque,   tiéme  jour^  afin  quelles  puffent  ce^ 
quand  il  dit ,  Adeo  totam  urbem   lebrerlafetedeCerés  ^  parce  que  la 
cpplevit  luElus ,  ut  faerum  anniver-  plus  grande  partie  des  hommes  Ra- 
jarium  Cereris  intermijfumfit  ^  quia  mains  demeurant  étendns/ur  l*exe'^ 
fiic  lugentibus  idfacere  fas  efi ,  nec   crable  &  fiinefie  plaine  de  Cannes  , 
-ulla  in  ilLktempeflate  matrona  ex^   M  f%j  avoit  point  de  maifon  qui  fut 
fers  luEitu  fuerat.    Toute  la  ville  exemptede  demi.  Partant  les  mères, 
était  fi  remplie  de  deuil ,  qu-on  fut   les  filles  y  les  ftmmes  &  les  fœurs 
contraint  {Centrelaijfer  la  fête  qu'on   de  ceux  qui  avoient  été  tuez  frai^ 
fouloit  faire  annuellement  a  thon-   chement^  furent  contraintes ^effuyer 
veur  de  Ceres ,  parce  qu'il  n'efl  pas,  leurs  larmes ,  &  de  quitter  toutes  ' 
permis  à  ceux  qui  font  en  deuil  de   marques  de  triflejfe  ,  pour  prendre 
la  célébrer^  &  en  cette  grande  bour-   des  robes  blanches ,  &  aller  mettre 
rafque  il  n*y  avoit  point  de  matrone   de  V encens  fur  les  Autels.   Fcftus 
qui  fut  exempte  de  deuil.  Toutefois   aufli  dit  qu'après  k  bataille  de 
jon  peut  douter,  fi  en  ce  paflage   Cannes,  le  tems  du  deiiil  fut  abre- 
le  mot  latin  intermittere  ^  dont  ufc   gé,  à  caufe  de  la  fête  de  Ccrés , 
Titc-Livc ,  &  que  j'ai  traduit  en-   mais  il  y  a  une  lourde  faute  dans 
Srelaiffer^  fignine  obmettre  du  tout ,   la  texte  de  Fcftus  touchant  le  nom^- 
comnePlutarqucrinterprêtc,  ou   bre  des  jours,  c«r  il  en  met  100 
s'il  ngnifîe  feulement  différer  &  au  lieu  de  30  contre  l'autorité  de 
dilayer  Jufqu'à  un  autre  tems  ^  par-  Tite-Live,  de  Val,  Maximus,  & 
ce  que  Val.  Maximus  1.  i.  c.  i.    de  Plutarque. 
dit  clairement  que  les  matrones        p.  338.  Le  Sénat  néanmoins  & 
^lébrerentlaflètedcCerès^apcès   U  peuple  Im  plièrent  au  devant.  1 
pme  IL  '  ^  fppp 
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Val  Maximu  L  3*  c.  4.  &  L  4.  traduétioa.  M^  ce  qui  dl  piaf 
c.  5.  ajoute  à  tout  ce  que  Plutar^  important,  PfaatarQuc  même  m 
que  dit  ici ,  <»ie  le  Sénat  &  le  peu-  pas  fuiyi  U  vérité  «lliîâoire ,  fi 
fU  offrifent  a  Vanon  k  Drâatu-  Um  texte  n'eft  potot  oocrompii. 
te ,  &  qu*il  la  rtfufa ,  c&cant  par  Car  nous  apprenons  deltie-JLive 
là  modcftie  la  honte  de  la  faute  L  24.  que  Mârorlbs  ayant  éac 
qu'il  avoit  faite.  Frondn  L  4.  c  rappelléilekSkileykGt»iifiiLM. 
5.  écrit  que  Varron  tout  le  refte  Valenfus  Lanrnu^liÀfiwreda  ^  <ps 
de  fa  vie  laiflà  croitre  la  barbe  Se  éteignit  les  refies  de  k  guette^  & 
fes  ckeviux  ,  8c  ne  iè  coociha  îa-  pacifia  coûte  coUKlflCi  Pau4ioa- 
maisfurunlitpDur manger, coin-  vaift  en  fa  viUc  d*Agatktt  une 
me  c'étoit  la  coutu*ie ,  de  le  peu-  troupe  «kqusitce  mille  hoMines , 
pie  lui  voulant  encore  con&rer  de  am%  lamaflez  de  divcn  cfidroits, 
nouvelles  dignitcz,  il  les  refnia,  &»  uns  ba&nii,  k»  autres  chaînez 
difant  que  k  république  avoît  be-  de  dettes ,  fe  ks  auMS  atcdots 
foin  de  plusheuseux  Magiftrats.      de  crimes  capitau^  qiâ  s'étotent 

V.  341.  Vnfêldat  Marfkn  dt  afiembkz  là  par  lasixA^  Se  s> 
fjdtiùn.  )  Cela  ne  s'accorde  point  vivoientquedersfNliisAr^fa^ 
avec  ce  que  dit  Val.  Masùmus  1.  gandaees,  il  ks  uudponai  en*  k 
7.  c.  3.  que  c'étoit  un  homme  de  ville  St  Rhege,  où  U  ks  mit  ea 
pied  ,  natif  de  la  vilk  de  Noie,  gamifon ,  pouc  tenir  en  cexvelk 
£ncore  moins  FK>Atin  1.  4.  c.  7.  Je  pays  des  Bnitkns  par  kun  cour- 
fe  conforme  à  Val.  Maximus  :  car  fes  âc  piJiefk&  Depuis  ks  Ro- 
il  dit  que ,  c'étoit  un  homme  de  mains  accrurent  encore  cette  gaf- 
rheval ,  appelle  Statilius.  niibn  de  quatre  miUe  Brude&s,  qui 

r.  341.  LesfémrtfwMges.  )  tournant  cakque  avoknt  quitté 
Le  Gfêc  dk  «>s«0»  qui  fignifie  k  parti  «^Acnibai^  pour  prcndie 
des  pokiers  &uvagcs^non  des  celui  desRomttis^  &  toute  cette 
pommfws ,  comme  Amiot  a  trau  troupe^  qiir  tc^^BilAÈ  à  hwt mille 
duit ,  fc  peu  après  «V»A«  fignifie  homnM^>dl<dUe^«r  Jaàiii^M»- 
des  poiriers  firancs ,  non  despon^  pfo^Mi|Hgede  €}tlriûnk ,  corn-* 
miors  ^  comme  veut  Amiot.  me  Tite4^faLffoit9  L  17.  Qui 

p.  345r  CmrUsifmm  hiênjtÊf-  ne  voîd  donc  que  PhiMPqtie  s'eft 
^9^  m  nmbn  d$  hm  mitti  km^  équivocpeié ,  mettant  MaKreUos  ; 


mm  y  &c.)  Le  Grec  dit ,  o\fnKir;^«»   au  iieu  de  Lstvimis .  fisoa  ^'om 
XHt4  Tviuç,  mvttfuJ^xuç  î  THç  a»A*   veiiilledke.i|bet^eft|ppê£iufte<k 


A^ç ,  ir«i  ?  «»  îHMAiPcc  «lW  UetfUêf9iH  ccux  quî  0sxt  imm^^lMKqiie; 

«*jMr^»t4r»v  «^«^«f Wç  éi}fi$^ii99i7ut.  ou  de  ceux  otî  ltattiiiifrâ|^  ^^ 

Ici  Amiot  sHîft  un  peu  embarra£-  bien  encore  de  xpekfétmeKtcoti 

fé ,  &  n'a  ps  fçtt  diftinguer  les  important,  quî  voyaM^ksbelr 

deux  fortes  de  gens  dont  cette  ks  aâions  que  MasodKUS  fit  eft 

gami£>n  de  Rhege  étoit  compo-  Sicile ,  font  tort  renommées  dans 

Icc ,  comme  on  peut  voir  p^ar  fi  l'hiftaii:ey  &  pcut<t«Ci^5|giart^3 


mais  oUi  parle»  de  Lavinus,  a  ^t  qu'c 
nuque  tout  ce  qui  fut  cxplmté  en  force  d'i 


SURLAVÎEMïABItJSMAXIMUS.  ^V^ 

^t  qu'on  eue  pris  Tacente  pas 

force  d'aunes. 
Sicile  par  ks  Rofnaifts  ^raat  cet-  Tms  miitr  tédens  fiêrmt  for-^ 
ce  féconde  guene  Punique, dtvûit  in  à  Rame.  ]  Puifquc  Piatarque 
être  attribué  à  Maicellus ,  te  fur  dit  fixnpkment  trois  mille  talens 
cette  petfuafionadépra;véletexte  liins  autre  adjonâion^  nous  ne 
de  Piatarque.  Encof c  faot^fl  que  pouvons  entendre  que  trois  mil- 
f'avotie  que  le»  deux  ad^eâife  le  talens  d'afgent ,  qui  font  fui- 
K%m9lJL9pii^mfiiii»m9xrns  ainfi  defuiee  vam  la  fupputatJon  de  Budée  un 
fims  liaifon  ^  me  font  lan  peu  fuf-  mtlUon  &  huit  cens  mille  écus 
peâs^flcmefontcoQjeâuret qu'au  d'orfol.  Mais Tite-^Live  1. 27. fait 
lieu  de  «h'iamv  Plutavque  avott  nds  monter  cette  sXbnmie  beaucoup 
quelque  mot,  qui  déngncôt  la  til-  plus  haut,  quand  il  dit^  Ingens 
le  de  Sicile  ,  donc  ces  gens  avoient  argemi  vit  fitSi  fynMtkfm ,  ami 
ététraniportex  enitaiic,  c'eftà-  hxxxiu.  millsM fwide.  Vne grandi 
dire  ^  la  viUe  d' Agatyme ,  U  parce  ^fnantki  Jt argent  manneyé  B"  nem 
que  Ti te-Live  l'appelle  ^^4nV9f 4,  menneyé^  ierlefeUs  de  Imitante-^ 
Pline  ^g  athimttm  ,  Diodore  Sici-  treit  mdle  lèuret.C^t  iàns  mettre  en 
tien  L  y  Ujist^m ,  peut-être  que  compte  l'argent  monnoyé  &  non 
Plutarque  avoit  écrit  4>«:ii;j>ffleii*v,  monnoyé,  les  feules  huitante-trois 
ou  A^^#fv^v  ^  je  m'en  rapporte  mille  livres  d'or  valent  plus  de 
aux  doâes.  quatre  fois  autant  qœ^  fomme 

».  347.  Car  U  eemmanda  f»'on  qui  eft  dans  Plutarque ,  quand  on 
fuât  let  Brmiem  let  fremiert.  )  Il  ne  prendroit  que  la  moindre  pro« 
fembte  qu*on  pourroit  ici  taxer  portion  de  l'or  à  l'argent ,  qui  aie 
Plutarque  du  même  vfce  qu'il  im-  jamais  été  reçue  parmi  les  an- 
pute  à  Hérodote ,  parce  qu'il  in-  eiens ,  qui  eft  celle  de  dix  à  un  ; 
terprete-  malignement  Tinvention  comme  j'ai  fait  voir  fur  k  vie 
é$  Fabius ,  pour  avoir  iuiet  de  k  d'AIcibiade.  Certes  i  ce  compte  . 
Clamer  j  car  de  trois  caufes  que  Fabius  aamt  emporté  de  Tarente 
répète  Tite-Live  L  27,  pour  kf-  tant  en  or  qu'en  argent ,  près  de 
quelles  il  put  arriver  que  les  Bru--  neuf  millions  d'or ,  ce  qui  n'eftpas 
tiens  furent  tu^x  ^  U  n'allègue  que  croyabk  ^  &  il  me  fembk  que  la 
celle  qui  Eût  au  <kf avantage  de  fiMttme  que  met  Plut»que^  appro^ 
Vabius.  Piufieurs  Bruticns  âreat  cheplusdelaraifon^  finon  qu'on 
'CUez ,  à  ce  que  dit  Tite-Live ,  foie  veuuk  dire  <pie  le  nombre  eu  dé- 
par  erreur^  parce  que  de  nuit  on  pravé  dans  Tice-Live,  comme  on 
ne  ks  difcernoit  pas  facilement  peut foupçonner  à  bon  droit,  par« 
d'avec  les  Tarentins  *)  £bic  par  une  ce  que  Pline  I.  }  3 .  c.  3 .  dit  que 
haine  invétérée  que  les  Romains  Cyrus  ne  remporta  des  dépouilles 
portoient  à  ceux  de  cette  nation  ;  de  toute  l'Ane  que  trente  -  trois 
feit  pour  étouffer  la  mémoire  de  mille  livres  d'or  monnoyé  ,  qui 
jâ^  trfbifoo  ^  afui  qu'il  fembJât  jplur  a'eft  pas  la  moitié  de  ce  que  Fabius 
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avttoit  emporta  de  b  feule  ville  de  t$ç  ¥  W»i*.   Efttre   lefyadles  ^ 

Tarentc ,  au  dire  de  Titc-Live.  VHercHlf  de  bronza  ,  cdojfupu  , 

i>.  548.  Laiffons  aux  Tartntim  owor^ge  dt  Lyfiffus^  ^ue  Fahias 

Uurs  Dieux ,&c.]  Plutarque  rap-  Maxinmf  ,  fw  frit  Tmrne ,  fit 

porte  derechef  cette  réponfe  de  naître  au  Capitale.   Mais  ce  mot 

Fabius  en  la  vie  de  Marccllus,  tout  de  Coloffcfignifcu«Sotaëd'cx- 

de  la  même  forte.  Mais  Tite*-Li vc  ceffi  vc^  grandeur ,  &  tomes  cdies 

1.  27.  nous  tn  découvre  mieux  la  gui  furpaiTokiM^  de  bçfuicoup  U 

fubtilitc,quand  il  dit  que  les  Dieux  ftatuë  ordinaire  d'un  homme  ^ 

rlpc  Tar<>nnn<;  hcAent  de  crrandeur  étoient  apoellées  colc^es   par  ics 


*f 


exceffi  ve ,  tous  armez ,  &  en  pof-    anden*,  emune  oft  pnt  voir  dans 
ture  de  gens  qui  foat  prêts  à  com-    Pline  1.  34..  4»  7-  ^*i  i^  P^^^  ^ 
battre.  C'eft  pourquoi  Fabius  di-    plus  célèbres  Coloffes  de  Tand- 
fant  que  les  Dieux  desTar«ntins    quité,  Scikitauffimentiondecct- 
étoient  encore  contre  eux ,  n'a-   te  Statue  d'Hcraulc  que  Fabius 
voit  pas  égard  feulement  au  mal-    traijiporta  de  Tarentc  à  Rome  , 
heur  qui  leur  éroit  arrive  par  le    ajoutant  qu'il  n'oCi  pM  cotre* 
courroux  des  Dieux ,  mais  enco-   prendra  d'emporter  un  autre  Co« 
re  à  la  forme  &  à  Téquipai^e  de    lofTe  mervcilltux  de  la  hauteur  de 
leurs  Dieux ,  qui  à  les  voir  feule-    40  coudées,  pour  la  difficulté  qu'il 
ment ,  fembloient  être  en  colère ,    y  avoit  de  le  remuer  de  la  place  , 
je  dirai  ei^paflTant,  que  la  cou  tu-    &  de  le  porter  fî  loin* 
me  que  les  Tarentins  avoient  de  •    En  quai  il  fe  montra  beoêtcouffUti 
faire  peindre  &  mouler leursDieux  grojfier^  &  mûins  emendit  enfemU* 
en  forme  guerrierc,leur  venoit  des  hles  ouvrages^  ^ue  AiarcMêu.  )  Le 
Lacedemoniens  ,  dont  Tarente  Grec  dit  wA.i  Mtf;uMif  ftfWç  «tp- 
étoit  une  colonie ,  comme  les  doc-  Trêin^ç  ^fei*  imim^dc  ;e  ne  fçaipour* 
tes  fçavent.  Car  à  Sparte  tous  les  quoi  Amiot  a  daduit,  eti  ^hôî  il 
Dieux  étoient  armez  ,  jufqu'à  la  fe  montra  de  bemtcùHf  fka  vial^ 
Déeffe  Venus  ,  comme  nous  ap-    qne  MarcMts.  Csxle  mot  <iwmc 
prenons  de  Plutaraue  même  au  li-  ne  fe  peut  jamais  pcendce  pouKNÎo- 
vre  de  la  Fortune  des  Romains ,  &  lent,mais  Kg^e  çtoçtcmcnt ,  ab- 
aux  Apophthegmes  Laconiques 3  furde, ridicule, impertinent. Ger- 
où  nous  ferons  quelques  remar-  tes  fi  Plutarque  avoit  mis  violent,' 
ques  fur  ce  fu  jet.  .  il  auroit  dit  cela  tout  au  rebours  de 

Vne  flatke  d'Herade  d" exceffi^  lavcrité) car  Marcejlos emportant 
ve  grandeur.  ]'lly  a  dans  le  grec  toutes  les  Statu&s.ac  tous  IcsTa- 
T  KoAccrof   T   Hc^«Aiw,/^Cc?/oj^  blcauxde  Syraculc,filt-l>ienpliis 
i Hercule  ,  &  Strabon  1.  6.  par-  violent  que  Fabius ,  quin'crapQr- 
lant  des  Statues  de  Tarente,  dit  ta  de  Tarente  qu'une  feule  Statue. 
«I'  18a  w  0  Hce^KAÏc  à  W  KccinT»-  Mais  Plutarque  veut  dire;  que  Fa- 
AÏf*  jpMftîc  ,    xoA«^9iii0ç  ,    Ai/<7Î^«r»  biu$s'abftintdeprcnà:clcsSt3WtiM£s 
Sfyv  ^  cJdmfut,  MaÇiV»  ♦«y6'«  Ç  îaoV:  &iesTablcaax^dçsTaremins,pai; 


te  qu'il  tfCTvttndoit  ^^^  en  fcip-  fécond?  Confulat,  pour  Topiniott 
blables  ouvrages  ,  8cnc  cq^^qj^.  au'on  âvoit  de  fbn  inéritc  &  de  fa 
foit  pas  leur  gcntillcfle  5c  leur  ex-  fiilKfancc  i  fi  bien  qu'il  n'cft  pas 
ccllcncc  ,  comme  faiioit  Marcel-  croyable  qu'il  fe  fût  voulu  con- 
lus ,  qu'il  prcfcre  à  f  abius  pour  ce  tenter  du  ùmple  titre  de  Gouver-n 
fujct ,  tant  en  cet  endroit,  qu'en  la  ncur  de  Tartnte, 
vie  de  Marccllus.  Au  contraire  Tl-  p*  351.  En  ce  tfuils  élurent  fofi 
te-Live  ,  1. 17.  loue  en  ceci  la  nia-  fils  ConJfkL  )  Il  s'appcUoit  Q.  Fa- 
gnanimitc  de  Fabius  ^  par-  dcfliis  bius  Maximum ,  comme  Ion  pcre , 
la  curiofitc  de  MarccUus.  &  fut  Conful.  avec  Tib.  Sempro-; 

p.  349.  Fabius  triompha  Jertchef.)  nius  Graccbus  l'an  541.  delà  ton- 
Parce  qu'il  a  voit  triomphe  la  pre-  dati(Mi  de  Rome,  qui  fut  le  é.  de 
jniere  rois  des  Liguriens  en  fon  cette  guenft  ,  inimcdiatement  a« 
premier  Confulat ,  comme  f  ai  re-  près  le  quatrième  Confiilat  de  fon 
marque  ci  devant,  lorfque  j'ai  par-  oere.  A  ce  propos ,  Val.  Maximus 
lé  des  cinq  Confulats  de  Fabius.        1.  4.  c.  i.  fait  une  jolie  remarque  ^ 

p»3  5 o.  VnRomain  nommiMarcHs  qu'il  me  fcmble  que  Plutarque  ne 
JLivius.  ]  Tite-Livc,  1.  25»  &  Cice-  devoit  pas  obmcttrc ,  puifque  c'eft 
ronl.  2.dcrQrateur  rapportent  de  un  témoignage  fignalé  de  la  mo- 
la  même  forte  ce  qui  fe  paffa  entre  deftie  de  notre  Fabius ,  &  de  l'a- 
Fabius,&  ce  Gouverneur  du  Châ-  mour  qu'il  portoit  à  fa  patrie, 
teau  de  Tarente ,  que  Titc-Livc  Voici  ce  qu'il  dit: Fabius  Ataxi^ 
appelle  aufli  Marcus  Livius  avec  mus  confidcrant  qu'il  avoit  été  cin(j 
Plutarque  ;  mais  Ciceron,  qui  Tap-  fois  Conful  ^  &  que  fon  père  ^  fom 

Î>elle Livius Salinator^fèméconte  ^yeul  ^  fon  bifayeul ,  &  fes  autres 
ort,le  confondant  avec  M.  Livius  amcetres  avoient  fouvent  obtenu 
Salinator  ^  qui  fut  premièrement  Vhonneur  du  Confulat,  en  Vafem- 
ConAil  avec  Paulus^miLus^un  an  Liée  du  peuple  ou  l'on  alloit  décla- 
devant  qu'Annibal  pailat  en  Ira-  rer fon  fils  Con/ul  â*unconfentement 
lie  ^  comme  j'ai  remarqué  ailleurs^  univerfel ,  jpria  le  peuple  avec  fort 
&  qui  fut  derechef  Conful  l'an  grande  injiance  que  la  famille  des 
547.  de  la  fondation  de  Rome,  &  FabiensfUs  déformais  difpenféeJte^* 
le  1 2.  de  cette  guerre ,  ayant  pour  xercer  cet  H  charge  ,  non  qu'il  fe 
Collègue  C.  Claudius  Néron.  Car  défiât  de  la  vertu  de  fon  fils  (  car 
Livius  SaliUator  ayant  été  con-  c'étoit  un  perfonnage  fort  illuftre  ) 
damné  ignominieufement  par  le  mais  afin  aue  l'autorité  fouveraine, 
peuple  ,  en  eut  fi  grand  dépit ,  ne  demeurât  pas  continuellement  en 
qu'il  fortit  de  la  ville ,  &C  fe  retira  une  même  famille.  Il  eft  vrai  que 
aux  champs ,  où  il  demeura  près  cet  Auteur  fe  mcconte  ^  difant 
de  huit  ans  ^  fans  fe  vouloir  mêler  que  le  fils  de  Fabius  fut  fait  Cou- 
des affaires  publiques  ^  comme  Ti-  (ul  après  le  cinquième  Confulat 
te-Li^  c  raconte ,  &  ce  fut  comme  de  fon  père  >  car  ce  fut  après  lé 
par  loxcc  qu  on  lui  fit  accepter  le   quatrième^  comme  nous  avons. 
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dit ,  &  comme  fenc  foi  ks  firf*-  lé.  Muarqoedif  €^all  fiorcuiq  ibif 

ces  confulaîfes  ^  &  Tke-IiTe  L  Confiil ,  ce  qui  le  î«ftifie  ptr  les 

24.  faftcs  5  &  paf  les  ans  daoiers  Ji« 

X#/  «m^4  wy  Ofickr^  fHt  Ifti  vres  de  la  première  Dccaée  de 

$mm9umJU  de  defe$ndre.  ]  Tîee-  Tite  -  irve.  Ses   dnq  0»(sbcs 

Lire  L  14.  raconte  ainfi  celte  hii-  tombent  en  ces  «miées  de  b6»« 

foire.  FÂiusle  fîlséunc  avec  une  dation  de  Rosie  4)1.  444.  445, 

armée  auprès  de  la  ville  de  Suet  4^7.  45^.  Au  refte  rhiftoke  que 

(ula ,  fon  père  le  vint  trouver  de  Flutaraue  raconte  de  Fabios  Riil- 

la  part  du  Sénat.  Le  jeune  Fainus  lus  &  de  fon  fils^  eft  touchée  pjf 

allant  à  fa  rencontre ,  les^piemiers  Tife  --  Live  L  xx.  8c  par  VdL  Ma« 

Sergens  ,  pour  le  refpcâ  qu'ils  zimos  L  (•  c.  y. 

Sortoient  à  un  perfonnage  (1  plein       p.  jjt.  Et  idUr  fim  UàâU 

emajefté^lelaifTcrentpaiTerfans  frnm  ^  fendent  eptU  éÊÊ^Cen^ 

dire  mot ,  &  (ans  Iç  faire  defcen*  fid.  ]  J'ai  Êiit  Toir  en  h  Seâ.  r. 

dre  de  cheval ,  jufqu'à  ce  qu'il  que  ce  fils  de  Fabius  Ridlos  s'ap 

parvint  au  douzième  Sergent }  pelloit  Q.  Fabius  Maxinms  OUT" 

mais  le  Conful  commanda  auSer*  ges.   Il  fiit  Ginfùl  la  fÊomctc 

gent  de  faire  fon  devoir ,  &  le  Ser-  lois  l'an  4^1^  de  la  fèmiaiiOD  de 

gent  s*écria  qu'il  eut  à  dcfcendrc.  Home  y  ayaitt:  pour  Cefiegittju^ 

Alors  Fabius  mettant  pied  à  ter-  nius  Brutùs  Scsevt  /&  ce  iut  a^ 

re  ,  mon  fils,  dit-il,  j'ai  voulu  lors  que  fon  père  lui  fervîtdcLicu* 

expérimenter  fî  tu  fcavois  bien  tenant ,  au  tappoit  de  Tlte-Iive* 

que  tu  es  Conful.  VaL  Maximtis  L  11.  maïs  il  aut  ptatAx:  gaide 
t.  1.  c.^  I.  dit  la  même  chofe  tout^  ffâiifit  qu'au  lie»  que  k  aéc  die 

à-fait,  mais  il  commet  une  fài»-  'ù^mww^y  J/fyé'eft^-are^yifr 

te  remarauable  ,  car  il  confond  fi^  ètâm  Cmfid^scormt  fai  m- 

notre  Fabius  Venrucofus ,   avec  dmt  \  Amioe  n'a  pas  bien  toor-r 

fon  ayeul  ou  bifayeul  Fabius  Rul-  né  en  cette  (blte,  fmetté  fi^ 

lus  ,  duquel  ayant  nconté  quel  -  ébe  Confid:  cat  cespteeks  ûfflh 

que  cholQ  qui  fe  pafla  entre  lui  fient  ^  qiteitt&iBe  tems  (\ue¥a3> 

&  fon  fils ,  qu'il  aflîftoit  en  qua-  bius  Gui^s  fut  ctec  Conlul,  fon 

lité  de  fon  Lieutenant  en  la  guer-  nere  RuUus  fut  auffi  delliné  pouc 

re  contre  les  Samnites ,  il  ajoute  ron  Lieutenant ,  quoique  de  fa  li^ 

immédiatement:  Le  mime  ét^nt  bre  volonté.  Or  ceb  répugne  à  la 

envoyé  far  le  Sinae  Amtofadenr  vérité  de  l'hifloiie,  parce  que  nous 

^ers  fon  fils  Conjhl  à  la  faille  de  apprenons  de  Tite.-?liî«  >  ^ 

Sfteffa ,  ê'c.  où  il  parle  fans  dou-  Fabius  Gurges  d'^erd  qrfil  tôt 

redenotre|Fabius,  qu'il  croit  être  Gonful,  alu  faiwla  çuirrc  aux 

le  même  que  Fabius  RuUus.  Samnites  ,&  leur  livra  bataiUc,  où 

^njp  ait  -  on  tjne  le  bifayeul  il  reçut  un  rude  échec,  dont  le 

de  Féibm.  ]  Ce  fut  Fabius  Rul-  Sénat  irrité,  fut  fur  le  point  de  k 

lus ,  duquel  nous  avous  dé/a  par-  iftfpeUer ,  &  lui  interdire  \'9^. 


SUR  LA  VIE  DE  FABIUS  MAlHMUS.  ^yt 

liifttadcm  de  cette  gucfre.Mâis  ibti       '*  J  5  5  •  Comme  auj/i  f4irù§  ijiif 

|)ere  Rullus  fupplia  le  Sénac  avec  hêit  féuvermn  Péfffifi.  )  Le  Grec 

tant  d'âffeâion ,  de  ne  faire  point  ne  dir  rien  davantage ,  mais  Amiët 

jreeevoir  cette  honte  à  fon  fils ,  df-  a[oôte  de  gdf  été  de  cœur ,  tfuipar 

ftam^c  loi  alkr  fervtr  de  Lieute-  la  loi  de  Itur  religion ,  efl  contraint 

liant  y  qu'on  lui  oâroja  fa  requè-  de  dimeuterén  la  faille ,  qui  éft  une 

te*  Ainii  Gurges  jpn  le  donfetl  &  gloiè  impertinente  &  faulTe.  Ileft 

par  r«lfiftancede  ion  père ,  obtint  rrai  quTon  ne  permettoit  pas  aux 

^me  glorienfe  viâoire  £ar  les  Sam-  ibu vtraiti^  Pem^ifes ,  lii  atit  autrds 

nites^  dont  il  tailla  en  pièces  vingt  Pfêtres  &  Flantines  de  s'éloigner 

mille  hommes ,  Se  pcât  prifimnier  beaucoup  de  Rôrne,  ni  d'aller  hors 

leur  Général  Ponnus.  Depdis  Fa-  de  l'Italie  j  comme  fait  foi  ce  paf- 

bius^GurgésfutCanfiilpoarkiê-  fàge  de  Flutàfqùe,  8C  Tke^Live 

conde  fois  y  l'an  478.  de  la  fonda-  L  aS.  eti  ^gue  \â  cànfc ,  quâûà 

dation  deRome ,  Ss  itl  fut  maxtt  û  di€  qifàii  M  jetta  p<)}ht  au  fort 

Confiai  pour  k  tioifîéiDe  fois  l'ail  à  qui  écb^roielit  hs  Vtùfitàcts  , 

4«^.  fliais  Scipioft  fm  difftîné  pou^  l'A- 

Ilfo  tm-^me  Poraifên  a  thèn*-  friqâe  ;  éfnia  c^a  facroritm  Fon^ 

HmrdefQnfils.^Qi&xonizxtmtii'  t^ém  maxinmm  in  Italia  mine- 

tioB  de  cette  otaifbn  de  f  abius  ,  hati  \  fatce  efaé  U  foin  des  chôfes  fat- 

en  fon  Kvtc  de  k  Yieillefle  ,  oà  ctées  rcf^n^t  en  Italie  lefânverain 

il  fait  dite  à  Caton  le  Cenfeiir  ,  Panti/e.  Semblablemcnt  A.  Pof- 

parlant  de  Fabius.  Mnlta  in  eo  thumius  Albinus  Confûl,  voulant 

tim  fradara  cogn^,  fed  niMe^  aller  à  la  guerre  en  Sicile ,  fut  ar- 

éubninMim  ,  ifoum  tjmm^dê  ike  ttté  par  le  Pontife  Metellofs,  conv^ 

morum  Mar$i  filii  ndit  clan  vin  nfe  racontenr  Tîte-Livc  1.  i^.  & 

&  confklofii^  Efli  ii$  manibns  vin  Val.  Maximus.  1.  i.  c.  i.  parce 

taudaM  y  fHom  ckm  legimm ,  ejueiH  qù^l  étoit  Prêtre  de  Mars.   Auffi 

Phil^tfhitm nancontemninms>J'ay  Q^FaHus  Pidor  fat  empêché  par 

rec^nmifiafiiHrs  telles  chofes  en  cet  le  Pônttfe  P.  Ltcinius ,  d'aller  cfi 

hoinme-la  ^  mais  U  n^y  a  rien  de  fins  Sardaigne ,  à  caufe  qu'il  étdit  PrS- 

^edmirahle ,  ejne  ta  meidcra$ion  éùvec  tre  de  Q^Hrinu^  ^  au  r âppcM  de 

-téfMÏU  ilfnppona  U  mort  de  fin  Tite-Livc  1. 37.  Mais  poûlrtant  ni 

fis  Martes  flerfonnage  illaflre  &  le$  Pontifes ,  ni  les  autres  Prêtres 

confiilai^.    Nous  avons  entre  tes  n'étoienft  pas  tellement  gênez  , 

mains  Foraifon  qn'il  fit  a  fa  lonani-  qu'ils  ne  puffent  fortir  de  Rome  ^ 

ge  ^  &  éjuand  noets  la  lifons  ,y  a-  ic  aller  dans  ntalie  ,  lorfqu'rls 

fd  Phihfiphe  fue  nous  ne  Mépris  n'étoient  point  occupez  aâatlle- 

fions  ?  Où  i6n  remarquera  que  Gi*  ment  à  f  exercice  de  leurs  charges. 

«eron  donne  le  pronom  dcMarcus  Je  pourroi?  prouver  ccct  par  plu- 

à  ce  fib  de  Fabius ,  à  qui  Tite-Live  ficurs  exemples  tirez  de  l'Hiftoire 

en  plufieurs  endroits  donne  toû-  Romaine  s  mais  il  me  iirffit  d^em- 

jours  celui  de  Qi)in<îlttSv  ployer  celiû  que  j'ai  entre  les  mains 


é^l  fc  E  M  A  R  Q^U  E  S 

de  Licinius  Craflus  Collègue  de  fait  Aaeurc.  Pline  I.  7."  c  4g.  d^ 

Scipion  :  car  encore  qu'il  fût  fou-  vorilc  le  dire  de  Valcrius  Mazi- 

verain  Ponri^e ,  Une  lailTa-t'il  pas  mus,  fînonqu'ilmetunandcplus,' 

■  dcfonirdeRome,  pour  aller  fat-  diûnt  que  Fabius  fut  Augure  g^. 

re  la  guerre  à  Annibal  au  pays  des  ans.  C'cft  pourquoi  j'eflime  qu'il 

Bruticns ,  où  il  demeura  prefciuc  faut  corriger  tant  Tire  -  Lîtc  ^ue 

toujours,  durant  le  tems  de  Ion  Pline,  Se  mettre  en  tous  deux  le 

Confulat^&s'f  UTctacncoreunc  nombre  de  61.  An  refte  ceci  me 

fiartic  de  l'année  fuivante  en  qua-  faitopiniâtrerdavantageenUcon- 

ité  de  Proconful ,  comme  nous  jeâurc  que  j'ai  &ite  Rem.  2,  que 

apprenons  de  Tite-Live  1.  28.  4c  Plutarque  s'eft  mécontc  ,  dîlant 

ï^,  que  Fabius  RuUus  6it  le  lûtàyeul 

p.  j  j  9.  Cât  environ  le  ttmi  de  notre  Fabius.  Car  fùppo^nt 

^u'jinnihd  fartit  dllMie ,  &c.  )  qoe  Fabius  ait  vécu  9  5.  ans  pouc 

Fabius   mourut    l'ann^    même  te  moins ,  dont  les  paroles  de  Va- 

qu'Annibalfortit d'Italie, qui  fut  lerius  Maximus  ne  nous  lailTent 

la  16.  de  cette  guerre,  &la  551,  point  douter,  il  s'enfuit  qu'il  nà- 

dc  la  fondauon  de  Rome ,  com-  quit  l'an  ^^6,  de  la  fondation  de 

me  dit  Tire -Livc  I.  30.  ajoiîtant  Rome,  quieft  un  an  auparavant 

que  Fabius  mourut  fort  vieil,  ce  que  Fabius RuUusfritComuipoui 

qu'il  prouve  par  une  conjeAure,  U  quatnémc  fois  ,  Se  fix  ans  de^ 

parce  que  dit-  il  ,  il  fut  Augure  vant  le  premier  Confulat  de  Fa- 

durantrcfpaccde4j.  ans,  Maisil  bius  Gurges.    Or  quand  Fabius 

jne  fcmblc  encore  qu'il  n'en  dît  Gùrgcs  fiitConful  la  première  fois, 

pasafTez,  fil'on  conlîdcreccspa-  fon  pereRutlus  vivoitencore,3c 

rôles  de  Val.  Maximus  1.  8.  c.  14.  tutàlaEiicrrcavecluicommefon 

Q^ahius  Mtiximuî  duohm  &  fe~  L  ^ablc  qu'il 

xagintM  Annis  ^ugHVMHS  Sacerdt-  y  années  a- 

t'tHm  fHJiijtuit  ^  rohufiajam  âiate  id  p  rdire  guç 

sdeptus.  Quf  ittra^ue  tempera  fi  /«  q  rc  Fabius 

unumconferantur, facile ftcultmo'  a'  Putant 

tUmexflevtriat.il^FahiusMaxi-  fi  faycul  Aç 

tBHs  durant  l'efpace  de  foixante-  F  tctit  mira- 

titUX4ns,exerfalaPrêirifedel'j4lt-  cl  Ic  fils  de 

gurat ,  à  la<jueUe  il  parvint  étant  fon  petit  fils  âgé  de  huit  ou  neuf 

diJAenâierohufie.  Quefifonajoù-  ans, 

te  tnfemble  cer  deHx  tems ,  lajom-        Simn  lute  petite  broche  de  fer.  ) 

jne  arrivera  facilement  à  Umefure  Frontinl.4.  c.  3.  dit  la  même  cho- 

^Hnfiiclt.  Oà  il  veut  dire  que  Fa-  fe ,  mais   il  ajoute  qu'outre  une 

plus  vécut  près  de  cent  ans ,  par-  broche  ,  on  trouva  encore  chc» 

cequ'ilfutAuguretf2.ansdur^nt,  Epaniinondas  une  chaudière  d'ai- 

^  avoit  de  35.3  40.  ans  )  ce  qu'il  rain. 
?|)pdJe  âge  robuftc  )  quand  U  fuç       L4  mo'mdrt  pièce dtmtot/eyf^Hi 


SUR  LA  VIE  DBFAmUS  MAXIMUS.  «75: 

aitcûw^  olêKTn  Noos. poumons  s'appcUbitZViiaiA^  comme  Plier 

ibutrs  coinnvx  s'appwodt  cette,  rapporte, /•  3.9. c;3*Maisiioasap- 

plus  petite  odosmoïe  qui  cât  coQrs  prenons  dumèoïc  Âuteuc,  qtie  au 

aloys^fî  Plutaïque  même  co^uaau*  teins  dç  k  meniiere  Guérie  Puni* 

tms  endroit  ne  difoit ,  que  U  plua  que ,  la  RepuhUq|ie  ne  pouvant 

petiiemonnoïedecuivvpqùl  fut  fournirai  excefliyes  dépenfes. 

^ima  lesilpmaîn^,  étoit  celle  qui  qa'il  lui  Sdloit loûtenic ,  fît  oattre 

**appelloit  cadrans.  Mais  paicc.  des  Afîes   du  poids  de   deux 

qiieleniot  fiM^<4^/,  proptement  onces ,  dont  elle  paya  faeilement 


^  pKfimiereoient  fignifiè  la  oua- 
|Kianc(  partie  de  quelque  choie  ,  il 
tA  certain.quelapiece  qulfenomr 
inoit  ^uéuttMs ,  s'appelloic  ainfi 
parce  qu'elle  écoir  la  quatrié-^ 
391e  pâme  d'une  plus  haute  mon^ 
noyé.  Il  nous  refte  donc  à  cher* 
cher  de  quelle  plus  haute^mon- 
noye  U  quéidnins  de  Plutarque 
itoit  la  quatrième  partie.  Or  je  ne 
.^ux  pas  nier  qu'en  certain  tems , 
&  finis  les  derniers  Empereurs,  di- 


fes  dettes,  parce.qu'elley  ^gnoit 
les  cinq  lixiémes  parties.  Alors 
il  eft  evidnt  que  le  quadrant 
pefbit  demie  once  ,  c'eft^à^dire 
quatre  drachmes.  Depuis  encore 
les  Romains  étant  prelTez  par  An« 
nibal,rannceque  Fabius  Maximus 
£ut  EHdateur,  diminuèrent  de  la. 
moitié  le  poids  des  Aflès  y  &  les  fi- 
rent du  poids  d'une  once  feule'' 
mentî  fi  oien  qu'alors  le  ^nadrans 
ne  pefbit  qu'un  quartd'once^c'eft* 


^xerfes  petites  pièces  de  cuivre  à-dtre,  deux  drachmes»  Enfin  peu 

n'ayent  eu  le  nom  de  quadrans^  de  tems  après  Rajoute  Pline  ;  les 

dont  l'une  étoit  moindre  quel'au*  Afies  furent  faits  du  poids  de  de- 

tre  en  poids  &  en  valeur.  Mais  j'e-  mie-once ,  par  la  loi  Papyria  \  & 

ilimeqa'on  aura  peine  de  trouver  par  conféquent  le  quadrans  fut 

aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  é-  nitdu  poids  d'une  drachme.  Or, 


crit  du  tems  de  Plutarque  y  ou  de- 
vant lui,  qui  appelle  quadrans  au- 
tre pièce  de  monnoïe,  que  celle 
qui  étoit  la  quatrième  partie  dfe 
VAfle  >  fi  bien  oue  Plutarque  n'a 
pfi  parler  que  de  ce  quadrans  IL 
Quant  au  poids  de  cette  mon- 
noïe  ^nous  en  pouvons  dire  quel- 
que chofe  avec  certitude  »  parce 
Sietous  les  Auteurs  qui  ont  par- 
de  r Afie  font  d'accord,  que  du 
commencement  ilpefoit  unelivre 
Romaine  ^  c'eft-à-dire ,  douze  on- 
ces Romaines^  d'où  s'en  fuit  qu'a- 
lors le  quadrans  étoit  du  poids  de 
trois  onces  ^  &  pour  cette  caufe 


entre  1  année  de  la  Diâature  de 
Fabius ,  &  celle  de  fà  mort,  il  y 
efit  quatorze  ans  d'intervalle,  fi 
bien  qu'il  ei|  croyable  que  la  loi 
Papyria  fut  faite  avant  le  décès  de 
Fabius ,  puifque  Pline  dit  qu'elle 
fut  faite  peu  de  tems  après  l'année 
de  la  Diâature  de  Fabius  :  &  j'efti^ 
me  que  cette  loi  par  laquelle  T Af^ 
fe  fut  réduit  au  poids  de  demie  on^ 
ce ,  fut  faite  incontinent  après  la 
defiàite  de  Cannes,  parce  qu'alors 
les  Romains  fe  trouvèrent  réduits 
à  une  des  plus  grandes  extrêmi-^ 
tez  qu'ils  turent  jamais.  Partant  je 
conclus  que  U  monnoye  que'Rt 


Romains  contribuèrent  par  tête 
aux  funérailles  de  f  abius^  fut  le 
oHéidrans  <|ui  couroit  alors  pe- 
lant une  drachme.  Au  pis  aller  « 
nous  dirons'  que'  la  pièce  de 
monnoye  que  chacun  contribua 
fut  celle  qui  s'appelloît  Sex^ 
ions ,  à  caufe  qu'eue  valoit  la  Ci- 
xiéme  partie  d'un  ^i;  fi  bien  que 
Vj^s  ne  pefant  alors  quedemie  on« 
ce,  ou  douze  fcrupules,  le  S  extans 
rie  pouvoir  pcfcr  que  deux  fcrupu- 
les.  Au  refte  on  remarquera ,  que 
fi  le  peuple  Romain  fit  cet  hon* 
neur  à  Fabius  de  contribuer  de 
Pargent  à  fesfuneraiUes^il  en  avoir 
déjà  fait  autant  aux  funérailles  de 
fon  Ayeul  Fabius  Rulius ,  comme' 
affûre  l'Auteur  des  Vies  des  Hom- 
mes lUuftres ,  quand  il  dit  parlant 
de  lui  :  Mortuo  huic  tantum  stispo- 
fnli  nbenate  congeftum ,  ut  inâUfi- 
Uns  vifceratiêncm  &  ePidas  pHhticè 
dartt.  A  fa  mort  le  f  enfle  contribua 
tant  tt argent  libéralement,  ^ue  de 
(fette  fimme  fin  fils  fit  une  difiri^u^ 
fjfin  générale  de  chair  y  &  un  feftin 


TIEMARQUËS,  &:c; 


fublic  aupeuple.  Cck  fait  quejé 
ne  puis  deviner  du  quel  des  deux 
parle  Val.  Maximus quand îl dît; 
Magnum grati populi  fpec'smen  m 
Fahio  Maximô  enttmt.lfMm  ckm 
quïnque  Confulatibus  falutantep 
Reipublicd  adminifirasis  deceffi£h  ; 
certatim  as  contulit ,  ijuô  m^'ar  & 
fpec'tofior  ejus  fknerispompM  dàcère^ 
tur.  Le  peuple  rendit  ungrétsed  té-- 
moignage  de  gratitude  i  jQ^  l^éttistf 
Afaximusi  car  étant  venu  ^  déce^ 
der ,  apfis  ^u*il  e&t  cinq  fiis  exercé 
ta  Charge  de  Confid ,  aHgrandprt^ 
fit  de  la  République,  les  Romains 
Contribuèrent  de  forgent  à  Venvi, 
^^que  le  convoi  de  fisfkneraUlet 
f&t  plus  grand  &  plus  magm/ujtte^ 
La  raifon  de  douter  eft^  que  ces 
parolesfe  peuvent  également  bica 
appliquer  à  Fabius  RuUus^  &  à 
Fabius  Verrucofus ,  parce  que 
tous  deux  eiirent  nom  Q.  Fabius 
Maximus ,  tous  deux  parvinrent 
au  Confulat  par  cinq  fois ,  &  aux 
funérailles  de  tous  deux  le  peu^ 
pie  contribua  de  Targent. 


fin  dujccçnâ  V^qlumy 
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